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C^HACRIL.  Voye^  Cascarîlls. 

CHAIR  d'agneau,  de  bélier  ,  de  mouton.  Vôye\ 
Brebis. 

Chair  de  caille.  Voye £  Caillé. 

Chair  de  vache  ,  de  veau*  Voyc^  B<fêuE.* 
CHALCITIS.  Voye^  Vitriol. 
CHAMÆDRYS.  Voye^  Chêne  (pétit.) 
CHAMÆPITYS .  Ivette. 

CHAMARAS,  ozz  Vrai  Scordium  }  Gérmandrcê 
d’eau  ou  aquatique.  Scordium  ofb  Cham&drys  pd « 
luftrïs  canefcens feu  Scordium ofL  Tourner 
Inft.  rei  herb.  205.  Scordium  y erum Gesner.  C/z^ 
madrys palujlris  ailium  redolens^  Moris.  Hift*  oxotm 


*  Nota.  On  confultera  aufiî  l’article  des  différents  âfif-i 
maux  ,  tant  poiffons ,  que  terreflres  ,  dont  il  eft  fait  metltîoft 
dans  ce  dictionnaire  5  on  y  trouvera  un  mot  fur  l’ti&gs  dff 
leur  chai* ,  fou  comme  aliment ,  foit  comme  médicament. 
Tome  I L 
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Teucrïum  folils  ovato-lanceolatis  fejjllibus  ^  fioribus 
f&pius  binatis  Linn.  Cham&drys  foliis  ellipticis  j 
fcrratis  i  mollibus  ,  verticillis  inter folia  p aucifloris  j 
Haller  ,  Helv.  631. 

Sa  racine  efl:  fibrée,  rampante ,  vivace.  Il  s’en  éleve 
plufleurs  tiges ,  longues  fouvent  d’un  pied  ,  velues, 
quarrées,  creufes,  inclinées  vers  la  terre.  Ses  feuilles 
font  oppofées,  oblongues,  ridées,  dentelées  en 
leur  bord ,  velues  ,  blanchâtres ,  d’une  légère  odeur 
d’ail,  <k  d’un  goût  amer.  De  l’aiffelie  des  feuilles, 
fortent  des  fleurs  ,  en  gueule  ,  petites ,  rougeâtres. 
Son  calyce  fe  change  en  un  fruit  qui  contient  qua¬ 
tre  femences  menues ,  arrondies. 

Cette  plante,  qui  fleurit  en  Juin  &  Juillet,  croît 
dans  les  lieux  humides  &:  marécageux  :  on  la  trouve 
aufli  aux  environs  de  Paris. 

Le  chamaras  ou  fcordium  efl:  un  très  bon  remede  : 
il  leve  les  obftruétions  8c  diflout  les  humeurs  3  il 
efl;  tonique,  un  peu  aftringent  3  8c  il  convient 
dans  les  dévoiements  ,  les  dyfenteries  8c  les  mau- 
vaifes  digeftions.  On  le  donne  en  infuflon  ,  en  dé- 
coétion,  ouïe  fuc  exprimé  :  il  a  toutes  les  propriétés 
de  la  patience  ;  mais,  à  l’extérieur,  il  n’ efl;  pas  fl 
réfolutif,  ni  fl  inciflf  que  l’eft  la  patience.  On  fait , 
avec  le  chamaras,  un  éleétuaire  nommé  diafcordium . 

Son  odeur  tient  un  peu  de  celle  de  l’ail ,  dit 
M.  Vogel.  Sa  faveur  efl:  âcre  8c  amere  3  fa  vertu 
échauffante  ,  réfolutive  ,  diurétique  ,  fudorifique , 
anthelmintique  ,  bonne  contre  la  pourriture ,  8c 
vulnéraire.  Cuite  avec  du  vin,  cette  plante,  ré¬ 
cente  ou  féchée  ,  fut  autrefois  employée  par  Dios- 
coride  contre  les  morfures  venimeufes  des  fer- 
pents  3  8c  Kleinicnecht  ,  tract,  de  fcord.  p.  55, 
a  reconnu  quelle  étoit  utile  contre  la  morfure 
des  animaux  enragés  :  le  même  auteur  a  vu  des 
perfonnes  qui ,  par  fon  ufage  ,  ont  été  guéries  de 
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Cachexie  8c  d’anafarque  ,  pag.  69.  Il  en  préparé  des 
éclegmes  pour  la  toux  invétérée ,  &  pour  les  fievres 
intermittentes;  c'eft  aufli  un  excellent  antidote  con¬ 
tre  la  pefte.  Outre  les  parties  réfîneufes  que  l’efprit 
de  vin  en  extrait ,  elle  contient  un  fel  de  la  nature 
du  fel  marin  ,  félon  Neumann  ,  PrœlecL  chem.  pag . 
101 6\8c  des  parties  huileufes  qui  accompagnent  fou 
eau  diftiliée,  mais  ên  fi  petite  quantité  ,  qu’on  n’en 
peut  féparer  une  goutte  ,  quoique  ce  foit  de  ces 
parties  huileufes  que  fon  eau  tienne  fon  odeur  8c 
fa  vertu  pénétrante.  On  emploie  ,  avec  beaucoup 
de  fuccès  extérieurement  8c  en  cataplafme ,  le  cha- 
maras  dans  les  inflammations  qui  font  menacées  de 
gangrené. 

Chamaras  ,  ou  Faüx  fcordium  ;  Sauge  des  bois 
ou  fauvage.  Scorodonïa  ofF.  Scordïum  alterum  y 
flve  Salvia  agrejiïs ^  C.  B.  Pin.  247.  Cham<zdrys 
fruticofa  fylvejlris  melijffœ  folio  Tournef.  Infl. 
rei  herb.  Petiveria  folani  foliisj  loculis  fpinojis  > 
Plum.  gen.  50.  V erbena  aut  Scorodonia  affinis  ano~ 
mala  3  flore  albo  calyce  afpero  allü  odore  3  Sloa- 
ne  ,  Jamaïc.  64.  Petiveria  Linn. 

Sa  racine  efl:  rampante ,  flbrée ,  ligneufe ,  vivace. 
11  s’en  éleve  ,  à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds , 
plufleurs  tiges  quarrées ,  velues,  mocileufes.  Ses 
feuilles  ont  quelque  reflemblance  avec  celles  de 
la  petite  fauge  8c  de  la  méliffe  :  elles  font  ridées , 
velues ,  oppofées ,  d’un  goût  amer.  Aux  extrémités 
des  tiges  8c  des  rameaux  ,  naiflent  des  épis  de  fleurs 
en  gueule ,  difpofées  comme  celles  du  vrai  feor- 
dium  ,  d’un  blanc  pâle.  Le  calyce  devient  un  fruit 
qui  contient  quatre  petites  graines  noirâtres. 

Cette  efpece  vient  dans  les  forets  de  la  Jamaïque , 
8c  en  France  fur  les  montagnes ,  le  long  des  haies. 
Elle  fleurit  en  été. 

Elle  a  l’odeur  8c  la  faveur  de  l’ail.  Elle  facilite 
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Pécoulement  des  urines ,  &  incife  la  pituite.  M. 
Linnæus  la  croit  bonne  contre  les  fievres  intermit¬ 
tentes  Ôc  le  calcul.  Ede  paffe  aullî  pour  ftomachi- 
que  ,  anthelmintique  ,  hydragogue  ,  fudoriiîque  , 
vulnéraire.  Les  chaire  des  beftiaux  ,  qui  ont  mangé 
cette  plante  ,  contractent  une  faveur  li  défagréa- 
ble  ,  qu’on  ne  fçaurort  en  manger  ,  dit  M.  Lin- 

KÆÜS. 

CHAMEAU.  Camelus.  11  paroît  que  le  chameau 
de  le  dromadaire  font  des  animaux  de  même  ef- 
pece,  die  M.  de  Buffon;  la  principale  différence', 
qui  le  trouve  entr’eux ,  conflit e  dans  le  nombre  des 
boires  qui  font  lut  le  dos  :  le  dromadaire  n’en  a 
qu  une ,  de  le  chameau  en  a  deux.  Foye ^  Dro¬ 
madaire  . 

CHAMÉLEON  BLANC.  Foye^  Carline  gom¬ 
meuse. 

CHAMOIS  3  Ghevre  fauvage  des  Alpes.  Foye% 

Chevre. 

CHAMPIGNON.  Fungus.  Efpece  de  plante  dont 
la  tête  ,  qui  eft  portée  fur  un  pédicule ,  eft  plane 
de  rarement  llnée  dans  fa  partie  convexe  ;  mais 
qui ,  dans  fa  partie  concave  ,  eft  munie  de  feuillets 
minces. 

Cette  famille  eft  très  ncmbreiife. 

1°.  Le  Champignon  ordinaire.  Fungus  campej- - 
tris  efeuientus  vulgatijjimus  ;  Fungus  fat  iv  us  e  minus  y 
Parijienjlum ;  Jrungus  pileolo  lato  &  rotundo  y  C  B. 
Pin.  570.  Tournef.  inft.  rei  herb.  Fungus  cam - 
pefiris  ,  atbus  fupernè  ,  inferne  rubens y  J.  B  3.824. 

il  paroît  d’abord  comme  un  bouton  blanc  ,  lequel 
fe  développe  Se  s’étend  en  rond  en  forme  de  ca¬ 
lotte  ,  dont  le  delTous  eft  garni  d’un  grand  nombre 
de  feuillets  qui  vont  du  centre  à  la  circonférence  : 
ils  font  minces ,  rougeâtres  s  ferrés  ;  en  deiï'us  il  eft 
lifte,  blanc,  égal,  de  porté  fur  un  pédicule  gros. 
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cottft.  Son  odeur  de  fon  goût  font  agréables;  ce  qu1 
le  fait  rechercher  de  entrer  dans  beaucoup  de  ra“ 
goûts.  11  faut  le  cueillir  avant  qu  il  fou  trop  épa¬ 
noui  ;  car  il  prend  alors  une  mauvaife  qualité  3  une 
odeur  forte,  &  une  couleur  brune. 

Il  croît  dans  les  forets ,  dans  les  pâturages  ,  dans 
les  friches.  Il  fe  forme  en  très  peu  de  temps  ;  lur  tout 
après  la  pluie.  On  drefte  des  couches  dans  les. po¬ 
tagers  de  dans  les  ferres  chaudes,  fur  Lefquelles  il 
naît  ,  fans  demander  d’autre  foin  que  i’arroie- 
ment. 

11°.  Le  Mousseron.  F  un  gus  verrais  de  efculcntus; 
F  un  gus  pile  olo  rotundiori j  Mouceron  dictas  y  Tour- 
nef.  Inft.  rei  herb.  Fungi  verni  Moucerons  dicli  ± 
odori  &  efculentiy  J.  B. 

Son  pédicule  ,  qui  efb  d’abord  fort  court ,  jette 
des  fibres  dans  la  terre  ,  de  porte  une  tète  de  la  grof- 
feur  d’un  pois  :  ce  pédicule  eft  cylindrique,  crê- 
pu  de  ridé  à  la  bafe.  Sa  tète  eft  fermée  d’abord  ,  ar¬ 
rondie  au  fommet  ;  elle  forme  une  elpece  de  pa¬ 
villon  de  eft  garnie  en  deftous  de  plufieurs  canne¬ 
lures  qui  s’étendent  du  centre  à  la  circonférence 
lorfqu’il  eft  dans  fa  parfaite  maturité  ,  il  s  étend 
comme  les  champignons  ordinaires.  Il  a  beaucoup 
de  reifemblance  avec  le  précédent  ;  mais  fa  tète  ou. 
calotte  eft  plus  convexe  ;  fes  feuillets  blancs.  Toute 
fa  fubftance ,  tant  extérieure  qu  intérieure,  eft  blan¬ 
che;  il  eft  par  conféquent  plus  aifé  de  le  reconnoî- 
tre.  11  eft  d'une  odeur  de  d’un  goût  très  agréable. 

Les  champignons  fe  corrompent  de  fe  pourriftenc 
très  tacitement.  Quoiqu’ils  entrent  dans  tous  les  ra¬ 
goûts  &  qu’on  en  mange  fréquemment,  ils  peuvent 
devenir  nuihbles  :  ils  font  de  difficile  digeftion,  en¬ 
gendrent  de  mauvais  fucs  ,  cauferu  la  fu Location  , 
des.  naufées  3  le  vomiflemenr-,  des  tranchées  dans 
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le  ventre  ,  la  cardialgie  ,  la  diarrhée  ,  la  dyfente- 
rie,  les  fyncopes ,  des  fueurs  froides ,  le  hoqueta 
le  tremblement  des  parties ,  des  convulfions. 

Le  remede  aux  maux  caufés  par  l’ufage  des  cham¬ 
pignons  qui  fe  fervent  fur  les  tables  ,  ou  des  cham¬ 
pignons  vénéneux  qui,  par  une  fauffe  erreur,  ont 
été  pris  pour  bons,  eft  l’émétique  avec  beaucoup 
de  lait  8c  d’huile. 

On  remédie  encore  ,  avec  une  décoélion  des  jeu¬ 
nes  pouffes  de  mélitfe  où  Ton  a  mis  du  nitre,  aux 
fuffocations  eau  fées  pour  avoir  mangé  des  cham¬ 
pignons. 

111°.  La  Vesse  de  loup.  Fungus  pulverulentus ; 
Crépitas  lupï  ;  Lycoperdon  off.  Fungus  roiundus 
orbie  daris  j  C.  B.  Pin.  374.  Lycoperdon  vulgare  > 
To  urnef.  Inft.  rei  herb.  Fungus  ovatus  j  crepitus 
lupï  j  Trag.  Lycorperdon  fubrotundum  laceratum 
dehifeens  Linn. 

Cette  efpece  de  champignon  eft  un  peu  arrondie  3 
elle  forme  comme  une  tête  de  la  groffeur  d’une 
noix,  8c  quelquefois  de  la  groffeur  du  poing.  Son 
pédicule  elf  très  court  8c  pliflé  près  de  terre.  Il  efl 
couvert  d’abord  d’une  peau  blanchâtre  8c  cendrée  , 
qui  paraît  compofée  de  plufieurs  grains  où  eft  con¬ 
tenue  au  commencement  une  pulpe  molle  ,  blanche 
ou  verdâtre  ,  moclieufe  enfuite  ,  fpongieufe  ,  qui , 
en  fe  corrompant ,  fe  change  en  une  fine  poulliere 
féche ,  fétide  8c  aflringente  3  en  la  comprimant , 
elle  pétille  8c  répand  avec  une  efpece  de  fumée 
une  poulliere  de  très  mauvaife  odeur. 

On  la  trouve  par  tout  en  France. 

On  connoît  une  autre  VeJJe  de  loup  3  déflgnée 
fous  les  phrafes  fuivantes  3  Lycoperdon  alpïnum  ma¬ 
ximum  cortice  lac ero  ^  Tournef.  Inft.  rei  herb* 
j  <3  3.  Trigefimi  fexti  generis  pernïcioforum  fungo- 
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rum fpicics  tertia  _>  Clusii,  Hift.  288.  F  un  gus  ma* 
ximus  rotundus pulverulentus ^dïclus  Germants  Pfofift. 
J.  B.  3.  848. 

Cette  efpece  devient  girofle  comme  la  tête,  de 
même  au-delà  :  la  membrane,  qui  l'enveloppe, 
eft  ferme  ,  blanche  ou  cendrée  d’abord  :  elle  devient 
livide  avec  le  temps  -,  lorfqu  elle  eft  féche  ,  elle 
eft  d’une  fubftance  fi  légère,  quelle  pefe  à  peine 
une  once. 

Elle  croît  dans  les  Alpes  ,  en  Allemagne  de  ail¬ 
leurs. 

Sa  qualité  vénéneufe  l’a  fait  rejetter  de  l’ufage 
intérieur.  Mais ,  à  l’extérieur ,  on  l’emploie  en 
poudre  comme  incraiïante ,  abforbante  de  aftrin- 
gente  :  fi  cette  poudre  eft  appliquée  fur  les  yeux, 
elle  caufe  une  violente  ophthalmie. 

Les  anciens  chirurgiens  allemands  ,  ditM.Vo- 
gel,  s’en  fervoient  comme  du  remede  le  plus  fou- 
verain  pour  arrêter  les  plus  grandes  hémorrhagies, 
comme  le  rapporte  J.  Bauhin  ,  H'tjl.  plant.  pi.  viij , 
c.  75  ,  p.  848  ,  qui  l’avoit  mife  en  ufage }  Nuck  , 
Exper.  chir.  29,  p.  99  ,  l’a  recommandée  dans  l’o¬ 
pération  de  l’anevrifme;  de  Craton,  Conjil.  1. 5 ,  Ng. 
2  5, pour  les  hémorrhagies  considérables.  Mais  elle  fut 
proferite  dans  le  fiecle  dernier  par  les  François  qui , 
dans  celui-ci ,  furent  les  premiers  à  la  remettre  en 
vogue,  de  à  la  foumettre  à  de  nouvelles  expérien¬ 
ces  qui  lui  ont  acquis  une  nouvelle  réputation  ,  de 
plus  de  célébrité  même  encore  pour  les  mêmes 
maladies  :  le  heur  Lafofle  ,  par  l’application  de 
cette  poudre  fur  une  groile  artere  ouverte  dans  un 
cheval ,  vit  cefTer  en  peu  de  minutes  l’hémorrha¬ 
gie  y  obferv .  &  découv.fur  les  chevaux  ,  Paris  1754. 
Parsons  ,  Phil.  tranf.  vol.  49, part,  j ,  p.  1 1 ,  a  aufîi 
éprouvé  la  même  chofe.  Elle  a  été  fortement  re¬ 
commandée  par  M.  Herment  ,  dans  une  queftion 
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agitée  aux  écoles  de  la  Faculté  de  Paris  :  fçavoir,  fif 
dans  les  léfions  des  arteres  ,  on  peut  avec  fureté  em¬ 
ployer  ,  pour  arrêter  les  hémorrhagies  ,  F  efpece  de 
champignon  qui  eft  nommée  fi  un  gus  maximus 
pulverulcntus  rotundus  j  J.  Bauh  Paris  1752-  Pour 
cet  effet ,  voici  comme  on  le  prépare  :  après  avoir 
été  la  peau  membraneufe  qui  environne  de  tous 
cotés  cette  fubftance  rare ,  on  en  met  un  petit 
morceau  fur  les  levres  de  Fartera  coupée  ,  enforte 
que ,  par  fa  fuperficie  la  plus  légère ,  il  regarde  la 
plaie  ,  ùc  qu’il  en  excede  la  grandeur.  On  met  par 
deflus  un  fécond  morceau,  &  on  les  fondent  tous 
les  deux  avec  un  (impie  bandage  ;  par  ce  moyen  , 
l’hémorrhagie  s’arrête  ;  &  en  peu  de  jours ,  les  le¬ 
vres  de  Fartere  coupée  fe  réunifient.  On  en  inféré 
dans  i  inteftin  reétum  ,  dans  le  flux  immodéré  des 
hémorrhoïdes ,  dans  les  narines  pour  le  facile¬ 
ment  du  nez. 

CHANVRE  ou  Chenevï.  Cannabis  fativa ^  C. 
B.  Pin.  3  20.  Cannabis  fo  iis  digïtatïs  Linn. 

On  en  diftingue  de  deux  efpeces. 

1°.  Le  Chanvre  à  fruits.  Cannabis  fruclifera 2 
off.  Cannabis  mas  $  J.  B.  Cannabina  feeunda  j  Do- 
P.on.  Pempt  535. 

11°.  Le  Chanvre  à  fleurs  Cannabis  flori géra  ^ 
off.  Cannabis  femina  j  J.  B.  Cannabis  Jierilis  j  Do- 
poN.  Pempt.  5.5. 

Sa  racine  eft  Ample ,  ligneufe  ,  fibreufe,  blanche. 
Sa  tige  ,  qui  croit  à  la  hauteur  de  cinq  à  fix  pieds  , 
eft  quadranguiaire  ,  velue  ,  rude  ,  unique  ,  creufe 
$ç  revêtue  d’une  écorce  qui  fe  parcage  en  filets.  Ses 
feuilles  naiftent  fur  des  queues  oppofées  ,  deux  à 
deux,  d’un  verd  foncé  ,  d’une  odeur  très  forte. 

Les  fleurs  &  les  fruits  na filent  féparément  fur 
différents  individus.  Celui  qui  porte  les  fleurs  ,  fe 
nomme  chanvre  à  ficurs  4  de  improprement  chanvre 
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Jlériïe  on  femelle.  Celui  qui  porte  les  fruits,  fe 
nomme  chanvre  à  fruits  j  Sc  par  quelques-uns  chanvre 
mâle . 

Les  fleurs ,  dans  l’individu  qui  les  porte ,  naiflent 
des  aiflelles  des  feuilles  fur  un  pédicule  chargé  de 
quatre  petites  grappes  placées  en  fautoir  :  elles  font 
fans  pétales  ,  compofées  de  cinq  étamines  dont  les 
fommets  font  jaunâtres.  Le  calyce  efl:  â  cinq  feuilles , 
purpurines  en  dehors ,  blanchâtres  en  dedans.  Dans 
l'autre  individu  ,  les  fi  uits  font  en  grand  nombre 
le  long  des  tiges  :  ils  ne  fortent  point  d’une  fleur , 
puifqu'il  n’en  donne  pas  \  ils  font  compofés  de  pif- 
tils  qu’environne  une  capfule  membraneufe  ,  d’un 
jaune  verdâtre.  Ces  piifils  deviennent  une  graine 
arrondie,  lifle,  d’un  gris  brun,  laquelle  renferme 
une  petite  amande  blanche,  douce,  huileufe  ,  d  une 
odeur  forte.  Cette  graine  produit  l’une  l’autre 
eipece,  lesquelles  fe  fement  dans  les  champs,  à 
caufe  de  futilité  de  leurs  tiges  dans  fufage  écono¬ 
mique. 

L’eau,  où  il  a  rouï,  efl:  un  poifon;  &  il  faut 
bien  prendre  garde  que  cette  eau  ne  fe  dégorge 
dans  quelques  rivières.  Les  feuilles  de  chanvre ,  - 
infufées,  font  très  bonnes  dans  les  obftruétions 
fquirrheufes ,  &c  fpécialement  à  l’extérieur,  étant 
réduites  en  cataplafmes  ;  mais  ce  remede  eft  peu 
uhté  :  l’on  a  tort ,  fans  doute  ,  puifque  le  chenevi 
&c  la  tofe  de  chanvre  neuve  font  réfolutifs. 

Cette  plante  ,  ditM.VoGEL,  qu’on  cultive  au- 
jourd  hui  dans  toutes  les  contrées  de  l’Europe , 
vient  originairement  de  l’Inde  orientale. 

On  tire,  par  expreflion  de  fes  femences,  une 
huile  mucilagineufe ,  qui  efl:  bonne  â  brûler,  Sc 
dont  on  peut  fe  fervir  pour  réfoudre  les  tumeurs  : 
en  la  mêlant  avec  de  la  cire,  on  en  forme  un  on¬ 
guent  qui  appaife  la  douleur  des  brûlures, 
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On  fait  cuire  cette  graine  dans  du  lait,  6c  on  en 
fait  une  émulfion  en  la  pilant  dans  un  mortier  où 
Ton  verfe  de  temps  en  temps  un  peu  d’eau.  De  Tune 
6c  de  l’autre  maniéré,  elle  tempere  les  humeurs 
âcres ,  réfout  les  engorgements,  pouffe  les  urines , 
rétablit  l’écoulement  dans  les  gonorrhées  trop- tôt 
fupprimées  3  6c  favorife  l’évacuation  des  lochies  , 
A.  N.  C.  vol.  ij ,  p.  45 1  j  augmente  le  lait  des  nour¬ 
rices  ,  6c  guérit  la  jauniffe ,  Sylv.  6c  Bonnet  ,  Se ~ 
pulch.  p .  98  9.  Les  Perfes  la  mangent  frite  avec  un 
peu  de  fel ,  comme  aphrodifîaque  ou  fpermatopée  3 
Olearius  ,  Itin.  Les  vapeurs  de  cette  graine  brû¬ 
lée  excitent  des  fonges  ,  mais  des  fonges  agréables 
6c  fans  fatigue,  dit  Flacourt,  voyage  de  Madagafl 
car  <,  p.  146.  Une  émulfion  faite  avec  la  même  fe- 
mence  pilée ,  où  l’on  a  mêlée  de  l’eau-rofe ,  efface 
les  taches  de  la  petite  vérole. 

Chanvre  aquatique  ou  Eupatoire  femelle 
bâtarde.  Verbefina  off.  Cannabina  aquatica  folio 
tripartito  divifo _>  C.  B.  Pin.  321.  Verbeflna  five 
Cannabina  aquatica  flore  minus  pulchro  ^elatior  &  ma - 
gis frequens  j  J.  B.  Pfeudo-hepatorium  alterum  feu 
femina  j  Th  al.  Eupatorium  cannabinum  femina 
feptemtrionalium  ftellato  &  odoro  flore  Lobelio 
Schwenck.  Cerato  ccphalusvulgaris  tripteris  & pen - 
tapterisy  folio j  caule  rubente Vaillant  A 6t.  Acad. 
1720,7?.  42  j.  B cdens  corond feminum  retrorsùm  acu - 
leatâj  foliis  trifidis  Linn. 

Sa  racine,  dont  la  faveur  eft  aromatique,  eft 
blanchâtre  6c  fibrée.  Ses  tiges ,  qui  s’élèvent  d’un 
pied  6c  demi ,  6c  même  de  deux  pieds ,  font  dures  , 
un  peu  velues ,  rougeâtres.  Ses  feuilles  font  oppo- 
fées  deux  â  deux  le  long  des  tiges  :  elles  font  den¬ 
telées  fur  leurs  bords  ,  divifées  en  trois  ou  cinq 
portions ,  embraffant  la  tige  par  leur  bafe ,  un  peu 
âcres.  Du  fomrnet  des  tiges  6c  des  rameaux ,  for- 
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tent  des  fleurs  à  fleurons  d’un  jaune  verdâtre  > 
rayées  de  noir.  Au  milieu,  font  cinq  étamines  donc 
les  fommets  font  cylindriques.  La  femence  de  cette 
plante  eft  oblongue  ,  anguleufe  ,  applatie  ,  rougeâ¬ 
tre  ,  ayant  des  pointes  en  forme  de  trident,  par 
lefquelles  elle  s’attache  aux  habits  des  palTants. 

Elle  croît  fur  le  bord  des  ruifleaux  3c  des  ma¬ 
res  ,  &  dans  les  endroits  marécageux  :  elle  fleurie 
aux  mois  de  Septembre  3c  d’Août. 

L'efpece  de  reiïemblance  qu'elle  a  par  fes  feuif* 
les  avec  le  chanvre ,  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
cannabina. 

On  s’en  fertpeu  en  médecine,  quoiqu’elle  pafle 
pour  vulnéraire  3c  apéritive ,  pour  diurétique  3c 
emménagogue  3  3c  qu’elle  puifle  fpécialement  con¬ 
venir  dans  lesapozemes  contre  les  ulcérés  des  pou-», 
mons. 

CHARAMAÏS.  Voye^  AmbelA. 

CHARBON  DE  TERRE.  C’eft  une  fubftance 
noire,  pefante,  brillante,  talqueufe,  qui  s’enflamme 
facilement ,  3c  donne  un  feu  plus  vif  que  le  char¬ 
bon  de  bois.  Sa  flamme  eft  blanchâtre  ,  3c  donne  ~ 
une  petite  odeur  de  bitume  ,  quand  il  brûle  3  fl  on 
jette  de  l’eau  déifias ,  il  s’embrafe  davantage,  3c 
l’huile  au  contraire  l’éteint.  Les  maréchaux  s’en 
fervent  pour  travailler  le  fer  3c  avec  raifon 3  car  ,  à 
mefure  que  le  feu  enleve  le  phlogiftique  du  fer, 
le  charbon  de  terre  lui  en  redonne ,  3c  rend  ainfl 
ce  métal  plus  malléable ,  que  s’il  avoit  été  travaillé 
avec  du  charbon  de  bois  :  on  l’a  appellé  en  latin 
carbo  terrerais  ;  en  grec  de  a/6o*  pierre, 

3c  d’ivâpaf,  charbon,  comme  qui  diroit  charbon  de 
pierre  :  on  lui  a  donné  aufli  le  nom  de  lapis  thra- 
cicusj  pareequ’on  tiroit  du  charbon  de  terre  de  la 
1  hrace.  Quelqu’un  a  dit  que  notre  charbon  diftéroit 
du  lapis  thracicus  j  pareeque  ,  dit-il ,  celui-ci  s’en¬ 
flamme  davantage ,  quand  on  jette  de  l'eau  ddfus  3 
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s’éteint,  quand  on  y  jette  de  l’huile,  &  rend  plus 
malléable  le  fer  qu’on  travaille  avec  lui.  Mais , 
comme  ces  propriétés  font  celles  du  charbon  de 
terre  de  notre  pays ,  cet  auteur  s’eft  donc  trompé. 
La  feule  différence  qu’il  peut  y  avoir  entdeux  ,  eft 
que  le  charbon  ,  qu’on  tirott  de  la  Thrace  ,  pouvoir 
être  meilleur  que  le  nôtre. 

Le  charbon  de  terre  fe  trouve  en  beaucoup  d’en:- 
droits;  en  France,  en  Flandre,  en  Angleterre  où 
eft  le  plus  eftimé.  Il  s’élève ,  des  mines  de  charbon  , 
des  vapeurs  fort  malfaifantes  ,  de  i  ufage  qu’on  en 
fait  en  Angleterre  eft  caufe  ,  je  crois ,  que  la  eon- 
fomption  5c  la  phthifie  pulmonaire  font  fa  commu¬ 
nes  à  Londres.  Le  charbon  fe  trouve  dans  la  terre 
pour  l’ordinaire  en  grenailles,  5c  il  diffère  ,  je  para¬ 
fe  T  très  peu  du  jais,  je  veux  dire  que  c’eft  une 
fubftance  végétale  des  arbres  réduits  en  charbon  par 
des  feux  fouterreins  a  &  impreignés  d  une  marier e 
bitumineufe. 

On  a  dit  que  le  charbon  de  terre  étoit  émollient 
ÔC  réfolutif  j  fondant,  adouciifant  à  l'exéneur.  On 
l’appliquoit  en  poudre  en  forme  de  cataplafme; 
M.  Morand,  étant  aux  eaux  de  Saint-Amand  en 
Flandres  ,  voyant  cjue  les  habitants  du  pays  ramaf- 
foienc  la  boue  de  ces  eaux ,  il  l’examina  5c  remar¬ 
qua  que  ce  n’étoit  que  du  charbon  exactement 
broyé  ;  il  appliqua  ces  boues  fur  cinq  a  fix  malades , 
dont  les  uns  avoient  des  enkylofes ,  d’autres  des 
rumeurs  au  coi  ou  en  d’autres  parties ,  8c  il  réuftit 
d  merveille.  Un  homme  ayant  reçu  un  coup  de  pied 
de  cheval  au  genou  ,  il  lui  refta  fur  cette  partie  une" 
tumeur  avec  difficulté  de  mouvement  :  en  la  tou¬ 
chant  ,  j’y  fentis  une  humeur  glaireafe  fort  épaule; 
|’y  fis  appliquer  le  charbon  de  terre  exactement 
broyé ,  réduit  en  cataplafme  avec  de  Feau  faftia- 
née5  5c  j’ai  réufti  à  merveille  :  au  bout  de  quelque 
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temps ,  le  meme  malade  reçut  à  la  meme  Jambe  un 
coup  ,  &  il  employa  avec  fuccès  le  meme  remede  * 
pour  fe  délivrer  d  une  douleur  extraordinaire  que 
ce  coup  lui  avoit  caufée.  Je  1  ai  ordonné  à  une  jeune 
demoifelle  qui  avoit  le  co  de  travers,  à  caufe  du 
defléchement  d'un  des  mufcles  fternomaftoïdiens  : 
il  adoucit  beaucoup  ;  &  auroit  peut  être  guéri  cette 
demoifelle,  fi  les  parents  avoient  voulu  en  con¬ 
tinuer  l'ufage.  Je  conclus,  de  ces  deux  faits,  que 
le  charbon  de  terre,  en  poudre  exactement  fine ,  ré¬ 
duit  en cataplafme avecquelques  eaux  aromatiques, 
ou  avec  de  l’huile  de  lin  ,  eft  très  bon  dans  les  deflfé- 
chements  6c  racorniflements  de  certaines  parties, 
pour  dilliper  répaiiîiftement  de  la  fynovie ,  rendre 
les  mouvements  des  articles  plus  faciles  j  qu’il  eft 
avantageux  dans  les  enkylofes  6c  exoftofes,  &:  qu’on 
en  doit  d’autant  moins  négliger  l’ufage  ,  que  nous 
avons  très  peu  de  remedes  conrre  ces  maladies. 

Iv.  CHARDON  BENIT.  Carduus  benediclus * 
6c  Carduus  fanclus  off.  Cnicus  fylyefiris  hirfutior^ 
ii ve  Carduus  benediclus ^  C.  B.  Pm.  378.  T®urnef. 
Inft.  rei  herb.  Carduus  fanclus Attraclilis  Diof- 
cor.  Cæsalp.  534.  Attraclilis  hirfutïor j  Fusch, 
Cnicus  caule  dijfufo  ^  foliis  dentato-finuatis  s  Linn. 

Sa  racine  eft  blanche,  rameufe  ,  iibrée.  Ses  feuil¬ 
les  font  découpées ,  alternes  ,  velues ,  terminées 
par  des  épines  courtes  6c  molles ,  très  ameres.  Sa 
tige  ,  qui  s’élève  de  deux  pieds,  eft  branchue  ,  ve¬ 
lue  ,  cannelée.  Ses  fleurs  font  grandes  ,  compofées 
de  plufieurs  fleurons  jaunes.  Le  piftil  eft  échancré 
6c  environné  de  cinq  petits  filets  qui  foutiennent 
des  fommets  longs  &  bruns.  Le  calyce  eft  en  forme 
de  poire  ,  écailleux  ,  velu  ,  garni  d  épines.  Ses  fe- 
mences  font  longues,  cannelées,  jaunâtres  6c  ai- 
grettées. 
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Cette  efpece ,  qui  fe  cultive  dans  les  jardins ,  eft 
d’une  faveur  fort  amere. 

On  emploie  d’abord  les  feuilles ,  en  décoction  , 
dans  des  ptifanes  ;  c’eft  un  grand  diaphonique 
qui  n’échauffe  point  trop  ,  &  qui  convient  dans 
les  pleuréfies,  les  péripneumonies ,  la  rougeole, 
la  petite-vérole  8c  les  fievres  malignes.  L’eau , 
qu'on  en  diftdle,  a  les  mêmes  propriétés.  Le  fuc 
exprimé  eft  un  excellent  diurétique  ,  diaphoréti- 
que  8c  apéritif,  qui  fe  donne  fpécialement  dans  les 
fievres  intermittentes  ,  à  grande  dofe ,  fur  la  fin  de 
l’accès }  il  fait  fuer  abondamment ,  8c  juge  la  fievre  : 
on  le  prend  aufli  avant  le  friffon  ,  ce  qui  l’éloigne 
8c  le  rend  plus  fupportable.  On  met ,  fi  l’on  veut, 
ce  remede  en  ufage  en  même  temps  que  le  quin¬ 
quina.  Plufîeurs  médecins,  dignes  de  foi,  affûtent 
que  rien  11’eft  meilleur  pour  le  cancer  que  de  le  la¬ 
ver  trois  à  quatre  fois  par  jour  avec  la  décoétion  des 
feuilles  de  chardon  bénit,  puis  de  le  faupoudrer  avec 
la  poudre  de  ces  mêmes  feuilles  ;  ils  aiïurent  en 
avoir  guéri  un  grand  nombre  par  cette  méthode.  Il 
n’y  a  nul  inconvénient  de  la  tenter. 

Le  chardon  bénit  ,  eft -il  dit,  dans  les  Mé¬ 
moires  de  V Academie  de  Berlin  1747^  p&g*  7$  3 
contient  du  fel  commun  ,  8c  prefque  la  moitié  de 
parties  réfïneufes  aéhves,  Comm.  norimb.  1733  ?  Z7, 
60 .  Intérieurement,  dit  M.  Vogel  ,  ou  en  poudre 
à  la  dofe  d’un  demi-gros ,  ou  en  fubftance  a  la  dofe 
d  un  gros  8c  meme  davantage  ,  ou  en  infufion  à  la 
dofe  d’une  once  8c  demie  ,  il  excite  la  fueur,  favo- 
rife  la  fortie  des  exanthèmes,  purifie  le  fang,  rap¬ 
pelle  les  réglés  fupprimées  ,  guérit  la  jauniffe  8c  les 
fievres  intermittentes.  A  l’extérieur ,  il  mondifie 
les  ulcérés,  arrête  les  progrès  de  la  gangrené  ,  em¬ 
pêche  la  pourriture,  8c  eft  utile  pour  le  cincer. 

Sa  femence  contient  une  humeur  vifqueufe  , 
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ditM.  Vogel;  elle  eft  alexipharmaque  ;  cnfern- 
ploie  en  émulfion  pour  pouffer  à  la  peau  dans  la 
petite-vérole  Ôc  dans  la  rougeole. 

11°.  Chardon  bénit  des  Parifiens.  Âttraclilis 
lutea^  off.  Cnicus  _,  Attraclilis  lutea  dicta  ^  Hort. 
Lugd.  bat.  Tournef.  Inft.  rei  herb.  Cartamum  fyl- 
vejlre j  Cæsalp,  532. 

Sa  racine  s’enfonce  droit  en  terre  j  elle  eft  blan¬ 
che  ,  fibre ufe.  Sa  tige ,  qui  s’élève  d’un  pied  8c 
demi,  eft  ferme,  velue,  remplie  d’une  moelle 
blanche.  Ses  feuilles  font  oblongues ,  finueufes , 
épineufes  8c  piquantes,  découpées,  d’un  verd 
clair.  Du  fommet  des  branches ,  fortent,  d’une 
tête  épineufe,  des  fleurs  à  fleurons  jaunes.  Il  leur 
fuccéde ,  quand  elles  font  paffées ,  des  femences 
noirâtres,  ou  d’un  blanc  jaunâtre,  anguleufes ,  ame- 
res ,  garnies  d’une  aigrette. 

Elle  croît  par-tout  dans  les  champs ,  8c  fleurit  en 
cté. 

Cette  plante ,  qui  peut  fe  fubftituer  â  la  précé¬ 
dente  ,  eft ,  comme  elle ,  apéritive ,  fudorinque , 
alexipharmaque  :  par  la  diftillation ,  on  en  tire 
une  eau  qui  a  les  mêmes  vertus  que  la  première. 

111°. Chardon  a  Bonnetier,o&  â  Foulon.  Dipfa - 
eus  fativus 'y  Carduus  fullonum  off.  Dipfacus  fati- 
vus y  C.  B.  Pin.  385.  Labrum  Veneris  Matth. 
Lugdun. 

Sa  racine  eft  blanche  ,  unie.  Sa  tige ,  qui  s’élève 
au-delà  de  deux  8c  trois  pieds ,  eft  de  la  groffeur 
du  pouce,  droite,  roide,  armée  de  quelques  épi¬ 
nes,  creufe  ,  cannelée.  Ses  feuilles  font  deux  a 
deux ,  oppofées  8c  unies  ,  de  manière  qu’elles  for¬ 
ment  une  cavité  qui  retient  l’eau  de  la  pluie  ,  am¬ 
ples,  longues ,  d’un  verd  gai,  épineufes  fur  le  bord. 
Au  fommet  des  tiges  ,  font  des  têtes  fort  groffes  , 
compofées  de  plufieurs  petites  feuilles  attachées  X 
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im  pivot,  pliées  en  gouttière ,  pofées  par  écailles  ré¬ 
parées  par  des  intervalles  qui  forment  comme  des 
cellules.  Dans  chacune  de  ces  cellules  ,  eft  contenu 
un  fleuron  découpé  en  plufieurs  parties,  blanc  ou 
purpurin  ,  engage  par  le  bas  dans  la  couronne  d’un 
embryon  de  graine  qui  devient  une  femence  can¬ 
nelée  comme  celle  du  fenouil,  ôc  d'une  faveur 
amere. 

En  vieilliffant,  ces  têtes  deviennent  blanches  ;  on 
s’en  fert  pour  F  apprêt  des  draps  Ôc  des  ouvrages  de 
bonneterie. 

Cette  plante ,  qui  fleurit  en  été ,  fe  cultive  dans 
les  champs. 

L’eau  5  qui  fe  trouve  dans  la  cavité  que  nous 
avons  dit  être  formée  par  l’union  des  feuilles  en 
embraffant  la  tige  ,  eft  bonne  ,  fuivant  Tragus  , 
pour  calmer  l’inflammation  ôc  la  rougeur  des  yeux, 
6c  pour  nétoyer  la  peau.  Schrodbr  vante  la  dé- 
coélion  de  cette  plante  dans  du  vin,  contre  les 
rhagades  ôc  les  gerçures  de  l’anus.  Sa  racine  bouillie 
a  la  même  vertu ,  Ôc  efface  les  verrues  ;  pilée  ÔC 
mêlée  dans  du  miel ,  elle  a  procuré  la  guénfon  des 
phthif  ques  défefpérés  ,  au  rapport  d  Achille  Gas- 
serus  ,  in  Obfervat.  Elle  pafïe  encore  pour  anti- 
fcrophuleufe  ,  antifeptique ,  diurétique.  La  pou¬ 
dre  de  cette  plante,  à  la  dofe  d’un  gros,  ôc  prife 
dans  la  décoéiion  de  la  même  plante  ,  ou  dans 
toute  autre  liqueur  appropriée ,  eft  recommandée 
par  Mayerne  dans  le  crachement  de  fang. 

IV*.  Chardon  commun1,  grand  Chardon  aux 
ânes  }  Artichaut  fauvage }  Epine  blanche  fauvage 
ou  des  champs  }  Préfure.  Acanthium  y  Spina  alba  3 
off.  Spina  alba  y  tomentofa latifaiia  y  vulgaris  y  C* 
B.  Pin.  583.  Carduus  tomentofus  y  acanthi  folio  y 
vulgaris  y  Tourne  F.  Inft.  rei  herb.  Carduus •  leucan- 
thcmus  4  Sch roder*  Onopordon  Athm&i  ,  An- 

G  U  1 L  L«, 
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<& ü i L l .  &  Gesner.  Onopordum  folïis  decurtentïbuâ 
margine fpinofis.  Linn.  Onopordon  foliis  tomcntojis  3 
obittr  laciniatis  ,  caulc  aUto  brachiato  ^  H  aller. 
Helv.  6 74. 

Sa  racine  eft  grofle ,  branchue  ,  d’un  goût  aro¬ 
matique  :  il  s’en  éleve  ,  de  quatre  à  cinq  pieds  ,  une 
tige  plus  greffe  que  le  pouce ,  cannelée  ,  creufe  , 
cotonneufe.  Ses  feuilles,  qui  excédent  la  largeur  de 
la  main  ,  font  finuées  ,  hériffées  de  petites  épines 
fur  les  bords ,  revêtues  en  deffous  &  en  deffus  d’un 
duvet  blanchâtre.  Aux  fommités  des  tiges  &C  des 
rameaux  ,  font  de  greffes  têtes  plates  ,  larges  , 
compofées  d’écailies  qui  chacune  fe  terminent  en 
une  pointe  longue ,  aigue  &  roide  ,  d’un  faune 
foncé  y  ces  têtes  foutiennent  des  bouquets  à  fleii' 
rons  purpurins  ou  blancs  ,  évafés  par  le  haut ,  dé¬ 
coupés  en  lanières.  Ses  graines  font  cannelées  ,  gar¬ 
nies  d’aigrettes  ,  marquées  de  différentescouleurs,, 
6c  d’un  goût  âcre  ,  tirant  fur  l’amer. 

Cette  plante  croît  le  long  des  chemins  ,  dans  les 
endroits  rudes  6c  incultes  j  elle  fleurit  dans  les 
mois  de  Juin,  Juillet  6c  Août. 

Sa  racine  paffe  pour  apéritive  ,  diurétique  ,  car- 
minative  ,  ffomachique  ,  difeuflive  6c  réfolutive. 
Au  rapport  de  P.  Borel  ,  obf.  5 1.  cent.  ij.  fon  fuc 
ou  fes  feuilles  pilées  guériffent  les  cancers  du  nez, 
en  appliquant  fouvent  celui-ci  ou  celles-là  fur  la 
partie  ;  leur  ufage  opère  le  même  effet ,  félon  M* 
Tournefort  ,  fur  le  cancer  des  mammelles.  L’é¬ 
preuve  en  a  été  faite  depuis  fur  trois  femmes  9 
par  M.  J.  Theod.  Eller  ,  Medicinifche  undChi~ 
rugifehe  Anmerkungen ;  Berol.  I730,  i/z-8g.  Cm 
la  dit  bonne  aufli  pour  appaifer  les  douleurs  de 
dents  :  fes  fleurs,  dit  Jean  Bauhin  ,  font  cailler 
le  lait  j  c’eft  delà  que  cette  .plante  a  été  nommée 
■Préfure.  On  eftime  fa  graine  contre  les  convut* 
Terne  IL  B 
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lions  <k  les  mouvements  épileptiques  des 
fanes» 

Vû.  Chardon  étoile  y  Chaufle-trape.  Cal'ci * 
trapaj  &  Car duus  Jîdlatus  ,  off.  Carduus  Jlellatus 
füiùs  papave'ris  erratïci ,  C.  B.  Pin.  387.  Calcitrapd 
officinafum  ^  flore purpurafeente ,  Vaillant.  Calcr- 
trapu  folïis  laxè  pinnatis  ,  moliibus  j  capitules  ad 
latera  caulis  fejjilibus  ^  Haller  ,  689.  Centaurea 
calycïbus  tubuiato-fpinofis  j  fcjjihbus  p  foliïs  line  an- 
•bus  j  pinnatijidis  a  Linn. 

Ses  racines  font  longues ,  greffes  comme  le  doigt, 
blanches  ,  fucc.ulentes  j  Tes  tiges  ,  qui  s’élèvent  de 
deux  pieds,  font  anguieufes  de  branchues  3  fes 
feuilles  font  velues  de  profondément  découpées. 
De  l’extrémité  des  rameaux  forcent  des  têtes  fleu¬ 
ries,  compofées  de  fleurons  purpurins ,  contenus 
dans  un  caiyce  écailleux  ,  dont  les  écailles  font 
terminées  par  des  épines  longues ,  roides  ,  piquan¬ 
tes.  Ses,  femences  font  oblongues  ,  petites  ^  lui— 
-fances  ,  aigrettées. 

11  fleurit  en  été  Sc  croît  dans  les  champs  de  le 
long  des  chemins  j  il  fe  trouve  aux  environs  de 
Paris* 

Ses  feuilles ,  qui  ont  beaucoup  d’amertume  f 
teignent  légèrement  en  rouge  le  papier  bleu.  Elles 
font  diurétiques  ,  vulnéraires  de  fébrifuges  1  le  fuc 
qu’on  en  exprime  fe  preferk  à  la  dofe  de  quatre 
ou  de  fl*  onces  pour  la  guérifon  des  Havres  inter¬ 
mittentes  ÿ  on  le'  fait  prendre  au  commencement 
de  l’accès.  Son  extrait  a  la  même  vertu  j  la  dofe  ek 
de  deux  gros.  M.  Tournefort  dit  que  l'écorce 
de  la  racine  efl:  un  fébrifuge  afluré  j  on  en  met 
un  gros  dans  une  infufion.  Sa  femence  efl:  très 
diurétique,  de  caufe  même  le  piflement  de  fang, 
Lobel.  adverf,  p.  372  :  il  faut  par  conféquentla 
donner  avec  précaution,  Après  layon  pilée  ?  on  en.. 
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baet  un  gros  dans  du  vin  qu’on  laifle  infufer  pen¬ 
dant  la  nuit ,  &  qu’on  boit  le  matin  à  jeun. 

VI°.  Ch  ardon  a  grosse  têt e.;  Pet  d’âne  des 
Parihens.  Carduus  eriocepkalus.j  off.  Carduus  capitc 
rotundo  y  tômenîofo  j  C.  B  Pin»  381.  I  ournef„ 
in  fi;,  rei  herb,  Carduus  t  orne  fit  of us  Çorona  fratrum 
diclus  j  Pàrk  8c  Râix  ,  hift.  3 1  ï. 

Sa  racine  elt,  groiïe  &  d’un  goût  aromatique^ 
Elle  poulie  à  la  hauteur  de  quatre  à  cinq  pieds  une 
tige  cûtonneuie  ,  cannelée  ,  rameufe.  Ses  feuilles 
iont  longues  d’un  pied  3c  plus  ,  mais  étroites  , 
ianugirielifes  eii  délions  ,  d’un  verd  noirâtre  eh  def- 
fus,  rudes  ,  garnies  de  longues  pointesroides  ÔC 
àigucs.  Ait  fommec  des  branches  font  de  grofleè. 
tètes  écailleufes  ,  armées  de  pointes  peu  piquanteè 
&  entrelacées  d’uh  duvet  blanc  &c.  délié  3  il  eri 
fort  des  fledr$  â  fleurons  couleur  de  pourpre.  Il 
leur  fuec  e  de  des  femenceS  cendrées,  oblongues  > 
luifantes ,  cannelées  *  légèrement  applaties  &  enve¬ 
loppées  dans  une  malle  de  filets  cotonneux.  Lorf- 
qu’on  fépare  des  tiges  les  têtes  qui  s  . ouvrent  &  fe- 
tortillent  èii  dehors  comme  un  bourrelet,  il  en  fore 
un  fuc  laiteux.  , 

Cette  efpece  croit  dans  les  champs ,  dans  le& 
prés ,.  dans  les  lieux  incultes  ,  le  long. des  chemins  y 
elle  fleurit  aux  mois  de  Juillet  &  d  Août. 

Elle  a  les  mêmes  vertus  que  la  précédente. 

,  VlK  Chardon- marie  3  Chardon  de  Notre- 
Dame  3  Artichaut  fauvage.  Carduus  Maria,  ;  Car - 
auus  Marïanus  ;  Carduus  laçleus  3  pff.  Carduus  albïs 
macuiis  notatus  vulgaris ,  C.  B.  Pin.  581,  Tour- 
Nef.  Inft  rei  herb.  Carduus  màrianus  3  five  lacleis 
ïhaculis  notatus  j  J.  B.  Carduus  Uuçographus  _,Do- 
don.  pempr.  Spina  alba  hortenjïs  ,FusCH..  Carduus 
J  quamis  calycirus  ^  margïnc  apïceque fpinojis  ^LinN* 
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Sïiybum  nervis  foliorum  al  bis ,  Haller.  Helvet. 
6  S  4.  ■ 

Sa  racine  eft  longue  ,  épaifte  ,  fucculente  j  il 
s’en  éleve  une  tige  grofle  comme  le  doigt  ,  haute 
de  deux  ou  trois  pieds ,  couverte  d’un  duvet  blanc  , 
cannelée.  Ses  feuilles  font  larges ,  longues ,  finuées , 
crénelées  à  leur  bord,  garnies  depiuiieurs  pointes 
dures  &c  piquantes  ,  d’un  verd  gai.  Du  fommet 
des  rameaux  fartent ,  en  forme  de  tête  ,  des  fleurs 
à  fleurons  de  couleur  de  pourpre  }  ces  fleurons 
font  enfermés  dans  un  calyce  écailleux  &c  pointu. 
Ses  femences ,  qui  ont  la  grofTeur  de  celles  de 
carthame  ,  font  ovoïdes ,  liffes ,  garnies  d’aigrettes  5 
d’une  faveur  douce. 

On  trouve  cette  efpece  le  long  des  chemins  , 
dans  les  endroits  incultes  \  elle  fleurit  en  été. 

Elle  a  les  mêmes  vertus  que  le  chardon  bénit  * 
elle  contient ,  dit  M.  Marcgr.  Hifi.  de  l3 Acad,  de 
BerL  an.  1747.  p.  79.  un  fuc  prefque  infipide  , 
mais  cependant  imprégné  d’une  efpece  de  tartre. 
On  a  coutume  de  diftilier  de  toute  la  plante  une 
eau  qu’on  vante  dans  la  pleuréfie.  Ses  feuilles  fe- 
ches  conviennent  dans  toutes  les  maladies  de  la 
poitrine  ,  &c  dans  les  flueurs  blanches. 

Sa  graine  eft  diurétique  }  on  en  fait  une  émul- 
fion  qu’on  donne  dans  le  calcul ,  la  dyfurie  &  la 
ftrangurie.  On  dit  communément  aufîî  qu’elle  eft 
bonne  dans  la  pleuréfie  j  mais  M.  Triller  ,  de 
f  leurit,  p .  48  ,  11e  lui  reconnaît  pas  cette  vertu. 
D'autres  l’eftiment  pour  les  flueurs  blanches.  On 
l  a  regardée  comme  un  fpécifique  contre  i’hydro- 
'  phobie  ,  parcequ’elle  eft  fudorifique. 

VIIP.  Chardon  roland  j  Chardon  à  cent  têcesj 
Panicaut .  Eryngium  >  off.  Eryngium  vulgare  ,  C.  B. 
Pia  y  '1:6.  Tourner.  Inft.  rei  herb.  '  Carduus  lepufçu- 
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lus  ^  3c  Cardiius  volutans ,  rufticorum.  Eryngium 
folïis  radïcalibus  pinnato-tripartitis  dentatis Linn. 
Eryngium  ramofijjimum  ±  pinriis  filiorum  alatis  pin - 
natifque  Haller.  Helv.  45  5 . 

Sa  racine  efl:  longue  d’un  pied  ,  groffe  comme  le 
doigt  ,  molle  3c  tendre  ;  mais  ayant  dans  fou  mi¬ 
lieu  un  nerf  folide  ;  noirâtre  en  dehors  ,  blanche 
en  dedans  ,  d’une  faveur  douce.  Sa  tige  ,  qui  s’é¬ 
lève  d’un  pied  3c  demi,  efl:  cannelée  ,  remplie 
d’une  moelle  blanchâtre.  Ses  feuilles  font  alternes  , 
larges  ,  roides  ,  profondément  découpées  ,  garnies 
de  pointes  roides  dans  leurs  crénelures ,  d’un  verd 
de  mer.  Ses  fleurs  font  en  rofe ,  compofées  de  cinq 
petits  pétales  blancs  ,  3c  de  cinq  étamines  aufli  blan¬ 
ches,  foutenus  par  un  calyce  oblong.  Ses  graines 
font  convexes  Se  cannelées. 

Il  fleurit  en  été  ,  3c  fe  trouve  le  long  des  che¬ 
mins  3c  dans  les  champs.  Le  fuc  de  la  plânte  a  un 
peu  d’âcreté  ,  il  rougit  le  papier  bleu  }  celui  des 
racines  le  rougit  davantage. 

On  emploie  en  Médecine  fa  racine  ;  elle  efl 
fondante  ,  apéritive  Se  diurétique.  Sur  une  pinte  3c 
demie  de  ptifane  ,  d’apozéme  3c  de  bouillon 
apéritif  j  on  met  une  once  ou  deux  de  racine  de 
chardon  roland  }  ils  conviennent  fur  la  fin  de  la 
néphrétique  ,  pour  débarrafler  les  reins }  dans  les 
obit  ru  étions  ,  la  jaumfle  ,  les  pâles  couleurs  ,  1  hy~ 
dropihe  ,  la  cachéxie  }  mais  cette  racine  efl:  un  peu 
échauffante}  3c  avant  que  de  s’en  fervir ,  il  faut 
spécialement  calmer  l’éréthifme.  Une  légère  infu- 
fion  de  fleurs  de  chardon  roland  eft  un  diaphoré- 
tique  qu’on  peut  donner  dans  les  fievres  aigues. 
On  faifoit  autrefois  avec  fes  fleurs  une  confervequi 
n  efl:  plus  d’ufage  aujourd  hui.  Les  graines  font  peu 
employées ,  cependant  c’efl:  un  diurétique  fi  puif- 
iant  qu’il  fait  piffer  le  fang.  Quand  on  1  ordonne. 
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il  faut  que  ce  fort  à  la  dofe  d’un  gros >  ou  un  gros  $é 
demi  fur  une  pinte  d’emulfion. 

Cette  plante  ne  fe  trouve  point  dans  nos  bou- 
tiques,  dit  M.  Vogel  ^  mais  j’^i  entendu  vanter  fes. 
feuilles  en  poudre  dans  Fhydropifie  ,  comme  un 
excellent  fpécifique  ,  qui  eft  préférable  aux  remedes 
les  plus  eftimés. 

Les  anciens  faifoient  autrefois  ufage  do  fa  ra¬ 
cine  qui  eft  âcre  ;  Dioscorides  la  recommande 
pour  exciter  les  réglés  8ç  les  urines  ,  8c  pour  les 
maladies  du  foie  ;  Aetius  ,  c.  1 6.  pour  prévenir  la 
formation  du  calcul ,  ce  qui  eft  confirmé  par  jBa- 
gliyi  ,  p.  1 16.  Elle  eft  vantée  par  Craton  (  apud 
Monar.  1.  5.  p.  471.)  pour  la  fievre  quarte  <>  8c 
Comme  un  aliment  nourriftant  8c  aphrodifiaque* 
Dioscorides  dit  que  fon  fuç  bu  dans  de  rhydro- 
mel ,  guérit  l’opifthotonos  8c  l’épileplie.  Vogel* 

CHARDONNERET.  A  iiavQlç  ,  Græçor.  Car  due- 
Iis  ,  off.  Fringilla  re  mi  gibus  antrorsum  luteis  j  exti- 
ma  immaculata  ,  reclricibus  duabus  extimis  teto  reli~ 

v  '  f  •'  V  .....  .  ;  . 

quifque  apice  allais  4  Lin  N. 

Cet  oifeau  eft  plus  petit  que  le  moineau  j  la  tète 
eft  allez  grande  à  proportion  du  corps ,  le  col  court  5 
le  bec  blanchâtre  ,  8c  noirâtre  à  la  pointe  dans  quel¬ 
ques  uns  ,  court,  gros  près  de  la  tète  ,  terminé  en, 
cône }  la  bafe  du  bec  entourée  d’un  cercle  écarlate 
dont  l’origine  eft  bordée  par  une  ligne  noire  qui 
s’élargit  en  déifions ,  l’iris  couleur  de  noifette  ;  le 
fortune  t  de  la  tète  noir  ,  avec  une  large  ligne  noire 
qui ,  fe  prolongeant  prefque  jufqu’au  col  des  deux 
côtés  ,  entoure  un  eipace  blanc  qui  commence  der¬ 
rière  l’œil  8c  d  efc  end  vers  le  çol  où  fe  termine 
en  pointe  la  large  ligne  noire  j  le  dos  d’un  roux 
jaune  ou  cendré  ;  le  croupion  ,  la  poitrine  &  les  cô¬ 
tés  de,  la  même  couleur ,  mais  plus  claire  ;  le  ventre 
ft’im  roux  clair,  quelquefois  blanc  j  les  ailes  <Se  U 
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queue  noires  ,  excepté  que  les  bouts  des  princi¬ 
pales  plumes  font  blancs ,  8c  que  les  ailes  font 
traversées  par  une  raie  d  un  beau  jaune  ;  la  pre¬ 
mière  grande  penne  de  1  aile  eft  toute  noire  ,  fex^ 
trémité  des  autres  eft  blanche;  laquelle  compofée 
de  douze  plumes,  eft  noire  ,  fourchue-;  les  jambes 
font  courtes  &  de  la  couleur  du  bec. 

Il  fait  fon  nid  dans  les  huilions  ,  lequel  eftcompo- 
fé  de  laine  8c  de  duvet;  la  femelle  pond  quatre  ou 
cinq  œufs  tachetés.  11  fe  nourrie  de  femences  de 
chardon  ,  de  chenevi  8c  autres  graines  :  il  s’appri- 
voife  très  aifément.  Son  chant  eft  très  agréable.  La 
femelle  chante  ainfi  que  le  mâle  ;  mais  le  chant  de 
celui-ci  eft  plus  long  8c  plus  fort. 

Le  chardonneret,  du  M.  Geopfrox  ,  contient 
beaucoup  de  fel  volatil  8c  d’huile.  Sa  chair  fè 
mange;  elle  fournit  un  bon  fuc&  fe  digéré  aifé— . 
ment.  On  dit  qu’elle  a  la  propriété  de  guérir  les 
coliques  qui  proviennent  des  mauvaifesdigeftions  * 
de  purifier  le  fang,  8c  d’être  un- aliment  médica** 
roenteux  contre  la  gale  &  les  autres  maladies  de  la; 
peau.  Elle  a  encore  la  vertu  de  chafter  la  pierre 
lagravelle  ,  de  même  que  les  douleurs  desseins  8g 
de  la  vefiie» 

CK  ARDONNERETTE.  Voye^  Carlins  :  pre¬ 
mière-  elpece. 

CHAT.  F  dis, ,  feu  Cacas- ^  off.  Cacas  feu  F  des  ^ 
Gesner.  AÏhxpot ,  Græcor.  F  dis  çaiidâ  elongatd  au-* 
rihus  xqualïbus  Lin  N. 

Animal  domeftique  à  quatre  pieds.  Sa  tête  efb 
ronde  ;  le  mufeau  court.,  garni  de  longs  poils  do- 
barbe;  l’œil  grand,  la  prunelle  obiongueou  fenduo 
verticalement,  8c  fes  paupières.,  en  le  contractant 
dans  un  fens  contraire  ou  horizontalement ,  peu- 
YÇnc  fermer  la  prunelle  fLexaétemenc ,  qu'elle  nad* 

a  ik 
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n  et ,  pour  ainfidire  ,  qu’un  feul  rayon  de  lumière  ? 
de  l'ouvrir  fi  entièrement ,  que  les  rayons  les  plus 
fcibles  fuffifent  à  la  vue  de  l’animal  par  la  grande 
quantité  quelle  en  admet.  Le  chat  voit  la  nuit  , 
parceque  fa  prunelle  eft  fufceptible  d’une  extrême 
dilatation  par  laquelle  fou  œilralfiemble  une  grande 
quantité  de  cette  foible  lumière  ,  de  cette  grande 
quantité  fupplée  à  la  force  \  l’œil  eft  voilé  en  partie 

t>ar  une  membrane  épaifte  ,  comme  dans  la  volaille  \ 
a  langue  eft  garnie  de  pointes  ou  de  piquants  qui 
la  rendent  fort  rude  au  toucher }  la  queue  eft  très 
longue  :  il  a  cinq  doigts  aux  pieds  de  devant  de 
quatre  a  ceux  de  derrière  }  iis  font  garnis  d’on- 
glcs  fins  de  pointus  qui  fe  cachent  de  fe  ferrent  fi 
proprement  dans  les  pattes  de  l’animal ,  qu’il  n’en 
touche  point  la  terre  ,  de  qu’il  marche  fans  les  ufer 
de  fans  les  éinoufter  ,  ne  les  faifant  fortir  que  quand 
ri  veut  s’en  fervir  pour  frapper  ou  pour  faifir. 

Le  chat,  eft  fin,  adroit  ,  léger  ,  vite  à  la  courfe  , 
car e (fiant  de  allez  familier  ,  quoique  confervanc 
toujours  un  peu  de  férocité  ,  timide  ,  défiant ,  Vo¬ 
leur  ,  gourmand  ,  traître  ,  très  voluptueux.  On 
feait  qu’il  eft  l’ennemi  de  le  perfécuteur  des  fouris , 
des  rats,  des  oifeaux ,  de  c.  dont  il  fe  nourrit. 

La  chatte  eft  fouvent  en  chaleur  :  lorfqu’elle  de¬ 
vient  pleine,  elle  porte  fes  petits  cinquante-fix- 
jours  y  elle  met  bas  jufqu’à  fix  petits ,  auxquels 
elle  eft  très-attachée  &  quelle  ne  quitte  preîque 
point  ;  c’eft  alors  qu’elle  attaque  les  chiens  avec 
acharnement. 

Les  chats  vivent  dix  à  douze  ans. 

On  pourroit  ouvrir  le  chat  vivant  comme  de 
chien ,  de  l'appliquer  fur  différentes  parties  ;  mais 
à  caufe  de  la  difficulté  on  préféré  le  chien.  Cette 
efpece  de  cataplafme  eft  difeuffive  de  réfolutive  ,  à 
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caufe  du  Tel  volatil  contenu  dans  le  fang  de  cet 
animal  :  c’eft  un  bon  topique  dans  la  pleuréfie  ,  en 
l’appliquant  fur  le  côté  douloureux. 

Sa  graïjfle  n’eft  guere  employée  ,  elle  a  la  même 
vertu  que  les  autres  grailles.  La  ofoir  du  chat  fau- 
vage  fait  un  meilleur  aliment  que  celle  de  lapin  , 
elle  eft  très  favoureufe  :  celle  du  chat  domeftique 
ne  vaut  abfolument  rien.  La  peau  eft  bonne 
fur  l’eftomac  dans  les  rhumatifmes  gouteux  j 
mais  elle  produit  des  rougeurs  aux  yeux.  Le  fang 
n’eft  pas  plus  fudorilique  que  celui  du  chien.  M. 
LÉ  mery  dit  que  l’oreille  d’un  chat  vivant  réfout 
le  panaris  Sc  en  empêche  les  progrès  ,  li  l’on  met 
le  doigt  malade  plulieurs  fois  le  jour  dans  cette 
oreille ,  de  qu’on  l’y  laide  un  quart  d’heure  à 
chaque  fois.  • 

On  a  attribué  de  grandes  vertus  à  la  tète  réduite 
en  poudre  \  on  a  dit  que  c’étoit  un  fpécifique  dans 
les  maladies  des  yeux.  Les  filles  fe  font  fervies  de 
la  cervelle  pour  faire  des  amants.  A  quelles  extrava¬ 
gances  ne  portent  pas  les  pallions  ! 

Ses  excréments  ne  font  point  d’ufage  ;  cepen¬ 
dant  Dale  rapporte  qu’ils  guérilTent  l’alopécie  , 
&  qu’ils  calment  les  douleurs  de  la  goûte.  Les  an¬ 
ciens  ont  regardé  comme  le  fpécifique  de  l  épilep- 
lie  la  délivre  d’une  chatte  noire  qui  mettoit  bas 
'  pour  la  première  fois  ,  de  dont  le  premier  qui 
voyoit  le  jour  étoit  un  mâle  noir }  c’eft  un  conte 
ridicule. 

Chat  Sauvage.  11  eft  défigné  fous  cette  phrafe  * 
Fclis  pïlis  ex  fufco  flavicante  &  albido  varie gatis 
veflita  ,  caudâ  annulis  alternatim  nigris  &  ex  fordi- 
de-albo  flavicantibus  cinctâ  ■>  Brisson. 

11  y  a  des  chats  fauvages  plus  rares  dans  certains 
pays ,  plus  communs  dans  d’autres.  On  les  appelle 
en  termes  de  chafle  ,  Chats  Harets  ;  &  il  y  a  tout 
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lieu  de  croire  qu'ils  le  feroient  tous,  fi  Ion  n*eia 
avoir  pas  apprivoifé  Les  fa  rivages  font  plus  grande 
que  les  autres  ;  leur  poil  eft  plus  gros  8c  plus  long» 
Tout  le  corps  eft  ordinairement  couvert  de  poils 
variés  de  brun,  de  jaunâtre  8c  de  blanchâtre  \  le  brun 
domine  fur  le  dos ,  8c  le  blanchâtre  fous  le  ven¬ 
tre  }  la  queue  eft  anrielée  alternativement  de  noir 
8c  de  blanc  fale  8c  jaunâtre  ;  8c  elle  eft  terminée  de 
noir.  On  trouve  ces  animaux  dans  les  forêts.  Ges- 
ner  en  a  décrit  un  qui  avoir  été  pris  en  Allemagne 
fur  la  fin  de  Septembre.  Sa  longueur  *  mefurée  de¬ 
puis  le  front  jufqu'à  l’extrémité  de  la  queue  ,  étoic 
de  trois  pieds  11  avoir  une  bande  noire  le  long  du 
dos  ,  8c  d’autres  bandes  de  la  même  couleur  fur  les 
pieds  8c  fur  d’autres  parties  du  corps  :  il  y  avoir 
une  tache  blanche  allez  grande  entre  la  poitrine  8s 
le  col  ;  le  relie  du  corps  étoit  brun.  Cette  couleur 
étoit  plus  pâle  &  approchoir  du  cendré,  fur  les 
côtés  du  corps  ;  les  felfes  éroient  roufles  ;  la  plante 
des  pieds  ,  8c  le  poil  qui  étoit  à  l’entour ,  noirs.  La 
queue  étoit  plus  grolfe  que  celle  du  chat  domefti- 
que  :  elle  avoir  dix  huit  pouces  8c  plus  de  lon¬ 
gueur  ,  &  deux  ou  trois  bandes  circulaires  de  cou¬ 
leur  noire. 

Ils  vivent  de  gibier,  tant  à  poil  qu’a  plume;  8ç 
ravagent  la  nuit  les  balfes- cours. 

Sa  graijfe  eft  chaude ,  émolliente ,  pénétrante* 
8c  réfolutive.  On  en  fait  un  Uniment  fur  le  nom¬ 
bril  des  épileptiques ,  oc  l’on  en  frotte  les  mem-? 
bres  eftropiés ,  tant  pour  les  empêcher  de  maigrir 
davantage,  que  pour  en  faciliter  la -nutrition. 

CHATAIGNE  ,  fruit  du  châtaignier.  Voye ç 
Châtaignier. 

Châtaigne  d’eau.  Voycy^  Tribule  aqüati« 
CUE- 

C  H  AT  AI  G  NIER.  Cafianea,*  Il  y  en  de  deux 
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$fpece$;  l’une  cultivée,  de  l’autre  fauyage. 

La  première  fe  nomme  Marronnier  \  Cajlapea 
fatïya  j  off.  C.  B.  Pim  418. 

C’efl  un  grapd  Sc  gros  arbre  qui  poulie  pjufieurs 
jets.  Son  tronc  4  quelquefois  tant  de  grofleur ,  que 
trois  hommes  peuvent  à  peine  l’embrafler.  Son  bois 
eft  folide  Sç  incorruptible.  Son  écorce  efl  lilTe ,  ta¬ 
chetée  ,  noirâtre  ou  grisâtre.  Ses  feuilles  font  am¬ 
ples  ,  rudes  ,  ridées ,  dentelées  en  leurs  bords ,  plei¬ 
nes  de  nervures  Taillantes.  Ses  fleurs  naiflent  fur 
les  rameaux  j  ce  font  des  chatons  compofés  de  plu- 
fleurs  çtamines  garnies  de  fommets  jaunâtres  ,  lef- 
quelles  s’élèvent  d'un  calyce  verd  â  cinq  feuilles; 
ces  fleurs ,  qui  font  ftériles ,  font  attachées  â  un 
pivot  fort  menu.  Ses  fruits  naiflent  fur  le  même 
individu  ,  mais  dans  des  endroits  féparées  des 
fleurs  :  ils  font  arrondis ,  hériflees  de  pointes  ru¬ 
des  ,  Sc  s’ouvrent  en  quatre  parties  ;  ils  contiennent 
deux  ou  trois  marrons ,  quelquefois  un  feul  de  lq 

frofleur  du  pouce,  applatis  d  un  côté ,  convexes  de 
autre,  couverts  d  une  peau  femblable  â  du  cuir, 
dure  &c  pliante  ,  touffe  Se  unie  en  dehors  ,  blanche 
intérieurement ,  Sc  garnie  d’un  duvet  mol.  Sous 
cette  peau,  fe  trouve  une  membrane  ronfle,  ridée, 
un  peu  amere  Se  aflringente  :  elle  contient  une 
amande  ou  moelle  blanche  ,  folide  ,  douce  Sç  agréa¬ 
ble  au  goût,  lorfqu’elle  efl  cuite.  La  peau,  hérif- 
fée  de  ce  fruit,  quand  il  a  acquis  fa  parfaite  ma¬ 
turité  ,  s’ouvre  d’elle-même  ,  Sc  laifle  échapper  les 

marrons. 

*  > 

Cet  arbre  fe  cultive  dans,  les  provinces  méridio¬ 
nales  de  France  ,  dont  il  fait  la  riçhefle  &  la  nour¬ 
riture. 

t  : 

La  fécondé  efpece  porte  Amplement  le  nom  de 
Châtaignier  :  Caftanea  ^  off.  Cajîanea  fylyejbis 
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qu&  peculiarlter  Caftanea 3  C.  B.  Pin.  419.  Tourn* 
Inft.  rei  herb. 

Il  eft  toutà  fait  fembla’ble  au  précédent  \  mais 
fes  fruits,  &  toutes  fes  parties  ,  font  plus  petits 

Comme  aliment ,  tout  le-  monde  fçait  qu’on  les 
fait  cuire  dans  l’eau,  ou  fous  la  cendre,  ou  rôtir 
fur  les  charbons  ardents.  Les  marrons  de  Lyon  8i  du 
Dauphiné  font  les  plus  eftimés.  Dans  le  Périgord  , 
dans  le  Limoufin  8c  dans  les  Cévenes ,  après  avoir 
enlevé  la  peau  8c  la  membrane  dont  eft  immédia¬ 
tement  recouverte  la  fubftance  du  marron ,  les  ha¬ 
bitants  les  font  fécher,  pour  s’en  ferviraulieu  de 
pain  :  ils  les  mettent  cuire  avec  du  lard  ,  ou  avec 
du  lait  ;  ce  qui  donne  une  efpece  de  bouillie. 

Cet  aliment  eft  affiez  agréable ,  mais  venteux , 
caufe  des  aigres,  8c  eft  de  difficile  digeftion.  11  pro¬ 
cure  des  vents  j  il  fournit  une  nourriture  abon¬ 
dante  ,  mais  pour  des  gens  robuftes  8c  accoutumés 
à  des  travaux  rudes  &  pénibles  :  un  eftomac  dé¬ 
licat  ne  pourroit  s’en  accommoder. 

En  médecine,  il  convient  avec  les  autres  fari¬ 
neux  :  on  peut  en  tirer  des  émulfîons  comme  des 
quatre  femences  froides.  Les  châtaignes  font  re¬ 
commandées  en  cataplafmes  fur  les  tumeurs  du 
fein.  A  l’intérieur ,  c’eft  un  adouciftànt ,  un  épaif- 
f  liant ,  qui  peut  être  approprié  dans  les  crachements 
de  fang  j  on  prépare  un  eleébuaire  avec  la  farine 
crue  des  châtaignes  ,  cuite  avec  du  miel  8c  pétrie 
avec  du  fouire  :  elle  font  bonnes  auffi  pour  la  diar¬ 
rhée. 

On  vante ,  pour  les  hémorrhagies  8c  les  ftux  de 
ventre,  la  membrane  intérieure  rougeâtre,  boni!* 
lie  dans  de  l’eau  ou  du  vin  ,  à  la  dofe  de  deux  gros  j 
8c  mêlée  ,  à  un  poids  égal  de  rapure  d’ivoire  3  elle 
arrête  les  Sueurs  blanches. 
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CHAUSSE-TRAPE.  Voye\  Chardon  étoilé. 

CHAUX.  Calx.  Ce  nom  ou  celui  de  Chaux- 
vive  fe  donne  à  toutes  les  terres  &  pierres  qui , 
après  avoir  éprouvé  une  fuffifante  a 6t ion  du  feu  ,  fe 
trouvent  avoir  perdu  près  de  la  moitié  de  leur  poids, 
leur  dureté  ;  èc  qui ,  après  leur  calcination ,  & 
étant  refroidies,  font  pénétrables  à  i’eau  ;  ce  qui 
fe  fait  avec  violence  &  chaleur. 

Plufeurs  pierres  font  fufceptibles  d  être  chan¬ 
gées  en  chaux  par  Paétion  du  feu;  ce  qui  les  a  fait 
appeller pierres  calcaires.  Elles  font  en  grand  nom¬ 
bre;  les  principales  font  les  craies,  les  pierres  co- 
quillieres  qui  entrent  dans  la  conftruétion  des  ba¬ 
timents  ,  tous  les  marbres,  quelques  h; ala étiques, 
ôc  quelques  efpeces  d’albâtres  &  de  fpathes. 

La  Pierre  a  chaux  (Lapis  calcarius  ;  Calca- 
reus  particulis  fcintillantibus  y  Wall.  Minéral,  j?. 

5  6.  Marmor  folubile  particulis  micanûbus  arena - 
ceis  y  Linn  fylt.  nat .  p.  141 ,)  fe  trouve  dans  diffé¬ 
rentes  contrées  de  l’Europe  Elle  elt  naturellement 
dure  &  pefante  ;  ne  fe  fond  point  dans  l’eau  ;  les 
huiles  n'ont  nulle  prife  fur  elle.  On  la  tire  telle  de  fa 
mine,  puis  on  la  porte  dans  des  fourneaux  pour  la 
réduire  en  chaux. 

En  cet  état,  elle  bouillonne  avec  l’eau,  pareeque 
la  matière  ignée  a  pris  la  place  de  l’humidité  ;  ce 
qui  fait  qu’en  cet  état ,  elle  eft  plus  légère  qu’en 
pierre  :  on  peut  l’éteindre  avec  l’eau  :  elle  s’éteint» 
aulli  à  l’air  ;  alors  elle  fe  réduit  en  une  efpece  de 
poudre.  On  peut  priver  aulli  la  chaux  une  fécondé 
fois  de  l’humidité ,  &  la  rendre  capable  de  bouil¬ 
lonner  avec  l’eau. 

On  fait  le  lait  de  chaux  en  l’éteignant  avec  de 
l’eau,  &  la  lailfant  dépofer  jufqu’à  ce  quelle  foie 
claire  ;  alors  on  la  verfe  par  inclination ,  au-deffus  fe 
forme  la  crème  de  chaux  ,  qui  fe  renouvelle  à  me- 
iure  qu’on  la  tire. 
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La  feule  chaux  de  pierre  bouillonne  dans  J 
telle  des  métaux  n’y  bouillonne  pas ,  parceque  leurs 
molécules  font  trop  dures  8c  trop  roides  pour  céder 
aux  efforts  de  l’eaii. 

>  * 

Quelques-uns  voyant  que  îa  chaux  fermentoic 

avec  les  acides  ,  8c  qu’il  eh  réfultoit  quelques  fels 
neutres ,  ont  penfé  qu’elle  étoit  alkaline  j  mais  ils 
le  font  trompés ,  elle  fermente  pareillement  avec 
une  dilfolution  alkaline. 

M.  Màlouin  croit  que  la  chaux  eff  une  terre 
chargée  principalement  d’un  fel  femblable  a  la  fé- 
lénite ,  qui  eft  ün  compofé  d’acide  vitriolique 
avec  une  grande  quantité  de  terre  :  la  preuve  qu’il 
On  donné  ,  c’eft  ,  dit-il  3  qu’en  lui  préfentant  une 
bafe  alkaline  fixe ,  il  réfulte  ün  tartre  vitriolé  :  £ 
on  lui  préfente  la  bâfe  du  fel  marin  ,  on  a  un  fel 
de  Glauber  ;  fi  ôri  y  ajoute  un  phiogiftique ,  on  a  un 
foie  de  foufre  i  d’où  il  conclut  qu’elle  contient  fpé- 
tialerhent  un  fei  femblable  à  la  félénite  j  mais 
qu’il  ÿ  a  encore  quantité  d’autres  fels. 

Sthal  8c  M.  Macquér  croient  que  ces  fels  font 
formés  dans  la  chaux  par  l’eau  qu’on  y  verfe  ,  8c  ré- 
fultent  de  l’union  des  molécules  aqueüfes  avec  les 
îèrreufes.  Au  relie ,  toutes  ces  idées  nè  foiir  pas 
bien  prouvées  ,  8c  nous  n’avons  pas  encore  une 
cdnnoiffance  eXaéte  de  la  chaux.  11  y  a  de  la  chaux 
naturelle  formée  dans  les  entrailles  de  la  terre  par 
des  feux  fouterreinà. 

La  chaux  eft  cauftiqùè,  deiliccative  ,  aftringente* 
échauffante  ;  on  s’en  fert  peu  en  fubflance  à  l’inté¬ 
rieur  3  mais  plus  à  l’extérieur.  Pouf  l  intérieur ,  elle 
éfl  trop  corrolive  8c  cauftique  y  cependant  quelques 
praticiens  l’ont  donnée  en  fubftance  à  la  dofe  de 
trois  ou  quatre  grains  dans  les  maladies  longues  8c 
rébelles  ,  les  fievres  intermittentes  qui  rémtoienc 
aux  autres  remedes:je  crois  cependant  qu’il  faoit 


C  H  A  $t 

^>1us  prudént  de  donner  celle  qui  auroit  été  éteinte 
à  l'air.  La  chaux  en  fubftance  à  l’extérieur  étant 
de/Iiccative  ,  cauftique  ,  convient  dans  les  vieux  ul¬ 
cérés,  les  ulcérés  baveux  r  6c  où  il  s’engendre  de 
mauvaifes  chairs. 

On  a  regardé  ,  comme  un  grand  remede ,  Veau  de 
chaux  qu'on  prépare  en  éteignant  de  la  chaux  avec 
de  1  eau  $  on  la  lailfe  dépofer  jufqu’â  ce  quelle  de¬ 
vienne  claire ,  puis  on  la  décante  6c  on  la  filtre  £ 
elle  contient  un  principe  fulfureux  volatil ,  un 
felurineux;  aufii  ne  vaut-elle  rien,  quand  on  la 
Lait  bouillir,  6c  qu’on  la  garde  trop  longtemps^ 
parceque  ce  principe  fe  dilïipe. 

Morton  fe  fervoit  pour  1  éteindre  d’une  décoc¬ 
tion  de  falfepareille  6c  de  raifins  de  Corinthe \  il 
la  donnoit  à  la  dofe  de  trois  à  quatre  onces  par 
jour  dans  les  maladies  du  poumon  ,  les  ulcérés  in¬ 
ternes  ,  le  marafme  6c  la  phthifie  ,  la  fievre  hedti- 
quej  cependant ,  li  le  marafme  6c  la  phthifie  étoient 
abfolument  confirmés  ,  il  faut  confidérer  que  l’eau 
de  chaux  delfécheroit  6c  augmenteroit  trop  la  cha¬ 
leur  •:  autant  Morton  eftimoit-ii  l’eau  de  chaux 
dans  les  maladies  que  je  viens  de  rapporter,  ali¬ 
tant  Cartheuser  6c  Bugley  en  font  de  cas  dans 
les  maladies  cache&iques ,  comme  le  fcorbut,  les 
pâles  couleurs,  fhydropifie,  la  goûte  6c  les  rhu- 
matifmes  :  mêlée  avec  une  teinture  de  quinquina  , 
elleguérit  les  fievres  intermittentes  les  plus  rebelles; 
Willis  s’en  fervoit  avec  fuccès  dans  le  diabètes  6c  les 
obftrudHons  du  foie;  alors  elle  agit  comme  tondant, 
parceque  fon  principe  fulfureux  fe  combine  avec  les 
âcres ,  d’où  il  réfulte  un  favon  :  je  conclus  ,  de  tout 
ceci,  qu’on  ne  fait  pas  affez  d’ufage  de  cette  eauj 
elle  peut  aufii  fervir  à  couper  le  lait. 

A  l’ extérieur  ,  les  chirurgiens  fe  fervent  de  cette 
£au  dans  les  vieux  ulcères  fongueux,  blafards,  qui 
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pouffent  de  mauvaifes  chairs  ;  ils  y  ajoutent  quel¬ 
quefois  un  peu  de  fublimé,  8c  elle  porte  alors  le 
nom  d’eau  phagédénique  :  elle  devient  jaune.  11  ne 
faut  point  la  garder  long  temps.  C’eft  un  bon  con- 
iotnptif  pour  les  ulcérés  chancreux  ,  fongueux  ,  ba¬ 
veux,  &  ceux  qui  font  de  la  nature  cancéreufe  ; 
cependant  il  faut  en  ufer  avec  circonfpeéfcion  dans 
ces  derniers  :  fi  on  ajoute  ,  à  l’eau  de  chaux ,  l’efprit 
de  vin  8c  de  vitriol ,  on  en  fair  un  fort  bon  défend f 
contre  la  gangrené. 

La  chaux  entre  en  fubftance  dans  différents  cauf- 
tiques ,  tels  que  la  pierre  à  cautere  :  les  chirurgiens 
en  font  beaucoup  d’ufage. 

Quand  l’eau  de  chaux  première  efl:  nuifible ,  on 
donne  l’eau  de  chaux  fécondé  qui  n’eft  pas  fi  cauf- 
tique ,  ni  fi  affringente  :  elle  convient  dans  les  mê¬ 
mes  cas ;  fçavoir ,  dans  la  phthifie ,  les  ulcérés  inter¬ 
nes  ,  les  dyfenteries ,  les  flueurs  blanches  ,  8c  dans 
les  gonorrhées  qui  tirent  en  longueur.  On  en  fait 
aufii  des  injeétions;  mais  je  préfererois ,  dans  ce 
cas ,  les  bougies. 

La  feule  maniéré  de  prefcrire  la  chaux ,  dit  M. 
Vogel,  efl:  dans  une  infufion  aqueufe  qui,  bue 
conftamment  tous  les  jours  à  la  dofe  d’une  ou  deux 
livres ,  guérit  entièrement  la  cachexie  ,  l’afthme  pi¬ 
tuiteux  ,  l’hydropifie,  les  obftru&ions  des  vifceres , 
la  fievre  quarte ,  les  flueurs  blanches  8c  les  dyfen- 
teries  chroniques;  Burlet  ,  Mémoires  de  V Aca¬ 
demie  des  Sciences  de  Paris  ^  année  1724.  Mais  , 
outre  cela ,  elle  efl:  encore  excellente  contre  le  cal¬ 
cul  des  reins  8c  de  la  veflie  ,  félon  Whytt  8c  Als- 
ton.  Extérieurement  elle  efl:  defliccative ,  aftrin- 
gente,  difcuflive,  8c  s’emploie  en  épitheme  fur  les 
parties  gangrenées  ,  ou  attaquées  d’ ulcérés  for- 
dides. 

Chaux  d’ Antimoine.  Voy-t\  Antimoine. 

Chaux 
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Chàüx  de  cuivre.  Voye 7  cuivre. 

Chaux  d’étain.  Voye ^  Etain. 

CHÉLIDOINE.  Onendiftingue  de  deux  fortes 
dans  les  Boutiques. 

1°.  Grande  Chélidoine  >  Eclaire  5  Felougne. 
Chelïdonium  majus  ;  Chelidonia  major  ;  Hifundina- 
rïa  major ,  oft.  Chelïdonium  majus  vulgare  j  C.  B. 
Pin.  144.  Tournef.  fnft.  rei  herb.  Papayer cornicu- 
latum  luteum  ■>  Chelidonia  didum  3  R aii  Synop. 
hift.  857.  Chelïdonium p edunculis  multiflorls  ,  Linn. 
Chelïdonium  lobis  fubrotundis  ,  Haller.  Helver» 

3°  5* 

Sa  racine  eft  une  tête  de  laquelle  partent  des 
libres  garnies  de  chevelus  \  elle  eft  de  couleur  de 
vermillon  8c  remplie  d’un  lue  âcre  d’un  jaune  foncé. 
Ses  tiges ,  qui  s’élèvent  de  dix-huit  pouces  8c  plus , 
font  noueufes ,  caftantes ,  creufes.  Ses  feuilles  font 
partagées  comme  en  lobes  ,  d’un  beau  verd  en  def- 
fus ,  d’un  verd  de  mer  en  deftous.  De  l’aifteile  des 
feuilles,  à  l’extrémité  des  tiges,  fortent  des  pédicules 
longs  de  cinq  â  ftx  pouces,  chargés  de  fleurs  difpofées 
en  bouquet,  compofées  de  quatre  pétales  jaunes.  Le 
piftil  devient  uneftlique  longue  d’un  pouce  &demi, 
cylindrique,  grêle,  verte  d’abord,  enliiite rouftatre , 
de  qui,  en  s’ouvrant,  répand  des  femences  appla- 
ties  .  noires,  luifantes  ,  arrondies. 

Cette  plante  ,  qui  fleurit  en  été  ,  naît  â  l’ombre 
dans  bs  lieux  humides  \  on  en  trouve  communé- 
°ment  aux  environs  de  Paris. 

Toute  la  plante  ,  en  quelqu’en droit  qu’on  y  fafle 
des  inciftons  ,  donne  un  Luc  couleur  de  fafran  ,  dit 
M.  Vogel  ,  piquant  ,  âcre,  un  peu  amer  d’une 
odeur  forte  j  ce  qui  la  rend  propre  â  lever  les  obf- 
m:  étions,  de  à  nétoyer  8c  guérir  les  ulcérés.  On 
en  lait  rarement  ufage  intérieurement  ;  mais  les 
Polonois  ,  appuyés  iur  l’expérience  journalière, 
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s’en  fervent  avec  fa  racine  contre  fhydroplfie ,  ma¬ 
ladie  à  laquelle  les  rend  très  fujets  l'abus  des  li¬ 
queurs  fermentées  ;  ils  en  boivent  l’infufion  faite 
dans  de  la  bierre  }  Erndl,  Varfav .  illufl.  p.  i^o» 
Son  fuc  diftillé  dans  l’œil ,  fuivant  Dioscoride  , 
éclaircit  la  vue  ;  il  eft  utile  dans  la  cataraéte  com¬ 
mençante  ,  félon  Hildanus,  ep.  59  j  8c  dans  le 
purygiwTi  (ongle  ou  onglet  de  l’œil)  qu’il  guérie 
fans  addition  d’aucun  remede  j  A.  N.  C.  vol.  ij. 
obf  77. 11  efface  aufïi  les  verrues, 

La  grande  chélidoine  a  été  mife  mal  à  propos 
au  rang  des  plantes  ophthalmiques.  Son  fuc ,  qui 
eft  cauftique,  ne  peut  convenir  que  pour  frotter 
des  porreaux,  des  verrues,  ou  déterger  de  vieux 
ulcérés  :  mais  il  n’en  eft  pas  de  même  de  fa  racine  , 
c’eft  un  amer  des  plus  puiffants  ,  8c  un  remede  des 
plus  efficaces.  A  Montpellier  ,  on  l’ordonne  en  in- 
fufîon  dans  du  vin  blanc  ou  de  l’eau  ,  dans  les  obf- 
truéfc  ions  de  tous  les  vifeeres  du  bas-ventre  ,  celles 
du  foie  ,  la  jauniffie  ,  les  pâles  couleurs ,  la  caché- 
xie ,  pour  rétablir  feftomac  8c  redonner  de  l’appétit. 
Ce  remede  eft  excellent  ,  il  leve  admirablement 
bien  les  obftruétions  ,  8c  remet  le  calme  dans  toute 
la  machine.  L’eau  diftillée  de  chélidoine  fait  un 
petit  remede  ,  on  la  dit  ophthalmique  \  elle  ne 
peut  faire  de  mal. 

Quant  à  fa  racine ,  elle  eft  âcre  8c  amere  ,  dit  M. 
Vogel.  Son  fuc  exprimé  fe  prend  quelquefois  in¬ 
térieurement  à  la  dofe  d’une  cuillerée  ,  ainfique  la 
décoétion  de  la  racine  même  y  il  eft  très  efficace 
dans  toutes  les  maladies  qui  reconnoiftent  pour 
caufe  des  glaires  8c  des  obftructions  j  l’effet  de 
l’un  8c  de  l’autre  eft  de  fortifier  les  vifeeres  ,  8c 
d’expulfer  au  dehors  la  matière  morbifique  par  la 
voie  des  urines  8c  de  la  tranfpiration.  Gette  racine 
eft  vantée  par  Baeumler  contre  l’hydropyfie ,  & 
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par  Boerhaave  contre  l’iCtere  &c  la  cachexie.  A 
l’extérieur  ,  elle  mondifie  les  fin  us  &  les  fiftules,  6c 
les  guérit. 

IIÜ.  Petite  Chélidoine  ,  ou  Petite  Scrophu- 
lair e.  Chelidonium  minus  j  Scrophularia  minor  ;  Fi- 
caria  ;  H&morrhoidum  hcrba  ofF.  RanuncuLus  vernusy 
rotundifolÿis  minor  Tournef.  Inft.  rei  herb.  Ra- 
nunculus  prœcox  rotundifolius  granulatâ  radice  , 
Mo  ri  s.  Hiltor.  446”.  Chelidonia  rotundifolia  minor „ 
C.  B.  Pin.  309.  Malacociffus  minor ,  Fusch.  Stru- 
/72£æ_,Plin.  RanuncuLus  foliis  cordatis  angulatis  j 
petiolatis ,  Linn. 

Sa  racine  ell:  compofée  de  plufieurs  petites  fibres 
blanchâtres  auxquelles  font  attachés  des  tubercules 
arrondis  ou  oblongs ,  pâles  en  dehors ,  blancs  en 
dedans ,  gros  comme  des  grains  de  froment,  Ses 
tiges ,  qui  ont  fix  pouces  de  longueur  ,  font  grêles 
6c  prefque  toutes  couchées  â  terre.  Ses  feuilles  font 
petites  ,  arrondies ,  vertes ,  lifies ,  luifantes.  Du 
fommet  des  tiges  fortent  des  Heurs  qui  reifemblenc 
â  celles  des  renoncules }  elles  font  en  rofe,  compo- 
fées  de  huit  ou  neuf  pétales  dorés,  avec  des  on¬ 
glets  jaunes  :  au  centre  font  plufieurs  petites  étami¬ 
nes  jaunes  dans  un  calyce  â  trois  feuilles.  Le  piftit 
devient  un  fruit  arrondi ,  d’un  verd  jaune  ,  couvert 
de  plufieurs  petites  graines. 

Cette  plante  ,  qui  fleurit  au  commencement  du 
printemps  croît  dans  les  prés  ,  fur  le  bord  des  foliés 
6c  le  long  des  chemins. 

Elle  elf  d’une  faveur  herbacée ,  fans  aucune  acri¬ 
monie  décidée }  fon  eau  difbillée  cependant  a  l’o¬ 
deur  6c  le  goût  de  la  moutarde  :  elle  corrige  la  dif— 
pohtion  fcorbutique  ,  réfout  le  fang  coagulé ,  ar¬ 
rête  la  putréfaction  des  gencives ,  6c  appaife  les 
douleurs  des  hémorrhoïdes  internes  \  on  en  forme 
une  efpece  d’onguent  qu’on  applique  deflus.  Boer- 
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haAve  dit  que  fa  déco&don  eft  très-utile  intérieu¬ 
rement,  pour  ceux  qui  font  fujets  aux  hémorrhoïdes. 
Les  jeunes  feuilles  peuvent  fe  manger  en  falade 
pour  le  fcorbut.  Les  racines  fraîches  pilées  &  appli¬ 
quées  extérieurement ,  dit  Cæsalpin  ,  font  bonnes 
pour  les  écrouelles  ;  leur  fuc  tiré  par  les  narines  dé¬ 
charge  la  tête  ,  en  faifant  couler  des  férofités. 

CHÊNE  commun  à  larges  feuilles.  Quercus  y  off. 

,  Græcorum.  Robur ;  Quercus;  Ârbor  Jovis 
nonnullor.  Quercus  latifolia  mas  qu&  brevi  pediculo 
efi  z  C.  B.  Pin.  41 9.  Tournef.  Inft.rei  herb.  Quercus 
yulgaris  brevibus  ac  longis  pediculis  J.  B.  Quercus 
foliis  annuis  oblongis fupernè  latïoribus  yjinubus  acu- 
tïorïbus  y  angulis  obtujis  y  Lin  N. 

Sa  racine  eft  fort  grolfe  de  s’enfonce  profondé¬ 
ment  en  terre.  Son  tronc  eft  gros  ,  fort  ,  de  longue 
durée ,  étendant  ail  loin  fes  branches  ,  revêtu 
d  une  écorce  épailfe ,  raboteufe  ,  rude  ,  rougeâtre 
ou  roufle  en  dedans.  Ses  feuilles  font  oblongues, 
larges  ,  découpées  à  grandes  dents,  fans  poils ,  d’un 
verd  obfcur ,  portées  fur  des  pédicules  courts  Ses 
fleurs  font  des  chatons  longs  dcftériles,  compofés 
de  petits  pelotons  de  fommets  mâles  *,  les  fruits  naif* 
fent  fur  le  même  individu  ,  mais  dans  des  endroits 
féparés  }  on  les  appelle  glands  :  ils  font  de  forme 
ovale,  de  la  grofleur  des  olives,  engagés  en  par¬ 
tie  dans  une  calote  grife  ,  dure  ,  nommée  calyce  ou 
cupule  y  couvert  d’une  écorce  polie  ,  luifante  ,  verte 
d’abord  de  enfuite  jaunâtre  j  cette  écorce  contient 
une  efpece  d’amande  ferme  ,  compofée  de  deux 
lobes ,  d’un  goût  âpre  de  auftere. 

Cet  arbre  ,  qui  efl  très  commun  ,  fe  plaît  en  tout 
pays  dedans  toutes  fortes  de  terres  j  il  efl  long-temps 
â  croître  ;  mais  il  efl  le  plus  durable  de  tous  les 
arbres }  il  efl  d’un  très  grand  ufage  dans  les  arts 
de  pour  l’économie.  Les  feuilles  paroiffenc  avant 
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tes  fleurs  j  Ton  fruit  mûrir  en  automne. 

Les  feuilles  du  chêne  font  fort  ftyptiques  * 
gluantes  j  un  peu  ameres  ,  &  rougiflent  confldéra- 
blement  le  papier  bleu.  On  en  prefcrit  l’infulion 
dans  la  dyfenteri'e  ,  le  crachement  de  fang  ,  les 
flueurs  blanches  &  les  autres  hémorrhagies. 

Les  glands  &  leurs  calottes  font  aufli  très  aftrin- 
gents  ?  &  ont  également  la  propriété  de  changer  en 
rouge  la  couleur  bleue  du  papier.  Les  femmelettes  , 
dit  M.  Vogel  ,  Ven  fervent  pour  arrêter  les  réglés 
trop  abondantes  &  les  flueurs  blanches  ^  mais  par 
ce  moyen  elles  tombent  dans  la  cachexie  ,  ou  de¬ 
viennent  hydropiques.  Ses  fruits  ont  beaucoup 
d’efficacité  contre  le  Joda  ,  à  la  dofe  de  demi-gros. 
Ludolf  a  guéri  un  vomiflement  de  plus  de  fix  ans  , 
accompagné  du  foda ,  en  faifant  prendre  dans  le 
moment  de  la  douleur  de  la  poudre  de  gland,  à 
peu  près  du  poids  d’un  clou  de  girofle  \  Mifcell l 
Berol.  vj.  p .  i  o.  D’autres  le  recommandent  contre  la 
fievre  tierce  &  les  flux  de  ventre.  Sa  décoétion, 
retenue  dans  la  bouche  ,  appaife  la  douleur  de 
dents. 

Tragus  dit  qu’il  a  vu  donner  avec  fticcès  les 
glands  pilés  à  des  perfonnes  qui  pifloient  le  fang  , 
pour  avoir  pris  des  cantharides. 

On  a  dit  que  l’infuflon  de  l’écorce  du  chêne  v  in- 
jeétée  dans  la  veflie  ,  en  diflolvoit  la  pierre  \  mais 
Kramer,  Commère .  N  or.  p.  49.  qui  en  a  fait  Teflai , 
11’a  pas  vu  réuffir  ce  moyen.  Dans  une  dyfenterie 
accompagnée  des  plus  graves  accidents  3  Ledelius 
(  Epkem.  Germ .  dec.  iij.  an.  \.p.  86.)  n’a  point  trouvé 
de  meilleur  remede  que  la  décoétion  Ample  d’é¬ 
corce  de  chêne. 

Le  bois  de  chêne  a  été  appeîlé  le  galac  des  Alle¬ 
mands  ,  pareequ’il  reflerre  &  fortifle.  On  a  vanté 
contre  la  galle  &  les  verrues  l’eau  qu’on  trouve 
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dans  le  cteux  des  vieux  chênes.  On  a  vanté  auflî 
contre  le  pifïement  de  fang  le  fuc  tiré  du  chêne 
qu’on  a  percé  avec  une  tariere ,  Tranf.  philof. 

Chêne  (petit)  Chenette  ;  Germandrée.  Cha- 
m&drys  ofF.  (  de  &  de  ^vç ,  comme  qui  di- 

roit ,  quercus  repens  ,  chêne  rampant).  Cham&drys 
minor  repens  C.  B.  Pin.  3  48.  Quereula  calamandrï - 
na  ,  Germanor.  Teucrium  folïis  ovatïs  incifo-cre - 
natis  j  petiolatis  j  floribns  laxe  yerticïUatis  Linn. 
Chamétdry s  procumbens  ,  fcllis  folidis  ovatïs  ro- 
tunde  crenatis  Haller.  Helvet.  630. 

Ses  racines  ,  qui  font  fîbreufesdc  traçantes ,  jet¬ 
tent  de  tous  côtés  des  tiges  couchées  à  terre  3 
quadrangulaires ,  velues.  Ses  feuilles  font  deux  à 
cieux  &  oppofées ,  d’un  verd  gai ,  crénelées  depuis 
leur  milieu  jufqu’â  leur  extrémité ,  ameres  8c  un 
peu  aromatiques.  De  l’aiflelle  des  feuilles  fortent 
des  fleurs  en  gueule ,  d’une  feule  piece ,  purpu¬ 
rines  3  au  lieu  delevre  fupérieure  dont  elles  man¬ 
quent  ,  elles  portent  des  étamines  recourbées  ,  8c 
un  piftil  fourchu  3  fon  calyce  efl:  d’une  feule  piece  , 
clivifée  en  cinq  portions  3  il  renferme  quatre  fe- 
mences  arrondies. 

Cette  plante,  qui  fleurit  au  printemps,  croît  com¬ 
munément  dans  les  bois  8c  les  prés. 

Le  petit  chêne  efl;  devenu  fameux  depuis  qu’il 
a  garanti  l’Empereur  Charles-Quint  de  la  goutte  ; 
c  efl:  un  apéritif  amer  qui  convient  dans  tous  les 
cas  où  l’on  emploie  les  autres  apéritifs  amers. 

Cette  plante  ,  qui  efl:  légèrement  odorante  ,  8c 
qui  efl:  d’une  faveur  amere  8c  âcre ,  efl:  d’une  très 
grande  utilité  ,  dit  M.  Vogel  :  elle  divife  8c  in- 
cife  les  humeurs  épaifles  ,  fortifie  les  folides  3  ce 
qui  en  rend  l’ufagé  très  avantageux  dans  toutes 
les  efpeces  de  cachexie.  Les  anciens  en  ont  loué  la 
décoction  faite  dans  l’eau  contre  les  maladies  de  la 
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poitrine  &  les  douleurs  aigues  du  coté  •  Cels.  /.  4. 
c.  6.  Son  efficacité  a  été  éprouvée  par  Riviere 
(  centur .  iv  obf  54.)  dans  les  fievres  intermittentes; 
M.  Chomel  lui  croit  dans  ce  cas  plus  de  vertu 
qu’au  quinquina.  Craton  [Epift.l.  5 .  p.  301.) 
l’èftime  contre  le  crachement  de  fang}  ôc  plu- 
fieurs  contre  la  goutte 3  Vésale,  Ep.  de  Chin.  p. 

48.  SoLENANDER  ,  S ecl.  V.  COnJlL  I.TlMEE,  /.  V. 
Epift .  j.  Boccone  ,  obf.  p.  1 1 8. 

Extérieurement ,  elle  eft  bonne  pour  détergerles 
ulcérés. 

CHENETTE.  Voye, £  Chêne  (  petit  ). 

CHERMÈS.  Voye^  Kermes. 

CHERVI  ,  ow  Girole.  Sifer ,  off.  Sifarum  Ger - 
manorum  C.  B.  Pin.  1 5  5.  Tour  nef.  Inft.  rei  herb. 
Servillum  feu  Ehervillum  _>  hve  Serv'dla  non- 
nullor. 

Sa  racine  eft  compofée  de  plufleurs  navets, 
longs  de  cinq  à  fix  pouces ,  de  la  grofleur  du  doigt , 
tendres,  ridés,  caftants,  attachés  à  une  efpece  de 
tète  ;  l’écorce  qui  les  recouvre  eft  pâle  &  mince  ; 
la  fubftance  de  ces  racines  ,  qui  fe  mangent  ,  eft 
blanche,  d’une  faveur  douce  &  agréable  ,  un  peu 
aromatique.  De  cette  racine  s’élève  â  deux  ou  trois 
pieds,  une  ou  plufleurs  tiges ,  greffes ,  noueufes  , 
cannelées.  Ses  feuilles  lont  oppofées  deux  à  deux, 
pointues ,  légèrement  découpées  fur  les  bords.  Au 
fommet  des  tiges  ,  naiftent  de  petites  Heurs  en 
ombelle  ,  compofées  chacune  de  cinq  pétales  blancs 
difpolés  en  rofe  ,  odorants}  leurs  étamines  font 
aufti  au  nombre  de  cinq.  Ses  fruits  ,  qui  font 
petits  ,  contiennent  deux  femences  oblongues  , 
étroites,  cannelées  fur  le  dos,  de  couleur  obf- 
cure. 

Elle  fleurit  en  été  ,  &  fe  cultive  dans  les  jardins 
potagers.  Ses  racines ,  qui  fervent  d’aliments ,  font 
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apéritives,  vulnéraires,  fpermatopées,  8c  réveillent 
l’appétit.  Boerhaave  les  regarde  comme  un 
des  meilleurs  remedes  contre  le  crachement  8c 
le  purement  de  fang,  8c  pour  toutes  les  maladies 
de  poitrine  ,  d’où  peut  s’enfuivre  la  phthifie  :  il  en 
recommande  aufli  l’ufage  contre  la  ftrangurie ,  le 
ténefme ,  la  dysenterie  ,  8c  les  autres  flux  de  ven¬ 
tre.  EU  es  font  diurétiques ,  fuivant  Césalpin. 

Chervi  cultivé  (grand).  Voye^  Panais  des 
jardins. 

CHEVAL.  Equus  ^  off.  I Græc.  Equus  caudâ 
undique  Jetosâ ^  Linn, 

Le  caractère  du  genre  du  cheval ,  félon  M. 
Brisson  ( 'Régné  animal _>  p.  ioo)  efl:  d’avoir  lix 
dents  inciflves  à  chaque  mâchoire ,  8c  la  corne  du 
pied  d’une  feule  piece.  Il  le  défîgne  fous  cette  phra- 
fe  :  Equus  auriculis  brevibus  erectis  j  jubâ  longà . 

Le  cheval  a  la  tète  alongée  8c  le  iront  applati  y 
les  yeux  éloignés  l’un  de  l’autre  ,  8c  placés  un  peu 
de  coté  j  les  nafeaux  font  ouverts  près  de  l’extré¬ 
mité  du  mufeau ,  8c  fa  bouche  efl:  placée  un  peu 
en  de  (Tou  s  ;  de  forte  que  la  levre  fupérieure  eft 
plus  avancée  que  celle  de  delïous.  Cet  enfemble 
lui  donne  un  air  de  douceur  8c  de  docilité  ;  le  mu¬ 
feau  en  entier,  c’eft-à-dire ,  la  partie  inférieure  de 
la  tète  ,  qui  eft  compofée  par  les  deux  mâchoires 
8c  le  nez  ,  8c  qui  s’étend  prefque  jufqu’aux  yeux  , 
efl:  fort  longues  en  comparaifon  de  lefpace  qui  fe 
trouve  entre  les  yeux  8c  les  oreilles  :  cette  même 
partie  efl:  étroite  j  elle  paroît  comprimée  fur  les  co¬ 
tés,  8c  un  peu  arquée  fur  la  longueur  du  nez,  que  l’on 
appelle  le  chanfrein  ;  les  oreilles  font  terminées  en 
pointe  ,  élevées  au  haut  de  la  tête  ,  8c  placées  l’une 
près  de  l’autre.  Ces  traits  donnent  de  la  fine  (Te  â  fa 
phyfionomie; 'le  front  court  8c  étroit,  les  oreilles 
pointées  en  avant ,  les  yeux,  prompts  à  s’animer  ,  in- 
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diquent  raideur  tk  le  feu  dont  le  cheval  eft  fuf- 
ceptible.  Sa  tête  qui  eft  petite  à  proportion  du  ccrps> 
8c  fon  cou  étroit ,  alongé  8c  relevé  }  fes  jambes 
minces  8c  longues,  indiquent  fa  légèreté.  Les  juf- 
tes  proportions  de  fon  corps ,  l’arrondilTement  de 
fa  croupe  ,  marquent  fa  force.  Son  cou  robufte  8c 
fes  jambes  nerveufes  ,  annoncent  qu’il  eft  ferme  8c 
a (fu ré  dans  toutes  fes  attitudes }  8c  qu’il  eft  capa¬ 
ble  de  réprimer  fes  eftorts  jufque  dans  la  plus 
grande  ardeur. 

Les  excréments  du  cheval ,  infufés  dans  du  vin 
blanc,  font,  dit  on  ,  un  bon  fudorifique  dans  la 
rougeole ,  la  petite-vérole  8c  les  fievres  malignes  ; 
mais  nous  en  avons  de  meilleurs.  A  l’extérieur,  dei- 
féchés,  c’eft  un  abforbant  8c  un  aftringent  dont 
on  peut  fe  fervir  en  cas  de  néceftité. 

Le  fumier  fert  à  fumer  les  terres }  il  eft  utile  pour 
les  digeftions  des  chymiftes.  On  peut  faire  éclorre  , 
à  la  faveur  du  fumier  de  cheval ,  la  quantité  d’œufs 
qu’on  voudra  ;  M.  de  RÉ  au  mur  l’a  expérimenté  : 
on  peut  en  faire  des  bains  pour  des  membres  para¬ 
lytiques  ,  même  pour  tout  le  corps }  mais  il  faut  en 
éviter  la  vapeur. 

La  corne  8c  les  crins  brûlés  ,  à  caufe  de  leur  féti¬ 
dité,  font  bons  aux  hyftériques  8c  aux  hypocon¬ 
driaques  :  on  leur  en  fait  recevoir  la  vapeur }  les 
cendres,  qui  reftent ,  font  abforbantes  ;  les  dents 
du  cheval  lont  bonnes  pour  en  faire  d’artificielles  ; 
celles  du  cheval  marin  font  meilleures. 

Les  pierres  ,  qui  fe  trouvent  dans  le  fiel  du  che¬ 
val  ,  ou  dans  la  vellie  ,  8c  qu’on  appelle  hippoUthes 
( liippolithi  n’ont  rien  de  particulier  plus  que  les 
pierres  qui  le  trouvent  dans  la  vefticuie  du  fiel  8c 
la  velhe  des  autres  animaux. 

On  a  regardé  les  tejlicules  comme  fpermatopées  : 
De  Heer  ,  olf  14,  les  vante  comme  un  excellent 


4î  C  H  E 

remede  dans  raccouchement  difficile;  ceci  efl-iî 
bien  prouvé  ?  On  a  dit  que  les  verrues  pendues  au 
col  en  amulettes  étoient  bonnes  dans  les  maladies 
hyftériques;  que  la  falive  hâtoit  raccouchement; 
que  F hippomane ,  qui  eft  une  chair  fongueufe  qui 
fe  trouve  dans  les  membranes  du  fœtus  ,  ou  fur  le 
front  du  jeune  poulain ,  quand  il  vient  au  monde  , 
à  la  dofe  de  dix  grains  en  poudre ,  convenoit  dans 
toutes  fortes  de  maladies  ;  fariboles.  Quant  au 
lait  de  jument.,  voye %  Lait. 

Cheval-marin  ,  ou  Cheval  de  riviere  ;  Hippo¬ 
potame  ;  Bœuf  du  Nil  ;  Bœuf  de  riviere  ;  Bœuf- 
marin.  l'TT'Gro'nolafAoÇ'  Hippopotamus  off.  Raii  ,  Qua» 
drup.  123.  CynoSj  Dale,  Bellon,  Gesn.  Aldrov. 

Cet  animai  ne  reffemble  point  du  tout  à  un 
cheval  ,  quoiqu’on  lui  en  ait  donné  le  nom  ; 
mais  plutôt  à  un  bœuf  par  la  taille  ;  &  à  un  ours 
par  la  figure  des  jambes.  Voici  la  defcription  quen 
donne  Fabius  Columna  :  11  avoit  treize  pieds  de 
long  depuis  la  tête  jufqu’â  la  queue,  quatre  pieds 
Se  demi  de  largeur,  de  trois  pieds  de  demi  de  hau¬ 
teur  ;  enforte  que  fon  ventre  étoit  plutôt  plat 
que  rond  ;  le  tour  du  corps  égal  à  la  longueur. 
Les  jambes  hautes  de  trois  pieds  de  demi ,  de¬ 
puis  la  terre  jufqu’au  ventre  ;  le  contour  des  jam¬ 
bes  de  trois  pieds;  le  pied  large  de  douze  pou¬ 
ces  ,  de  chaque  ongle  de  trois.  La  tête  ,  grande  par 
rapport  au  corps,  étoit  large  de  deux  pieds  de  demi, 
longue  de  trois ,  de  de  fept  de  demi  de  tour;  l’ou¬ 
verture  de  la  gueule ,  d’un  pied  ;  le  mufeau  gros  , 
charnu  ;  les  yeux  petits ,  larges  d’un  pouce ,  de 
longs  de  deux  ;  les  oreilles  minces ,  petites  ,  cour¬ 
tes;  fix  dents  à  la  mâchoire  inférieure  ,  dont  deux 
plus  extérieures  de  oppofées  étoient  longues  d  un 
demi- pied,  larges  de  deux  pouces  de  demi ,  trian¬ 
gulaires  ,  d’un  demi-pied  de  circonférence ,  un 
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peu  panchées  en  arriéré  comme  ies  défenfes  des 
fangliers,  non  recourbées ,  ni  Taillantes  ,  mais  fore 
apparentes ,  quand  la  gueule  eft  ouverte  }  les  dents 
intermédiaires  peu  Taillantes  hors  de  la  gencive  , 
taillées  en  pointe  triangulaire ,  groffes ,  rondes  , 
femblables  à  celles  de  l’éléphant ,  longues  de  plus 
d’un  demi-pied  3  applaties  extérieurement  j  fept 
molaires  de  chaque  côté  ,  greffes  ,  larges  ,  fort 
couvertes  ;  3c  quant  à  la  mâchoire  fupérieure  qui 
elf  mobile  comme  celle  du  crocodile  ,  il  y  a  lix 
dents  en  devant  qui  répondent  aux  lix  d’en  bas  , 
avec  une  pointe  ajuflée  en  feus  contraire,  très 
lifle  3c  luifante  ,  de  façon  qu’elles  font  chacune 
dans  leur  afliete  ,  quand  la  gueule  eft  fermée  ,  ayant 
toutes  la  pointe  pyramidale ,  comme  taillée  obli¬ 
quement  en  maniéré  de  plume  â  écrire  j  mais 
celles  du  milieu  ne  touchent  pas  la  pointe  de  celles 
d’en  bas ,  3c  laiffent  appercevoir  un  efpace  rond 
entre  deux.  Au  relie  ,  il  y  a  autant  de  molaires  en 
haut  qu’en  bas  ;  mais  les  deux  premières  font  pe¬ 
tites  ,  rondes,  diftantes  des  autres ,  au  point  quelles 
femblent  occuper  le  milieu  du  palais  entre  les  dents 
de  devant.  Enfin  il  reftoit  entre  les  dents  molaires 
l’efpace  d’un  demi-pied  pour  loger  la  langue.  Les 
dents  de  cet  animal  avoient  la  dureté  du  caillou, 
pour  ne  rien  dire  de  plus  \  3c  même  il  en  fortoitdes 
étincelles  de  feu ,  quand  on  les  frappoit  avec  le  dos 
de  la  lame  d’un  couteau  ,  fans  qu’on  remarquât  fur 
elles  prefqu’aucune  impreffion }  ce  qui  rend  vrai- 
femblable  le  fentiment  des  anciens  qui  ont  cru  que 
dans  la  nuit  1  hippopotame  faifoit  du  feu  en  frottant 
fes  dents  les  unes  contre  les  autres.  L’animal  avoit 
tout  le  corps  fort  gras  }  la  tête  grande  très  appro* 
ch  ante  de  celle  d'un  bœufj  les  jambes  courtes  ;  le 
pied  large,  divifé  en  quatre  ongles,  3c  non  pas 
dix,  comme  le  dit  Pline  }  les  ongles  noirs  3c  fem- 
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blables  à  ceux  des  animaux  qui  ont  le  pied  fourchu^ 
le  talon,  à  la  maniéré  de  ces  mêmes  animaux  ,  cab 
leux  8c  large  ;  la  queue  plus  approchante  de  celle 
d’une  tortue  ou  d’un  ours,  que  de  celle  d’un  fan- 
glier,  grofle  à  fa  naiflTance ,  courte,  terminée  tout- 
d-coup  en  pointe  ,  à  peine  longue  d’un  demi-pied , 
8c  qui  ne  fçauroit  s’entortiller  ou  fe  rouler,  à  caule 
de  fa  trop  courte  grofle  ur.  La  peau  extrêmement 
épaifle  ,  dure ,  d’une  couleur  noirâtre  ,  le  mufeau 
hérilfé  de  plufieurs  poils  de  barbe  comme  celui  du 
lion  8c  celui  du  chat ;  mais  on  n’en  apperçoit  point 
d’autre  dans  tout  le  relie  du  corps;  en  quoi  Pline 
paroît  s’être  trompé,  vu  qu’il  compare  l’hippopo¬ 
tame  au  veau  marin  pour  les  poils  8c  le  dos. 

L’hippopotame  ,  dont  on  vient  de  lire  la  defcrip- 
tion  ,  n’étoit  pas  de  la  plus  grande  taille  ;  il  s’en  eft 
trouvé  de  plus  conlidérable  ,  8c  dont  les  dents  fem- 
blables  aux  défenfes  du  fanglier,  étoient  longues 
d’un  pied  ,  8c  grolTes  a  proportion  ,  ainli  que  toutes 
les  autres  parties  du  corps. 

On  peut  voir  dans  les  Mémoires  de  l3 'Académie 
des  Sciences  ,  année  1724^,  p.  20 9  ,  ce  que  M.  de 
Ju  s  sieu  dit  de  la  charpente  ofleufe  de  fhippopotame. 

Il  fe  trouve  en  Afrique ,  8c  habite  dans  les 
grands  fleuves  de  cette  partie  du  monde  ,  comme  le 
Nil ,  le  Niger ,  la  Gambra  ,  S.  Domingo.  Il  vit  ega¬ 
lement  dans  l’eau  8c  fur  la  terre  ;  mais  il  efl:  plus 
plus  fouvent  fur  la  terre.  On  prétend  même  qu’il 
ne  peut  demeurer  fous  l’eau  plus  de  trois  quarts 
d’heure  ,  fans  remonter  au-deflus  pour  y  venir  ref- 
pirer.  Son  henniflement  eft  le  même  que  celui  du 
cheval ,  mais  beaucoup  plus  fort  8c  plus  aigu.  Sa 
vue  efl:  très  perçante;  fes  regards  font  terribles, 
lorfqu’il  efl:  attaqué,  bleflfé  ou  pourfuivi  de  près, 
8c  qu’il  ne  peut  fe  fauver  dans  l’eau  ;.  c’efl:  alors 
qu’ü  fe  tourne  furie ufement  contre  ceux  qui  l’atta- 
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quent  ;  mais,  s’il  eft  à  portée  de  quelque  riviere, 
il  fonge  moins  à  fe  défendre,  qu’à  fuir.  Quelques 
vives  que  foienc  fes  menaces,  on  l’évite  aifément , 
parcequ’il  n’eft  pas  doué  de  beaucoup  d’agilité  à 
caufe  de  fa  pefanreur  qui  va  jufqu’à  douze  ou 
quinze  cents  livres.  11  nage  plus  légèrement  qu’il 
ne  marche ,  Le  peau  du  dos  ,  du  col  6e  de  la  croupe 
a  tant  de  dureté  ,  qu’elle  eft  â  l'épreuve  des  flèches  , 
de  la  zagaie ,  6e  même  des  balles  de  fufll  ;  mais  elle 
eft  plus  tendre  6e  plus  molle  entre  les  cuifles  6e 
fous  le  ventre  ;  ce  font  aufli  les  parties  que  les  chaf- 
feurs  tâchent  de  frapper.  Lorfqu’on  lattaque  dans 
l’eau  ,  il  fe  jette  avec  furie  fur  fes  ennemis  ,  s’atta¬ 
che  avec  acharnement  à  la  barque  où  ils  font;  il 
en  arrache  les  planches  le  plus  folidement  jointes 
6e  clouées,  ou  les  perce  avec  les  dents;  6e  faic 
meme  couler  à  fond  le  bâtiment. 

11  fe  nourrit  principalement  de  poiflon;  il  paît 
aufli  I  herbe  ,  6e  aime  beaucoup  le  riz ,  le  maïs  6c 
les  légumes.  La  femelle  met  bas  fes  petits  â  terre  , 
les  nourrit  de  fon  lait ,  6e  marche  derrière  eux  pour 
les  défendre.  Sa  portée  eft  fouvent  de  quatre  pe¬ 
tits  ;  ce  qui  fait  qu’ils  fe  multiplient  fl  fort  qu’on 
en  voit  dans  quelques  rivières  des  troupeaux  de 
plufleurs  centaines. 

Les  peuples,  qui  habitent  aux  environs  des  ri¬ 
vières  où  1  hippopotame  fait  fa  demeure  ,  en  man¬ 
gent  la  ciair;  elle  eft  très  gralîe,  mais  les  Euro¬ 
péens  la  trouvent  rance,  6e  d’une  odeur  défagréa- 
ble.  La  chair  du  jeune  hippopotame  vaut  beau¬ 
coup  mieux.  L’une  6e  l’autre  cependant  paflent 
pour  être  coriace  6e  de  difficile  digeftion. 

Les  dents  de  cet  animal  font  préférables  â  celles 
de  l’éléphant  ou  ivoire  ,  dit  M.  de  Jussieu  ,  en  ce 
qu’elles  ne  font  point  fujettes  aux  inconvénients  de 
le  caller  facilement,  de  s’égrainer  6e  de  jaunir  j 
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accident  qui  arrive  ordinairement  à  l’ivoire.  Ce® 
ce  mérite  qui  a  déterminé  les  ouvriers ,  qui  travail¬ 
lent  à  faire  des  dents  artificielles  ,  à  choifir  celles  de 
l’hippopotame  préférablement  à  toute  autre  matière; 
de  l’expérience  a  appris  combien  celles  qui  font  fai¬ 
tes  avec  les  canines  de  cet  animal ,  font  au-deftus 
de  celles  qu’on  peut  tirer  de  quelqu’animal  que  ce 
foit ,  non-feulement  par  leur  folidiré  ,  mais  encore 
par  la  durée  de  leur  couleur  qui  approche  de  celle 
de  fémail  de  nos  dents. 

On  fait  des  anneaux  avec  ces  dènts  quon  porte 
contre  l’épilepfie  ,  les  convulfions  de  les  crampes  j 
mais  ces  efpeces  d’amulettes,  que  l’ignorance  de  la 
crédulité  ont  mifes  en  vogue ,  n’ont  aucune  vertu. 

La  râpure  bouillie  dans  de  l’eau  a  les  mêmes 
propriétés  que  la  râpure  d’ivoire  ;  mais  la  dureté  de 
ces  dents  eft  telle  qu’on  en  tire  très  peu  de  muci- 
lage. 

On  a  vanté  les  tejlicules  pour  la  morfûre  des  bêtes 
venimeufes  fpécialement  de  la  vipere  y  mais  nous 
avons  le  fel  volatil  de  corne  de  cerf  qui  vaut  infini-» 
ment  mieux.  La  graïJJ'e  eft:  émolliente  de  réfolutive  , 
mais  nous  n’en  avons  pas. 

CHEVEUX  DE  VÉNUS.  Voye ç  Capillaire. 

Cheveux  humains.  Voye 7  Homme. 

CHEVRE  commune  ,  domeftique  ou  privée  ,  Bi¬ 
que  y  Cabre.  Le  mâle  fe  nomme  Bouc  y  de  le 
petit,  Chevreau  ou  Cabril. 

Ce  genre  d’animaux  eft  défigné  ainfi  par  les 
naturaliftes ,  Capra  off.  Capra  de  Hircus  Al- 
drov.  Capra  de  Hircus  domejlïci  ,  Jonst.  Capra 
domefilca  ,  Raii  ,  Synopf.  anim.  quadrup.  77.  Ca¬ 
pra  cornihus  carinatis  Linn.  fyft.  nat. 

Suivant  M.  Bris  son  ,  le  caraétere  de  ce  genre  eft 
de  n’avoir  point  de  dents  incifives  à  la  mâchoire  fu- 
périeure ,(  comme  les  autres  animaux  qui  vivent 
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d’herbes  8c  qui  ruminent  )  d’en  avoir  huit  à  l’infé¬ 
rieure  ,  d’avoir  le  pied  fourchu  ,  les  cornes  fimples 
tournées  en  haut ,  les  cuilles  de  devant  égales  en 
longueur  à  celles  de  derrière. 

Le  mufeau  de  la  chevre  eft  camus  ;  la  tête  en¬ 
foncée  par  devant }  les  oreilles  grandes  8c  flafques, 
un  toupet  de  barbe  fous  le  menton  ;  plusieurs  ont 
deux  glands  ou  efpeces  de  groftes  verrues  parai- 
leles  8c  égales  qui  lui  pendent  au  defious  du  col , 
à  quelque  diftance  de  la  mâchoire  inférieure  }  la 
queue  courte  8c  peu  garnie  de  poil  j  les  mammel- 
les  grandes ,  pendantes  j  le  corps  maigre  8c  déchar¬ 
né  •  la  taille  haute  j  la  voix  foible  8c  tremblante  ; 
douze  dents  molaires  à  chaque  mâchoire  ,  lix  de 
chaque  côté. 

La  couleur  des  chevres  varie  beaucoup  ;  il  y 
en  a  de  blanches  ,  de  noires  ,  de  fauves  ,  il 
s’en  trouve  qui  n’ont  point  de  cornes.  Elles 
coûtent  peu  â  nourrir  *  elles  vivent  d’herbes ,  de 
feuilles ,  d’écorce  d’arbres  ;  elles  font  en  chaleur  de¬ 
puis  le  mois  de  Septembre  jufques  â  la  fin  de  No  - 
vembre.  Elles  portent  cinq  mois ,  elles  donnent  un 
ou  deux  chevreaux  ,  quelles  fouffrent  beaucoup 
â  mettre  bas.  Elles  ont  bien  plus  de  lait  que  les 
brebis  ;  on  peut  les  traire  foir  8c  matin ,  8c  elles 
fourniftent  jufqu’â  quatre  p'intes  de  lait  par  jour» 
Le  mâle  de  ce  genre,  le  Bouc  ,  eft  communé¬ 
ment  d’un  tiers  plus  haut  que  la  chevre.  Pour  être 
bon ,  il  doit  avoir  un  grand  corfage  ,  les  jambes 
groftes  ,  le  col  charnu  8c  court ,  la  tête  menue  ,  le 
poil  noir,  touffu  8c  mollet la  barbe  longue  8c 
épaifte  ;  on  eftime  principalement  ceux  qui  font 
fans  cornes  :  le  bouc  eft  fort  puant ,  lafcih 

Le  mâle  8c  la  femelle  de  ce  genre  contiennent 
beaucoup  de  fel  volatil  8c  d’huile. 

On  ne  mange  point  la  chair  du  bouc }  elle  eft 
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de  mauvais  goût  8c  d’une  odeur  défagréàbîe  :  eeîia 
de  la  chevre  n’eft  pas  plus  d’ufage  en  aliment }  elle 
eft  dure  8c  de  difficile  digeftion  j  mais  celle  d’un 
chevreau  de  trois  à  quatre  mois  eft  tendre  ,  délicate 
8c  agréable  au  goût ,  elle  fe  digéré  aifément  ,  8c  con¬ 
vient  pour  les  convalefcents  dont  les  forces  ont  été 
épuifées  par  de  longues  maladies. 

On  emploie  comme  médicament  le  fang ,  le 
fuif  ^  la  fiente  j  X urine  de  bouc,  8c  le  lait  de 
chevre. 


i°.  Les  venus,  quon  attribue  au fiang >  font 
d  ette  fudorifiqne  8c  réfolutif,  propre  pour  la  pleu- 
réfie  ,  pour  diftoudre  le  fang  grumelé  ,  pour  expub 
fer  les  graviers ,  exciter  les  urines  8c  les  réglés.  On 
le  donne  en  bol  ou  mêlé  dans  une  liqueur  conve¬ 
nable  j  la  dofe  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à 
quatre  ,  8c  fuivant  d’autres  depuis  un  demi-gros 
jufqu’à  un  gros  &  demi. 

Pour  avoir  ce  fanç ,  les  habitants  de  la  Suifte  8c 
de  la  Savoie  prennent  un  bouc  d’âge  moyen  , 
qu’ils  nourrirent  pendant  un  mois  de  pimprenelle  , 
d’ache ,  de  perfil ,  de  mauve  ,  de  faxifrage.  Alors 
ils  lui  ouvrent  les  arteres  ,  8c  ramaftent  le  fang  qui 
coule  dans  un  plat  de  terre  ,  pour  en  féparer  8c 
rejetter  la  férouté  comme  inutile  3  ils  le  mettent 
fécher  au  foleil  ou  au  four ,  8c  le  gardent  en  un  lieu 
fec  dans  des  bouteilles  bien  bouchées  ,  où  il  fe 
conferve  fans  fe  gâter  pendant  plusieurs  années. 

Van  Helmont,  Ortus  med.  p.  138  ,  fufpendoit 
un  bouc  par  les  cornes,  vers  lefquelles  ilramenoit 
les  parties  postérieures  de  l’animai ,  coupoit  les 
tefticules  8c  recueilloit  le  fang  qui  couloit  :  quand 
il  eft  fec  ,  dit- il ,  il  eft  comme  du  verre  ,  il  fe  tri¬ 
ture  difficilement,  8c  eft  bien  différent  de  celui 
qui  fe  trouve  dans  les  boutiques  :  pris  au  poids 
d’un  gros,  il  alfoupit  promptement  8c  guérit  la 
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pleuréfie ,  fans  avoir  befoin  de  faîgnée. 

Cette  méthode  de  traiter  la  pieuréfie  n’eft  pas 
toujours  sûre  ,  elle  peut  meme  avoir  des  dan¬ 
gers  ,  la  faignée  étant  toujours  indifpenfable- 
ment  néceffiaire  dans  cette  maladie  3  mais  lorf- 
qu’elle  a  été  faite  ,  ce  remede  peut  opérer  de  bons 
effets.  Cependant  Triller,  de  pleurit •  p.  ^j8  ,  a 
fouvent  remarqué ,  dans  le  cours  de  fa  pratique  * 
que  ce  fang  nétoit  d’aucun  fecours  dans  cette 
maladie.  Le  peuple  en  fait  diftbudre  dans  du  vi- 
maigre  qu’il  boit  pour  les  légères  luxations  du  dos* 
On  s’en  fervoit  autrefois  contre  la  dvfenterie  ôc 
contre  le  calcul  3  ôc  à  caufe  de  la  grande  efficacité 
qu’on  lui  attribuoit ,  on  l’appelloit  main  de  Dieu  9 
(  jnànus  Dei  )  *  Mercurial.  confult.  &  refponf 
iv .  pag.  14.  Les  Médecins  mettent  rarement  en 
ufage  le  fang  de  bouc  ou  de  bouctin  3  mais  il  eft  prin¬ 
cipalement  employé  par  les  empiriques  ôc  les  char¬ 
latans  dans  les  maladies  inflammatoires  qu’ils  pré¬ 
tendent  pouvoir  guérir  bien  mieux  par  les  fudo- 
rihques  ôc  les  diaphoniques. 

i°.  Le  Juif  de  bouc  ( fevum  hirci  )  eft  émoîliefo?  * 
adouciffimt ,  difeuflif ,  réfolutif.  On  en  met  une 
once  dans  les  lavements  contre  là  dyfenterie ,  ôc 
pour  confolider  les  ulcérés  des  inteftins.  On  en 
oint  le  nombril  contre  la  ftrarigurie  3  on  en  fait  des 
luppofitoires  contre  les  hémorrhoïdes  3  il  convient 
aufli  contre  les  rhagades  ôc  les  excoriations. 

30.  Comme  h  fente  de  bouc  ôc  de  chevre  con¬ 
tient  beaucoup  de  fel  volatil,  elle  eft  déterfive  * 
réfolutive  ,  digeftive  ,  diurétique  ,  emménagogue  * 
apéritive.  On  la  dit  bonne  contre  la  pierre  ,  les  obf- 
tru&ions  de  la  rate  intérieurement ,  ôc  contre  les 
tumeurs  froides  3  les  engorgements  de  la  rate  de  du- 
foie.  Extérieurement  calcinée  Ôc  réduite  en  pouj 
dre  ,  elle  convient  pour  l'alopécie  ôc  les  dartres. 
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4°.  XJ  urine  de  bouc  ,  propofée  comme  retnecfe* 
eft  une  boulon  dégoûtante  3  cependant  bue  encore 
chaude  ,  on  dit  que  c’eft  un  diurétique  &  un  ex¬ 
cellent  hydragogue.  Reiselius  ,  Ephem .  Germ.  dec . 
J*  ann.  ij .p.  3 1  9.  rapporte  qu’il  a  guéri  une  jeune 
fille  bien  décidée  hydropique  ,  en  lui  preferivant 
de  boire  de  cette  urine.  Schroder  &  Ettmull  r. 
l’eftiment  pour  cette  mèmè  maladie ,  auffi  bien 
que  pour  foalager  dans  la  néphrétique,  &  nétoyer 
les  conduits  urinaires  farcis  de  glaires  ôc  de  gra¬ 
viers. 

50.  Lait  de  chevre.  Voye £  Lait. 

11°.  Chevre  sauvage  ou  Bouquetin  ,  oit 
Bouc  eftain  ,  ou  Boudtin  ,  ou  Bouétine.  Hircus  Fé¬ 
rus  quoddam  genus  Cret<z  famihare  quod  Galli 
Bouc  étain  appellant  *  Bélon  ,  obf.  p  10,  Hircus 
cornibus  fuprà  nodojïs  ,  injrà  retufis ,  in  dorfum  recLE 
natis  ,  Brisson  ,  Regn.  anim.  Capra  cornibus  nodo - 
Jis  in  dorfum  reclinatis  ,  Linn.  fyft.  Hat. 

Cette  efpece  eft  plus  grande  que  le  bouc  domef- 
tique  le  plus  grand,  fa  femelle  eft  plus  petite.  Le 
bouquetain  a  la  tête  petite  à  proportion  du  corps. 
Ses  cornes  font  très  grandes  ,  noires  ,  garnies  de 
nœuds  (chaque  nœud  eft  le  produit  d'une  année  ) , 
un  peu  courbées  en  arc  à  l'extrémité  ,  couchées 
fur  le  dos  ,  longues  fouvent  d’une  aune  &  demi  3 
une  feule  eft  quelquefois  du  poids  de  douze  à 
quinze  livres  Son  poil  eft  long  comme  celui  du 
bouc  domeftique  (  le  mâle  porte  une  longue  barbe 
noirâtre  ou  brune  )  :  fa  queue  eft  courte  ,  les  jam¬ 
bes  menues.  11  eft  fi  léger  â  la  courfe  qu’il  pafte  fa¬ 
cilement  d'un  rocher  â  un  autre  ,  &  faute  par-deftus 
les  plus  efearpés.  Il  vit  fur  le  fommet  des  monta¬ 
gnes  inacceliibles ,  &  couvertes  de  glaçons  perpé¬ 
tuels  &c  de  neige  qui  ne  fond  jamais. 
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Ils  fe  trouvent  fur  les  Alpes,  fur  les  montagnes  dii 
Dauphiné  ,  de  la  Savoie  ,  du  pays  des  Grifons  ,  du 
Tirol  ,  &c.  Ils  marchent  fouvent  par  troupes  de 
dix  à  douze.  Les  payfans  de  la  StiiiTe  leur  font  la 
thalle  ,  parcequ  ils  en  mangent  la  chair  ,  8c  quils: 
fe  fervent  dans  leurs  maladies  de  leur  fang  comme 
d’un  excellent  fudorifique  :  ce  remede  ayant  k 
même  réputation  dans  d’autres  pays,  il  font  flé¬ 
cher  le  fang  du  bouquetin  dans  des  veilles ,  8c  le 
vendent  alfez  cher  *  mais  ce  fang  féché  qu’ils  dé¬ 
bitent  n’eft  pas  toujours  celui  du  bouquetin  ,  c’eft 
fouvent  celui  du  bouc  ordinaire  a  comme  il  eft  dit 
page  48  8c  49. 

111°.  Chevré  des  Alpes  ,  nommée  ordinaire¬ 
ment  Chamois  ou  Ysard.  Capra  alpina  3  off. 
Capra  alpina  fve  Rupïcapra  ,  Schrod.  Rupica~ 
pra  ,  Bellon.  Dorcas  j  fve  Rupïcapra ,  Aldrov. 
Caper  montanus  ,  Albert.  Capra  cornibus  furreciis 
tmclnatls^Ti^n.  fylf.  nat.  Trapus  Dore  as y  Rupïcapra 
Caprca  Klein.  Hircus  cornibus  ereclis  j  rugofis  j  ad 
apicem  levibus  &  uncinatis  ,  Bris  son. 

Tel  étoit  le  chamois  d’après  lequel  MM.  de 
l’Académie  des  Sciences  ont  donné  une  defeription 
de  cet  animal.  Il  étoit  plus  grand  qu’une  chevre  , 
il  avoir  les  jambes  plus  longues  j  mais  le  poil  en 
récompenfe  étoit  plus  court  :1e  plus  long,  qui  gar- 
nilfoit  le  ventre  8c  les  cuilfes  ,  n’avoit  que  quatre 
pouces  &  demi  :  fur  le  dos  il  étoit  encore  plus 
court.  Le  poil,  quicouvroit  le  dos  8c  les  flancs ,  étoic 
de  deux  efpeces }  car  entre  le  grand  poil  qui  pa- 
roifloit ,  il  y  en  avoit  un  petit  fort  court  8c  très  fln 
caché  deflbus  autour  des  racines  du  grand  ,  comme 
au  caftor.  La  tête  ,  le  ventre  8c  les  jambes  n’avoienr 
que  le  gros  poil.  Aux  endroits  où  ce  gros  poil 
étoit  long  ,  comme  au-deflus  de  la  tête  ,  au  col , 
au  dos ,  aux  flancs  8c  au  ventre ,  il  étoit  un  peiS 
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frifé  Sc  onde  comme  aux  chevres.  Le  deflus  dta 
dos  ,  ie  haut  de  l’eftomac  ,  le  bas  de  la  gorge  ,  les 
flancs  ,  le  deflus  de  la  tête’dc  le  dehors  des  oreilles 
étoient  de  couleur  de  minime  brun.  11  y  avoxt  en¬ 
core  depuis  les  oreilles  jufqu  aux  narines  une  bande 
de  la  même  couleur  qui  enfermoit  les  yeux  :  le 
relie  du  poil  étoit  d'un  blanc  faie  Sc  rouflatre. 

La  queue  n’avoit  que  trois  pouces  de  long  }  les 
oreilles  en  avoient  cinq  ,  elles  étoient  parle  dedans 
bordées  d’un  poil  blanc  }  le  relie  étoit  ras  Sc  de 
couleur  châtain-brun.  Les  yeux  étoient  grands,  ils 
avoient  une  paupière  interne  qui  fe  retiroit  vers  le 
petit  coin  de  lceil  *  elle  étoit  rouge  :  la  levre  fm 
périeure  étoit  un  peu  fendue  ,  à  peu  près  comme 
au  lievre.  Les  cornes  fortoient  au  devant  du  front 
fort  peu  au- de  dus  des  yeux }  la  couleur  en  étoit 
noire  ;  elles  étoient  rondes  Sc  rayées  par  des  cer¬ 
cles  ,  Sc  non  en  vis  }  elles  étoient  tournées  en  ar¬ 
riéré  ;  mais ,  parceque  ce  chamois  étoit  encore 
jeune ,  elles  nétoient  pas  crochues  comme  elles 
font  aux  plus  âgés  ,  à  qui  elles  deviennent  li  cro¬ 
chues  en  arriéré  Sc  fl  pointues ,  qu  on  dit  que  ces 
animaux  les  font  entrer  dans  leur  peau  en  fe  vou¬ 
lant  gratter,  Sc  qu’il  arrive  quelquefois  quelles  y 
demeurent  tellement  engagées  qu  ils  ne  les  en  peu¬ 
vent  retirer}  ce  qui  eft  caufe  qu’ils  meurent  de  faim. 
On  dit  aufli  que  ces  crochets  leur  fervent  a  fe  re¬ 
tenir  quand  ils  tombent  du  haut  des  rochers  fur 
lefquels  ils  aiment  â  courir.  Ce  chamois  avoir  des 
dents  inciflves  feulement  en  la  mâchoire  d’en  bas, 
comme  les  autres  animaux  qui  ruminent.  Elles 
étoient  au  nombre  de  huit  Sc  inégales  ,  celles  du 
milieu  étant  beaucoup  plus  larges  que  celles  qui 
étoient  aux  côtés  ,  â  peu  près  comme  à  la  gazelle. 
Les  pieds  étoient  fourchus  Sc  creüfés  par-deflous , 
éw  non  remplis  de  chair  comme  à  la  gazelle  }  caria 
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chair  étoit  retirée  en- dedans ,  de  maniéré  que 
chaque  ongle  portoit  en  terre  prefque  de  même 
qu'aux  chevaux  j  de  l’extrémité  de  la  corne  qui 
portoit  à  terre  étoit  fort  aiguë. 

Le  chamois  eft  un  animal  ruminant;  il  eft  timi¬ 
de  :  il  habite  les  rochers  les  plus  efcarpés  de  la 
Suide  de  duTirol.  Ils  paiffent  en  compagnie;  mais 
un  d’entr'eux  fait  fentinelle  ;  de  dès  qu’il  entend  * 
ou  appercoit  quelque  chofe  ,  il  en  avertit  la  troupe 
par  un  cri.  Ils  font  en  rut  prefque  tout  le  mois  de 
Septembre  ;  les  femelles  portent  neuf  mois  de  met¬ 
tent  bas  en  Juin;  chaque  mâle  habite  avec  fa  fe¬ 
melle. 

% 

Cet  animal  contient  beaucoup  de  fel  volatil 
de  d’huile.  On  en  tire  plufieurs  chofes  utiles  en 
médecine. 

i  °.  La  graijje  qui ,  mêlée  avec  du  lait ,  eft  bonne 
contre  laphthifie  de  les  ulcérés  du  poumon  ;  il  faut 
en  continuer  long  temps  l’ufage. 

20.  Le  fiel  qui  fortifie  la  vue  ,  détergeles  ulcères 
de  la  cornée  de  dillipe  les  taies  de  l’œil  ;  fuivanc 
quelques  auteurs ,  il  remédie  à  la  nyétalopie. 

3  ''.Ce  corps  étranger  qui  fe  trouve  dans  le  premier 
eftomac  ,  de  qu’on  nomme  œgagropile  (c’eft-â-dire  , 
boule  balle  ,  ou  pelotte  dcchevre  fiauvage  )  ou  bé- 
zoard  d’Allemagne  ;  il  eft  de  la  groffeur  d’un  œuf, 
de  eft  formé  par  un  amas  de  poils  que  l’animal 
avalle  en  fe  léchant ,  de  par  un  refte  de  fibres  des 
plantes  que  fon  eftomac  n’a  pu  digérer  :  ces  fibres 
de  ces  poils  s’ourdiffent  de  maniéré  qu’ils  ne  for¬ 
ment  plus  qu’un  corps  qui  reflemble  à  une  boule  de 
feutre;  ils  s’en  trouve  qui  font  recouverts  d’une  cou¬ 
che  bézoardique  très  mince.  Les  anciens  croyoienc 
que  ces  pierres  étoient  formées  du  fuc  des  plantes 
dont  ces  animaux  fe  nourrifloient  ;  &r  que  ce  s 
plantes  étant  vulnéraires  de  aiexipharmaques,  elles 
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dévoient  en  avoir  les  vertus.  Ils  les  ordonnoient  dang 
}a  pefte  8c  dans  les  autres  maladies  exanthématiques., 
comme  la  petite  vérole  ,  la  rougeole  ,  le  pourpre  3 
dans  la  vue  de  pouffer  à  la  peau  Ôc  de  favorifer 
Ja  tranfpiration  ,  8c  pour  empêcher  les  mauvais 
effets  du  poifon  quon  ayoit  avalé;  Diom.  Cornar. 
hifî.  admïr.  p.  445  Aujourd’hui  on  n’ajoute  plus 
.  foi  à  toutes  ces  vertus  imaginaires.  Hercul.  de 
Saxonia  de  Plicâ  podol,  qui  en  avoir  beaucoup, 
employé ,  convient  qu  il  n’en  a  vu  aucun  fuccès  , 
8c  qu’ils  n  ont  point  excité  de  fueur  faiutaire. 
Boerhaay e  5  e  virib .  medic.  en  a  fait  prendre  inu¬ 
tilement  une  dragrne  entière  à  des  enfants. 

Dans  le  temps  que  les  bézoards  étoientfi  eftimés, 
8c  fi  fouvent  mis  en  ufage ,  8c  que  l’utilité  qu  on 
s’imaginoit  en  retirer,  ÿ  avoit  mis  un  haut  prix, 
l’appas  du  gain  engagea  à  en  faire  d’artificiels.  Gas¬ 
pard  Antonio ^  médecin  portugais,  mais  par  un 
motif  plus  honnête,  en  fit  un  qui  étoitcompofé  du 
bézoarcf  naturel ,  d’or ,  d’ambre  gris  8c  de  cordiaux  ; 
il  étoit  rond ,  8c  percé  dans  le  centre.  Son  odeur 
étoit  très  douce;  fa  fuperficie  étoit  légèrement 
dorée  ;  le  dedans  l’étoit  moins ,  8c  paroiffoit  comme 
gris  de  perle. 

IVG  'Chevre  d’Afrique,  ou  Gazelle,  ou 
Chevre  qui  donne  le  mufc.  Animal  mofchiferum  y 
off  Mofchïus  y  vemofchi  Capreolus  Schrod.  Ca - 
pra  mofchi  j  Aldrov.  Capra  mofch  ,  aids  Cervus. 
odoratus  j  Charlet.  exercit.  Capra  cornibus  tere- 
tibus  j  dïmi di ato- annulât is  3  arcuadsj  Linn.  fyft. 
nat. 

La  gazelle ,  (  difent  les  Mémoires  de  l Académie, 
des  Science >)  eft  de  la  grandeur  8c  de  la  forme 
d’un  chevreuil  :  fon  poil  eft  fauve  ,  à  la  réferve  du 
ventre  8c  de  l’eftomac  qui  font  blancs,  de  la  queue 
qui  efl  noirâtre  ,  8c  d'une  bande  un  peu  plus  noira- 
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ire  aufli  que  le  refte  du  poil ,  laquelle  defcend  depuis 
l’œil  jufqu’au  mufeau.  Ses  yeux  font  grands,  &:  noirs. 
Ses  cornes,  tant  celles  du  mâle  que  de  la  femelle  , 
font  noires ,  rayées  en  travers,  longues  de  quinze 
pouces  ,  greffes  de  dix  lignes  par  le  bas ,  fort  poin¬ 
tues  allez  droites  ,  mais  un  peu  tournées  en  de-« 
hors  vers  le  milieu ,  &:  fe  rapprochant  enfuite  en 
dedans ,  félon  la  forme  des  Dranches  d’une  lyre  j 
ces  cornes  font  creufes  jufqu'à  la  moitié,  Sc  rem¬ 
plies  d’un  os  pointu  qui  les  attache  à  la  tête  par  le 
moyen  d’un  péricrâne  qui  le  couvre-  A.  la  racine  des 
cornes ,  eft  une  touffe  de  poil  plus  long  que  celui 
du  refte  du  corps.  Les  cornes  de  la  gazelle  ne  fe  re¬ 
nouvellent  pas  chaque  année  elle  les  conferve 
toute  fa  vie.  La  mâchoire  fupérieure  ,  ainfi  que 
dans  tous  les  animaux  qui  ruminent ,  n’a  point  de 
dents  incifives }  1  inférieure  en  a  huit.  Le  pied  eft 
fort  fendu  &  muni  en  fon  extrémité  de  deux  grands 
ongles  ,  outre  les  deux  petits  qui  font  au  talon. 

On  a  dit  que  cet  animal  portoit  du  mufc  ;  d’au¬ 
tres  prétendent  que  cette  fubftance  ne  vient  pas  de 
lui.  Lucas  Schrockius,  qui  a  fait  des  recherches 
fcrupuleufes  fur  le  mufc,  &  qui  a  donné  la  figure 
de  familial  qui  le  fournit ,  fait  voir  que  ce  n  eft  ni 
une  chevre  ni  un  chevreuil,  parcequ’Ü  n’a  ni  barbe 
ni  cornes.  Voye £  Musc. 

VL  Chevre  ou  Gazelle  du  bézoard  oriental. 
Capra  five  Camélia  be^oardica  oriental U  j  oft.  Capri- 
cerva  orientalis  e  qua  lapis  berpoar  orientalis  > Schrcd. 
Capra  ô  five  Hircus  bepoardicus  Aldrov.  Quadr. 
Gayylla  indica  cornibus  rectis  longijjimis  ni gris 
propè  caput  tantum  annulatis j  Ray,  fynoph  anim. 
Capra  cornibus  teretibus  recüjjïmis  ^  longijjimis  baft 
annulatis  Linn. 

C’eft  une  elpece  de  chevre  fauvage  que  les  Perfes 
appellent  pajen j  dit  Koempfjer.,  <3e  nos  compa- 
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triotes  chevre-cerf  y  ou  cerf-chevre  parceque  cet 
animal  tient  de  Fun  8c  de  l’autre*.  11  eif  couvert  de 
poils  courts  8c  grisâtres ,  qui  tirent  fur  le  roux ;  il 
ell  de  la  grandeur  d’une  chevre  domeftique ,  8c  a 
de  la  barbe  comme  elle.  La  femelle  n’a  prefque 
point  de  cornes  ;  le  mâle  en  porte  de  plus  longues , 
qui  font  diftinguées  par  des  anneaux  plus  notables  > 
dont  le  nombre  marque  celui  de  fes  années  qu’on 
dit  excéder  rarement  le  nombre  de  douze.  Le  relie 
du  corps  ne  différé  en  rien  du  cerf,  pour  la  forme , 
pour  la  couleur  8c  pour  l’agilité. 

11  eif  extrêmement  timide  8c  fuyard ;  il  habite 
les  broulfailies  inacceffibles  des  montagnes  les  plus 
rudes  ,  8c  ne  quitte  prefque  jamais  fa  folitude 
pour  defcendre  dans  les  plaines.  Quant  à  la  pierre 
nommée  bé-poard formée  dans  le  premier  ventri¬ 
cule  ,  il  s’en  trouve  de  plus  grofies  8c  plus  fré¬ 
quemment  dans  les  mâles  que  dans  les  femelles. 
Voye^  l’art.  Bézoard  oriental. 

VIQ.  Chevre  du  bézoard  occidental.  Capricerva 
occidcntalïs  j  off.  Schroder.  Cervus  mïnor  ameri- 
çanus  beyoarticus  ■>  Dale,  Pharm.  Manama  y  feu 
Cervus  y  Hernand.  .  Cuguacu-Eté  y  8c  Cuguacu - 
A p ara  brafilienfibus  y  Pison,  Hiffc.  nat.  Capricervus 
cmericanus  Jive  occident  ali  s  y  nonnull. 

Voici  comment  Pison  ,  dans  fon  Hljtoïre  natu-> 
relie  y  décrit  cet  animal.  11  y  a  au  Brélil  des  che¬ 
vreuils  indigènes  oui  ne  font  guere  differents  de 
ceux  d'Europe.  Les  naturels  du  pays  nomment  Cu¬ 
guacu-Eté  y  ceux  qui  n’ont  point  de  cornes ;  8c 
Cuguacu-Âpara  y  ceux  qui  en  ont;  8c  ces  derniers 
font  plus  petits  que  les  precedents.  Ces  animaux 
ont  le  poil  luifant ,  ras ,  bariolé  de  brun  8c  de  blanc, 
fur  tout  quand  ils  font  jeunes;  car  ces  taches  s’ef¬ 
facent  avec  l’âge  ;  deux  ongles  â  chaque  pied  ,  8c  en 
Outre  deux  autres  moindres  pofés  fun  fur  l’autre; 
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fa  queue  courte  comme  les  chevreuils;  les  yeux 
grands  8c  noirs ,  Sc  les  narines  bien  ouvertes  >  les 
cornes  médiocres ,  compofées  de  trois  chevilles , 
velues,  de  couleur  grisâtre ,  qu’ils  perdent  tous  les 
ans. 

Cet  animal  n* eft  pas  fi  fauvage  ,  qu’on  ne  puifïe 
l’apprivoifer  aifement.  11  fe  nourrit  d’herbes,  de 
feuillages  &  de  fruits  ;  il  n’a  point  de  dents  inci- 
fives  à  la  mâchoire  fupérieure ,  ainfî  que  tous  les 
ruminants.  La  femelle  porte  fix  mois ,  8c  quelque¬ 
fois  moins.  Quant  au  bézoard  qu’on  trouve  dans  le 
premier  ventricule  de  cette  efpece  de  chevre ,  voyqr 
Bézoard  occidental. 

1°.  CHEVREFEUILLE.  Caprifolium  8c  Matri- 
JylvdjO ff.  Caprifolium. germanicum^  DoDON.Pempt. 
Tournée.  Periclymenum  non perfoliatum  germani- 
cum  j  C.  B.  Pin.  302.  Lonicera  floribus  capitatis 3 
terminatricibus  floribus  omnibus  diflincïis Linn. 
Caprifolium  floribus  racemofls  j  Haller,  Helv. 
465. 

De  fa  racine ,  qui  eft  rampante  ,  ligneufe ,  for¬ 
cent  des  tiges  longues,  grêles,  rampantes,  rameu- 
fes.  Ses  feuilles  font  deux  à  deux  oppofées ,  oblon- 
gués  ,  pointues  ,  d’un  verd  gai ,  lanugineufes ,  blan¬ 
châtres  en  deffous.  Du  fommet  des  rameaux  ,  naif- 
fent  en  grand  nombre  des  fleurs  difpofées  en  rayons  ; 
elles  font  d’une  feule  piece ,  partagées  en  deux 
levres,  blanches  8c  quelquefois  jaunâtres,  d’une 
odeur  agréable.  Sa  Heur,  pofée  fur  un  calyce  verd 
d’une  feule  piece ,  fe  change  en  un  fruit  ou  baie 
molle,  rouge  dans  fa  maturité,  remplie  de  grai¬ 
nes  un  peu  dures ,  arrondies,  applaties. 

Elle  croit  dans  les  forêts. 

Ses  feuilles ,  qui  rougilfent  un  peu  le  papier  bleu, 
font  ftyptiques ,  d’une  odeur  forte  8c  défagréa- 

ble. 
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Cette  plante  5  dans  toutes  Tes  parties ,  paffe 
erre  diurétique.  La  décoction  des  feuilles  dans  de 
la  bierre  eft  vantée  contre  la  goûte  erratique  ,  par 
Ettmuller.  Leur  fuc  exprimé  ,  comme  vul¬ 
néraire  tk  déterfif ,  eft  recommandé  dans  les  plaies. 
4e  tête ,  la  gratelle  6c  les  maladies  cutanées.  La 
décoélion  eit  eftimée  en  gargarifme  pour  le  gon¬ 
flement  des  amygdales ,  l’inflammation  de  la  gorge , 
les  aphthes. 

On  tire  de  les  baies  mûres ,  pilées  6c  digérées  au 
bain-marie  ,  une  liqueur  huileufe  quia  été  regardée 
comme  une  panacée  dans  les  plaies  récentes.  On 
fait  cas  de  l’eau  diftillée  de  cette  plante  contre  l’ in¬ 
flammation  des  yeux. 

IIV.  Chèvrefeuille  qui  fe  cultive  dans  les  jar¬ 
dins  Caprifolium  italicum  j  Dodon.  Periçlymenum 
perjoliatum  3  C.  B.  Pin.  302  Periçlymenum  rectum 
Ta  bern.  Lonicera  pedunculis  biflons  3  jolïis  ovatis 
obtujis  int egrïs  Li  n  n.  Caprij  olium  fl  or ib  us  gé¬ 

mi  ni  s  j  fohis  ovatis  lanuginofls  ^  integerrimïs  A 
flALLER  ,  Helv.  4^4. 

Cette  efpece  diftére  de  la  précédente  par  fes 
feuilles  qui  font  plus  rondes  ,  d  un  verd  de  mer, 
&  portées  fpr  des  queues  très  courtes.  Quelques- 
unes  de  ces  feuilles  font  fouvent  réunies  deux  en- 
femble  par  leur  bafe ,  6c  ne  font  qu’une  feuille  tra¬ 
versée  par  la  tige.  Ses  fleurs  /ont  d  un  pourpre 
blanchâtre ,  ou  d  un  jaune  pâle  j  elles  font  plus 
petites. 

Elle  a  les  mêmes  vertus  que  la  première  ;  mais 
Lune  6c  1’ autre  font  très  peu  employées. 

P.CHICOREE  SAUVAGE.  Cichoriumflylveftre 3 
fve  ojfcinarum C.  B  Pin.  125.  Cichonum  caulc 
fmplici  y  fohis  dentatoflnuatis  Linn. 

Sa  racine  eft  longue  ,  épaifte  ,  fibre ufe ,  6c  rem¬ 
plie  d’un  fuc  laiteux.  Sa  tige  eft  longue  de  deux 
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pieds,  velue ,  ferme ,  tortueufe.  Ses  feuilles  reiTem- 
blenr  à  celles  du  piflbnlit,  mais  elles  font  plus 
grandes ,  .  velues  ,  d’un  verd  foncé.  A  l’extrémité 
des  tiges  5c  de  Tailfelle  des  feuilles  ,  naiüént  des 
fleurs  y  elles  font  compofées  de  plufieurs  demi- 
fleurons  bleus,  renfermés  dans  un  meme  caiyce, 
lequel  devient  une  capfule  remplie  de  petites  fe¬ 
mences  anguleufes  5c  fans  aigrettes.  En  faifant  une 
incilion  d  la  tige  ,  aux  feuilles  &  à  la  racine  de 
cette  plante  ,  il  en  découle  un  fuc  blanchâtre  5c 
amer. 

Cette  plante  ,  dont  les  feuilles  5c  les  racines  font 
ameres  5c  un  peu  ftyptiques,  croît  le  long  des 
chemins  5c  dans  les  lieux  incultes  :  elle  fe  cultive 
dans  les  jardins  potagers  pour  I  nflige  de  lacuifine. 

Elle  efb  apéritive ,  fondante,  Simulante  5c  ra- 
fraîchiflante }  ainfi  on  ne  craint  rien  de  la  donner 
dans  le  temps  de  l’éréthifme,  elle  ne  l’augmente 
jamais.  En  médecine  ,  on  emploie  toutes  les  par¬ 
ties  de  fa  plante,  les  fleurs,  les  feuilles  5c  les  ra¬ 
cines  :  on  a  mis  les  fleurs  au  nombre  des  quatre 
fleurs  cordiales  ;  mais  je  crois  que  cette  propriété 
leur  efl:  accordée  Gratuitement  :  [QS  femences  con- 
tiennent  une  huile  douce  ,  avec  beaucoup  d  eau  , 
5c  par  confécjuent  peuvent  être  mifes  au  rang  des 
femences  froides  a  aufli  jufle  titre  que  les  femences 
de  courge  5c  de  melon  :  la  feuille  s’emploie  féche 
ou  verte.  Quelques-uns  prétendent  qu’étant  féche , 
pulvérifée  ,  à  la  dofe  d’un  gros  dans  une  liqueur 
convenable  ,  elles  font  bonnes  pour  les  maladies 
de  la  peau  ,  la  goûte  5c  les  rhumatifmes ,  mais  j’y 
ai  peu  de  foi }  fraîche  en  infulion  ,  elle  donne  une 
boiiïon  très  faine  ,  5c  qui  aide  la  digefhon.  On 
en  donne  la  décoélion  dans  les  inflammations  du 
poumon  ,  des  voies  urinaires  5c  d’autres  parties  j 
elle  rafraîchit,  fait  uriner,  5c  provoque  fexpeélo- 
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ration  :  le  fuc  épuré  fe  donne  avec  le  mars,  le  tar¬ 
tre  martial  foluble ,  dans  les  obftruétions ;  quel¬ 
quefois  on  y  mêle  un  grain  des  kermès  par  priie  » 
il  fait  du  bien  dans  les  fluxions  de  poitrine  8c  pieu- 
réfles  ;  il  provoque  l’expeéloration  ou  la  réfolution, 
ou  chalfe  par  les  urines.  Dans  les  fievres  intermit¬ 
tentes  ,  on  y  mêle  le  fel  ammoniac.  De  peur  qu’il 
ne  furcharge  l’eftomac ,  le  fuc  épuré  fe  prefcrit  à  la 
dofe  d’une  once  8c  demie  :  on  l’édulcore  avec  quel¬ 
que  fyrop  apéritif  ;  on  fait  avec  la  chicorée  fauvage 
une  conferve  ,  8c  on  en  tire  une  eau  diftillée  ;  mais 
ces  remedes  ne  font  guère  d’ufage ,  non  plus  que 
le  fyrop  de  chicorée  ample  :  le  fyrop  de  chicorée  , 
compofé  avec  la  rhubarbe  à  la  dofe  d’une  demi*» 
once  ou  une  once,  eft  un  très  bon  purgatif  pour  les 
enfants.  Les  racines  de  chicorée  fauvage  s’emploient 
dans  les  apozemes  8c  les  bouillons  apéritifs  :  on  en 
met  une  demi-once  ou  une  once  par  pinte  d’apozeme. 

Ses  fleurs ,  dit  M.  Vogel  ,  font  légèrement 
tempérantes,  8c  elles  font  données  contre  les  hé¬ 
morrhagies  par  quelques-uns  qui  en  font  un  fecret. 
L’eau  diftillée  ,  qu’on  en  tire  ,  eft  vantée  contre  la 
chaflïe ,  l’ophthalmie  8c  1’obfcurciflemenE  de  la 
vue;  on  la  regarde  aufli  comme  cordiale. 

Sa  racine  ,  dit  M.  Vogel  ,  eft  amere  ,  8c  légè¬ 
rement  réfolutive.  Elle  opéré  des  merveilles ,  dit 
M.  Van  Swieten  ,  r.  ij ,  §.614,  dans  les  obftruc- 
rions  des  vifcerës  ,  8c  dans  les  maladies  qui  en  dé¬ 
rivent.  Une  vieille  femme ,  iélérique,  fut  guérie  par 
l’ufage  de  fon  fuc  ,  dit  Mginichen  ,  Obferv .  9. 
Prife  en  grande  quantité  dans  un  bouillon  ,  elle  a 
guéri  de  la  tnélancholie  hypochondriaque  ,  au  rap¬ 
port  de  Rhod.  cent*  j,  obf  44  ;  en  décoction  ,  les 
ftevres  lentes ,  au  rapport  de  Schuster  ,  Obfervat a 
therap. p.  66  ;  dans  du  petit-lait,  un  ulcéré  de  la 
jambe  3  fuivant  les  MifcdL  uratijl ,  1719  ,  p.  73.  j. 
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Ses  femences  font  du  nombre  des  quatre  petites 
femences  froides. 

11°.  Chicorée  blanche,  ou  Endive  commune. 
Endivia  latifolia  ;  Endivia  vulgaris  ;  Intybus  fativa; 
S cariola  latifolia  Sc  ferïola  j  off.  Cichorium  latifoë 
lïum  ftve  Endivia  vulgaris Tour-nef.  Inft.  rei 
herb.  Intybus  fativa  latifolia  3  ftve  Endivia  vulga¬ 
ris  j  C.  B.  Pin.  Cichorium  caulc  fimplici  j  foliis  in - 
tegris  crenatis  _>  Linn. 

Ses  racines  font  fibreufes  Sc  laiteufes.  Ses  feuilles 
couchées  à  terre ,  avant  que  la  plante  s’élève,  font 
longues,  larges,  femblables  à  celle  de  la  laitue, 
crénelées  à  leur  bord  :  les  feuilles  de  la  tige  ref- 
femblent  à  celles  du  lierre ,  mais  plus  petites.  Sa 
tige  eft  haute  d’un  pied  Sc  demi  ou  deux  pieds, 
cannelée  ,  creufe ,  tortue  j  elle  donne  du  lait , 
lorfqu’on  la  blefle.  De  l’aiffelle  des  feuilles  qui 
font  ameres  ,  naiflent  des  fleurs  bleues ,  lefquelles, 
ainfl  que  la  graine,  font  femblables  à  celles  delà 
chicorée  fauvage. 

III? .  Chicorée  à  feuilles  étroites,  ou  Petite  en¬ 
dive.  Endivia  angufif  olia  feu  minorfniybus  angufi - 
folia j  S  cariolavulgaris  j  feu  angufif  olia  ]  Endiviola , 
off.  Cichorium  angufi  folium  hve  Endivia  vulgaris  , 
Tournef.  Inft.  rei  herb.  Intybus  fativum  angufi - 
folium  ,  J.  B. 

Ses  feuilles ,  qui  font  plus  étroites ,  ont  aufli  plus 
d’amertume.  Sa  tige  eft  plus  branchue  j  d’ailleurs 
elle  ne  différé  point  de  la  précédente. 

IV9.  Chicorée  frisée,  ou  Endive  frisée.  Em- 
divia  crifpa  _>  feu  romana  ,  off.  Cichorium  crifpum  y 
Tournef.  Inft.  rei  herb.  Intybus  crifpa ,  C.  B.  Pin. 
Intybum  fativum  crifpum  J.  B. 

Les  feuilles  de  cette  plante  font  plus  grandes 
que  celles  de  l’endive  commune  :  elles  font  finuées 
Sc  crépues.  Sa  tige  eft  plus  grande  ,  pWs.  grofle  Sc 
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p lits  tendre  que  les  autres.  Sa  graine  eft  noire  f 
elle  reftemble  d’ailleurs  aux  autres  efpeces. 

En  qualité  d’aliment  ,  là  chicorée  s’emploie 
comme  la  laitue  :  en  médecine  ,  Ton  eau  eh  tem-! 

f)érante  j  on  la  fait  boire  abondamment  aux  ma- 
ades.  Quand  on  a  de  lie  in  de  fe  purger  ,  il  eft  très 
bon  de  s’y  préparer  par  une  Loi  don  abondante  de 
chicorée  :  on  peut  aufti  en  boire  après  être  purgé  j  8c 
cette  décoction  peut  fervir  de  bafe  à  la  médecine. 

Le  foc  d’endive ,  dit  M.  Vogel,  eft  tempérant 
8c  ahftergent.  11  atténué  îa  bile  vifqueufe  5  8c 
eft  bon  contre  Fiélere.  Ses  racines ,  qui  font  du 
nombre  des  quatre  femehces  froides  mineures  , 
font  adoucifiantes  ,  elles  temperent  l’âcreté  des  ha¬ 
ine  urs. 

CHIEN.  Canis  j  off.  Canis  caudà  recurvâ j  Lin^t. 
Animal  domeftique  à  quatre  pattes0  Ses  pieds 
font  fendus  ,  ceux  de  devant  divifés  en  cinq  doigts  5* 
8c  ceux  de  derrière  en  quatre.  Le  mufeau  plus  ou 
moins  alongé  ;  quarante  dents  dans  la  gueule  ,  fça- 
voir ,  fîx  incifives  ,  deux  remarquables  par  leur  lon¬ 
gueur  8c  très  pointues  ,  nommées  canines ^  8c  douze 
molaires  à  chaque  mâchoire.  Âihfi  que  le  loup  ,  le 
renard,  la  loutre  8c  quelques  autres  animaux,  le 
chien  a  une  verge  ofîeufe  ;  laquelle  près  de  fa  ra¬ 
cine  eft  garnie  cl  un  corps  allez  gros  compofé  de  plu- 
fleurs  cellules  &  de  beauçoup  de  petits  vaifteaux  • 
durant  le  coït,  ce  corps’  fe*  dilate  8c  fe  gonfle,  au 
point  de  retenir  la  verge  qui  ne  fçauroit  alors  s’é¬ 
chapper  du  vagin ,  jufquà  ce  que  Timpétuolïté  étant 
ralentie  8c  la  femence  évacuée ,  cette  partie  s’af- 
faifle  enfin  :  on  ne  peut  guere  les  féparer  de  force, 
fans  les  blefter ,  fur  tout  la  femelle.  Elle  porte  deux 
mois  8c  deux  ou  trois  jours,  8c  met  bas  cinq  ou  lix 
petits.  Cet  animal  vit  jufquà  vingt  ans  8c  quelque¬ 
fois  au-delà. 
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le  cliîen  eft  l’ami  àe  l’homme ,  &  l’homme 
l’aime  aufti.  U  y  en  a  de  plufteurs  efpeces  qui  font 
allez  connus  pour  nen  point  parler  :  cet  animal 
perdroit  la  vie  pour  fon  maître  ,  fert  à  la  chalTe ;  il 
eft  le  fidele  gardien  de  la  maifon  ;  il  eft  fujet  à  la 
rage.  Elle  arrive  ,  ou  de  naiftance  ,  ou  des  mauvais 
aliments ,  ou  de  contagion  Le  tiflu  ferré  de  la  peau 
de  cet  animal ,  qui  1  empêche  de  tranfpirer  beau¬ 
coup,  y  contribue  aufti  ;  tous  les  animaux  du  genre 
du  chien  y  font  aufti  fujets;  ils  la  communiquent 
par  leur  morfure  ,  mais  il  faut  aufti  que  leur  falive 
pénétré  l’intérieur  des  vaifteaux  ;  il  en,  eft  de  même 
du  venin  de  la  vipere.  Les  chiens  ont  aufti  des  vers 
qui  leur  font  particuliers  ,  3c  font  expofés  à  des 
coliques ,  à  caufe  de  la  dureté  de  leurs  excréments  ; 
ils  deviennent  aufti  galleux  ,  quand  ils  font  trop 
mal  nourris. 

On  ouvre  le  chien  vivant  *  on  l’applique  fur  le 
ventre  ,  le  coté,  la  tête ,  dans  les  douleurs  ,  inflam¬ 
mations  3c  rhumatifmes  de  ces  parties.  On  fait  aufti 
coucher  de  jeunes  chiens  avec  de  vieilles  gens,  ce 
qui  tient  lieu  de  jeunes  perfonnes. 

On  fait  lécher  au  chien  de  vieux  ulcérés  ,  ce  qui 
eft  très  bon  ;  leur  falive  eft  déterfive ,  réfolutive  ,  3c 
la  langue  enleve  toute  l’acrimonie  de  fulcere,  ainft 
il  fe  guérit  bientôt.  On  pourroit  fe  fervir  de  fa  chair 
pour  aliment;  mais  elle  eft  fade,  de  mauvais  goût, 
peu  favoureufe  ,  3c  engendre  de  mauvais  fucs. 

Le  fiel  du  chien  a  toutes  les  propriétés  dé  labile 
des  autres  animaux  3c  des  pierres  qui  fe  trouvent 
dans  la  veftîcule  du  foie  :  il  eft  fondant,  apéritif, 
vermifuge,  déterftf,  réfolutif  :  on  s’en  fert  pour 
détruire  les  vifeofités  des  premières  voies ,  dedans 
les  cas  d’obftrucHons  ;  mais  je  ne  voudrois  pas  pro¬ 
noncer  pour  l’épilephe. 

La  graiffe  eft  plus  chaude  que  les  autres  grailles  ^ 
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je  la  crois  inutile  dans  l’épilepfie  8c  les  maladies  rieiV 
veufes.  A  l’extérieur,  elle  eft  émolliente,  adou^ 
ciffante  8c  plus  réfolutive  qu’aucune  grailTe  :  ap~ 
pliq  uée  fur  les  parties  tendineufes  8c  nerveufes, 
contrariées  8c  endurcies ,  elle  eft  émolliente  8c 
difcuilive,  dit  M.  Vogel  ;  ce  qui  la  rend  très  utile 
dans  les  contrarions  des  membres  8c  dans  leur  ri¬ 
gidité.  Suivant  le  même  auteur ,  on  en  fait  ufage 
intérieurement ,  après  les  chutes  de  haut ,  pour 
diffbudre  le  fang  caillé ,  8c  favorifer  l’expeétoration^ 
8c  pour  la  phthifie,  mêlée  dans  un  bouillon,  à  la 
dofe  d’une  cuillerée. 

La  peau  étant  d’un  tiflu  très  ferré ,  eft  fort  bonne 
pour  faire  des  bas  pour  contenir  les  varices  j  8c  on 
peut  s’en  fervir  dans  l’œdeme  des  parties  infé¬ 
rieures. 

L’ album  gr&cum3  autrefois  tant  vanté ,  félon  Ga¬ 
lien,  dans  i’efquinancie  8c  toutes  fortes  d’inflam¬ 
mations,  n’eft  rien  du  tout }  c’eft  feulement  un 
petit  abforbanr. 

On  a  regardé  le  fang  de  chien  comme  fudorifique; 
il  l’eft  très  peu  j  pas  plus  que  le  fang  de  bouquetin^ 

On  a  attribué  de  grandes  vertus  à  la  tue  8c  à 
la  cervelle  du  chien  réduits  en  poudre  :  les  filles 
s’en  fervoient  pour  fe  faire  des  amoureux,  mais 
c’eft  feulement  un  abforbanr.  L'urine  du  chien  a 
les  mêmes  propriétés  que  celle  de  l’homme. 

On  prépare  avec  de  petits  chiens  une  ,  huile  de 
cette  façon  :  on  prend  de  l’huile,  on  y  fait  bouillir 
de  petits  chiens  avec  des  aromats ,  jufqu’à  ce  qu’ils 
s’en  aillent  en  morceaux  j  puis  on  y  ajoute  du  vin  , 
ou  bien  en  fa  place  de  l’efprit  devin ,  &  de  la  téré¬ 
benthine  j  c’eft  un  fort  bon  digeftif  :  elle  convient 
dans  les  contufions ,  les  plaies  des  tendons  ,  des 
membranes,  d’armes  à  feu  :  je  la  préféré  à  l’huile 
de  fcorpions  8c  à  celle  de  vers. 
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CHIEN-DENT  ordinaire.  Grafnen  caninum  vuL 
gare  >  off.  Gramen  loliaceum  radice  repente  Eve 
Gramen  >  offi  Tournef.  Inft.  rei  herb.  Gramen  re* 


pens  offic inarum  j  forte  triticdt,  fipiceA  aliquatenus  fi - 
mile  j  J.  B.  T riticum  radice  repente ^  foliïs  vindG 
bus  j  Linn. 

Ses  racines  font  d’an  blanc  jaunâtre  ,  rampantes  * 
noueufes ,  d’une  faveur  douceâtre  &  un  peu  ftypti- 
que.  Ses  tiges  ,  qui  s’élèvent  de  trois  pieds  envC 
ron  ,  font  droites  ,  noueufes,  accompagnées  de 
quelques  feuilles  qui  fortent  des  nœuds,  longues 
de  cinq  à  Ex  pouces,  étroites  &c  très  pointues.  Ses 
fleurs  font  à  étamines  de  difpofées  en  épi  au  haut 
du  chaume  ,  placées  fur  deux  lignes,  garnies  de 
barbes  courtes.  Ses  fementes  font  oblongues,  bru¬ 
nes  ,  affez  femblables  aux  grains  de  blé. 

Cette  plante  fe  trouve  communément  dans  les 
champs. 

Chien-dent  pied  de  poule.  Gramen  daclytoA 
radice  repente  five  offic inarum  j  Toürnef»  Inft» 
rei  herb.  Gramen  repens  cum  panniculà  graminis 
manna  J  B.  Gramen  daclylon  ,  folio  arundinaceo 
majus j  aculeatum^  forte  Plinio  C.  B.  Pin.  7. 

Ses  racines  font  vivaces,  longues,  noueufes, 
rampantes ,  garnies  de  Ebres  à  chaque  nœud , 
blanchâtres,  douceâtres.  Ses  tiges  (ou  chaumes) 
qui  s’élèvent  d’un  pied  ,  font  plus  courtes  que 
celles  du  chien-dent  ordinaire  :  elles  font  tefmi- 
nées  par  quatre  ou  cinq  épis  verds  ,  noirâtres  dans 
leur  maturité  ,  dont  les  calyces  des  fleurs  fe  ter¬ 
minent  par  un  filet  court.  Ses  feuilles  font  courtes , 
étroites  ,  velues. 

Cette  efpece  fe  trouve  abondamment  dans  les 
contrées  méridionales  de  France  :  elle  eft  moins 


commune  aux  environs  de  Paris  que  la  précédente» 
Tome  IL  E 
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les  lont  toutes  deux  d’ufage  >  de  s’emploient  îft-* 
différemment. 

On  prefcrit  le  chien  dent  dans  tous  les  cas ;  il 
ne  fe  fait  aucune  ptifane ,  ni  apozeme ,  ni  bouil¬ 
lon,  qu’elle  n’y  entre  :  l’abus  en  eft  fi  grand  ,  que, 
fort  qu’il  s’agiue  de  fondre  les  humeurs  ,  ou  de 
les  épaiftir ,  on  ordonne  le  chien-dent  •  qui  mé¬ 
rité  cependant  de  l’attention.  Le  chien-dent  elf  lé¬ 
gèrement  apéritif,  diurétique  ,  un  peu  rafraîchif- 
ïant,  &  fon  ufage  n’eft  point  blâmable  dans  des 
pcifanes  apéritivesj  li  eft  fupérieur  àl’afperge;  effec¬ 
tivement  quatre  gros  de  1  écorce  de  cette  racine 
font  un  paillant  diurétique  qui  convient  dans  toutes 
les  obftmctions,  la  jauniffe  ,  les  pâles  couleurs  ,  la 
cache’xie  ,  fhydropifie.  On  difnlle  une  eau  de  la 
plante  qui  polfede  fes  vertus,  mais  à  un  moindre 
degré  que  la  racine  :  quelques-uns  donnent  cette 
eau  pour  les  hémorrhoïdes  internes.  La  décoc- 
tion  de  la  plante  eft  un  vulnéraire  dérerfif  qui  con¬ 
vient  pour gargarifer  les  gencives  des  fcorbu tiquer, 
laver  leurs  ulcérés,  ainli  que  ceux  des  véroles. 

La  racine  de  chien  dent,  ou  gramen j  a  une  faveur 
douce,  enforte  qu’on  peut ,  dit  M.  Marcgrave, 
en  tirer  un  fucre  j  c’ait  de -là  qu’elle  tient  fa  vertu 
favonneufe  qui  eft  d’une  grande  utilité  pour  réfou¬ 
dre  1  engorgement ,  &  les  obftru  étions  des  glandes 
&  des  vifeeres,  fuivant  les  expériences  deSŸLvius, 
de  Lancisi  8c  de  Bianchi,  Mais  eft-on  bien  fondé  à 
vanter  l’eau  de  chien-dent  &c  fa  décoction,  pour 
tuer  les  vers  ? 

Elle  eft  du  nombre  des  cinq  racines  apéritives 
mineures. 

CHOCOLAT;  Succolada;  Chocolata . 

Ou  donne  ce  nom  à  une  compofition  qui  nous 
vient  de  l’Amérique  ,  8c  particuliérement  du  Me- 
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xiqae.  On  fçait  quelle  eft  faire  avec  des  fruits  ou 
amandes  de  cacao  ,  auxquelles  on  ajoute  de  la  can¬ 
nelle  ,  de  la  vanille  &  du  fucre.  Les  maniérés  de 
la  faire  ne  font  pas  les  memes  par-tout  ,  nonplu£ 
que  les  proportions  des  différents  ingrédients.  Le 
plus  (impie  fe  nomme  chocolat  de  fauté .  Les  fruits 
de  cacao  nourrirent  beaucoup  }  ils  rafraîchilTent  en 
même  temps  }  ils  adoucirent  ôc  calment  comme  les 
amandes  :  mais  la  vanille  &C  la  cannelle  fortifient 
l’eftomac ,  échauffent  ,  aident  la  digeftion ,  &  ra¬ 
niment  les  efprits;  Le  chocolat  nourrit  auffi  beau¬ 
coup,  fortifie  l’eftomac  ,  ranime  les  efprits ,  réta¬ 
blit  les  forces  abattues  }  ceft  pourquoi  il  efi  d’une 
très  grande  utilité  pour  ceux  qui  le  font  épuiféfc 
avec  les  femmes ,  ôc  pour  ceux  qui  fe  livrent  à  de 
violents  exercices. 

Cette  boifion  fe  prépare  en  faifant  fondre  une 
once  environ  de  chocolat  dans  à-peu-près  fixait  fept 
onces  d’eau  tiede  ,  &  la  laillant  fur  le  feu  jufqu’à 
qu  elle  bouille  légèrement  :  on  la  tient  encore  un 
quart  d’heure  fur  les  cendres  chaudes,  &  on  la 
prend  chaude.  Mais,  pour  rendre  cette  boifion 
plus  agréable,  il  faut,  après  quelle  efi  refiée  le 
temps  marqué  fur  le  feu,  l’agiter  avec  un  bâton  fait 
exprès,  nommé  moujfoir j  jufqu’à  ce  qu’elle  moufle , 
8c  la  prendre  chaude  en  cet  état.  Pour  qu’elle 
moufle  plus  aifément ,  &  qu’elle  foit  plus  nourrif- 
fante,  quelques-uns  veulent  qu’on  y  ajoute  un 
blanc  d’œuf.  Au  lieu  d’eau ,  on  peut  faire  le  cho¬ 
colat  avec  du  lait  ,  mais  l’eftomac  ne  s’en  trouve 
pas  fi  bien,  que  de  celui  qui  eft  préparé  avec  l’eau 
pure. 

Le  chocolat  efi  bon  pour  la  poitrine  }  on  en  re¬ 
commande  l’tifage  aux  phthifiques,  préparé  avec 
le  lait}  mais  il  ne  faut  pas  qu’il  y  aie  de  vanille 
dans  fa  compofition  :  il  donne  un  fuc  nourricier  Ôé 
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doux,  qui  a  la  vertu  d’émoufler  l'acrimonie  de§ 
li  umeurs. 

Le  chocolat  au  lait ,  dit  M.  Lewis  ,  T ah,  dorfah 
§.  9 ,  pris  à  une  dofe  qui  ne  puifle  pas  furcharger 
l’eftomac,  eft  un  excellent  déjeuner  pour  les  per- 
fonnes  en  confomption.  Je  connois  un  enfant  de 
trois  ans  qui  étoit  au  dernier  degré  de  cette  mala¬ 
die,  abandonné  de  fon  médecin,  &  que  fa  mere 
rétablit ,  en  ne  lui  donnant  que  du  chocolat  à  petit 
dofe ,  mais  fouvent }  de  il  eft  vrai  qu’on  ne  peut 
trop  recommander  cet  aliment  à  quelques  perfon- 
nés  foibles. 

Il  eft  encore  falutaire  aux  vieillards  ,  aux  conva» 
lefcents ,  aux  perfonnes  délicates  de  à  ceux  qui  re¬ 
lèvent  d’une  longue  maladie.  11  ne  convient  point 
aux  gens  de  lettres ,  ni  aux  hypochondriaques.  Les 
perfonnes  auxquelles  il  caufe  des  naufées ,  doivent 
aufti  s’en  abftenir.  On  ne  doit  cependant  pas  en 
faire  un  trop  fréquent  ufage  ,  pareequ’il  épaiflit  le 
fang ,  de  le  rend  incapable  de  circuler  ;  d’où  il  s’en¬ 
fuit  des  fievres  ,  l’apoplexie,  l’inflammation  des 
vifeeres. 

CHOLAGOGUES  }  Cholagoga  médicamenta  ; 

’fooKciywya  (pct^fÀoütct, 

Les  anciens  avoient  donné  ce  nom  aux  purgatifs 
qu’ils  croyoient  avoir  fpécialement  la  vertu  d’éva¬ 
cuer  la  bile.  Ces  remedes  ne  font  point  différents 
des  cathartiques  ou  purgatifs ,  voye %  Purgatifs. 

CHOU.  11  y  a  plufîeurs  efpeces  de  choux  ,  difl* 
tinguées  entr’elles  par  la  couleur  de  par  la  figure. 

1°.  Choux  pommé  blanc.  BraJJica  capitata  alha^ 
olitorum  ,  C.  B.  Pin.  1 1 1.  BraJJica  capitata  albida  3 
Dodon.  Pempt.  6i$, 

Sa  racine  eft  blanche  de  fibrée.  Sa  tige  eft  courte , 
grofle  ,  blanchâtre  ,  revêtue  d’une  écorce  épaifle  , 
remplie  d’une  moelle  d’une  faveur  âcre.  Les  pre- 
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mieres  font  larges ,  ondées ,  portées  fur  de  lon¬ 
gues  ôc  groffes  queues ,  garnies  de  côtes  &  de  ner¬ 
vures  :  celles-ci  étant  tombées  ou  arrachées  ,  laif- 
fent  la  tige  ridée  ,  inégale  ;  les  feuilles  fupérieures 
font  aulli  fort  larges  ,  arrondies*,  d'un  verd  blan¬ 
châtre,  ou  bleuâtres  ,  couchées  les  unes  fur  les  au- 
très ,  8c  forment  une  très  grolfe  tète  ;  les  intérieu¬ 
res  font  abfolument  blanches.  Cette  tête  s’ouvre 
enfin ,  8c  il  s’élève  de  fou  milieu  une  tige  qui  porte 
des  fleurs  en  croix,  compofées  de  quatre  pétales 
jaunes.  Le  calyce  efl:  divifé  en  quatre  parties;  il  en 
fort  un  piftil  qui  devient  un  fruit ,  ou  hlique ,  lon¬ 
gue  ,  menue  ,  cylindrique ,  partagée  en  deux  loges 
où  font  renfermées  des  femences  arrondies  8c  noi¬ 
râtres. 

IL.  Chou  pommé  rouge.  BraJJica  capitata  rubra y 
olitorum  ,  C.  B.  Pin.  iii*  Braffica  rubra  capitata 
Dodon.  'Pempt.  61 1 . 

Cette  efpece  a  beaucoup  de  reflfemblance  avec  la 
première  ;  mais  fes  feuilles  font  tantôt  d’un  pour¬ 
pre  foncé,  tantôt  d’un  verd  foncé,  ou  d’un  verd 
gai ,  ou  d’un  verd  de  mer  ;  8c  toutes  font  traverfées 
par  des  côtes  8c  des  nervures  rouges. 

111°.  Chou  rouge.  BraJJica  rubra  vul paris oli¬ 
torum.  BraJJica  rubra  >  C.  B.  Pin.  i  1 1.  Tournef* 
In  fl.  rei  herb.  BraJJica  rubra  vulgaris ,  J.  B. 

Il  s’élève  plus  que  les  autres.  Sa  tige  monte  de 
la  hauteur  de  deux  ,  trois  ou  quatre  pieds ,  8c 
même  de  fix  :  elle  efl:  groiïe  ,  de  couleur  de  pour¬ 
pre  foncé  ,  raboteufe  â  fa  partie  inférieure  ,  tantôt 
unique ,  tantôt  donnant  plufieurs  rameaux.  Ses 
feuilles  font  larges  ,  d’un  verd  rougeâtre  ,  quelque¬ 
fois  rouges  comme  du  fang,  ou  teintes  d’un  rouge 
obfcur  mêlé  de  bleuâtre  ,  traverfées  d  un  grand 
nombre  de  grofles  nervures  :  elles  font  placées  fans 
ordre,  ridées,  finuées.  A  fes  fleurs ,  qui  font  jaiv* 
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nés ,  fuccedent  des  filiques  longues  de  cinq  A  ilX 
pouces  ,  clins  lefquelles  font  renfermées  des  fe- 
pnences  ronfles ,  arrondies. 

Cette  efpece  dure  plufieurs  années. 

IV.  Chou  blond,  ou  Chou  yerd.  Brajjica  alba 
yulgaris  j  olitorum.  BraJJic-a  albavel  viridis _>  C.  B. 
Pin.  iii.  Brajjica  alba  vulgaris  J.  B. 

Sa  racine  eft  très  fibreufe.  Par  fa  tige  ,  il  ref~ 
femble  beaucoup  au  chou  rouge  ,  ainfi  que  par  fes 
feuilles  \  mais  celles  du  chou  blond  font  arron¬ 
dies  ,  à  oreilles,  dentelées  tout  autour ,  portées 
fur  des  queues  longues  8c  épaules.  Ses  fleurs  font 
blanches,  en  croix. 

Il  blanchit  en  croiflant ,  8c  acquiert  une  certaine 
couleur  bleuâtre. 

Vb  Chou  frise  blanc.  Brajjica  albacnfpa^oM- 
torum,  C.  B.  Pin.  iii.  Tournef.  Inft  rei  herbu 
Brajjica  fabauda  ru  go  fa  J.  B.  8c  Dodon. 

Ses  feuilles  font  arrondies  8c  ridées  ,  de  maniéré 
que  chaque  feuille  paroît  compofée  de  veilles  fail-? 
fautes  en  defltis,  creufes  en  dedans ,  jaunâtres  ou 
très  vertes  ,  traverfées  par  des  côtes ,  8c  portées  fur 
des  queues  fort  courtes  :  en  fe  réunifiant ,  elles 
forment  une  tète  ronde  ,  mais  petite  ,  blanchâtre, 
de  dont  les  extrémités  font  fouvent  d’un  verd  plus 
foncé.  Sa  fleur ,  qui  efl  jaune  ,  devient  une  fl- 
liqne  où  font  contenues  des  graines  arrondies  8c 
noirâtres. 

VI.  Chou  fleur.  Brajjica  caulijlora olitorum, 
C.  B.  Pin.  iii.  T  ournef.  Inft.  rei  herb.  Brajjica 
midtifiora  ,  J.  B.  Brajjica  florida  bozryitis  ,  Lobel. 
icon.  245 . 

Ses  feuilles  font  longues  d’un  pied  8c  demi ,  plus 
longues  8c  plus  étroites  que  celles  du  chou  pommé 
blanc  ,  plus  pointues ,  fans  divihon ,  d’un  verd  clair  \ 
fîi  fe  réiiniflant,  elles  forment  uçie  fête  molle  % 


CIC  7? 

moins  ferrée  que  dans  les  autres  efpeces.  Du  mi¬ 
lieu  de  fes  feuilles ,  s’élèvent  beaucoup  de  tiges 
chargées  d’un  amas  de  fleurs  naiflantes  :  ces  tiges 
font  blanches  ,  molles  ,  épaifles  ,  agréables  au  goût, 
8c  fe  mangent.  Lorfqu’on  les  lai  lie  poil 'Ter,  elles 
donnent  des  fleurs  8c  des  flbques  comme  les  autres 
choux. 

routes  ces  efpeces  fe  cultivent  dans  les  jardins-, 
pour  notre  ufa°e  comme  aliments.  Les  choux 
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ont  ete  regardes,  par  les  anciens,  comme  un 
remede  univerfel  \  pendant  très  long-temps  ,  les~ 
Romains  s’en  fervoient  dans  toutes  les  maladies  ; 
8c  Ton  rapporte  que  Caton  les  mit  en  ufage  pour 
garantir  fa  famille  de  la  pelle. 

Le  chou  ,  en  général ,  ne  fe  digéré  pas  aifément  * 
donne  des  vents  qui  diftendent  feftomac,  oc  pro- 
duifent  des  rapports  :  il  fait  un  mauvais  chyle» 
Ainfi  il  ne  fçauroit  guère  convenir  qu’aux  eflomacs 
robufles  :  les  perfonnes  foibles  doivent  s’en  abfte  * 
nir  ,  ou  au  moins  en  manger  peu  \  il  elL  abfolument 
nuifible  aux  femmes  attaquées  de  vapeurs. 

L)e  toutes  les  elpeces  de  choux ,  le  rouge  efl: 
prefque  le  feul  employé  en  médecine,  comme  un 
excellent  béchique  adouciflant  :  on  le  donne  pour 
fondre  8c  atténuer  les  humeurs  qui  embaraflent  le 
poumon  ,  dans  la  vue  de  calmer  la  toux-,  8c  de  fa- 
vorilet  l’expeétoration.  On  le  donne  en  décoction-., 
ou  on  le  fait  entrer  dans  les  bouillons  adouciflànrs  ’y 
on  peut  meme  en  exprimer  le  jus,  8c  en  boire 
une  once  de  meme  deux. 

A  l’extérieur,  c’eft  un  fort  bon  réfolutif. 

Chou  marin,  ou  Choux  de  mer.  Voye\  Sol- 

DANELLE. 

CHRYSOCOLLE  d  es  anciens.  Voye\  Borax. 
CIBOULE.  Voye ^  Oignon. 

CIC  A I  RiSAN  IS  3  ou  Épulo  riqu^s.  Cïcawï — 

E  îv 


% 


72  C  I  D 

f and  cl  j  feu  Epuloûca  mecLïcameuta.  ’è^ov^ortax  (px  f- 
pctKcL.  Remedes  qui  aident  les  plaies  à  fe  cicarrifer. 
C’eft  par  le  prolongement  des  vaifTeaux  qui  font 
fur  les  bords  de  dans  le  fond  de  la  plaie  ,  que  f  ul¬ 
céré  fe  remplit  peu-à-peu.  Pour  procurer  la  cica¬ 
trice  ,  il  ne  s’agit  donc  que  de  rendre  plus  étroite 
f  union  de  ces  vaifTeaux ,  de  de  faire  que  leur  en¬ 
trelacement  foit  ferré  ,  de  le  tiffu  extérieur  très 
denfe  de  compaéte.  Ainfi  les  fubflances  ,  qui  don¬ 
nent  du  redort  aux  fibres  de  aux  vaifTeaux  ,  qui 
produifent  un  refîerrement,  de  qui  abforbent  T  hu¬ 
midité,  de  defféchent,  font  cicatrifantes  }  telles  font 
les  vulnéraires  aftringentes. 


De  ce  nombre  font  entr’autres  : 


L’oftéocolle. 

Le  bol. 

La  cérufe. 

La  tutbic. 

La  gomme  adraganth. 

Le  fang  de  dragon. 

La  colophone. 

La  poudre  de  tormentille. 

d’ariffoloche. 
La  prime vere. 


La  bugle. 

La  fa  ni  c  le. 

Le  pied  de  lion. 

Le  diapahne. 

L’emplâtre  de  cérufe. 

de  minium. 
de  Nuremberg. 
Le  pompholyx. 

Le  defliccatif  rouge,  &c. 


CICUTA1RE  ODORANTE.  Voye^  Cerfeuil 

MUSQUÉ. 

CIDRE.  Tout  le  monde  feait  que  c’eft  le  fuc  ex- 
primé  des  pommes  ,  qui  a  fubi  la  fermentation. 
Cette  liqueur  eft  la  boifTon  ordinaire  de  certains 
pays  où  l’on  ne  cultive  point  la  vigne  :  c’eft  une 
efpece  de  vin.  Il  en  a  prefque  la  force  ,  il  hu- 
rnede  de  nourrit ,  ne  porte  pas  à  la  tête  de  n’é- 
çhauffe  point  les  vifeeres.  Il  pafTe  pour  être  fort 
utile  aux  convalefcents  ,  aux  phthifiques  de  fur- 
tout  aux  mélancholiques.  On  eftime  davantage 
celui  qui  eft  nouveau.  On  peut  le  placer  au  n om¬ 
ble  des  rafraîchiffants. 


/ 
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CIGALE,  Cïcadûj  Latinorum.  TêVJ/Ç,  Græcorum» 

Infede  compofé  d’une  tête  ,  de  deux  corfelets 
ou  d’un  corfelet  à  deux  pièces  ,  3c  d’un  corps 
formé  par  cinq  anneaux  3  quoique  le  tout  ne  pa- 
roiiïe  qu’une  continuité.  La  tête  eft  courte  3c  lar¬ 
ge  ,  jointe  3c  appliquée  au  corfelet  antérieur  par  un 
col  Ci  court  qu’il  eft  toujours  caché.  Près  du  bout 
poftérieur  de  la  tête  font  placés  deux  yeux  ,  l’un  à 
droite  3c  l’autre  à  gauche  ;  ils  font  a  réfeau  , 
oblongs  3c  immobiles  dans  leurs  orbites  :  entre 
ces  yeux  qui  ont  un  grand  nombre  de  facettes, 
il  y  en  a  trois  qui  font  liftes  3c  difpofées  triangu- 
lairement  fur  la  tête.  Le  corfelet  antérieur  joue 
fur  le  poftérieur  auquel  il  eft  uni ,  3c  permet  à  la 
tête  de  defcendre  un  peu  plus  bas.  La  cigale  a 
quatre  ailes  tranfparentes  ,  les  deux  fupérieures 
font  attachées  au  fécond  corfelet  tout  près  de  fa 
jondion  avec  le  premier ;  elles  font  plus  grandes 
que  les  deux  inférieures  ,  qui  ont  leur  attache  af- 
fez  proche  de  la  jondion  de  ce  fécond  corfelet 
avec  le  premier  anneau  du  corps ,  lequel  eft  com¬ 
pofé  de  huit  anneaux  ;  le  dernier  eft  oblong  3c 
conique. 

Elle  a  deux  antennes  compofées  chacune  de 
cinq  à  fix  pièces  articulées  bout  à  bout ,  une  trompe 
qui  fe  replie  en  deftous  3c  enjambe  fous  le  corfelet; 
elle  la  redrefte  quand  elle  veut  l’enfoncer  dans  les 
parties  des  arbres  dont  elle  pompe  le  fuc.  Sa  cou¬ 
leur  eft  d’un  brun  luifant  prefque  noir. 

La  femelle  eft  muette,  le  mâle  feul  chante, 
comme  on  dit  ;  mais  ce  prétendu  chant  n’eft  qu’un 
gréfillement  quaft  perpétuel  3c  importun  ,  qui 
dure  tout  1  été  dans  nos  pays  où  les  cigales  font 
communes.  Ce  cri  s’accomplit  au  moyen  de  deux 
peaux  minces  ou  parchemins  très  fecs  &fonores, 
qui  forment  à  1  extérieur  deux  creux  ou  vuidespra» 
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tiques  en  de  (fous  ,  cote  à  cote  ,  dans  la  largeur 
premier  anneau  du  corps;  un  mufcle,  qui  traverfe 
chaque  cavité  intérieurement ,  envoie  piulieurs 
apendices  s’attacher  à  la  pliiîure  du  parchemin  > 
lorfque  l’animal  veut  chanter,  il  tire  &  lâche  fu- 
bitement  &  a  coups  précipités  ces  appendices ,  les¬ 
quels  agitant  les  plis  du  parchemin  ,  occasionnent 
le  bruit  ou  cri  de  la  cigale. 

La  femelle  eft  ovipare  &  dépofe  fes  œufs  un  à 
un  au  fond  des  fentes  qu’elle  approfondit  jufqu’à 
la  moelle  ,  clans  des  branches  mortes  des  arbres 
moelleux ,  au  moyen  des  deux  feies  accollées  quelle 
fait  forcir  de  fon  dernier  anneau ;  les  deux  feies 
avancent  &  reculent  fucceilivement  jufqu’à  la 
moelle. 

Elle  peut  pondre  trois  cents  œufs  Sc  plus ;  il 
naît  de  chaque  œuf  un  vers  à  hx  jambes  très  blanc  : 
il  s’enfonce  en  terre ,  s’y  change  en  nymphe  ,  telle 
qu’on  le  voit  dans  l’eftarnpe.  Sa  couleur  eft  blanc 
fal  e  i.  ces  nymphes  fortent  de  terre  au  commence¬ 
ment  du  printemps  fuivant  ,  elles  montent  aux 
arbres  où  ,  fe  dégageant  de  leurs  peaux  de  nymphe , 
elles  deviennent  cigales  parfaites. 

Cet  lofe  été  eff  fort  commun  en  Italie  &  dans  les 
provinces  méridionales  de  France;  il  n’y  en  a  point 
en  Angleterre  ni  en  Allemagne  :  -il  eft  rare  d’en 
voir  dans  les  climats  moins  chauds  ;  cependant  on 
trouve  tous  les  ans  des  cigales  de  la  grande  elpece 
dans  le  Gatinoîs  près  Pitiviers ,  que  les  gens  de  la 
campagne  nomment  Bïrnclles. 

La  cigale  contient  beaucoup  de  fel  volatil  Sc 
d’huile  ;  elle  paife  pour  apéritive  &:  bonne  pour  la 
colique  &c  les  maladies  de  la  veflîe.  On  fait  f(>- 
cher  trois  de  ces  infeéées ,  on  y  mêle  trois  grains 
de  poivre  ;  le  tout  étant  pulvérifé ,  on  en  forme  un 
qu’on  prend  dans  du  pain  à  chanter.  Les  cen- 
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1res  de  cigales  font  diurétiques  &:  fe  donnent  pour 
challer  les  fables  &  les  graviers  :  la  dofe  eft  depuis 
fjx  grains  jufqu’  à  douze  en  bol. 

CiGNE  Voye^ Cygne. 

CIGOGNE  blanche  ou  commune.  Ciconia ,  off. 
Cicoriia  aloa  illughb.  Ornithol.  zio.  Ârdca. 
alba  remi  gibus  nigrïs  ,  Linn.  Faun.  Suec.  136”. 
•mhcLpyoç  ,  Græcor. 

Cet  oifeau  a  quarante  huit  pouces  depuis  l’ex¬ 
trémité  des  pieds  jufqu'au  bout  du  bec ,  le  col  fort 
gros  par  le  bas  ,  les  ailes  de  deux  pieds  &  demi,  à 
prendre  du  milieu  du  dos  à  l’extrémité  qui  eft  noire ÿ 
le  globe  de  l’œil  fort  gros ,  ayant  deux  pouces  de 
diamètre  ;  le  contour  des  yeux  dégarni  de  plumes 
Sc  la  peau  fort  noire  en  cet  endroit }  le  bec  d  un 
rouge  pâle  ,  tirant  fur  la  couleur  de  chair  ,  tout 
droit  <5 c  non  courbé  ,  à  angles  &  non  rond j  pointu  ; 
les  jambes  &c  les  pieds  rouges  }  ceux-ci  ont  quatre 
doigts  ,  les  trois  de  devant  font  joints  enfemble 
par  des  peaux  courtes  &  épailfes  feulement  en  leur 
commencement  ,  le  quatrième  qui  eft  derrière  a 
gros  &  court  $  le  col  &c  tout  le  corps  font  blancs. 

La  cigogne  eft  un  oifeau  de  pallage  j  elle  fe  re¬ 
tire  l’hyver  dans  les  pays  chauds  comme  l’Egypte  , 
l’Afrique j  les  grandes  chaleurs  l’en  chaftent,  èc  elle 
va  habiter  dans  des  pays  plus  tempérés  j  elle  y  ar¬ 
rive  vers  la  mi  Mars.  Elle  fait  fon  nid  au  haut 
des  grands  arbres  ,  fur  le  faite  des  maifons  ,  lur 
le  haut  des  cheminées.  Les  femelles  pondent  deux, 
trois  ou  quatre  œufs  de  la  couleur  &  de  la  grofieur 
de  ceux  des  oies.  Le  mâle  couve  en  la  place  de  la 
femelle  le  temps  qu’elle  eft  abfente  pour  aller 
chercher  fa  pâture  :  l’incubation  dure  un  mois.  La 
cigogne  a  un  très  grand  foin  de  fes  pouftins  ,  <Sc 
fe  lailLeroit  plutôt  briller  que  de  les  abandonner. 

Cet  oiiçau,  qui  voyage  par  troupe  a  fe  nourrit 
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de  lézards ,  de  grenouilles ,  de  ferpents ,  de  poif-- 
fon  ,  de  petits  oifeaux  ,  de  chair ,  de  pain  &c. 
Il  fe  tient  fouvent  fur  un  pied ,  la  tète  entre  les 
deux  épaules.  On  le  fervoit  autrefois  fur  les  tables  , 
quoique  fa  chair  foit  défagréable ,  dure  ,  coriace  de 
difficile  à  digérer. 

L’huile  dans  laquelle  on  a  fait  cuire  une  ci¬ 
gogne  entière  ,  vuidée  de  plumée ,  jufqu’à  ce 
que  la  chair  quitte  les  os ,  eft  bonne  pour  fortifier 
les  membres  paralytiques.  Ontireaufti,  parladif- 
tillation  des  jeunes  cigogneaux  étouffés  de  hachés  en 
petits  morceaux  ,  une  eau  antiépileptique. 

Le  fia/igîéché  de  en  poudre  paffe  pouralexiphar- 
maque  j  la  dofe  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à 
deux.  On  le  diftille  auffi  au  bain  marie. 

On  dit  que  le  fiel  éclaircit  la  vue,  de  efface  les 
taies  de  la  cornée. 

Au  rapport  d  Ettmuller  ,  la  fiente  eft  bonne 
contre  fépilepfie  ,  fort  en  fubftance  ,  foit  en  infu- 
fion.  A  la  dofe  de  quatre  onces  ,  incorporée  avec 
autant  graifte  de  canard  ou  de  porc  ,  on  en  forme 
un  onguent  contre  la  goûte,  dont  quelques  uns 
font  un  fecret.  On  donne  aufti  cette  fiente  intérieu¬ 
rement  dans  la  même  maladie  depuis  douze  grains 
jufqu’à  un  ferupuie. 

CiGUE.  Ci  eut  a  ,  off.  Cicuta  major .  C.  B.  Pin. 
160  Cicuta  major  vulgaris  ,  Park.  Theatr.  933. 
Mqris.  Hift.  oxon.  Clus.  Hift.  Cicuta  vera 
Gesneri  Hort.  Conium  maculatum  feu  Conium  fie- 
minihus  firiatis  Linn.  Kcùvuov  ,  Theophr.  Dios- 
cor.  Hippocr.  de  Galeni. 

Sa  racine  eft  longue  d’un  pied,  grofie  comme  le 
doigt,  partagée  en  plufieurs branches  folides  avant 
que  de  pouffer  fa  tige  ,  couverte  d’une  écorce 
mince  ,  jaunâtre  ,  blanche  intérieurement ,  fon- 
gueufe  ,  d’une  odeur  forte  ,  d’une  faveur  douceâ- 
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tre  ;  creufe  en  dedans  lorfqu’elle  a  pouffé  fa  tige  s 
celle-ci  eft  fiftuleufe  ,  cannelée  ,  haute  de  quatre 
à  cinq  pieds ,  d’un  verd  gai.  Ses  feuilles  font  ai¬ 
lées  ,  divifées  en  plulieurs  lobes  ,  iiffes ,  d’un  verd 
noirâtre  ,  d’une  odeur  forte.  Ses  fleurs  font  en  para- 
fol  au  fommet  des  tiges  ,  en  rofe ,  compofées  de 
cinq  pétales  blancs  en  forme  de  cœur ,  inégaux , 
placés  en  rond  ,  5c  pofés  fur  un  calyce  qui  devient 
lin  fruit  prefque  fphérique ,  compofé  de  deux  pe¬ 
tites  graines  convexes  5c  cannelées  d’un  coté  ,  ap- 
platies  de  l’autre  ,  d’un  verd  pâle. 

Elle  croît  dans  la  plus  grande  partie  de  l’Europe^ 
on  la  trouve  dans  les  environs  de  Paris.  Elle  vient 
dans  prefque  tous  les  terreins }  mais  elle  fe  plaît 
davantage  aux  bords  des  foffés  ,  des  haies  ,  dans 
les  endroits  humides  5c  à  l’ombre.  Elle  fleurit 
en  été  ,  elle  dure  deux  ans }  on  doit  la  ramaffer  aux 
mois  de  Mai  5c  de  Juin. 

Toute  la  plante  a  une  faveur  d’herbe  falée,  3c 
une  odeur  narcotique  5c  fétide.  Son  fuc  rougit 
très  peu  le  papier  bleu. 

Il  y  a  long-temps  que  la  ciguë*  eft  regardée 
comme  un  poifon  redoutable  à  1  intérieur  }  cette 
opinion  s’elt  fortifiée  fur-tout  de  ce  que  fon  fuc 
étoit  employé  chez  les  Athéniens  pour  donner  la 
mort.  Perfonne  n’ignore  que  le  plus  fage  5c  le  plus 
célébré  des  philofophes  ,  Socrate,  fut  condamné  à 
boire  de  la  ciguë  ,  5c  que  la  mort  de  ce  grand 
homme  fut  l’effet  de  ce  poifon.  Dans  le  même 
temps  Hippocrate  prefcrivoit  cependant  la  ciguë  in¬ 
térieurement  ,  5c  depuis  lui  un  grand  nombre  de 
Médecins  ont  fuivi  ion  exemple. 

Quant  â  l’extérieur ,  on  s’en  fert  depuis  long¬ 
temps.  Sa  racine  eft  réfolutive  ,  calmante  5c  ano- 
dyne  ;  elle  convient  fur  les  fquirrhes ,  les  tumeurs 
dures ,  douloureufes ,  les  engorgements  du  foie  , 
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de  Sa  rate ,  dil  tnéfentere.  L’emplâtre  de  ciguë 
qu’on  prépare  avec  cette  plante  eft  très  réfol utifj 
&  convient  dans  les  mêmes  cas.  Cependant  Bo- 
rel  ,  obj,  3*  cent.  ij.  Pauli  ,  Quadf.  bot .  cl.  iij.  ont 
dit  qu’à  l’extérieur  même  elle  n'étoit  pas  exempts 
de  danger. 

Il  y  a  quelques  années  que  M.  StoRck  ,  Mé¬ 
decin  de  Vienne  en  Autriche  publia  des  obfer- 
vations  fur  fufage  interne  de  la  ciguë.  Ces  expé¬ 
riences  ont  été  répétées  en  France  &  ailleurs  3  elles 
n’ont  pas  réuili  comme  on  s’y  attendoir.  Tous  les 
eliais  cependant  n’ont  pas  été  défavorables  à  la 
méthode  de  M.  Storck ,  puifque  plufieurs  Méde¬ 
cins  ,  qui  jouiiïent  d’une  réputation  bien  méritée, 
recommandent  l’ufage  de  l’extrait  de  ciguë  polir  les 
cancers.  Le  temps  8c  de  nouvelles  obfervations 
éclaireront  fans  doute  davantage  un  jour  fur  cet  ob¬ 
jet  ,  8c  difliperont  tous  les  doutes. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  ciguë  qu’on  nomme 
Petite  Ciguë.  Cicuta  minor ,  omcinarum.  Cicuta 
minor  petrofelino  jlmilis  ,  C.  B.  Pin.  1 6o.  Cicutaria 
apïi folio  J.  B.  Cicutaria  fatua  ?  Lobel  ,  icon. 
Petrofdinivitïum  Trag. 

Elle  fe  fubftitue  à  la  grande  ciguë  3  fes  vertus  ce¬ 
pendant  font  plus  foibles. 

Ci  MOLLE.  Voye^  Terre  Cimolée. 

CiNNABRE  d’antimoine.  Voye ^  Antimoine* 

Cinnabre  artificiel.  Voye ^  Mercure. 

Ci  nnabre  naturel.  Voye^  Mercure. 

CIRE.  Voye^  Abeille. 

Cire  des  oreilles  ou  Cerumen  V.  Homme. 

CITRON.  Voye%  Citronnier. 

CITRONNIER.  Malus  medica ,  ofF.  C.  B.  Pin.. 
435.  Medica  malus  five  Cidromela  Lobel.  Ad- 
verf.  icon.  143.  Citrus  petiohs  linearibus  ?  Linn. 
Citreum  vulgare  ,  Tournée,  Inft.  rei  herb. 
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'  Cet  arbre  eft  de  médiocre  hauteur  :  fa  racine  , 
qui  s’étend  en  tous  fens ,  eft  blanche ,  ligneufe  8c 
revêtue  d'une  écorce  jaune  en  dehors  8c  blanche  en 
dedans.  Le  bois  du  tronc ,  qui  n’eft  pas  fort  gros  > 
eft  blanc  8c  dur  ;  fon  écorce  eft  d’un  verd  pâle  :  fes 
branches  (ont  nombreufes  ,  grêles  8c  pliantes.  Ses 
feuilles  font  tantôt  mouftes  ,  tantôt  pointues  ,  plus 
longues  que  larges  ,  plus  vertes  en  de  (fus  qu’en 
délions,  légèrement  dentelées  à  leurs  bords,  quel¬ 
quefois  ridées  8c  boflelées  :  lorfqu’on  les  regarde 
au  ioleii  ,  elles  paroiftent  criblées  comme  celles  du 
millepertuis}  la  plupart  ont  une  épine  contiguë  à 
la  partie  fupéneure.  Aufommet  des  rameaux  naif- 
fent  des  de  tirs  en  rofe  ,  compofées  de  cinq  pétales 
charnus ,  pariemés  de  rouge  en  dehors  8c  blancs 
dans  tout  le  refte  :  ces  pétales  font  foutenus  par 
un  calyce  découpé  en  cinq  parties  ,  lequel  porte 
beaucoup  d  étamines  blanchâtres  dont  les  fommets 
font  jaunes  ;  ces  fleurs  ont  une  odeur  foible  ,  8c 
font  d’abord  douceâtres  8c  enfuite  atneres  ;  elles 
font  de  deux  fortes ,  les  unes  fertiles  &  les  autres 
ftériles. 

Ses  fruits  font  fouvent  oblongs  ,  quelquefois 
fphériques  ,  quelquefois  pointus  à  leurs  fommets  , 
quelquefois  moufles  ;  leur  fuperficie  eft  ridée  8c 
parfemée  de  tubercules  ;  leur  grandeur  n’eft  pas  dé¬ 
terminée  ,  elle  eft  de  (ix  ,'de  huit  ou  de  neuf  pouces 
8c  plus}  il  s’en  trouve  quipefent  juîqu’â  30  livres; 
leur  écorce  extérieure  elt  mince  ,  amère  ,  échauf¬ 
fante  ,  verte  d’abord  ,  de  couleur  d’or  dans  leur  ma¬ 
turité  ,  d’une  odeur  pénétrante  ;  la  chair  eltépaiiie  > 
ferme  ,  partagée  en  plufteurs  loges  ,  remplie  d’un, 
fuc  acide  8c  de  quantité  de  graines  longues  d’un 
demi-pouce  ,  pointues  aux  deux  bouts  ,  couvertes 
d  une  peau  jaune ,  fous  laquelle  eft  une  amande 
blanche  douce -amere. 
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On  volt  fouvent  dans  le  même  temps  fur  le 
même  arbre  ,  des  fleurs  8c  des  fruits  ,  dont  les 
uns  font  dans  une  parfaite  maturité  ,  les  autres 
commencent  à  mûrir ,  8c  d’autres  commencent  à 
paroitre  ;  mais  l’automne  efl:  la  faifon  où  l’on  en 
recueille  davantage. 

Cet  arbre  a  été  apporté,  de  l’Aflyrie  8c  de  la  Mé- 
die,  en  Grece  ,  8c  de  cette  derniere  contrée  dans 
les  provinces  méridionales  de  l’Europe.  On  le  cul¬ 
tive  en  Provence }  mais  fur-tout  en  Italie.  Ces 
fruits  fe  nomment  en  français  citrons  j  en  latin  ma- 
la  medica  j  mala  ajjyria . 

Ils  font  d’ufage  pour  TalTaifonnement  des  vian¬ 
des  ,  fur  lefquelles  on  en  exprime  le  fuc  ,  qui  excite 
l’appétit,  aide  la  digeftion.  Ce  fuc  convient  aufli 
dans  les  fievres  malignes  8c  peftilentielles  >  pour 
appaifer  la  foif ,  réprimer  î’effervefcence  de  la 
bile  ,  8c  réveiller  les  forces  aflbupies  :  on  en  fait 
avec  de  l’eau  8c  un  peu  de  fucre  ,  une  liqueur 
agréable  8c  acide  :  elle  efl:  bonne  dans  le  fcorbut, 
dans  les  vomilfements  ;  elle  efr  diurétique  8c  re  - 
commandée  dans  la  néphrétique.  En  un  mot ,  cé 
fuc  a  les  mêmes  vertus  que  celui  d’orange  j 
Fischer.  Pr.  de  ufu  novellar .  Med.  dit  qu’il  efl:  ex¬ 
cellent  en  temps  de  pefte ,  8c  qu’il  empêche  d’être 
attaqué  de  ce  mal  ;  c’efl:  un  bon  analeptique  dans 
les  maladies  contagieufes  ,  félon  Meuder  de 
contag.pag.  5  6.  Il  efl:  auflî  fort  utile  dans  le  calcul 
des  reins,  fuivant  Fernel.  Des  tranches  de  citron 
appliquées  fur  le  poignet  excitent  une  révulfion  , 
8c  deviennent  un  rubéfiant  en  en  continuant  ainfi 
long-temps  l’application. 

Son  écorce  ,  qui  efl:  odorante  8c  aromatique ,  a 
la  même  vertu  que  celle  d’orange  ;  mais  elle  agit 
plus  doucement.  Encore  récente  coupée  par  mor¬ 
ceaux  ,  8c  cuite  dans  de  l’eau  ?  elle  lui  communique 
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une  faveur  agréable ,  8c  une  belle  teinture  verte 
qui ,  bue  chaude  ,  eft  d’une  très  grande  utilité  dans 
les  affections  catarrhales.  Les  Italiens  expriment , 
des  citrons  nouvellement  cueillis ,  une  huile  fub- 
tile  éthérée  ,  plus  agréable  &  plus  fuave  ,  que  celle 
qu’on  a  diltillée  ,  8c  l’appellent  ejfen^a  de  cedro. 

Les  graines  de  citron  fontameres  \  elles  tuent  les 
Vers  :  on  les  met  au  nombre  des  alexipharmaques  $ 
elles  font  bonnes,  dit  M.  Vogel,  dans  la  petite- 
vérole  8c  la  rougeole.  Elles  font  encore  ftoma- 
chiques ,  carminatives ,  incilives  j  on  en  fait  des 
ému  liions. 

CITRONNELLE.  Voye ^  Mélisse. 

CITROUILLE.  Citrullus  8c  Anguria  off.  An¬ 
guria  Citrullus  dicla  j  C.  R.  Pin.  312.  Tournef. 
ïnft.  rei  herb.  Citrullus  folio  colocynthidis  feclo  j 
femine  nigro  qüibufdam  Anguria  ,  J.  13.  Anguria 
Cucumis  Citrullus Dodon.  Pempt.  66 4.  Cucumer  j 
vel  Cucumis  Citrullus  ■>  Fusch. 

Ses  racines  font  droites,  menues,  fibrées.  Ses 
tiges  font  rampantes  ,  velues  ,  fragiles  ,  garnies 
de  grandes  feuilles  découpées  profondément,  ru¬ 
des.  Des  aiüelles  des  feuilles ,  fartent  des  vrilles  8c 
des  pédicules  fin*  lefquels  font  portées  des  Heurs 
jaunes,  en  cloche,  évafées,divilées  en  cinq  portions; 
les  unes  font  Hériles,  les  autres  fertiles  ou  appuyées 
fur  un  embryon  qui  devient  un  fruit  arrondi  extrê¬ 
mement  gros  8c  pefant.  Son  écorce  eft  un  peu  dure, 
mais  lifte*  unie,  d’un  verel  foncé,  ou  jaune.  Sa 
chair  eft  blanche,  ou  jaunâtre,  ferme  8c  d’une 
faveur  agréable.  Au  milieu  de  ce  fruit,  font  conte¬ 
nues  des  femences  oflongues  ,  larges ,  applaties  , 
rhomboidales  ,  jaunâtres  \  lous  leur  écorce  ,  qui  eft 
un  peu  dure,  eft  une  amande  blanche,  d’une  faveur 
agréable. 

On  cultive  ,  dans  les  jardins  potagers ,  la  ci- 
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trouille  dont  on  mange  la  chair.  Elle  fournit  un  ali¬ 
ment  rafraîchiflant ,  adouciffant ,  qu’on  peut  man¬ 
ger  en  ragoût,  dans  la  foupe.  Son  ulage  eft  très 
bon  aux  tempéraments  fecs  8c  bilieux  :  il  convien¬ 
drait  aufli  aux  mélancholiques  8c  aux  vaporeux  ; 
mais  il  donne  trop  de  vents  à  rintérieur  :  comme 
médicament ,  on  emploie  fa  femence  }  à  l’extérieur, 
fa  pulpe  en  cataplafme  ,  pour  relâcher. 

La  graine  de  citrouille  eft  une  des  quatre  fe  me  li¬ 
ces  foides  majeures.  :  on  en  prépare  des  émulftons 
qui  procurent  de  bons  effets  dans  les  fièvres  ar¬ 
dentes  &  inflammatoires ,  dans  la  manie ,  les  hémor¬ 
rhagies  ,  8c  les  autres  maladies  qui  proviennent  de 
f  âcreté  &  de  reffervefcence  des  humeurs  :  ces  émul- 
flons  font  préférables  à  tous  les  autres  rafraîchiffants, 
bumeébants  8c  adouciflants  ;  dans  ladyfurie,  l’if- 
churie  ,  le  calcul ,  l’ulcere  des  reins  &  de  la  veille , 
la  chaude- piflfe  ,  les  douleurs  de  la  goûte.  On  s’en 
fert  extérieurement  en  épithême  ;  8c  on  en  lave 
les  parties  brûlées  8c  les  yeux  attaqués  d’inflamma¬ 
tion  féche  8c  ardente.  Quelques-uns  même  font 
ufage  de  cet  épithême  dans  la  céphalalgie  accom¬ 
pagnée  de  fievre }  mais  ,  ainfî  que  les  autres  fron¬ 
taux  rafrarchiftants  ,  il  n’a  pas  la  même  utilité  dans 
ce  cas,  pareequil  empêche  la  tranfpiration  de  la 
tête ,  8c  qu’il  peut  caufer  la  rentrée  de  l’humeur 
qui  fe  portoit  au  dehors. 

CIVETTE.  Animal  yibethicum  ,  off.  Catus 
bethïcusjy  Schroder.  Fêles  ^ïbethi ,  Gesner.  Fly&» 
na  veteribus  nuncupata  ,  nunc  autem  Civetta,  Bel- 
ion.  Ry&na  odorifera ,  Hernand.  Cynof.  Meles 
unguibus  uniformibus  ,  cinerea  ^  Linn.  Meles  fafciïs 
&  maculis  albis ,  nigris  &  rufefeentibus  variegatay 
Brisson.  Mujlela  yibethi  ;  Mujlela  odorata ,  quam, 
yulgus  Civettam  appellat nonnullor. 

Animal  à  quatre  pattes ,  faiivage,  carnacier,  long- 
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Se  vingt-neuf  pouces ,  depuis  le  mufeau  jufqu  aii 
Commencement  de  la  queue.  Sa  tête  eft  étroite  j 
le  mufeau  long  ,  la  langue  douce  ;  les  yeux  petits , 
noirs,  longs  Ses  oreilles  approchent  de  la  figure  8c 
de  la  grandeur  de  celles  du  chat ,  mais  moins  poin¬ 
tues  8c  plus  petites }  le  refte  de  la  tête  n'a  rien 
qui  tienne  du  chat ,  que  les  barbes  qui  font  com¬ 
munes  à  la  plupart  des  animaux  carnaciérs.  Ses 
pieds  fort  courts  fpécialement  ceux  du  devant  qui 
ont  environ  cinq  pouces  depuis  le  ventre  jufqu’en 
bas  :  chacun ,  tant  ceux  du  devant  que  ceux  du  der¬ 
rière  ,  font  compofés  de  cinq  doigts ,  dont  les  on¬ 
gles  font  noirs.  Quant  au  poil ,  celui  de  la  tête  ÔC 
des  pattes  eft  courr,  celui  du  refte  du  corps  a  jufqu’à 
quatre  pouces  8c  demi  de  longueur  :  à  ce  long  poil 
qui  eft  dur,  rude  8c  droit,  eft  entremêlé  un  plus 
court,  plus  doux  8c  frifé  comme  de  la  laine  ,  de 
même  qu’au  caftor ,  mais  moins  fin  ;  ce  dernier 
eft  par-tout  dune  même  couleur,  fçavoir,  d’un 
gris  brun.  Le  long  poil  eft  de  trois  couleurs  ,  8c 
Forme  des  taches  8c  des  bandes  j  les  unes  noires, 
les  autres  blanches  ,  8c  les  autres  roufsatres. 

Cet  animal  eft  originaire  de  l’Afrique  8c  des 
iftes  Philippines  ^  ceux  qu’on  trouve  dans  l’Amé¬ 
rique  ,  y  ont  été  tranfportés.  Il  eft  farouche  ,  vo¬ 
race  ,  cruel.  Ses  morfures  font ,  dit-on  ,  très  dan- 
gereufes.  On  le  prend  au  piege  8c  dans  des  trappes. 

Entre  l’anus  8c  la  verge  dans  les  mâles  ;  8c  dans 
les  femelles  entre  l’anus  8c  la  vulve ,  fe  trouve  une 
poche  dont  l'ouverture ,  qui  eft  une  fente  de  haut 
en  bas ,  a  deux  pouces  8c  demi.  Ses  bords  8c  le  de¬ 
dans  font  revêtus  d’un  poil  court  8c  tourné  de  de¬ 
hors  en  dedans.  En  écartant  les  deux  côtés  de  cette 
ouverture,  on  voit  le  dedans  dont  la  capacité  peut 
contenir  un  petit  œuf  de  poule  :  le  fond  eft  percé 
à  droite  8c  à  gauche  de  deux  trous  capables  de  re- 


84  CIV 

cevoir  îe  doigt ,  lefquels  pénètrent  chacun  dans  itd 
fac  revêtu  d'une  peau  blanche  ôc  inégale ,  comme 
celle  d'un  oifon.  Les  éminences  ,  qui  font  ces  iné¬ 
galités  ,  font  percées  d’autant  de  pores  ,  d’où  fort  5 
en  les  preffant,  la  liqueur  odorante  que  les  Arabes 
appellent  %ibet  y  qui  lignifie  écume ,  &  d’où  eft  venu 
le  nom  de  civette.  Cette  liqueur  en  effet  eft  écu- 
metife  en  fortant  \  ce  qui  le  reconnoiffoit  en  ce 
que ,  quelque  temps  après  ,  elle  perdoit  la  blan¬ 
cheur  qu’elle  avoir  d’abord.  Elle  fort  d’un  grand 
nombre  de  glandes  qui  font  entre  les  deux  tuniques 
dont  les  facs  font  compofés  :  lorfqu’elle  y  eft  accumu¬ 
lée  ,  elle  s’écoule  d’eile-même ,  ou  bien  elle  eft  ex¬ 
primée  par  l’animal  même ,  fitot  quelle  lui  caufe 
des  démangeaifons  douloureufes  \  il  fe  frotte  alors 
contre  les  troncs  &  les  branches  des  arbres ,  &  con¬ 
tre  d’autres  corps  lolides ,  lefquels  s’en  garniftent  \ 
ou  bien  on  l’ôte  avec  une  cuiller  de  ces  follicules 
dans  certains  temps ,  (  l’été ,  de  jour  à  autre }  l’hy  ver, 
tous  les  quatre  jours  ),  lorfque  ces  animaux  fontpris. 
Se  qu’on  les  tient  enfermés  :  on  en  ramaffe  bien  peu 
dans  les  lieux  champêtres  ,  pareeque  la  civette  ,  en 
fortant  de  fon  terrier  ,  court  ça  &  là,  &  grimpe  fur 
les  arbres }  ce  qui  fait  que  la  matière  onctueufe  ,  qui 
s’exprime  des  véhiculés ,  s’éparpille  ,  &  qu’il  n’en 
refte  qu’une  très  petite  quantité  attachée  aux  arbres* 
Cette  matière  ,  qu’on  nomme  civette ,  de  même 
que  l’animal,  eft  une  fubftance  onétueufe,  pale- 
jaunâtre  ,  de  confiftance  de  miel  ou  de  beurre, 
d’une  faveur  un  peu  âcre,  d’une  odeur  ballamique 
très  pénétrante.  Il  y  a  peu  ou  point  de  différence 
entre  le  mufe  Se  la  civette,  ditM.  Cartheuser, 
fi  ce  n’ell:  c]ue  la  civette  excite  plus  facilement  que 
le  raufe  ,  des  naufées  par  fon  odeur.  L’un  Se  l’autre 
jraréfient  coniidérablement  le  fang,  le  fiuide  ner¬ 
veux  Se  les  autres  liqueurs  j  en  conféquence ,  ils 
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excitent,  clans  les  fujets  pléthoriques  fur-tout,  le 
mal  de  tète  ,  le  vertige  ,  la  lipothymie  :  leur  odeur 
eft  fi  forte  ,  que  bien  des  perfonnes  ne  peuvent: 
la  fupporter  long- temps  ,  fans  fe  trouver  mal  ;  c’eft 
pourquoi  les  médecins  prudents  ne  les  prefcrivent 
que  très  rarement ,  ou  pour  mieux  dire  jamais  :  ils 
les  font  limplement  entrer  dans  les  médicaments , 
tant  internes  qu’externes;  fefprit-,  par  exemple, 
dans  les  eaux  fpiritueüfes ,  les  mafticatoires,  les. 
onguents ,  les  emplâtres  ,  les  malles  odorantes,  <kc a 
On  la  donne  intérieurement  comme  un  confor- 
tatif ,  dit  M.  Vogel  ,  à  la  dofed’unou  deux  grains; 
extérieurement ,  on  en  met  fur  le  ventre  &  fur  le 
nombril ,  pour  la  colique  ;  on  en  oint  les  parties 
naturelles  des  femmes  dans  la  paillon  hyftérique 
,  mais  il  eft  bon  de  remarquer,  avec  M.  Cartheu- 
ser  ,  qu’elle  eft  plutôt  capable  de  cailler  la  lipothy¬ 
mie  ,  éc  de  provoquer  les  accès  hyftériques ,  que 
de  remédier  à  ces  accidents. 

Quelques-uns  l’emploient  dans  la  petite-verole 
la  rougeole,  pour  favonfer  l’éruption.  Elle  re¬ 
médie  à  1  impuiftance  virile  ,  fi  cotes  ante  congre  fi- 
fum  illinitur  y  feminis  vero  maximum  jucundïtatan 
gignere  obfcrvavit  Borellus. 

M.  de  Buffon  décrit  une  autre  efpece  de  Ci¬ 
vette  qu’il  nomme  Zi jb et  5  pour  la  diftinguer  de  la 
première. 

CLEMATITE  ;  Herbe  aux  gueux;  Barbe  â  Dieu; 
Viorne  des  gens  de  la  campagne.  Clematitis oft. 
Clematitis  fylvefiris  lat  'i folia  y  C.  B.  Pin.  300.  Vi- 
talba  y  Dodon.  Pempt.  Viorna  y  Ger'.  Lobel.  Icon. 
616.  Viornum  Gallorum  ,  Bellon.  Clematis  fohis 
pinnatisjfoliolis  cordatisy  in&qualiter  incifo-crenatis y 
Linn. 

Sa  racine  eft  grofte  ,  fibreufe  ,  rougeâtre  ,  vivace. 
Comme  la  vigne,  elle  poulie  des  farments  gros  y 
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rudes ,  pliants ,  anguleux  qui  s'attachent  aux  plan¬ 
tes  &  aux  arbres  voifins.  Ses  feuilles  font  alfez 
femblables  à  celles  de  la  vigne  de  Judée ,  tantôt 
entières,  tantôt  crénelées,  d’une  faveur  âcre.  Ses 
fleurs,  qui  naiflent  en  grappe  ou  en  maniéré  d’om¬ 
belles  ,  font  compofés  chacune  de  quatre  pétales 
difpofés  en  rôle  ,  fans  calyce  ,  ayant  plufieurs  éta¬ 
mines  A  ces  fleurs ,  fuccedent  des  fruits  chevelus , 
arrondis  en  forme  de  tête  qui  efl:  un  amas  de  grai¬ 
nes  barbues  &c  lanugineufes. 

Cette  plante,  qui  fleurit  au  mois  de  Juillet,  fe 
trouve  fur  le  bord  des  chemins ,  dans  les  haies  par¬ 
mi  les  épines  de  les  brouflailles. 

La  clématite  efl:  cauftique  y  fl  on  en  frotte  la  peau, 
elle  la  rougit ,  y  fait  de  petits  ulcérés  &  des  exco- 
riations  :  certains  mendiants  s’en  fervent  à  cet  eflet , 
pour  exciter  la  compailîon  en  leur  faveur }  ils  fe  gué- 
riflfent ,  en  appliquant ,  fur  la  peau ,  des  feuilles  de 
bouillon-blanc.  Elle  convient  pour  déterger  les 
vieux  ulcérés  :  Dioscoride  dit  qu’elle  guérit  la  le- 
pre  y  elle  efl:  plus  mordante  que  l’herbe  aux  verrues: 
quelques-uns  ordonnent  fa  graine  comme  hydraga- 
gue  y  cet  ufage  efl:  très  mauvais. 

CLOCHETTE  ,  ou  Campanule.  Voye \  Li¬ 
seron. 

CLOPORTE  y  Pourcelet,  ou  Porcelet  de  S.  An¬ 
toine.  Afellus  _>  off.  Onifcus  y  flve  Afellus  ,  Al- 
drov.  Afellus  afininus  Jive  vulgaris  _>  Raii.  Millepe - 
dœ  j  Matth.  Onifcus caudâ  obtufâ  bifurcâ ,  Linn. 

Infeéte  terreftre  ,  plat ,  un  peu  voûté  ,  long  de 
flx  lignes ,  large  de  trois ,  de  figure  rhomboïdale  , 
de  couleur  cendrée  ,  quelquefois  livide  ou  noirâ¬ 
tre  principalement  fur  le  dos  de  aux  côtés ,  blan¬ 
châtre  fous  le  ventre.  Sa  tête  efl:  petite  ,  arrondie  , 
garnie  de  deux  petites  cornes  ou  antennes ,  avec 
îefquelles  l’animal  fonde  le  terrein  à  droite  de  i 
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gauche.  Son  corps  eft  compofé  de  huit  anneaux  de 
grandeurs  inégales  j  les  deux  côtés  font  dentelés 
comme  une  fcie.  On  compte  fous  le  ventre  qua¬ 
torze  pieds,  fept  de  chaque  côté.  La  queue  eft 
doublement  fourchue  ,  longuette ,  pointue. 

On  trouve  les  cloportes  le  long  des  murailles  ;  il 
paroît  qu’on  doit  préférer  ceux  ci  qui  font  plus 
fournis  de  falpêtre  ,  à  une  aurre  efpece  qui  vit 
dans  les  bois  ôc  dans  les  caves.  D  autres  cepen¬ 
dant  eftiment  davantage  ces  derniers  repréfentés 
dans  la  figure  ,  lefquels  font  d’un  gris  brun  •  les 
taches  qu’on  apperçoit  fur  leurs  anneaux  font  jau¬ 
nâtres.  Auffi-tôt  qu’on  les  touche  ils  fe  tournent 
en  rond  ,  enforte  qu’ils  refïemblent  à  une  petite 
boule  ,  Ôc  relient  immobiles  daus  cette  fimation , 
jufqu’à  ce  que  leur  frayeur  ôc  leur  crainte  foient 
palfées.  L’autre  efpece  ne  fe  met  point  en  rond. 

La  femelle  eft  vivipare  j  elle  donne  naiftance  d 
plus  de  trente  petits  cloportes  bien  formés  ,  qui 
peuvent  aller  chercher  leur  nourriture. 

Les  cloportes  font  apéritifs  diurétiques  ;  les 
praticiens  en  font  grand  cas  :  pour  moi ,  à  en  juger 
par  le  peu  d’odeur  ôc  le  peu  de  goût  de  leur  poudre  5 
je  conclus  que  c’eft  un  petit  remede  ,  ôc  que  les. 
praticiens  fe  guident  en  cela  lur  un  préjugé.  Je 
leur*  crois  donc  peu  d’efficacité  pour  fondre  la 
lymphe ,  fuivant  l’expérience  que  j’en  ai  faite. 

On  les  ordonne  dans  les  fquirrhes  ,  les  obftruc- 
tions  lymphatiques ,  les  épailfilfe meurs  fanguins  5, 
ils  peuvent  avoir  quelqu’efficacité  :  on  les  prefcnt 
en  poudre  à  la  dofe  d’un  fcrupule,  ou  bien  on 
en  écrafe  dix  ou  douze  ,  même  quarante  fans 
rien  craindre  dans  un  bouillon  :  ces  bouillons  peu¬ 
vent  lever  des  obftruéfions  commençantes  ôc  des. 
épaiftiifements  cachectiques  qui  arrivent  dans  les* 
pâles  couleurs. 

Il* 
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Malgré  idbfervation  faire  ci-deiïlis ,  voici  cô 
quon  lit  dans  la  Matière  médicale  de  M.  Vogel  : 
les  cloportes  entiers  étouffés  dans  du  vin  ou  leur 
fuc  exprimé,  forment  un remede  ftimulant  &  diu¬ 
rétique  ,  lequel  leve  les  obflruélions  des  vifceres  * 
guérit  la  jaunilf  e  qui  en  efb  la  fuite  ,  &  Fhydropife  j 

qui  peut  fortifier  la  vue  ,  félon  Boyle  ,  Nat . 
philof.  p.  1 5  4.  Ils  font  meme  utiles  pour  guérir  la 
cataraéïe  commençante  ,  fuivant  M.  Le  Moine  s 
in  qu&jl.  Med .  An  deprimendœ  cataraclœ  expeclanda 
maturatio .  Paris ,  1728.  C’eft  un  remede  très  afflué 
dans  la  fuppreflion  d’urine  ,  au  rapport  de  Dios- 
coride  &  deBAGLivi ,  p.  1 1 6; ,  &  même  capable  de 
brifer  la  pierre  de  lavefîie  ;  à  quoi  fe  rapporte  l’ex¬ 
périence  d’HoRAT.  Augenius  ,  quiavu  deux  ma¬ 
lades  chez  lefquels  une  pierre  fut  brifée  par  l’ufage 
d’un  remede  dont  le  principal  ingrédient  étoit  des. 
cloportes  féchés  au  four  ,  &  de  temps  en  temps  ar- 
rofés  d’huile  de  vitriol.  P.  Laup.emrerg  eftvenu 
à  bout ,  par  ce  moyen  ,  de  fe  délivrer  du  même 
mal.  Nid.  E.  1.  EpiJloL  dijf,  curationem  calculi  ve- 
ficét  continens ,  L.  B.  1629.  8Q.  Pour  l’expreffion  s 
on  prend  depuis  cinq  cloportes  jufqu’à  foixante  , 
&c  cette  expreffion  fe  fait  en  verfant  un  peu  de  vin 
dans  un  mortier  où  on  les  broie.  Séchés  &  pulvéri- 
fés ,  la  dofe  e.fl  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  deux 
gros. 

CLOUS  DE  GIROFLE.  Noyé 7  Girofle. 

Clous  m*eres  de  girofle.  Noyé 7  Girofle. 

CLYSTERE  5,  lavement.  Clyjler Enema.  C’eft 
un  remede  ou  injection  liquide  qu’on  inttoduit 
dans  les  inteflins  par  le  moyen  d’une  feringue. 

Le  clyftere  eft  d’une  très  grande  utilité  dans 
bien  des  cas.  Tantôt  on  le  prefcrit  pour  procurer 
la  fortie  des  matières  qui  relient  trop  long-temps 
dans  les  inteflins  \  tantôt  pour  adoucir  ces  der- 
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hiers  \  tantôt  pour  éteindre  ôc  modérer  l’ardeur  des 
vifceres  du. bas-ventre  ]  tantôt  pour  reflferrer  le 
ventre  dans  les  diarrhées  opiniâtres  j tantôt  pour  le 
relâcher  dans  les  .longues  conftipations  :  fouvent  on 
ïes  prefcrit  pour  déterger  les  ulcérés  qui  rongent  les 
inteitins,  pour  délayer  les  excréments  endurcis, 
pour  les  irriter  fortement  comme  dans  la  léthargie  , 
pour  détacher  les  matières  vifqueufes  quelquefois 
étroitement  collées  aux  parois  des  inteftins.  Ainfl 
ils  conviennent  dans  toutes  les  maladies  ,  puif~ 
qu’il  eft  abfolument  néceftaire  d’évacuer  les  excré¬ 
ments  trop  long  temps  retenus ,  lefquels  non-feu¬ 
lement  diftendent  le  colon&le  reétum,  compri¬ 
ment  les  vailleaux  fanguins  ,  caufent  des  pefanteurs 
<&  des  maux  de  tête  ,  le  fang  alors  fe  portant  en 
plus  grande  quantité  vers  le  cerveau •  mais  lefquels 
encore  ,  par  le  moyen  des  vailleaux  lactés  ,  vont  fe 
mêler  au  fang,  &  y  laiflentun  fel  falé  qui  augmente 
fon  mouvement  5c  fa  chaleur. 

Quand  on  ordonne  des  clyfteres  ,  il  faut  être  at¬ 
tentif  à  deux  chofes  y  i°.  aux  fubftances  qui  doivent 
être  dilîoutes  dans  la  liqueur  }  i°.  â  la  liqueur  qui 
doit  les  dilloudre.  Celle-ci  eft  ou  une  décoétion  , 
ou  du  lait ,  ou  de  beau  (impie  }  on  y  diftout  tantôt 
des  opiats  purgatifs  ,  comme  le  catholicon  ,  le  lé- 
nitif,  le  diaphénic  ,  le  diaprun  ,  &c.  tantôt  du 
miel ,  du  fucre  ,  des  huiles ,  de  la  térébenthine  , 
des  fyrops  ,  des  jaunes  d’œufs  ,  du  laudanum  ,  &c, 
fuivant  les  différentes  indications  qui  fe  préfentent. 

La  décoétion  fe  prépare  avec  des  racines  ,  des 
bois  ,  des  herbes  ,  des  fruits ,  des  femences  de  des 
fleurs.  La  dofe  des  racines  pour  un  clyftere  elt  de 
deux  ou  trois  onces  )  celle  des  feuilles  de  deux  ou 
trois  poignées  ;  celle  des  femences  ,  fl  ,  comme  les 
quatre  femences  froides  majeures,  elles  ont  une 
yertu  adouciflânte  de  rafraîchiflânte  ,  eft  d’une  onçej 
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mais  elle  ne  doit  être  que  d'un  gros,  fi ,  comme  îes^ 
femences  de  fenouil  &  d’anis ,  elles  font  échauf¬ 
fantes  ;  la  dofe  des  fruits  eft  d’une  demi-once  ou 
fix  dragmes  ,  s'ils  font  petits  y  s’ils  font  gros  comme 
les  pruneaux  ,  elle  eft  de  fept  ou  huit  paires  y  celle 
des  fleurs  eft  de  quatre  pincées. 

En  donnant  la  formule  pour  ladécoétion  du  cîyf» 
tere ,  il  faut  commencer  par  les  racines  ,  parce- 
quelles  ont  befoin  d’une  coétion  plus  longue  :  on 
mettra  de  fuite  les  bois ,  les  écorces  ,  les  herbes  , 
les  femences ,  les  fruits  8c  enfin  les  fleurs  ,  fi  ces  in¬ 
grédients  font  jugés  néceflaires.  Lorfqu’on  prefcrit 
des  purgatifs  tels  que  le  féné  ,  les  tamarins  ,  la  co¬ 
loquinte  ,  la  rhubarbe  ,  &c.  on  les  met  dans  la  dé¬ 
coction  déjà  faite.  L’orge ,  qui  eft  une  femence  , 
doit  cependant  précéder  les  racines  ,  parcequ  il  lui 
faut  une  longue  coétion  Quoique  la  réglifte  foie 
une  racine  ,  elle  doit  feulement  précéder  les  fleurs., 
parcequ’elle  ne  demande  qu’une  légère  coétion. 

Bien  que  les  racines  de  guimauve  8c  de  grande 
confonde  foient  mifes  au  rang  des  racines  ,  on  ne 
doit  les  faire  cuire  qu’ après  la  coétion  des  herbes; , 
attendu  qu  une  légère  coétion  fuftit  pour  en  tirer  le 
mucilage.  Il  faut  obferver  aufli  que  les  herbes  très 
ameres  ,  telles  que  labfinthe  ,  la  petite  centaurée  , 
ne  doivent  fe  mettre  que  fur  la  fin  de  la  coétion, 
de  peur  qu’en  cuifant  long-temps ,  elles  ne  com¬ 
muniquent  trop  d’amertume  à  la  liqueur. 

On  prépare  aufli  la  décoétion  des  lavements  avec 
la  tête  ,  les  pieds  ,  les  tripes  de  mouton  ,  laquelle 
eft  très  utile  dansla  dyfenterie.  On  fait  aufli  des 
clyfteres  d’oxycrat ,  d’émulfion  ,  8c  même  de  bouil¬ 
lon  de  viande,  pour  nourrir  le  malade,  lorfque 
la  déglutition  eft  empêchée ,  comme  dans  l’efqui- 
nancie  ,  ou  lorfque  le  pylore  eft  devenu  fquirrheux. 

La  quantité  de  liqueur  eft  différente ,  fuivant 
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Page  8c  la  nature  du  mal.  Dans  le  premier  &  le 
fécond  âge  ,  la  dofe  eft  depuis  fix  onces  jufqu’à 
dix  ;  dans  les  adultes ,  depuis  une  livre  jufqu’à  une 
livre  8c  demie  ,  à  moins  que  la  maladie  ne  s’y 
oppofe }  car  lorfque  la  veille  ,  la  matrice  ou  les  in- 
teftins  font  affeétés  ,  la  quantité  doit  être  moindre  , 
de  peur  qu’il  n’arrive  quelqu’accidentà  ces  vifceres , 
par  une  dilatation  trop  grande ,  ou  une  trop  forte 
preftion. 

COAGULUM  LEPORIS.  Voye i  Lievre. 

COBALT  eu  Cobolt.  Voye^  Arsenic. 

COCHENILLE.  Coccinella  ;  Cochinïlla  ;  8c  Coc- 
ciniglia  off.  Cochinïlla  Hifpanis  Breyn ,  Elift. 
coc.  6.  Cochinille  j  five  Fici  indici  grana  _>  C.  B.  Pin. 
458.  JS ocheynopali  ,  feu  NopalnochapiH  ,  ideft  , 
Coccus  indicus  in  tunis  quibufdam  nafeens  3  Her- 
nand.  Hift.  Mex.  pl.  78.  Scarabeolus  hœmifphericus 
cochineelifcr ,  Gaz.  Petiy.  t.  j.f,  5.  Sloane  ,  Hift* 
Jam.  2.  208.  Scarabœus  nigricans  alarum  alias 
rubicundis  limbis  ,  Mer.  Surin.  2.  CochineaL  AéL 
phil.  Lond.  n°.  17 L93- 

Ce  n’eft  pas  un  fruit  ,  comme  on  l’a  cru  long-  - 
remps  \  mais  un  infeéte  de  la  grofteur  d’un  pois  , 
vivipare,  exapede,  muni  d’une  trompe  avec  la¬ 
quelle  il  fuce  le  fuc  des  plantes  pour  fe  nourrir , 
dont  le  corps  eft  compofé  d’anneaux ,  adhérent  8c 
immobile  fur  les  plantes  où  il  fe  nourrit }  8c  dès 
qu’il  s’y  eft  fixé  ,  il  n’eft  plus  fujet  à  aucun  chan¬ 
gement.  Lorfqu’on  a  fait  fécher  comme  il  convient 
ces  mfeétes ,  ils  reftemblent  à  des  graines  d’une 
figure  irrégulière  ,  convexes  d’un  côté  8c  concaves 
de  l’autre  ,  marquées  de  ftries  ou  rides  tranfver- 
fales ,  de  couleur  tirant  fur  le  pourpre  intérieure¬ 
ment  ,  d’un  roux  noirâtre  ,  ou  d’un  rouifâtre  cen¬ 
dré  extérieurement ,  d’une  odeur  de  moifi  ,  d’une 
faveur  moihe  aigrelette,  un  peu  amere  8c  légé- 
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renient  aftrihgente y  au  point  que  les  phyfiaens* 
les  médecins  ôc  les  apothicaires ,  les  ont  autrefois 
regardés  comme  de  vrais  fruits  de  plantes. 

On  diftingue  de  deux  fortes  de  cochenille,  dit 
M.  Reaumur  ,  la  cochenille  par  excellence  ou  la 
cochenille  fine  ,  nommée  cochenille  mejleque  ? 
parcequ’on  en  frit  des  récoltes  à  Mefteque,  dans 
la  Province  de  Honduras  au  Mexique  j  &  la  coche¬ 
nille  fauvage , 

On  n’a  la  première  qu’au  moyen  des  foins  qu’on 
prend  pour  l’élever  fur  des  plantes  qu’on  cultive 
pour  la  nourrir.  On  ramalfe  l’autre  fur  des  plantes 
qui  croifTent  naturellement ,  comme  on  ramalfe  le 
kermès  fur  des  arbuftes,  qui  fe  multiplient  auffi 
naturellement  fans  notre  fecours. 

On  ne  fçait  pas  encore  fi  la  cochenille  mejleque  ÔC 
la  cochenille  fauvage  font  deux  infeékes  d’efpeces 
différentes  ;  on  fçait  feulement  que  cette  derniere 
eft  moins  chere  que  l’autre  ,  parcequ’elle  fournit 
moins  de  teinture  :  peut-être  fe  nourrit-elle  d’une 
plante  doù  elle  ne  peut  pas  tirer  un  fuc  auffi  bien 
préparé  que  celui  qui  eft  fourni  à  la  cochenille  do 
meftique. 

Les  plantes  fur  lefqueiles  elles  s’élèvent  l’une  ôc 
l’autre  font  appeîlées  par  les  Indiens  Napalli ,  ôc 
connues  en  François  fous  les  noms  a  Opuntia  j  de 
Figuier  d5 Inde  j  de  Raquette ,  de  Cardajje  Ôc  de 
Nopal.  M.  Sloane  ,  dans  fa  magnifique  hiftoire 
de  la  Jamaïque  ,  a  fiait  graver  la  figure  de  la  plante 
du  fuc  de  laquelle  fe  nourrit  la  fine  cochenille  y 
il  l’appelle  Opuntia  maxima  j  folio  oblongo  rotundo 
majore  fpinulis  obtufis  y  mollihus  &  innocentibus 
oh (ito  -,  flore  finis  rubris  variegata.  Les  Américains 
la  nomment  Tuna  Ôc  Nopal. 

Cette  plante  lia  point  de  tige  ,  mais  des  feuilles 
fingulieres  >  d’un  verd  clair  3  très  épailfes  ôc  char- 
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filles,  parfemées  en  quinconce  de  petites  épines 
imitant  des  éperons }  les  fleurs  font  jaunes  à  plu¬ 
sieurs  pétales  \  il  leur  fuccede  des  fruits  rouges  reC 
femblants  pour  la  forme  8c  la  groifeur  à  des  ligues 
ordinaires  :  elle  fleurit  en  été.  On  mange  le  fruits 
quoiqu’il  n’ait  pas  le  goût  relevé  ;  ceux  qui  en 
ont  mangé  ,  rendent  une  urine  rouge  comme  du 
fang.  Ce  fait  apprend  fuffifamment  d’où  la  coche¬ 
nille  tire  fa  belle  couleur. 

Les  Indiens  plantent  &  cultivent  autour  de  leurs 
habitations  des  opuntia ,  fur  lefquels  ils  fe  propofent 
d'élever  des  cochenilles.  La  derniere  récolte  fe  fait 
iorfque  la  faifon  des  pluies  approche.  Les  pluies  8c 
les  temps  froids  font  à  craindre  pour  ces  petits  in¬ 
fectes;  c’eft  pourquoi  ,  avant  que  lafacheufe  faifon 
arrive ,  les  Indiens  coupent  les  feuilles  des  opuntia 
fur  lefquelles  font  de  petites  cochenilles  qui  n  ont 
pas  encore  pris  tout  leur  accroiflement  ;  ils  les 
portent  dans  leurs  habitations  ;  8c  elles  y  font  à 
l’abri  de  la  pluie.  Ces  feuilles  d’opuntia,  comme 
celles  de  quantité  de  feuilles  grades  des  pays 
chauds,  peuvent  reflet  long-temps  hors  de  terre 
fans  fe  deffécher ,  8c  même  être  très  fucculentes  y 
elles  fourniffent  donc  une  nourriture  fuflifante  aux 
petites  cochenilles  qui  s’y  font  attachées.  Elles  grof- 
iillent  8c  croiflent  à  un  tel  poinrque  ,  quand  la  fai- 
fon  des  pluies  eft  paflée ,  elles  font  prêtes  à  faire 
leurs  petits  j  car  elles  font  vivipares. 

Celles  qui  ont  été  confervées  à  couvert  font  cel¬ 
les  qui  doivent  fournir  les  récoltes  dans  la  belle 
faifon.  Pour  les  mettre  en  état  de  multiplier  d’une 
maniéré  dont  on  puifle  profiter  ,  les  Indiens  font 
.des  efpeces  de  nids  femblables  a  ceux  des  oifeaux  , 
mais  beaucoup  plus  petits ,  foit  avec  de  la  moufle  , 
ou  du  loin  ou  de  la  paille  fine ,  ou  ces  filaments 
bourreux  qui  enveloppent  les  noix  du  coco.  Dans 
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chacun  de  ces  nids  on  mec  douze  ou  quatorze  co« 
chenilles  ÿ  on  porte  ces  nids  dans  des  plantations 
d’opuntia  qu’on  a  eu  foin  de  faire  8c  de  préparer  ? 
on  les  place  entre  les  feuilles  ;  les  épines  qui  s’y 
trouvent  donnent  la  facilité  dy  aiïujettir  fuffifam- 
ment  les  petits  nids.  La  quantité  de  ces  nids  doit 
être  conhdérable  ,  puifque  les  cochenilles  mêmes 
qu’on  a  mifes  dedans  deviennent  feules  l’objet 
d’une  récolte  qu’on  n’eft  pas  long  temps  à  faire. 

Les  cochenilles  11e  font  pas  plus  de  quatre  jours 
dans  les  nids  fans  y  faire  leurs  petits}  chacune  d’elles 
en  fait  des  milliers  qui  ne  font  pas  plus  gros  que 
des  têtes  d’épingles  ,  ou  comme  de  petites  mittes 
ou  comme  des  landes  ,ou  comme  de  petites  puces. 
Les  cochenilles  nouvellement  nées  quittent  bien¬ 
tôt  le  nid  ,  elles  vont  fur  les  feuilles  d’opuntia ,  elles 
s’y  difperfent  8c  y  marchent  apparemment  comme 
les  jeunes  gallinfeétes  ou  progallinfeétes  ,  8c  de 
même  elles  ne  font  pas  long  temps  fans  fe  fixer  } 
elles  ne  rongent  aucunement  la  plante  }  elles  fe 
contentent  de  la  piquer ,  8c  de  tirer  le  fnc  de  l’en¬ 
droit  où  elles  fe  font  arrêtées ,  pour  yrefter  jufqu’à 
ce  qu’elles  aient  pris  tout  leur  accroilfement  ,  8c 
qu’elles  foient  eiles  mêmes  en  état  de  mettre 
chacune  au  jour  un  très  grand  nombre  de  petits. 

On  fait  plufieurs  récoltes  de  la  cochenille  dans 
une  année.  Lorfque  les  Indiens  ont  recueilli  les 
cochenilles ,  ils  les  font  périr  5  ou  en  les  plongeant 
dans  l’eau  bouillante  ,  après  les  avoir  renfermées 
dans  des  corbeilles,  &  ils  les  font  enfuite  fécherau 
foleil }  ou  bien  ils  les  mettent  fur  des  nattes  dans 
un  four  que  l’on  a  fait  chauffer  comme  il  convient , 
ou  bien  lurdes  plaques  chaudes  appellées  comales  * 
dont  les  femmes  Indiennes  fe  fervent  pour  faire 
cuire  leurs  pains  ou  gateaux  de  maïs. 

Les  differentes  couleurs  des  cochenilles  dépen- 
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dent  des  différentes  maniérés  de  ies  faire  mourir. 
Vivantes ,  elles  font  couvertes ,  comme  la  plupart 
des  gallinfeétes  ,  d’une  poudre  blanche.  Celles 
qu’on  fait  périr  dans  l’eau  chaude  y  perdent  une 
partie  de  cette  poudre  ;  elles  paroifTent  enfuite 
d’un  beau  roux  :  on  appelle  cette  cochenille  renegri- 
da.  Celles  qu’on  fait  périr  dans  les  fours  ne  perdent 
pas  leur  poudre  blanche  j  elles  refirent  d  un  gris 
cendré  ou  jafpé  ,  pareeque  le  blanc  fe  trouve  fur  un 
fond  rougeâtre  ,  c’eft  de  là  que  vient  cette  coche¬ 
nille  qu on  appelle  j afpée  ,  j afpeada,  Celles  qu’on 
fait  périr  fur  les  plaques  ou  comales  courent  plus 
de  rifques  dêtre  trop  échauffées  ;  elles  devien¬ 
nent  noirâtres  comme  fi  elles  y  euffent  été  trop 
grillées  j  8c  cette  cochenille  eft  appel  lée  negra . 

La  Cochenille  fauvage  croît  fur  une  efnece  d’opun¬ 
tia  qu’on  n’a  pas  foin  de  cultiver  ,  &  do.nt  les  feuil¬ 
les  font  chargées  de  plus  de  piquants  que  ne  le  font 
les  feuilles  de  l’opuntia  fur  lequel  on  élevela  belle 
cochenille. 

On  cultive  la  cochenille  dans  plufieurs  provinces 
du  Mexique  ,  comme  dans  celle  de  Tlafcallo  ,  de 
Guaxaca  ,  de  Guatimala,  de  Honduras  ,  &  c. 

La  cochenille  colore  d’un  rouge  foncé  trè  s  agréa¬ 
ble  l’efprit  de  vin ,  8c  d’un  noir  pourpré  la  falive  8c 
l’eau  fimple  tiede,  preuve  manifefte  qu’eLle  con¬ 
tient  des  parties  mucilagineufes  8c  réfineufes  , 
mêlées  néanmoins  enfemble  de  maniéré  que  ces 
menftrues  peuvent  les  extraire  en  grande  partie. 

On  ufe  de  la  cochenille  prefque  dans  les  mêmes 
maladies  pour  lefquelles  on  fe  fert  du  kermès  j 
elle  eft  néanmoins  plus  ftimulante,  8c  bien  moins 
aftringente  ;  elle  chaffe  vivement  le  gravier  des 
reins  8c  de  la  veille.  On  en  ufe  très  rarement  en 
fubftance  ,  8c  quand  on  le  fait,  c’eft  depuis  quelques 
grains  jufqu’à  un  demi-fcrupule  j  mais  on  la  fait 
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ordinairement  entrer  en.  petite  quantité  dans  le! 
poudres ,  les  éleétuaires  ,  les  pilules  ,  les  influions , 
dans  le  vin  &  l’eau,  Tes  femmes  grofïes,  menacées 
d’avortement,  ufenc  quelquefois  avec  fuccès  du 
kermès ,  en  apportant  toutes  les  précautions  né- 
cefiaires ,  a  caufe  de  fa  médiocre  vertu  afiringente  : 
mais  il  convient  de  .  s’abftenir  entièrement  de  la  co¬ 
chenille,  parceque  fa  qualité  Simulante  eft  plus  dan- 
gereufe  que  celle  (  Au  kermès.  List,  de  morb.  chron.p » 

1 7  6',  dit  l’avoir  e  .mployée  avec  fuccès  contre  l’ilchu- 
rie,  DeliuSjD/  jfert.p.  23,  24,  dans  les  maladies ca¬ 
chectiques  3  mr  us  Struwius,  Comm.  norimb.  173 2, 
p.  43  ,  dit  ave  >ir  fait  ufage  de  fa  teinture  dans  Lin- 
continence  d’î  urine.  Elle  eff  regardée,  par  Stxsser  , 
AcL  lob .  cher  n.fpecim.  ij,  c.  6",  comme  lithontripti- 
que  3  mais  F  épreuve  qu’il  en  a  faite  n’eft  pas  bien 
sure  ni  bien  décifive.  Lémery  beftime  contre  l’a¬ 
vortement  &  les  diarrhées  3  &  Date  contre  les  fiè¬ 
vres  exan  thématiques ,  comme  alexipharmaque. 
D’autres  en  ^rejettent  l’ufage ,  &  veulent  qu’on 
la  laide  t  joute  entière  aux  teinturiers,  tels  que 
JunkeR-.,  Therapeut.  gen>  p.  478.  Ammann.  Ma * 
nud.  adn  iau  med.  foupçonne  qu’elle  a  quelquechoie 
de  vénéi  neux ,  8c  la  regarde  comme  un  remede  au¬ 
quel  01I  i  ne  doit  pas  fe  fier. 

COOBLEAR1A,  ou  Herbe  au  cuilliers.  Cochlea - 
fia  j  o  fF.  G  o  chie  aria  folio  fubrotundo  C.  B.  Pim 
1 1  o.  Tourner  Inft.  rei  herb.  215.  Cochlearià  ma¬ 
jor  batavia ,  fubrotundo  folio ^  AIoris.  oxon.  Bri- 
tannica  Gesner.  Cochlearia  foliis  radicaiibus  fub- 
rotundis  j  caulihus  oblongis  Jinuatis  3  Linn. 

Sa.  racine  efl  blanche  ,  un  peu  épaiife ,  droite , 
fibrbe ,  chevelue.  Ses  feuilles  font  nombreufes, 
arrondies,  creufées  en  maniéré  de  cuillier,  d’un 
verd  foncé  ,  fucculentes  ,  portées  fur  de  lon¬ 
gues  queues.  Ses  tiges  font  branchues ,  couchées  à 
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tetfce ,  chargées  de  feuilles  découpées  &c  fans  queue» 
Ses  fleurs  fçnt  en  croix ,  compofées  de  quatre  pé¬ 
tales  blancs.  Leur  calyce  efl:  à  quatre  feuilles.  Le 
piftil  devient  un  fruit  membraneux ,  fphérique,! 
deux  loges  où  font  contenues  de  petites  ferhences 
arrondies  8c  roufles. 

Cette  plante  vient  dans  les  Pyrénées ,  fur  les 
cotes  de  Flandres ,  8c  dans  tous  les  lieux  maritimes 
de  1  Europe  :  on  la  cultive  dans  les  jardins.  Elle 
fleurit  en  été.  Elle  efl  fucculente  ,  8c  contient  une 
huile  très  volatile  8c  un  efprit  très  fubtil.  Cette  huile 
efl:  pénétrante ,  frappe  vivement  les  narines.  Une 
feule  goutte  fuffit  pour  communiquer  un  goût  très 
fort  à  une  once  d’efprit  de  vin;  8c  pour  donner  à  une 
pinte  de  vin,  Fodeur  8c  la  faveur  du  cochléaria. 

Fraîche ,  cette  plante  efl:  un  excellent  remedé 
nperitif-ftimulant ,  diurétique  8c  antifcorbutique  y 
il  produit  de  fort  bons  effets  dans  le  calcul,  l’hy- 
dropifle ,  Fobftruétion  des  vifceres  ;  les  maux  de 
tète  ,  d’eftomac  ,  de  poitrine  ;  les  affrétions  pitui- 
teufes  des  reins  8c  de  la  matrice  ,  8c  les  autres  ma¬ 
ladies  tarifées  par  la  dépravation  des  humeurs  8c 
l’atonie  des  folides.  On  la  mange  feule ,  lorfqu’ellé 
efl:  fraîche  :  on  la  mêle  dans  les  lalades  ;  on  la  fait 
infufer  dans  du  vin  ou  dans  du  petit-lait;  &  où 
en  donne  le  fuc  exprimé,  tantôt  fetil ,  tantôt  dans 
du  petit-lait,  tantôt  un  peu  édulcorée  avec  du 
fucre.  Dans  quelques  pays,  fuivant  Bartholin, 
on  Fajoute  dans  les  bouillons  d’avoine,  d’orge  8C 
de  viande  avec  l’ofeille.  Ces  bouillons  lâchent  le 
ventre ,  8c  évacuent  les  impuretés  fcorbutiques  ré¬ 
pandues  dans  les  humeurs.  On  fe  fert  extérieure¬ 
ment  de  fon  fuc  exprimé,  avec  beaucoup  de  fuccès , 
dans  le  fcorbut  8c  la  pourriture  des  gencives ,  eri 
le  mêlant  fur- tout  avec  le  miel  rofat. 

Les  marins  8c  les  matelots  du  Groenland,  où 
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elle  croît  très  abondamment  avec  l’ofeille,  en  font 
un  grand  ufage  pour  le  fcorbut  Un  matelot  hol- 
landois,  ayant  abordé  dans  le  Gioënland  dans  le 
dernier  état  de  marafme  caufé  par  le  fcorbut ,  fe 
mit  à  brouter ,  comme  les  animaux,  le  cochléaria , 
recouvra  la  fanté  ,  8c  s’en  retourna  dans  fon  pays  , 
fort  8c  vigoureux.  11  eft  bon  aulli  dans  la  fuppref- 
fion  des  réglés. 

L’efprit  de  cochléaria  fe  donne  à  la  dofe  de  trente 
ou  quarante  gouttes. 

Sa  graine  a  beaucoup  de  rapport  avec  l'herbe, 
quant  à  fa  nature  <k  a  fes  vertus;  celles-ci  font  ce¬ 
pendant  moindres  ;  lorfqu’on  la  garde  pendant 
quelque  temps  ,  elle  fe  dépouille  de  toute  fon  âcre- 
té  ,  &  ne  conferve  que  fon  amertume. 

COCHON  ;  Porc  ou  Pourceau  domeftique.  Por- 
eus ,  ofF.  Sus  feu  Porcus  domejlicus  ,  Raii.  fynops. 
Sus  dorfo  anticè  fetofo  ,  caudâ  pilofày  Linn.  fyfb 
nat.  Sus  caudatus  aurïculis  oblongis  >  acutis  ^  cau~ 
dd  pilosâj  Bris  son  ,  Quadr. 

On  le  met  au  nombre  des  animaux  à  pied  fourchu. 
On  nomme  verrat  celui  qui  n’a  point  été  châtré;  truie  * 
la  femelle  ;  8c  cochon  ou  porCj  celui  qu’on  a  coupé. 

Le  cochon  a  la  tête  longue,  le  bout  du grouin 
mince  à  proportion  de  la  grolîeur  de  la  tète  ,  8c  la 
partie  poftérieure  du  crâne  fort  élevée  ,  les  yeux 
petits  j  les  oreilles  larges  ,  le  cou  gros  &  court ,  le 
corps  épais  ,  la  croupe  avalée  ,  la  queue  mince  8c 
de  longueur  moyenne ,  &  les  jambes  courtes  8c 
droites  ,  principalement  celles  de  devant  ,  les 
oreilles  dirigées  en  avant ,  recoquillées ,  longues  , 
pendantes.  Il  a  quarante  quatre  dents  ,  fçavoir  ? 
iix  incihves  à  chaque  mâchoire  ,  deux  canines  8c 
quatorze  dents  molaires  ,  fept  de  chaque  coté  :  les 
deux  canines  inférieures  font  fort  longues  8c  fortenc 
de  la  gueule  en  fe  recourbant  3  elles  font  remonter 
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Il  levre  fiipérietire  ;  elles  fe  nomment  crochets  ^  5c 
lui  fervent  de  défenfes.  Il  eft  couvert  de  grottes  foieà 
droites  5c  pliantes,  dont  la  fubftance  paroît  cartilagi- 
neufe  5c  même  analogue  à  celle  de  la  corne;  elles  f& 
divifent  à  l’extrémité  en  plufieurs  filets  ,  au  nombre 
defeptou  huit  &  même  plus;  en  les  écartant  ,  on 

[>eut  féparer  chaque  foie  d’un  bout  à  l’autre.  La  cou- 
eur  des  foies  eft  le  blanc ,  le  blanc  fale  ,  le  jaunâtre, 
le  fauve  ,  le  brun  5c  le  noir. 

Une  des  fingularités  â  remarquer  dans  le  cochon  , 
difetit  les  fçavants  auteurs  de  l’Hiftoire  Naturellà 
du  Cabinet  du  Roi  ;  c’eft  que  fa  graifle  eft  différente 
de  celle  de  prefque  tous  les  animaux  quadrupèdes  ; 
die  n’eft  ni  mêlée  avec  la  chair ,  ni  ramattee  aux 
extrémités  de  la  chair  ;  elle  la  recouvre  par-tout  , 
5c  forme  une  couche  épaitte  ,  diftinéte  5c  continue 
entre  la  chair  &  la  peau  ;  c’eft  ce  qu’on  nomme 
dard.  Le  cochon  a  cela  de  commun  ayec  la  baleine 
5c  les  autres  animaux  cétacés ,  dont  la  graillé  n’eft 
qu’une  efpece  de  lard  â  peu  près  de  la  même  con- 
ftftance,  mais  plus  huileux  que  celui  du  cochon  ; 
ce  lard  ,  dans  les  cétacés  ,  forme  aufli  fous  la  peau, 
une  couche  de  plufieurs  pouces  d’épaifteur  qui  en¬ 
veloppe  la  chair.  Encore  une  Angularité  même  plu» 
grande  ,  c’eft  que  le  cochon  ne  perd  aucune  de  feâ 
premières  dents;  les  autres  animaux,  comme  le 
cheval,  l’âne,  le  bœuf,  la  brebis ,  la  chevre  ,  le 
chien  ,  5c  même  l’homme  ,  perdent  tous  leurs  pre¬ 
mières  dents  inciftves  ;  ces  dents  de  lait  tombent 
avant  la  puberté ,  5c  font  bientôt  remplacées  pat 
d’autres  ;  dans  le  cochon  au  contraire  les  dents  de 
lait  ne  tombent  jamais ,  elles  croiffent  même  peiv 
dant  toute  fa  vie* 

De  tous  les  quadrupèdes  le  cochon  paroît  être 
l’animal  le  plus  brut  ;  les  imperfections  de  la  forme 
femblent  influer  fur  le  naturel  ;  tomes  fes  habi- 
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tudes  font  groffieres  ,  tous  fes  goûts  font  immon¬ 
des  ,  toutes  fes  fenfations  fe  réduifent  à  une  luxure 
furieufe  Ôc  à  une  gourmandife  brutale  qui  lui  fait 
dévorer  indiftinétement  tout  ce  qui  fe  préfente  ,  Sc 
même  fa  progéniture  au  moment  qu’elle  vient  de 
naître.  Ils  font  peu  fenfibles  aux  coups  ,  fk  on  a  vu 
des  fotiris  fe  loger  fur  leur  dos  8c  leur  manger  le 
lard  &  la  peau  fans  qu  ils  paruüent  le  fentir.  il  eft 
fujet  a  une  maladie  qui  le  rend  ladre  ,  c’eft  à-dire  , 
prefqifabfolument  infenfible ,  8c  de  laquelle  il  faut 
peut  être  moins  chercher  la  première  origine  dans 
la  texture  de  la  chair  8c  de  la  peau  ,  que  dans  fa 
malpropreté  naturelle  8c  dans  la  corruption  qui  doit 
réfultet  des  nourritures  infeéres  dont  il  fe  remplit 
quelquefois  ;  car  le  fanglier  qui  n’a  point  de  pareilles 
ordures  à  dévorer,  8c  qui  vit  ordinairement  de 
grains,  de  fruits,  de  glands  8c  déracinés,  n’eft 
point  fujet  a  cette  maladie  ,  non  plus  que  le  jeune 
cochon  pendant  qu’il  tette. 

La  truie  eft  en  chaleur  pour  ainfi  dire  en  tout 
temps;  elle  recherche  les  approches  du  mâle, 
quoiqu’elle  foit  pleine  :  elle  porte  quatre  mois , 
met  bas  au  commencement  du  cinquième  >  8c  de¬ 
vient  pleine  bientôt  après  ;  elle  produit  par  confé- 
quent  deux  fois  l’année  ;  elle  donne  douze  8c  quinze 
petits  ,  8c  même  davantage. 

On  fçait  que  le  cochon  eft  d’un  ufage  commun 
en  aliment  ;  la  chair  cependant  eft  de  difficile  di- 
geftion  ,  8c  engendre  des  humeurs  vifqueufes  8c 
groffieres  ;  elle  ne  convient ,  ainfi  que  le  cochon  de 
lait  même  ,  qifâ  ceux  qui  vaquent  à  des  travaux 
durs  8c  pénibles  ,  Sr.  qui  ont  Peftomac  bon  , 
comme  font  les  gens  de  la  campagne.  Les  vieil¬ 
lards  ,  les  perfonnes  faibles  8c  délicates  doivent 
s’en  abftenir. 

.  On  en  dre  plusieurs  parties  pour  Pufage  de  la 
Médecine. 
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i  °.  Sa  graijfe s  quon  nomme  panne  ou fain-doux, 
Sc  qui  eft  différente  du  lard ,  efl  anodvne  &  émol¬ 
liente  y  elle  eft  employée  dans  différents  on¬ 
guents  ,  dans  les  cataplafmes  propres  à  ramollir  les 
tumeurs.  On  appelle  oing  la  graille  qui  eft  vieille  a 
de  qui  a  contracté  une  odeur  rance  «Se  puante;  il  eft 
émollient  «Se  réfolutif  :  il  eft  employé  pour  oindre  les 
eftieux  des  voitures  ;  on  l’appelle  cambouis  quand  il 
a  été  noirci  par  une  impreflion  de  fer  qu'il  a  prifet 
par  le  frottement  autour  des  efiïeux  des  roues  :  il 
eft  bon  en  Uniment  pour  appaifer  les  douleurs 
des  hémorrhoïdes  «Se  les  réfoudre. 

Le  vieux  lard  fondu  «Se  coulé  produit  de  bons  ef¬ 
fets  en  Uniment  pour  déterger  les  pullules  de  la 
petite  vérole,  «Se  empêcher  qu’elles  ne  creufenc. 

iQ.  Le  fiel  remédie  aux  affections  des  yeux,  «Se; 
des  oreilles  ;  il  déterge  les  ulcérés  de  ces  par¬ 
ties  ;  on  le  fait  entrer  dans  les  fuppolitoires 

La  fiente  chaude  s'applique  fur  les  déman- 
geaifons  ,  les  exanthèmes  de  les  autres  tumeurs 
dures  de  la  peau  ,  comme  difeuftive  de  réfolutive  \ 
fon  odeur  feule  arrête  les  hémorrhagies  du  nez  * 
pour  celles  de  la  matrice  ,  on  l’enveloppe,  dans  ma 
linge  qu’on  applique  fur  la  vulve.  Son  infuhoa 
dans  du  vin  blanc  eft  recommandée  dans  les 
j Ephémérides  dl 'Allemagne  contre  les.  fièvres  inter¬ 
mittentes  ,  elle  procure  une  fueur  confidérable  ;  ont 
donne  trois  ou  quatre  cuillerées  de.ee  ,  vin. 

La  vulve  ,  ou  partie  naturelle  de  la.  truie  (pu~> 
dendum  fuillum  )  eft  vantée  comme  fpécifi que- 
contre  l’incontinence  d’urine  ;  Ephem.  Germ.  dec\ 
j.  ami.  i.  9.  10.  Sc  dec .  ij.  ann,  7.  Onia  fait  man-j 
ger  au  malade  apprêtée  de  différentes  maniérés. 

11°.  Cochon  sauvage  ,  ou  Sanglier.  Aper ^ 
off.  Sus  agrefiis ,  five  Aper j  R  aii  ,  Synopf.  Sus  dorfa 
çnticè  fetofo  j  cauda  pilosâ  ,  L iw.  Aper y  Poreux 
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JylveJIrîs ,  KiEïtf  ,  Qnadr.  Sus  caudatus ,  aunculls 
brevik&s  fubrotundis  ,  caudâ pilofâ  j  Brissok. 

Le  fanglier  ,  dit  M.  Daubenton  3  qui  eft  de 
la  race  originaire  ,  dont  les  autres  races  (  fçavoir  le 
cochon  de  Siam  ou  de  la  Chine  ,  8c.  le  cochon  or¬ 
dinaire)  font  dérivées  ,  porte  les  caraéleres  de 
refpece  fans  aucune  altération.  11  eh:  moins  long 
que  le  porc  domeftique  ,  8c  plus  ram  allé  \  la 
femelle  fe  nomme  Laie  ^  8c  les  petits  ,  Marcaffins . 

Ses  oreilles  font  courtes  8c  relevées  \  quatre 
dents  lui  fortent  de  la  gueule,  fçavoir,  les  deux 
canines  de  la  mâchoire  fupérieure  qui  ,  en  for- 
tant ,  fe  relevent  en  haut ,  &  qui  font  en  partie  re¬ 
couvertes  par  les  deux  canines  de  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  qui  font  bien  plus  longues ,  8c  qu’on  nomme 
dé f en f es  (  la  laie  n’a  point  de  défenfes)  j  la  queue 
eft  courte  8c  droite. 

Il  a  entre  les  foies  un  poil  plus  court ,  très  fouple 
8c  de  couleur  jaunâtre ,  cendrée  ou  noirâtre  ,  fur 
différentes  parties  du  corps  ou  dans  les  différents 
âges  ;  ce  poil  eft  doux  8c  frifé  â  peu  près  comme  de 
la  laine.  La  tête  du  fanglier  eft  ordinairement  de 
couleur  mêlée  de  gris  5  de  roux  8c  de  noir }  les 
plus  longues  foies  font  fur  le  cour,  8c  ont  environ 
quatre  pouces  de  longueur  }  la  plus  grande  partie  de 
chaque  foie  eft  noire  :  au-defîus  du  noir  il  y  a  du 
gris,  &  plus  haut  du  roux  qui  s’étend  jufqu’à  l’ex¬ 
trémité  de  la  foie  :  ces  trois  couleurs  paroiffent  mê¬ 
lées  lorfque  les  foies  font  placées  les  unes  contre  les 
autres.  Le  corps  eft  de  couleur  fauve  ,  avec  des 
taches  brunes  ou  noirâtres  ,  parceque  chaque  foie 
eft  en  partie  fauve  8c  en  partie  noire.  La  queue  a 
fine  couleur  fauve  ,  excepté  l’extrémité  qui  eft 
noire  ;  le  bas  des  jambes  a  cette  même  couleur. 

Le  fanglier  habite  les  forêts  où  il  vit  de  racines 
qu'il  déterre  *  de  fruits  fauvages  5  de  glands.  Il 
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entre  en  rut  au  commencement  de  Phyver.  La  fe¬ 
melle  met  bas  fept  ou  huit  marcaflins  au  commen¬ 
cement  du  printemps  Dans  le  temps  du  rut ,  le 
mâle  cherche  ,  fuit  la  femelle  ,  ÔC  demeure  ordinai¬ 
rement  trente  jours  avec  elle  dans  les  bois  les  plus 
épais ,  les  plus  folitaires  ôc  les  plus  reculés.  Il  efh 
alors  plus  farouche  que  jamais,  ôc  il  devient  meme 
furieux  lorfqu’un  autre  mâle  veut  occuper  fa  place  ÿ 
ils  fe  battent ,  fe  blelfent  ôc  fe  tuent  quelquefois. 
Pour  la  laie  ,  elle  ne  devient  furieufe  que  lorfqu’on 
attaque  fes  petits  qui  naiflent  avec  la  livrée  , 
c’eft  à-dire ,  que  leur  poil  eft  diftribué  en  long  de 
la  tête  à  la  queue ,  par  bandes  ronfles ,  les  unes 
claires,  les  autres  brunes,  jufqu’à  leur  premiers 
mue. 

Sa  chair  effc  fort  recherchée  dans  les  grandes 
tables  ,  c’efb  cependant  un  fort  mauvais  aliment  ; 
elle  donne  des  lues  indigeftes ,  ôc  il  faut  des  tempé¬ 
raments  robuftes  pour  la  digérer.  La  chair  du 
marcaflin  eft  encore  plus  mauvaife  à  caufe  de  fa 
mollefle. 

La  dent  de  fanglier  eft  fort  bonne  à  faire  des  ho¬ 
chets  aux  enfants  j  je  préféré  cependant  le  cryftal 
de  roche.  Cette  dent,  dit- on,  pulvérifée  eft  un 
très  bon  apéritif ,  un  fpécifique  dans  toutes  les  in¬ 
flammations,  l’efquinancie  ,  la  pleuréfie.  Pour  moi , 
je  dis  que  c  eft  feulement  un  très  petit  ab forban t. 

M.  Vogel  dit  de  même  que  c’eft  un  abforbant  ? 
mais  qui  a  beaucoup  moins  de  vertus  que  les 
oftracés.  Plufteurs ,  ajoute-t  il ,  l’ont  regardée  com¬ 
me  un  fpécifique  dans  la  pleuréfie  ôc  Felquinancie  \ 
mais  on  eft  détrompé  aujourd'hui. 

On  regarde  le  cerveau  comme  un  fpécifique  pour 
la  goûte  ôc  les  rhumatifmes  :  Ion  dit  qu’appliqué 
avec  de  1  huile  rofat  ôc  de  l’amydon  ,  il  lait  celler 
iur-le-champ  la  goûte  j  mais  je  crois  qu’il  reflenv- 
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ble  feulement  aux  cerveaux  de  tous  les  animaux  J 
e’eff:  â-dire  ,  qu’il  eff:  humectant  ,  relâchant;  ce 
que  l’on  peut  trouver  plus  efficacement  dans  le$ 
plantes  émollientes. 

La graiffe  de  fanglier  fraîche  ,  ainfiqne  les  autres 
grailles ,  eff:  douce  ,  relâchante  ,  adoucifffante  ;  8c 
lion  pas  neryine  ,  confortative  ,  comme  vouloienç 
les  anciens. 

CT  eff:  une  fottife  que  d’attribuer,  à  la  verge  ôc  aux 
tejlicules  du  fanglier  la  vertu  fpérmatopée. 

Sç  h  rode  r.  dit  que  Vitrine  du  fanglier  eff:  un 
bon  apéritif  8c  un  fi  excellent  lithontriptique , 
qu’il  caffe  8c  hrife  la  pierre  dans  les  reins ,  les  ure¬ 
tères  &  la  veille  ,  qu’il  guérit  les  hydropifies  ; 
mais,  ainli  que  les  urines  des  autres  animaux  ,  c’efl: 
feulement  un  déterfif  pour  l’eff-omac. 

Les  excréments  de  fanglier  deffféchés  8c  appli- 
qués  en  poudre  font  un  aftringent  lemblable  aux 
terres  abforbantes  8c  rien  de  plus. 

Les  anciens  ont  débité  que  la  vejjle  de  fanglier 
féchée  8c  pulvérifée  étoit  un  grand  remede  pour  la- 
galle  ,  la  teigne  ,  8c  un  très  bon  apéritif  ;  mais 
c’eft  une  pure  fiétion. 

CODAG A  -  PALA  _,  ou  Crqp al  Codagapala  ; 
Hort.  malab.  part.  j.  85.  tab.  47.  Nerium  indicum 
jlliquis  angujiis  ,  ereclis  Ion gis  _>  gemini  s  ^  Burm.. 
Thef.  Zeylan.  167.  tab.  177.  Apocynum  erectum 
malab  an  cum  f  rut  ef cens  ,  jafmini  flore  candido  ^ 
Parad.  Batav.  44.  Arbori nalab aric a  laclefc ens  ^  jaf¬ 
mini  flore  odorato  ^  Jlliquis  oblongis j  Syen  ,  in  noî;. 
ad  hort.  Mal.  Conesti,  A6t.  Edimb.  r.  iij.  p.  32. 
Nerium  foliis  ovatis  >  acuminatis ,  petiolatis  ,  Lin  N. 

Sa  racine  ,  qui  répand  beaucoup  de  fibres  ,  s’en¬ 
fonce  peu  avant  dans  la  terre  ;  fon.  écorce  eff:  d’un 
rouge  brun  ;  fon  goût  eff:  amer  8c  un  peu  piquant  ! 
il  s’en  éleve  des  tiges  fermes ,  ligneufes  ,  roides  «, 
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-^ameufes  ;  le  bois  eft  blanchâtre ,  couvert  d’une 
écorce  noirâtre.  Les  feuilles  «font  oblongues ,  poin~ 
tues  ,  unies  ,  ayant  des  nervures  ,  placées  deux  â 
deux  de  oppofées  ,  portées  fur  une  petite  queue  ; 
elles  font  d’un  beau  verd  des  deux  cotés  ,  de  ré-, 
pandent  un  fuc  laiteux.  Au  fommet  des  tiges  naif- 
fent  des  fleurs  monopétales  en  tuyaux ,  découpéey 
en  cinq  parties  ,  blanches  ,  d  une  odeur  agréable  ; 
elles  ont  cinq  étamines  ramaflées  en  un  cône 
pointu  j  ces  fleurs  font  foutenues  par  un  calyce 
étoilé  ,  partagé  en  cinq  parties  ,  porté  fur  un  long 
pédicule.  Il  leur  fuccede  un  fruit  â  deux  gonfles  , 
droites  ,  fort  longues  ,  remplies  d’un  duvet  très 
#  blanc  qui  couronne  plufieurs  femences  longues  , 
étroites  ,  cannelées  ,  cendrées,  &  attachées  à  uq 
duvet,  comme  le  cordon  ombilical  l’efl:  au  pla¬ 
centa. 

"•w 

Cet  arbrifleau  croit  dans  le  Malabar  &  dans  l’ifle 
de  Ceylan. 

Il  contient,  dit  M.  Vogel  ,  un  fuc  laiteux, 
âcre. 

L’écorce  de  l’arbrifleau  de  celle  de  fa  racine  font 
vantées  contre  le  flux  de  ventre  ,  la  dyfenterie  , 
la  lienterie  de  le  flux  hémorrhoïdal }  on  la  donne 
pilée  de  dans  du  lait  aigri.  A  caufe  de  fes  vertus ,  on 
l’a  nommée  cortex  profluvii. 

On  fe  fert  de  la  décoction  de  fa  racine  dans  une 
légère  eau  de  ris  pour  refquinancie  j  on  l’emploie 
en  lotion. 

Les  graines  font  bonnes ,  dit-on  ,  pour  l’ardeur 
du  foie  ,  les  douleurs  de  la  goûte  ,  de  pour  tuer  ley 
vers. 

CŒUR  de  lievre.  Voye^  Lievre. 

Cœur  de  lion.  Voyev^  Lion. 

Coeur  de  (mge.  Voye^  Singe. 

Cœur  de  taupe.  Voyc-z  Taupe* 
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COîGNASSIER.  Il  y  en  a  plufieurs  efpeces ,  lef- 
quelles  ne  different  que  par  la  groffeur  &  par  la 
figure  de  leurs  fruits. 

On  les  diftingue  en  coignajjier  cultivé  8c  coignaf- 
Jler fauvage . 

Le  coignaflier  cultivé  eft  de  deux  fortes  ,  a  gros 
fruit  de  à  p  eût  fruit. 

1°.  COIGNASSIER  FEMELLE  A  GROS  FRUIT.  CotO- 
nea  malus  fruclu  majori  ,  off.  Cidonia  fruclu  oblongo 
faviori  y  Tournef.  Inft.  rei  herb.  632..  Malus  cido¬ 
nia  , fruclu  oblongo  &  Lzviori ,  H.  R.  P. 

11°.  COIGNASSIER  FEMELLE  A  PETIT  FRUIT» 

Cotonea  malus  fruclu  minori  ,  off  Cydonia  fruclu 
hreviore  &  rotundiore  ,  Inft.  rei  herb.  633.  Malus 
cydonia  fruclu  breviore  &  rotundiore  ,  H.  R.  P. 

111°.  Coignassier  sauvage.  Cotonea  majus 
fylvefiris  j  off.  Cydonia  anguftifolia  vulgaris  ■,  Inft» 
rei  herb.  Malus  Cydonia  angufHfolia  vulgaris  H» 
R.  P.  Cotoneafylvejirïs  ,  C.  B.  Pin.  434. 

Cet  arbre  s’élève  peu  3  fes  racines  font  nom¬ 
bre  ufes  5  droites  en  terre  ,  quelquefois  obliques  * 
couvertes  d’une  écorce  brune.  Le  tronc  eft  couvert 
d’une  écorce  mince  ,  lifte  8c  unie  ,  brunâtre  vers  le 
bas  ,  grisâtre  vers  le  haut  3  le  bois  eft  pâle  &  blan¬ 
châtre  intérieurement.  Ses  feuilles  ,  quireflemblent  4 
â  celles  du  pommier  ordinaire,  font  arrondies,  poin¬ 
tues  ,  entières ,  blanchâtres  ,  8c  cotonneufes  en  def- 
fous  ,  vertes  8c  ordinairement  liftes  en  deffus.  Les 
fleurs  naiftent  féparées  fur  les  tiges  3  elles  font  en 
jrofe  ,  compofées  de  cinq  pétales  arrondis  ,  de 
couleur  de  chair  3  au  centre ,  font  plufieurs  étami¬ 
nes  purpurines,  dont  les  fommets  font  jaunâtres, 
portés  iur  un  calyce  â  cinq  feuilles.  Il  leur  fuccede 
un  fruit  qui  devient  gros  comme  une  pomme  ordi¬ 
naire  :  fa  forme  n’eft  pas  confiante  3  il  eft  tantôt 
arrondi,  tantôt  alongé,  tantôt  petit,  tantôt  plus 
gros. 
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Ce  fruit  fe  nomme  coing  ,  malum  cotoneum .  Il  eft 
couvert  d’un  duvet  épais  qui  s’enleve  aifément.  Sa 
chair  eft  ferme,  d’un  jaune  de  cire ,  odorante,  aftrin- 
gente  8c  un -peu  acide.  Le  centre  eft  partagé  en  cinq 
loges  dans  lesquelles  font  renfermés  des  pépins  (  ou 
femences)de  couleur  de  chataigne,blancs  en  dedans, 
allez  Semblables  aux  pépins  de  la  poire ,  vifqueux-, 
gluants ,  8c  qui  rendent  mucilagineufe  l’eau  dans  la¬ 
quelle  on  les  trempe.  L’odeur  du  coing  eft  agréable 
8c  forte  ;  elle  caufe  même  mal  à  la  tête  à  certaines 
perfonnes ,  s’il  a  été  enfermé  dans  une  chambre. 

Les  coings  ont  une  Saveur  très  auftere  ;  ils  font 
utiles  dans  le  relâchement  de  l’eftomac  8c  des  in- 
teftins  ,  dit  M.  Vogel  ,  8c  dans  les  flux  de  ventre. 
Le  lue  des  fruits  cruds  eft  Salutaire  dans  l’orthopnée. 
Suivant  Dioscoride.  La  décoétion  eft  bonne  con¬ 
tre  la  defeente  de  matrice  8c  la  chute  de  finteftin 
rettum;  elle  Sert  à  fomenter  les  parties  Sorties. 
On  prévient  l’avortement,  8c  on  procure l’expulfion 
d’une  mole ,  en  prenant  tous  les  jours  une  décoétion 
de  ces  fruits  faite  avec  le  moût,  ou  mangeant 
de  la  marmelade  de  coings  my  A.  N.  C.  vol.  ij,  obferv . 
1 9  5 .  Cruds,  on  les  ajoute  dans  les  cataplafmes  defti- 
nés  à  arrêter  le  cours  de  ventre  ,  â  appaifer  l’ardeur 
de  l’eftomac  ;  contre  les  inflammations  des  mam- 
melles ,  8c  les  condylomes. 

Une  des  meilleures  préparations  de  l’opium  Se 
fait  avec  le  jus  de  coing*  on  s’en  Sert  même  pour 
le  corriger.  ,« 

Les  Semences  de  coing  Sont  en  quelque  façon 
analogues  à  celles  de  l’herbe  aux  puces  ( pfytt'Lum  ) 
par  rapport  à  leur  principe  mucilagineux  ;  elles 
n’ont  cependant  aucune  âcreté  Subtile  cauftique , 
8c  font  plus  gracieufes  8c  bien  plus  Sûres.  Le  mu¬ 
cilage  ,  dont  elles  font  remplies ,  Se  diflout,  8c  s’ex- 
trait  facilement  à  l’eau  froide ,  8c  en  peu  de  temps , 
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pourvu  que  les  femenees  foient  légèrement  êcxa£ 
fées  j  elles  donnent  fur-le-champ  à  l’eaii  une  forme 
ôc  une  confiftance  de  gelée  blanchâtre  ,  pourvu  ce¬ 
pendant  qu'on  obferve  une  jufle  proportion  entre 
la  quantité  d’eau ,  6e  celle  des  femenees. 

Ce  mucilage  adoucit  fort  bien  les  parties  bolides 
rongées  ,  gercées  ,  brûlées  }  iubréfie  les  conduits  , 
les  met  à  couvert  des  agacements  que  leur  peut 
caufer  ce  qu’ils  renferment  d’âcre,  épaifht  un  peu 
les  humeurs  trop  fines ,  'enveloppe ,  émonde  8c 
tempere  l’acrimonie  fafine  quelle  qu’elle  puilïe 
être.  C*eft  pourquoi  on  l’emploie  j  iv.  extérieure¬ 
ment  dans  l’enrouement ,  l’âcreté  du  gofier,  1  an¬ 
gine,  les  gerçures  des  levres,  de  la  langue  ,  des 
mammelles  &  du  bas-ventre  ,  l’ophthalmie  féche  , 
la  brûlure  ,  &  les  autres  érofions  des  parties  folidesj 
on  la  fait  auffi  entrer  dans  les  lavements  dont  on 
fe  fert  dans  la  dyfenterie  8c  les  épreintes. 

2q.  Intérieurement  fon  ufage  eft  très  fréquent , 
ou  en  fubftance ,  ou  mêlé  avec  des  fyrops  8c  avec 
d’autres  véhicules  appropriés ,  dans  l’éronon  du  go-, 
lier  8c  de  l’eftomac ,  la  dyfenterie ,  la  toux ,  l’he  édi¬ 
fie  ,  le  fcorb.ut ,  l’ulcere  des  reins ,  la  flrangurie  ,  les 
poifons  cauftiques. 

COLCHIQUE  y  T uè-chien  }  Mort  au  chien.  Col- 
chïcum  vulgare  off.  Colchicum  commune  C.  B. 
Pin.  G 7.  Colchicum  anglicum  purpureum  &  anglicum 
album j  Parck.  8c  Gérard.  Colchicum  foliis plains ^ 
ereclis  Linn. 

Les  fleurs  de  cette  plante  parodient  en  automne 
avant  les  feuilles}  elles  font  en  lys  d’une  feule 
piece  ,  8c  fortent  de  la  racine  même  ,  fous  la  forme 
d’un  tuyau  mince,  tendre,  blanchâtre,  partagé 
en  fix  parties }  femblables ,  pour  la  forme  8c  pour 
la  figure,  aux  fleurs  de  fafran }  de  couleur  purpu¬ 
rine,  garnies  d’étamines  d’un  jaune  pâle,  dont  les. 
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ro'rmnets  font  oblongs,  8c  d’un  piftil  qui  eft  im¬ 
planté  fur  l’ovaire  dans  l’oignon  :  l’ovaire  eft  ren¬ 
fermé  dans  l’enveloppe  commune  de  l’oignon  j  lorf- 
qu’il  eft  fécondé ,  il  devient  une  capfule  oblongue , 
obtufe  ,  renflée  de  trois  cotés  ,  féparée  en  trois 
loges,  dans  lefquelles  il  fe  trouve  un  aflfez  grand 
nombre  de  femences  petites,  de  forme  prefque 
ronde.  Cette  plante  fleurit  à  la  fin  de  l’été,  quand 
les  herbes  fëchent  8c  annoncent  l’automne.  Au 
commencement  du  printemps  fuivant,  il  s’élève 
de  la  racine  trois  ou  quatre  feuilles  oblongues , 
larges,  unies,  plates,  épaiftes ,  aflez  femblables  à 
celles  du  lys  blanc  pour  la  forme  8c  le  poli }  elles 
périiïent  avec  les  tiges. 

La  racine  du  colchique  eft  une  bulbe  ou  tuber¬ 
cule  charnu,  blanc,  rempli  d’un  fuc  laiteux  ,  étant 
récemment  tiré  de  la  terre  }  il  eft  arrondi ,  applati 
d’un  coté}  fillonné  ,  quand  il  fleurit. 

Cette  plante  croît  dans  les  bas-prés ,  8c  dans 
les  terreins  humides  8c  gras  :  toutes  fes  parties  ont 
une  odeur  forte  8c  nauféabonde. 

Celles  des  plantes  avec  lefquelles  on  peut  con^ 
fondre  cette  efpece  de  colchique,  quand  on  n’ap¬ 
porte  pas  beaucoup  d’attention  ,  font  les  fafrans 
d’automne}  mais  la  fleur  du  fafran  a  la  fpathe 
d’une  feule  piece,  les  fegments  ou  parties  des  pé¬ 
tales  font  d’égale  grandeur ,  les  fommets  font  en 
fer  de  fléché  ,  8c  il  n’y  a  que  trois  étamines }  l’oig- 
non  eft  plus  rond  que  celui  du  colchique  }  les  caïeux 
nouveaux  fe  forment  au-delfus  de  l’ancien,  8c  non 
à  côté  comme  dans  le  colchique. 

La  plupart  des  auteurs  ,  qui  ont  écrit  fur  la  ma¬ 
tière  médicale,  ont  condamné  i’ufage  interne  du 
colchique ,  le  regardant  comme  un  poifon }  mais 
le  recommandent  feulement  comme  un  médicament 
externe. 
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La  faveur  de  l’oignon  eft  douce  ,  feîott  M.  Gè af* 
troi  ,  mais  elle  excite  une  falive  un  peu  amere* 
Boerhaave  dit  quelle  eft  très  âcre  ,  quand  il  eft: 
nouveau  j  8c  douçâtre ,  lorfqu’il  eft  ancien.  Un 
botanifte  a  cru  lui  trouver  un  goût  de  châtaigne 
dans  le  premier  moment,  mais  enfuite  il  redentic 
de  l’aftri&ion  qu’il  fit  pafier  avec  du  lait ^  M.  Le 
Begue  de  Presle  a  éprouvé  les  mêmes  fenfations* 
On  lit  dans  Herman  8c  dans  Bauhin  que  le  col¬ 
chique  caufe  de  la  démangeaifon  fur  la  langue, 
comme  fi  on  y  tenoit  de  l’ortie  ou  de  la  fcille }  que 
ceux  qui  en  avalent,  fentent  des  démangeaifons  par- 
tout  le  corps ,  un  déchirement  dans  les  entrailles , 
8c  une  pefanteur  considérable  autour  de  Peftomac, 
8c  qu’ils  rendent  du  fang  par  les  felles.  M.  Storck, 
qui  a  recommandé  l’ufage  interne  de  cette  plante  , 
dit  dans  fon  Introduction ,  qu’en  faifant  des  expé¬ 
riences,  il  a  relfenti  que  fa  langue  devenoit  pe* 
faute  ,  roide  ,  perdoit  le  fentiment j  il  a  eu  de  Par- 
deur  dans  i’eftomac ,  les  inteftins  ,  les  voies  de  l’u¬ 
rine  ,  un  chatouillement  au  gofier  8c  d’autres  fymp- 
tomes  qu’il  rapporte  dans  fon  livre  *.  M.  StorciC 
en  a  préparé  un  vinaigre  médicinal ,  qu’il  a  enfuite 
réduit  en  oxymel  }  il  en  a  fait  d’abord  Tefiai  fur  lui- 
même  y  8c  il  réfulte  des  obfervations  qu’il  a  répé¬ 
tées  fur  plufietirs  malades  ,  que  le  colchique  eft  at¬ 
ténuant,  incifif,  apéritif,  diurétique  à  un  haut  de^ 
gré  y  qu’il  favorife  l’expeéioration  j  qu’il  augmente 
l’excrétion  de  l’urine  j  8c  qu'il  a  été  très  utile  dans 
les  hydropifies. 

A  l’extérieur,  pilée  8c  appliquée  en  forme  de 
cataplafme  fur  les  verrues  de  l’anus,  dit  J.  Bau~ 


*  La  traduction  des  expériences  de  M.  Storck  fur  le  col- 
chique  fe  trouve  à  Paris  chez  Didot  le  Jeune.  Elle  parut  m 
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fâîtf  ,  elle  les  fait  tomber  •  il  prefcrit  fa  déco&ion 
pour  laver  les  parties  de  la  génération  où  il  y  a 
des  morpions.  Portée  en  amulette,  elle  a  pafle 
pour  un  préfervatif  de  la  pefte  8c  autres  maladies 
contagieufes  :  M.  Haller  a  fans  doute  raifonde 
regarder  cette  vertu  comme  chimérique. 

L’ufage  interne  de  l’oignon  de  colchique  ne  doit 
donc  être  prefcrit  8c  ordonné  qu’avec  précaution  , 
8c  par  un  médecin  intelligent.  Mais ,  ii  quelqu’un 
par  erreur  en  avoit  mangé ,  les  fecours ,  qui  con¬ 
viennent  pour  en  empêcher  les  mauvais  effets ,  font 
l’émétique  ,  les  lavements  faits  avec  des  décoétiong, 
adouci  (fan  tes  ,  de  feuilles  8c  de  racines  de  guimau¬ 
ve  ,  de  graines  de  lin  j  8c  faifant  boire  enfuite  du 
lait  chaud  en  grande  quantité. 

COLCHOTAR.  Voye^  Vitriol. 

COLLE  de  poiflon.  Voye ^  Esturgeon  (grand)* 

Colle  d’or.  Voye ^  Borax. 

COLLYRES.  Collyria .  ‘Ce  font  des  médica¬ 
ments  deftinés  pour  les  maladies  des  yeux  ,  les¬ 
quels  fortifient  la  vue,  calment  l’inflammation  8c 
les  fluxions ,  effacent  les  taches  de  la  cornée  ,  tarif- 
fent  les  humeurs  féreufes ,  guériflent  la  chaflie , 
détergent  le  pus  ,  8c  font  bons  contre  le  ftaphylome 
8c  la  cataracte. 

Les  collyres  fecs  ,  nommés  fief  j  font  rarement 
employés,  à  moins  qu’on  ne  les  dilfoJve  dans  une 
eau  convenable  ,  8c  qu’on  ne  les  mette  fous  une 
forme  humide  ;  on  s’en  fert  cependant  quelquefois 
pour  fuvée  percée,  dans  le  Ifaphylome  pour  ré¬ 
duire  la  chute  de  l’uvée  :  ils  font  compofés  de  pou¬ 
dre  de  tuthie  préparée ,  alkoolifée  8c  foufflée  dans 
l’œil.  Cette  poudre  de  tuthie  efl:  excellente  pour  re¬ 
médier  au  relâchement  des  parties  abreuvées  de 
-érohtésj  elle  a  aufli  la  vertu  d’arrêter  les  progrès 

'  1  inflammation,  On  prépare  aufli  des  collyres 


tïi  C  Ô  L 

fe-cs  pour  diffiper  les  taches  de  l’œil  ;  on  les  Fait  dt 
fucre  candi  ,  d'excrément  de  lézard,  d’os  de  féche £ 
réduits  en  poudre  8c  foufflés  dans  l’œil j  mais  ce 
moyen  eft  louvent  infruétueux ,  parceque  les  yeux 
étant  doués  d’un  fentiment  très  exquis ,  peuvent  à 
peine  fupporter  ces  poudres.  Quand  on  les  pref- 
crit,  c  eft  à  la  dofe  de  deux  gros,  ou  d’une  demi- 
once. 

Les  collyres  humides  font ,  ou  liquides ou. 
mois  j  fous  la  forme  de  Uniment  ou  d  onguent-. 

Les  collyres  humides  en  générai  font  faits  d’eaux 
diftiilées ,  de  fucs  d’herbes ,  de  leur  décoétion,  de 
poudres  8c  de  mucilage. 

Toute  la  quantité  du  collyre  ne  doit  pas  excéder 
huit  onces  ,  ou  une  livre  au  plus  :  mais  la  dofe  des 
poudres  eft  différente ,  fuivant  leur  degré  de  force  3 
elle  eft  ordinairement  fixée  à  deux  gros.  Pourles 
mucilages,  on  les  emploie  ,  ou  feules ,  ou  mêlées 
avec  égale  partie  d’eaux  diftiilées. 

Les  collyres  moûs  fe  font  avec  le  beurre  8c  là 
tuthie  préparée  :  la  quantité  ne  doit  pas  excéder 
trois  ou  quatre  onces,  mais.de  maniéré  qu’il  n’y 
ait  qu’une  partie  de  tuthie  préparée  ,  fur  trois  de 
beurre. 

Collyre  détersif.  Voye %  Vitriol. 

Collyre  de  Lanfranc.  Voye £  Orpiment. 

COLOPHONE.  Voye ^  Térébenthine. 

COLOQUINTE.  Colocynthis  fruciu  rotundo  mi- 
nor ,  C.  B.  Pin.  313.  5  Diosc.  8c  Galen. 

Xntvàv w,  Hippocr.  Haanthal  8c  AlhandaV  Arabum. 
Kandel  Serapion.  Fel  terra,  8c  Nex  plant  arum,  , 
quorumdam.  Cucumis  foliis  tnultijîdis  pomojls  , 
globojis  j  glabris  Linn. 

Les  tiges  de  cette  plante  font  longues ,  rudes , 
garnies  de  vrilles ,  rampantes ,  cannelées.  Ses  feuil¬ 
les  nailfent  feules  5  éloignées  les  unes  des  autres-, 

portées 
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portées  fut:  de  longues  queues  ,  rudes  ,  blanchâtres, 
velues ,  découpées.  Ses  fleurs  font  monopétales , 
en  cloche ,  découpées  en  cinq  quartiers ,  jaunes  î 
les  unes  font  ftériles  ou  mâles ,  &  d’autres  femeL 
les  ou  fécondes  j  ces  dernieres  font  portées  fur  un 
embryon  qui  devient  un  fruit  fphérique  ,  gros  com¬ 
me  le  poing ,  jaunâtre  dans  fa  maturité ,  d’une 
faveur  âcre ,  nauféabonde  &  amere  *  il  renferme, 
fous  une  écorce  mince  8c  coriace  ,  une  moëde  blan¬ 
che  ,  divifée  par  trois  loges  qui  contiennent  des 
femences  applaties,  oblongues ,  blanchâtres ,  fem- 
biables  aux  femences  de  concombres  ordinaires  : 
cette  fubftance ,  au  relie,  eft  fort  tenace,  coria¬ 
ce  ,  fongueufe  8c  fi  légère  ,  que  celle  de  quatre 
coloquintes ,  les  femences  ôtées ,  pefent  â  peine 
un  gros. 

Le  mot  de  coloquinte  fe  dit ,  tantôt  de  la  plante 
entiers  ,  tantôt  de  fes  fruits.  Cette  plante  ,  qui  eft: 
de  plufieurs  efpeces ,  vient  naturellement  en  Egyp¬ 
te  ,  dans  l’Inde,  la  Perle,  l’Arménie,  la  Syrie , 
dans  les  ifles  de  l’Archipel.  Elle  fleurit  en  été.  Les 
habitants  de  ces  contrées  en  cuillent  les  fruits ,  dès 
qu’ils  commencent  à  pâlir  ÿ  8c  les  font  fécher,  après 
en  avoir  ôté  la  peau.  La  pulpe  des  femences  eft 
un  peu  moins  amere  ,  que  celle  des  pommes  y 
aufli  agit-elle  plus  doucement. 

La  coloquinte  purge  fi  fort ,  que ,  donnée  mal-â* 
propos,  elle  caufe  la  dyfenterie  (Stalpart  va m 
der  Wiel,  cent,  j ,  obf.  41 .  A6L  Berol.  vol .  j,  dec.  ij, 
p  jy.  )  quand  on  n’en  mettroit  qu’un  gros  dans  la 
décoction  d’un  clyftere  *  SoleMand.  conf  p.  504  , 
Dodon.  obf.  Aujourdhui  on  l'emploie  très  rare¬ 
ment  feule,  mais  on  l’ajoute  â  petite  dofe  dans  les 
purgatifs  doux,  pour  leur  donner  plus  d’a&ivité; 
par  exemple  ,  un  ,  deux  ou  trois  grains  \  mais  unie 
avec  le  mucilage  de  gomme  adragant.  On  la  r e- 
Tome  IL  H 
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commande  fur-tout  dans  les  maladies  caufées  paf 
l’abondance  des  humeurs ,  &  principalement  dans 
celles  de  la  tête  &  de  la  matrice.  Timée  (  /.  4 ,  caf. 
9,  )  d’après  les  propres  expériences,  la  vante  pour 
la  fuppreffion  des  réglés  j  y  an  Helmont  (  dif- 
penf.  modem .  )  pour  la  vérole  :  Garmann  ,  (E  N. 
C.  an.  16-71,  obferv .  202,  &:  Jungken  (i/2  prax . 
med .  p.  6y6)  pour  la  mélancholie  ,  fous  la  forme 
d  extrait.  Piulieurs  la  prefcrivent  pour  tuer  les  vers  , 
tarit  intérieurement  quextérieurement.  En  clyftere, 
elle  remédie  aux  hernies ,  Commère .  N  or,  1735s 

P*  3-  .  ‘ 

On  11e  fe  fert  point  en  médecine  des  femences 

contenues  dans  le  fruit  :  cependant  \4*édelius, 
( Àmœn.  mat.  med. p,  1  $0)  dit  qu’elles  ont  aulli  une 
vertu  purgative,  &  il  fait  mention  d’un  chirurgien, 
qui ,  en  les  mettant  infufer  feules  dans  de  la  bierre , 
avoir  guéri  piulieurs  perfonnes  de  la  vérole  ;  mais 
ceci  a  befoin  de  nouvelles  .expériences  ;  Vogel. 

La  coloquinte  eh  un  purgatif  très  fort ,  même  à 
petite  dofe  :  il  ne  fe  donne  que  quand  il  faut 
fecouer  vivement ,  comme  dans  l’hydropifie ,  la 
leucophlegmatie  ,  dans  les  coliques  de  peintre.  On 
fait  entrer  la  pulpe  d’une  coloquinte  dans  un  la¬ 
vement  purgatif*  on  ordonne  la  coloquinte  par 
grains  ,  en  infulion  ,  ou  en  décodion  }  011  peut  la 
mêler  à  d’autres  purgatifs. 

La  coloquinte  fait  la  bafe  des  trochifques  alhan- 
dal  qui  font  recommandés  dans  les  maladies  chro¬ 
niques  ,  l’afthme  humoral ,  de  les  engorgements  de 
la  poitrine  ;  on  s’en  fert  peu  aujourd’hui ,  &  on 
a  tort ,  c’eft  un  excellent  remede.  La  coloquinte 
,eft  altérante  &  ftimulante  \  à  caufe  de  fon  amer¬ 
tume  ,  elle  eft  fpécialement  amie  de  l’eftomac,  elle 
rétablit  les  digeltions  :  il  faut  la  donner  a  très  petite 
doie  }  on  ordonne  les  trochifques  alhandal  avec  les' 
fondants. 


C  O  N  1 1  ^ 

CONCOMBRE  CULTIVÉ.  Cucumis  vel  Cu~ 
cumer ,  8c  cucumis  fativus  feu  efculentus  off  Cucu¬ 
mis  fativus  vulgaris  j  maturo  fruclu  fubluteo  C.  B. 
Pin.  3  20.  Cucumis  foliorum  angulis  rotundis 
Linn. 

De  Tes  racines  qui  font  droites  ,  fibrées  ,  cheve¬ 
lues ,  fortent  des  tiges  rampantes,  farmenteufes , 
velues,  grofles,  longues.  Ses  feuilles ,  qui  naiflent 
alternativement ,  font  longues  de  fix  pouces  8c 
plus  ,  rudes  ,  dentelées  fur  leurs  bords.  De  faillelle 
des  feuilles  fortent  des  vrilles  ou  mains,  8c  des^ 
fleurs  d  une  feule  piece  en  cloche ,  découpées  en 
cinq  parties ,  d’un  jaune  paieries  unes  font  ftériles  , 
les  autres  fertiles }  celles-ci  font  portées  fur  des 
embryons  qui  deviennent  un  fruit  long  ,  cylin¬ 
drique  ,  anguleux  ,  verd  d’abord  ,  enfuite  jaunâtre  y 
Sa  chair  eft  terme ,  tranfparente  ,  fucculente  ,  d’une 
faveur  un  peu  auftere  j  au  milieu  font  des  graines 
oblongues  ,  applaties ,  pointues  ,  dont  l’amande  elt 
laiteufe  8c  douce.  Ce  fruit  dans  le  commencement , 
lorfqu  il  eft  petit  8c  verd  ,  fe  nomme  cornichon  ; 
on  le  confit  dans  le  vinaigre  pour  l’ufage  de  la 
cuifine. 

Le  concombre  eft  plus  d’ufage  en  aliment  que 
comme  remede  :  on  a  recommandé  fa  pulpe  appli¬ 
quée  fur  la  tête  dans  la  phrénéfie. 

Quant  à  fa  femence ,  c’eft  une  des  quatre  fe- 
mences  froides  majeures  ;  on  en  prépare  des  émul- 
fions  rafraîchiilantes  dont  on  fait  ufage  dans  cer¬ 
taines  fièvres  ,  dans  la  néphrétique ,  l’ardeur  de 
l’urine  ,  8c c, 

II0.  Concombre  sauvage.  Cucumis  afininus  ; 
Cucumis  fylveflris  ,  off.  Cucumis  fylveflris  afininus 
diclus  ,  C.  B.  Pin.  3 1  4.  Tourn.  Inft.  rei  herb.  Cu- 
cumer  elaterii  fylveflris  ,  Lobel.  adverf.  icon.  646. 
Momordiça  abfquc  cirrhïs  j  Linn. 
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Sa  racine  eft  longue  dïin  pied,  épaifte  de  deux 
ou  trois  pouces  ,  fibreufe  ,  blanche  ,  charnue  ,  ame- 
re  ?  nauféabonde.  Ses  tiges  fonc  rampantes,  rudes. 
Ses  feuilles  font  pointues  ,  arrondies  ,  longues  de 
fix  pouces.  De  l’aiiTelle  des  feuilles  nailfent  des 
fleurs  d  une  feule  pieee ,  en  cloche  ,  découpées  pro¬ 
fondément  ,  en  cinq  parties,  jaunâtres,  ôc  parfe- 
mées  de  veines  verdâtres.  Ses  fruits  font  longs  d’un 
pouces  &  demi  ou  deux  pouces ,  cylindriques  ,  hé- 
rilfés  de  bolfes  ,  partagées  en  trois  loges  ,  donc 
les  cloifons  font  minces  &c  remplies  d’un  fuc 
amer.  Ses  femences  font  luifantes  ,  larges,  lilfes , 
noirâtres. 


Cette  plante  ,  qui  fleurit  en  été  ,  croit' en  Italie  , 
en  Sicile  ,  dans  les  pays  méridionaux  de  la  France  , 
le  long  des  chemins  &  dans  les  décombres. 

O  t  /** 

Toute  la  plante  eft  amere  ;  elle  contient  beau¬ 
coup  de  foufre  ,  de  fel  ammoniacal ,  &  un  peu  de 
nitre.  Séchée  &  jettéefur  les  charbons  ardents ,  elle 
fufe  &  répand  une  odeur  fétide. 

Sa  racine ,  mêlée  avec  de  la  farine  féchée  au 
four ,  eft  très  efficace  pour  réioudre  les  tumeurs. 
Sa  décodhon  dans  du  vinaigre  eft  bonne  contre  la 
goûte,  en  qualité  de  difcuifif  :  en  garganfme  ,  elle 
appaife  les  douleurs  de  dents.  Le  fuc  de  cette  ra¬ 
cine  ,  ou  fan  intufion.  dans  du  vin  ,  procure  l'éva¬ 
cuation  de  la  biie  &  de  la  pituite  ,  ôc  convient 
fur  -tout  aux  hydropiques,  fin  poudre  ,  elle  fe 
donne  depuis  quinze  grains  jufqufi  trente.  Vo- 

GEL. 

Son  fuc  ,  exprimé  &  épaifti  ,  a  été  nommé  clate* 
non  par  les  Grecs  qui  en  ont  fait  beaucoup  du  fige  ‘f 
ils  le  donnoient  à  la  dofe  de  dix  ou  vingt  grains 
avec  fuccès,  pour  évacuer  les  eaux  des  hydropiques  j 
on  l’emploie  rarement  aujourd’hui ,  &  feulement  à 
la  dofe  de  demi-grain  jufqu’d  deux  grains. 
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CONDITS.  Condita .  On  donne  ce  nom  aux 
fruits  6c  aux  racines  qu’on  fait  cuire  ou  entiers  ou 
par  parties  dans  le  fucre  pour  les  garder.  Par  ce 
moyen  on  a  eu  en  vue  de  préparer  pour  les  malades 
des  médicaments  agréables ,  6c  de  conferver  d’une 
année  à  l'autre  des  remedes  qui  fans  cela  fe 
gâteroient.  On  confit  les  racines  au  printemps,  qui 
eft  la  faifon  ou  elles  font  plus  en  vigueur  *  on 
prend  les  fruits  dans  leur  maturité. 

Il  y  a  des  condits  liquides  6c  d’autres  foîides. 

Les  condits  liquides  font  des  fruits  dont  la  fubf~ 
tance  eft  molle  6c  tendre  ;  leur  préparation  confifte 
à  faire  cuire  dans  un  fyrop  les  fubftances  végétales 
entières  ou  coupées  par  morceaux* 

Les  condits  fecs  fe  font  le  plus  fouvent  de  fe- 
mences  qui ,  pour  l’ordinaire ,  font  plus  dures  6c 
plus  feclies  ,  ou  de  l’écorce  des  fruits.  Leur  pré¬ 
paration  eft  a  peu  près  la  même  ,  excepté  que  la 
codtion  en  eft  plus  longue  ,  & qu’on  expofe  ces  ma-- 
tieres  à  l’air  froid  jufqu’d  ce  qu’elles  foient  allez 
féches  pour  être  douces  au  toucher  \  ou  bien  on  les 
jette  dans  le  fucre  qu’011  a  fait  cuire  en  confiftance 
d’éleétuaire,  lequel  fert  à  envelopper  lesfemences 
6c  les  fruits  d’une  efpece  de  croûte. 

Mais  il  faut  convenir  que  ces  préparations  ne  fe 
font  plusguere  pour  les  malades. 

CONFECTIONS  &  ELECTU AIRES.  Confec- 


tiones  ;  Eleciuaria. 

Il  n’y  a  point  de  compofitions  plus  vantées  par  les 
pharmaciens  galéniftes  que  les  confections  6c  les 
élecbuaires,  dans  lefquels  entrent  toutes  les  richeftes 
de  la  matière  médicale  \  ils  fe  confervent  long¬ 
temps  ,  fe  prennent  aifément ,  6c  peuvent  être  or¬ 
donnés  fans  danger  par  les  ignorants  6c  par  les 
fçavants.  Ces  préparations  fe  font  de  beaucoup  de- 
(impies  choifis  6c  de  remedes  compofés.}  mais  011 
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leur  a  donné  bien  d’autres  noms  j  les  uns  à  caufe  dë 
leurs  vertus  alexipharmaques ,  ont  été  appellés 
antidotes  j  les  autres  ,  à  eau  le  de  leur  extrême  amer¬ 
tume  ,  qu’on  ne  pouvoir  fupporter  fans  une  grâce 
fpéciale  de  la  Divinité  ,  ont  été  nommés  hier  es  ^ 
c’eft-à  dire  [acres  •  &  d’autres  opiats  à  caufe  d'une 
addition  d’opium.  On  donne  aujourd’hui  le  nom 
d’ opiats  aüx  feuls  éleétuaires  magiftraux  ,  foit  qu’il 
y  entre  ou  non  de  l’opium. 

Les  éleétuaires  officinaux  font  de  deux  fortes , 
ou  folides  ou  liquides. 

Comme  les  éleétuaires  folides  font  fous  la  forme 
de  tablettes  ,  on  les  adéfignés  fous  ce  nom. 

L’éleétuaire  liquide  eft  d  une  conffitance  plus 
épaiffie  que  le  miel. 

Les confections  les  plus  célébrés  font  celles  d’hya¬ 
cinthe  &  alkermes  \  parmi  les  antidotes  ,  la  thé¬ 
riaque  tient  le  premier  rang  ;  viennent  enfuite  le 
mithridate  &  1  orviétan.  Entre  les  éleétuaires  alté¬ 
rants  ,  les  principaux  font  le  diafeordium  de  l’opiat 
de  Salomon  }  entre  les  purgatifs  ,  ce  font  le  léni- 
tif ,  le  diaprun  /impie  ,  le  catholicon  double. 

CONSÔUDE.  Confolida .  On  a  donné  le  nom 
de  confolida  à  plufieurs  plantes  auxquelles  on  a 
attribué  la  vertu  de  confoîider  les  plaies. 

iQ .La grande  Confonde  ou  Oreille  d'âne  ^  dont 
en  donnera  la  defeription  dans  cet  article. 

2°.  La  Bugle  ou  petite  Confonde.  Voyez  Bugle. 

30.  La  grande  Marguerite  ou  Pâquerette.  Voyez 
Marguerite. 

4°.  La  Brunelle.  Voyez  Brunelle. 

5°.  La  petite  Marguerite.  Voyez  Marguerite. 

6°.  La  Tormentille.  Voyez  Tormentille. 

7°.  La  Verge  d'or.  Voyez  Verge  d’or. 

8°.  Le  Pied  d'alouette.  Voyez  Pied  d’alouette. 

Consoude  (grande)  ou  Oreille  d’âne.  Sym- 
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phytum ,  Confolida  major  y  C.  B,  Pin.  1 $  9.  Symphy - 
tum  magnum  J.  B.  Symphy tum folïis  ovato-lanceo- 
latis  decurrentibus  Linn.  Symphytum  folïis  ovato- 
lanccolatis  j  caule  alato  Haller  ,  Heivet.  514. 

Ses  racines  font  epailles ,  charnues ,  garnies  de 
plufieurs  fibres ,  noires  en  dehors ,  blanches  en  de¬ 
dans  ,  vifqueufes ,  gluantes.  Ses  tiges  ,  qui  s’élè¬ 
vent  de  deux  pieds  ,  font  rudes,  velues ,  ailées  , 
creufes.  Ses  feuilles  font  longues  de  fept  à  huit 
pouces ,  velues  ,  rudes  ,  pointues ,  d’un  verd  foncé. 
Au  fommet  des  rameaux  &  des  tiges  n aident  des 
fleurs  d’une  feule  piece  ,  en  entonnoir  ,  légèrement 
découpées  en  cinq  parties  ,  blanches  ou  purpurines  j 
elles  font  portées  fur  un  calyce  découpé  en  cinq 
parties,  du  centre  duquel  s’élève  un  piftil  long, 
de  même  couleur  que  la  fleur  ;  il  fe  change  en  qua¬ 
tre  graines  luifantes ,  noirâtres ,  quireflemblent  à  la 
tète  d’une  vipere. 

Cette  plante,  qui  fleurit  en  été ^  croit  dans  les 
prés  ,  &  le  long  des  ruifleaux. 

Le  fuc  des  feuilles  8c  des  racines  ed  fade  &  mu-> 
cilagineux  ;  il  rougit  légèrement  le  papier  bleu. 

Sa  racine  elf  employée  en  médecine  comme  af- 
tringente  j  elle  confoiide  les  plaies  &c  les  ulcérés , 
tant  en  boiflon  qu’appliqué  extérieurement  fous  la 
forme  de  cataplafme.  Wedeliüs  (  Amxn .  p.  94.) 
dit  qu’un  jeune  homme  paralytique  ,  après  avoir 
plusieurs  fois  pris  un  bain  de  fourmis  ,  lut  abfolu- 
ment  guéri  par  un  cataplafme  de  racine  récente 
de  grande  confoude.  Réduite  en  poudre  &c  infpirée 
par  le  nez,  elle  a  arrêté  un  faignement  très  conii- 
dérable,pour  lequel  tous  les  autres  remedes  avoient 
été  inutiles. 

Quoiqu’on  ait  beaucoup  vanté  la  décoétion  de 
cette  racine  intérieurement  contre  la  dyfenterie  , 
rhémoptyhe  ,  la  phthifie,  l’ulcere  des  reins  &  de  la 

H  iv 
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veflie  ,  les  dévoiements  ,  les  flueurs  blanches  ,  oa 
s’en  fert  peu  &  même  point  de  cette  maniéré  > 
parceque  le  mucilage  d’où  dépend  fa  vertu  aftrin- 
genre  eft  fi  épais  qu’il  peut  obftruer  les  vaifleaux 
êc  charger  l’eftomac.  Son  ufage  eft  donc  réfervé 
pour  1  extérieur  ;  on  la  fait  entrer  non  feulement 
dans  les  cataplafmes  ,  mais  aufii  dans  les  emplâtres 
agglutinatifs.  On  l'emploie  avec  fuccès  dans  les 
ruptures  des  membranes ,  les  hernies  ,  les  fractu¬ 
res  j  on  la  mêle  auffi  ,  mais  en  l’enveloppant  dans, 
lin  nouer  ,  avec  la  matière  d’un  lavement  pour  la 
dyfenrerie ,  dans  la  vue  d’adoucir  &  d’émoufler. 

îl  faut  cependant  ordonner  cette  racine,  ou  en 
cataplafme  ou  en  fomentation  avec  réferve.  Nous 
en  avons  vu  de  mauvais  effets.  Après  un  travail 
long  &  laborieux  ,  une  femme  eut  la  levre  droite 
prodigieufement  gonflée ,  tendue  &  douloureufe. 
Le  troifïeme  jour ,  fon  accoucheur  ordonna  à  la 
garde  de  lui  faire  des  lotions  avec  une  décoction 
de  grande  confoude  :  après  la  troilieme  lotion  ,  le 
gonflement  ,  la  tendon  ,  la  douleur  augmentè¬ 
rent  confldérablement  5  il  y  eut  fuppreflion  des 
urines.  Des  lotions  faites  avec  la  décoction  des 
herbes  émollientes  ,  &  des  fomentations  avec 
l’huile  &  le  vin  firent  çefler  ces  accidents,  Ôc  re¬ 
mirent  la  partie  dans  fon  état  naturel, 

Cqnsoude  (petite.)  Voyev  Bugle. 
CONTRAYERVA.  Contrayerva  &  Drakena 
o if.  Contraycrva  j  Hifpanorum  j  five  Drakena  radïx , 
Glus.  Park 


C’eit  la  racine  d’une  plante  différemment  défi- 
gnée  par  les  botaniftes  ,  ôc  placée  par  ceux-ci  dans 
un  genre,  ÔC  par  ceux-là  dans  un  autre. 

Cette  plante  efi  nommée  Cyperus  longus  g  do  ratas 
peruanus  C.  R.  Pm  14.  ÇUmatis  paffionïs ,  five 
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radice  3  fphondylii  folio  placenta  ovali ,  Hous¬ 
ton  ,  Philof.  tranf.  n°.  421.  an.  1731.  Dorflenia 
fphondylii  folio  dentaria  radice  ,  Plumm.  Nov»' 
gener.  p.  29.  Dorflenia fcapls  radicatis ,  Linn. 

La  racine  de  cette  plante  ,  félon  le  P.  Plumier  , 
reflemble  beaucoup  aux  racines  du  fceau  de  Salo» 
mon  ordinaire  &  même  de  la  dentaire  \  car  elle  efi: 
écailleufe  8c  noueufe  ,  ou  elle  poulie  plulieuis 
nœuds  qui  paroiflent  écailleux  *  elle  s’enfonce  obli¬ 
quement  dans  la  terre  8c  y  répand  beaucoup  de  fi¬ 
bres  branchues  qui  s’étendent  de  tous  côtés.  Enfin 
elle  a  un  goût  brûlant  comme  celui  de  la  pyrethre 
ordinaire.  Il  fort  communément  de  fon  fommec 
cinq  ou  fix  feuilles ,  8c  félon  Houston  ,  lix  ou  huit 
femblables  à  celles  de  la  berce,  quoique  beaucoup 
plus  petites  ,  découpées  profondément ,  un  peu 
rudes  au  toucher  ,  d’un  verd  brun  en  deflou^  8c  en 
deflus ,  portées  fur  des  pédicules  de  cinq  à  lix  pou- 
ce£.  Du  fommet  de  la  même  racine  s’élèvent  trois  ou 
quatre  pédicules  (  plus  longs  que  ceux  des  feuil¬ 
les  )  lefquels  foutiennent  des  Heurs  d’une  figure 
particulière.  Chaque  pédicule  ,  félon  M.Linnæus  , 
s’évafe  vers  fon  extrémité ,  8c  forme  une  enve¬ 
loppe  commune,  unie,  anguleufe  ,  très  grande 3 
un  peu  renflée  en  deflous  ,  lifle  8c  verte  ,  8c  pref- 
qu’applatie  en  deflus ,  fur  laquelle  naît  un  placenta 
commun ,  oû  font  logées  beaucoup  de  fleurs  très 
petites  qui  en  occupent  le  centre  3  elles  font  entou¬ 
rées  de  petites  écailles  noirâtres  qui  bordent  la  cir¬ 
conférence.  Ces  fleurs  font  fans  pétales ,  elles  ont 
feulement  un  calyce  (  ou  enveloppe  particulière  à 
chaque  fleur ,  )  quadrangulaire  3  concave,  plongé 
dans  le  placenta,  8c  faifant  corps  avec  lui,  garni 
de  quatre  étamines  ou  filets  très  courts,  dont  les 
fommets  font  un  peu  arrondis  :  l’embryon  efi  ar¬ 
rondi  ou  fphérique  ,  8c  porte  un  fiyle  fimple  8c  ua 
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ftigmate  obtus.  Le  placenta  devient  une  fubftance 
charnue  dans  laquelle  font  nichées  à  la  fuperficie 
plufieurs  graines  arrondies  de  pointues  ,  très  tendres 
de  très  blanches. 

Le  P.  Plumier  a  trouvé  cette  plante  au  mois  de 
Juin  dans  Lille  de  S.  Vincent  ;  elle  croît  aufti  dans 
le  Pérou  de  le  Méxique ,  d’où  la  racine  nous  eft 
apportée  par  les  Efpagnols. 

Cette  racine  eft  oblongue ,  mince  ,  noueufe  ,  fi¬ 
bre  ufe  ,  jaunâtre  ou  rouïîâtre ,  tirant  fur  le  rouge 
en  dehors  ,  blanchâtre  en  dedans  d’une  odeur  foi- 
ble  aromatique  ,  d’une  faveur  légèrement  aftrin- 
gente  de  un  peu  âcre  :  elle  déterge  doucement  de 
irrite  un  peu  Elle  a  une  vertu  alexitere  de  robo- 
rante.  Les  auteurs  la  recommandent  fur- tout  com¬ 
me  un  fpécifique  dans  les  fievres  malignes  pçfti- 
lentielles ,  pourprées  ,  pétéchiales  ,  la  petite  vérole 
de  4es  autres  maladies  des  enfants.  Mais  eft  elle 
aulli  bonne  qu’on  le  dit  contre  la  palpitation  du 
cœur  ,  les  douleurs  pleurétiques  ,  la  mélancholie , 
les  fievres  intermittentes  ,  la  dyfenterie  ,  les  vers 
des  inteftins  de  différents  poifons  ?  Elle  paffe  pour 
un  excellent  ftomachique  aftringent j  elle  conviens 
dans  les  flueurs  blanches,  la  dyfenterie ,  ladiar 
rhée  provenant  de  relâchement }  on  l’a  vantée  dan: 
la  goûte  &  les  rhumatifmes.  On  la  donne  en  fubf- 
tance  depuis  un  fcrupule  jufqu’â  un  gros  ,  de  en  in; 
fnfion  depuis  demi- once  jufqu’à  une  once. 

COPÀHU  (Baume  de)  Voye^  Baume  de  Co- 
pahu.  tom.  i  p.  477  &  fuïv* 

COPAL.  Ce  mot,  dans  le  lançage  des  Amérii 
cains ,  fuivant  Pison  de  Hernandez  ,  eft  géné: 
rique  ,  de  fignifie  toutes  les  réfines  de  les  gomme: 
odorantes  \  mais  en  particulier  il  défigne  une  réfin 
improprement  appellée  Gummi  Copal  dans  le: 
boutiques. 
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Cette  réfine,  qu’on  a  confondue  mal  a  propos 
avec  X  animé  ^  eftfolide,  tranfparente  ,de  la  couleur 
3c  de  la  confiftance  du  fuccin  ,  odorante.  Les  an¬ 
ciens  ne  font  point  connue j  elle  ne  l’eft  que  depuis 
la  découverte  de  l’Amérique  j  elle  eftfpécialement 
apportée  de  la  nouvelle  Efpagne. 

Plufieurs  arbres  donnent  cette  réfine  j  Hernan¬ 
dez  en  compte  3c  en  décrit  huit  efpeces.  Il  nomme 
la  principale  Copalli  Quahuitl  Cop attifera prima  j 

45*  > 

C’eft  un  grand  arbre  dont  les  feuilles  ,  pour  la 
grandeur  3c  la  figure,  reftemblent  à  celles  du  chêne  jy 
mais  elles  font  plus  longues.  Son  fruit  eft  arrondi 
3c  de  couleur  de  pourpre. 

Il  découle  de  cet  arbre  une  liqueur  blanche , 
tranfparente,  réfineufe,  quelquefois  d’elle-même  , 
quelquefois  par  incifion  ;  elle  fe  feche  bien-tbt  3c 
patoît  fous  la  forme  de  petites  maftes. 

L’arbre  qui  donne  le  copal  eft  encore  nommé 
Rhus  obfonïorum  fimilïs  americana  non  ferrata 
foliorum  rachi  medio  alata  j  Plukn.  Phyt.  5  4.  f.  1. 
Rhus  foliis pinnatisj petiolo  membranaceo  artïculato 
R aii  ,  Lugd.  bat.  244.  Rhus  elatior  foliis  impari - 
pinnatiS) p  etiolis  membranaccis  articulatis jGronov  . 
Virg.  149. 

Le  copal  étoit  employé  par  les  Américains 
comme  parfum  ;  ils  le  brûloient  dans  leurs  tem¬ 
ples. 

On  le  mêle  dans  les  parfums  préparés  pour  les 
affe  étions  froides  catarrhales  ;  on  lui  accorde  la 
même  vertu  quà  1  oliban  3c  à  l  animé  ,  pour  ré¬ 
foudre  3c  difcuter  les  humeurs  épaifties  .  3c  pour 
fortifier  les  parties  affaiblies:  mais  on  s’en  fert  ce¬ 
pendant  fort  oeil  en  Médecine  *  fon  plus  grand 
ufâge  eft  d’entrer  dans  la  compofition  des  plus 
beaux  vernis. 
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COQ  &  POULE  domediques.  Gallus  &c  G  al¬ 
iéna;  Gallus  gallinaceus  ■>  &  Galhna  ;  Gallus  caudâ 
comprejjâ  afcen  ( ente  Linn. 

La  Poule  ed  allez  connue  \  on  en  didingue  de 
pîufieurs  efpeces  ,  la  plus  belle  ed  celle  de  Guinée  ; 
mais  comme  elle  ne  fert  point  en  médecine  3  je 
Ben  parlerai  point.  La  poule  s’appelle  en  latin  Gai- 
Tina;  le  mâle  ,  Coq  j  le  petit ,  Poulet  :  le  coq  ed 
fort,  vigoureux  ,  fier  ,  chaud,  très  amoureux,  fes 
jeux  font  perçants ,  il  ed  de  tous  les  volatils  celui 
cjui  annonce  le  premier  le  jour. 

Les  bouillons  &  les  coniommés  faits  avec  un 
lieux  coq  font  redaurants  ;  on  les  emploie  dans  la 
confomption  ,  à  la  fuite  des  longues  maladies  \ 
mais  s’il  s’agifioit  feulement  d’entretenir  la  force  , 
comme  dans  les  aiguës ,  l’eau  de  poulet  vaudroit 
mieux. 

On  applique  aufiî  ces  animaux  ouverts  vivants 
dans  les  maux  de  tête  ,  afin  de  relâcher  }  mais  cela 
n’a  pas  plus  de  vertu  qu'un  petit  chien  ,  un  pigeon  : 
la  fiente  de  coq  étoit  regardée  autrefois  comme  un 
excellent  réfolutif  dans  le  skirrhe  :  on  ne  s’en  fert 
plus  aujourd’hui. 

La  poule  dans  ces  pays-ci  vole  peu,  elle  ed  pe¬ 
tite  ,  prend  toutes  forces  de  nourritures ,  mais  fpé- 
cialement  des  vers  de.  terre  ,  ce  qui  les  engrailîe 
au  mieux.  La  poule  ed  d’un  grand  ufage  dans  la 
vie  y  c’ed  un  bon  aliment  qui  corrige  les  humeurs 
âcres ,  qui  convient  dans  les  tempéraments  chauds  , 
bilieux ,  mélancholique.s ,  qui  ed  contraire  aux 
phlegmatiques  &  â  ceux  qui  ont  fedomac  froid  j 
cette  chair  ed  un  peu  fade  ,  on  peut  en  ufer  en  tout 
temps. 

De  tous  les  œufs  des  volatils  ce  font  ceux  de 
poule  que  l’on  doit  préférer  }  c’ed  un  très  bon  ali¬ 
ment  >  reftauran:  j  mais  à  la  longue  il  nourrit  trop  x 
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Il  échauffe  ;  les  œufs  font  un  amas  de  particules 
nourricières }  un  feul  contient  plus  de  ces  particules 
qu’une  livre  de  chair.  Les  œufs  fe  digerént  très 
bien ,  ils  conviennent  dans  la  convalefcence  pour 
réparer  des  pertes,  aux  perfonnes  foibles,  languif- 
fentes  ,  atrophiées  ,  dont  l’eftomac  eft  froid  de  dé¬ 
labré  :  de  toutes  les  façons  de  les  apprêter  ,  je  pré¬ 
féré  les  œufs  frais  à  la  mouillette  ;  quand  ils  font 
vieux,  ils  deviennent  puants,  fétides  de  donnent 
une  très  mauvaife  nourriture.  On  les  emploie 
alors  pour  la  pâtifferie  ,  ce  qui  n’eft  pas  le  mieux  y 
quand  le  blanc  eft  dur  ,  il  fe  digéré  difficilement  9 
le  jaune  au  contraire  fe  digéré  très  bien ,  de  c’eft  ce 
qu’il  y  a  de  plus  nourriffant. 

Les  poulets  font  un  très  bon  aliment ,  ami  de 
Leftomac  ;  leur  chair  eft  blanche  ,  tendre  ,  déli¬ 
cate  au  goût ,  3c  nourrit  très  bien  ;  cependant  ils 
font  moins  nourriffants  que  le  coq  de  les  œufs  ;  il 
faut  les  choilir  tendres  ,  en  chair  ,  point  trosgros; 
ils  conviennent  pour  les  convalefcences  ,  de  aux 
tempéraments  délicats  ,  on  doit  les  préférer 
rôtis. 

En  Egypte  on  fait  éclore  un  millier  d’œufs  à  la 
fois  dans  des  fours  ,  en  graduant  la  chaleur.  Ici  c’eft 
la  poule  qui  couve  les  œufs  }  mais  quand  elle  couve 
elle  ne  pond  point  d’œufs  ,  ce  qui  ne  laiffe  pas  de 
faire  un  tort  conhdérable  }  il  feroit  donc  à  fouhaiter 
de  pouvoir  faire  éclore  les  œufs  comme  en  Egypte  , 
la  fociété  s’en  trouveroit  bien  }  on  peut  y  réuffîr  au 
moyen  du  fumier  de  cheval ,  en  prenant  les  pré¬ 
cautions  néceffaires. 

La  graijffe  de  poule  eft  émolliente  ,  relâchante  , 
comme  les  autres  graiffes  animales  j  fa  fiente  n’a 
rien  de  particulier. 

La  coquille  d’œuf,  a-t-on  dit  ,  bouillie  de  infufée 
dans  du  vin  3  fait  un  bon  diurétique  ,  apéritif  3  inci- 
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fifôc  fondant ,  propre  dans  l’hydropifte,  lagravelle 
8c  pour  fondre  la  pierre  j  mais  j’y  ai  peu  de  foi  :  la 
coquille  d’œuf  en  poudre  ,  réduite  en  trochifques 
avec  de  l’eau  3  fait  un  abforbant  \  calcinée  8c  pulvé« 
rifée  ,  elle  eft  pénétrante  j  incifve j  elle  entre  dans 
la  compoftiondu  lithontriptique  de  Mademoifelte 
Stephens  j  elle  eft  bonne  ainft  préparée  pour 
fondre  8c  atténuer  3  quand  on  a  foupçon  de  pierre  ; 
on  l’emploie  aufli  à  l’extérieur  dans  les  ulcérés 
blaffards  }  la  coquille  d’œuf  s’amollit  dans  les  aci¬ 
des  9  de  façon  que  li  vous  mettez  un  œuf  un  certain 
temps  dans  du  vinaigre  ,  la  coquille  devient  fi 
molle  ,  qu’on  pourroit  pafter  l’œuf  par  le  col  d’une 
bouteille. 

Les  coquilles  d’œuf  font  abforbantes  ,  8c  fe 
prennent  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  demi-gros. 
On  les  ajoute  dans  les  poudres  dentifriques ,  pour 
nétoyer  8c  blanchir  les  dents.  Les  anciens  leur 
avoient  déjà  attribué  une  vertu  lithontriptique  j 
Av  icen.  /.  i  8.  tr.  2.  c.  i  9. 

Le  blanc  d'œuf  fert  dans  les  arts  8c  en  méde¬ 
cine  j  on  l’emploie  pour  clarifier  les  fyrops  3  le  vm 
8c  le  petit-lait  ;  à  l’extérieur  on  l’emploie  comme 
adouciftant  dans  les  inflammations  ,  fur-tout  des 
yeux  j  on  l’emploie  feul  ou  avec  d’autres  drogues  ; 
le  blanc  d’œuf  cuit  ou  expofé  à  l’air  devient  tranf- 
parent  comme  du  cryftal. 

Le  jaune  d'œuf  eft  d’un  meilleur  ufage  que  le 
blanc  j  il  réchauffe ,  il  eft  reftaurant  j  011  l’ordonne 
avec  fuccès  dans  la  dyfenterie ,  pour  abforber  les 
âcres  :  on  les  donne  dans  des  lavements  pour  adoucir 
8c  reflerrer  j  c’eft  un  bon  adouciftant  dans  les  mala¬ 
dies  de  poitrine  ,  on  en  fait  le  lait  de  poule  qui  eft 
fort  uftté  dans  la  toux ,  chaleur  ,  crachement  de 
fang  ,  phthifie ,  dans  les  urines  louches  ,  dans  les 
difpofttions  à  laphlogofe  :  à  l’extérieur,  on  fait  en- 
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trer  le  jaune  d’œuf  comme  un  émollient  Sc  réfolu- 
tif  ,  dans  le  cataplafme  de  mie  de  pain  ;  on  le  mêle 
avec  la  térébenthine  pour  faire  le  digeftif  fimple. 
En  pharmacie ,  on  préféré  le  jaune  d’œuf  aux  huiles 
pour  diftoudre  les  réfines  ,  comme  le  camphre  ;  par 
fon  moyen  ,  l’on  mêle  les  réfines  avec  telle  fubf- 
tance  que  l’on  veut.  C’eft  une  erreur  ridicule  de 
croire  qu’un  homme  qui  mangeroit  des  jaunes 
d’œufs  d'habitude  tomberoit  en  pourriture  ;  il  feroit 
feulement  trop  d  humeurs. 

Dans  les  maladies  aigues ,  on  donne  l’eau  de 
poulet  fimple  pour  toute  nourriture  :  elle  eft  adou- 
cifiante  &  pafie  légèrement ;  mais  elle  peut  s’aigrir, 
s’il  y  a  des  aigres  dans  l’eftomac ;  ou  bien  011  rem¬ 
plit  le  ventre  du  poulet  de  femences  froides  ,  ce 
qui  eft  très  bon  ,  les  matières  animales  font  corri¬ 
gées  par  les  matières  végétales;  mais  avec  cela  je 
préférerois,  à  ces  fortes  d’eaux  de  poulet,  les  décoc¬ 
tions  de  quelques  plantes  appropriées  ,  telle  que 
la  décoétion  d’orge. 

On  dit  que  la  tunique  intérieure  de  V ejlomac  de 
la  pdule ,  bien  nétoyée  ,  féchée  ôc  pulvénlée  , 
guérit  les  douleurs  néphrétiques  ,  appaife  la  dyfu- 
rie  ,  Sc  remédie  à  l’incontinence  d’urine.  Vogel. 
COQ  DES  JARDINS  ;  Plante.  Voye^  Menthe. 

COQUEL1COQ.  Voye-q  Pavot  rouge. 

COQUELOURDE;  Pulfatille  ;  Palfe-velours. 
FulfatiiLa,  off.  Pulflatilla  folio  crajjiore  &  majore 
flore  ^  C.  B.  Pin.  Tournef.  Inft.  rei  herb.  Pulflatil- 
la  purpurea  cœruleave  ■>  J.  B.  Herba  venti  Trag. 
Pulflatilla  foliis  decompoflitis pinnatis  flore  nutante 
limho  reclo  Linn.  Anemone  tubis  caudatis  unis 
foliis  duplicato  pinnatis  multifidis  flupcrioribus  an - 
gujliflimis  ,  Haller  ,  Helvet.  333. 

Sa  racine  eft  longue  de  quelquefois  grofte  comme 
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le  doigt ,  fimple  ou  divifée  en  plusieurs  têtes  ,  gar¬ 
nie  de  chevelus  à  fon  collet ,  noire  ,  d’une  faveur  un 
peu  amere.  Ses  feuilles  font  finement  découpées , 
velues  ,  âcres  ,  brûlantes.  D’entre  ces  feuilles  fort 
une  tige  d’environ  un  pied  de  haut  ;  elle  eft 
ronde  ,  creufe  ,  couverte  d’un  duvet  épais  ,  fimple  , 
fans  feuilles  ,  excepté  vers  le  haut  au-defious  de  la* 
fleur  :  elle  eft  à  fix  pétales ,  oblongs  ,  pointus  ,  en 
rofe ,  purpurins  ;  du  milieu  s’élève  un  piftii  en¬ 
touré  d’étamines  jaunes  ,  lequel  devient  un  fruit 
arrondi,  chevelu  ,  compofé  de  plufieurs  graines , 
terminées  par  une  queue  barbue  comme  une 
plume. 

Cette  plante  croît  dans  les  terreins  pierreux , 
incultes,  fecs  ,  élevés.  Elle  fe  cultive  aufli  dans  les 
jardins  ,  à  caufe  de  la  beauté  de  fa  fleur  qui  paroît 
au  commencement  du  printemps. 

On  met  la  coquelourde  au  nombre  des  plantes 
incifives  &  vulnéraires  ;  elle  eft  fi  âcre  cependant 
qu’elle  excite  fur  la  peau  où  on  l’a  appliquée  des 
vefiicules  ;  fon  eau  diftillée  caufe  le  vomiffement , 
&  fon  fyrop  même  ne  fe  prend  pas  fans  inconvé¬ 
nient,  comme  en  a  été  témoin  Helvingius p.  86". 
qui  blâme  1  ufage  qu’on  fait  communément  de  cette 
plante  enPrufle  ,  dans  les  maladies  du  poumon. 

11  ne  faut  donc  point  s’en  fervir  intérieurement , 
mais  feulement  à  l’extérieur  ;  fes  feuilles  &  l’eau 
diftillée  qu’on  en  tire  détergent  les  vieux  ulcérés; 
féchée  &  mife  en  poudre ,  elles  font  l’effet  d’un 
fternuratoire  ;  ce  qui  donne  lieu  de  croire  à  M. 
Tournefort  que  la  coquelourde  convient  dans  les 
maladies  foporeufes. 

COQUELUCHON.  V oye %  Aconit  bleu. 
COQUERELLE  c>a  COQUERET.  Foye^  Al- 
kekenge. 
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COQUES  DU  LEVANT.  Cocci  Orientales , 
Tab.  CoccuU  oft.  Cueilli  fruclus  folani  furiofi  in 
Ægypto  j  Cord. 

C  eft  une  petite  baie  de  la  gfo  fleur  de  celle  dil 
laurier ,  mais  plus  femblable  pour  la  forme  à  un 
rein ,  ridée  par  dehors  ,  6c  entourée  d’une  efpece 
de  couture  ,  5c  d’un  goût  amer.  Pomet  dit  qu’elle 
eft  d’une  couleur  rougeâtre  en  deflus,  Rattachée 
a  la  plante  par  une  petite  queue  de  même  cou¬ 
leur. 

L’arbre,  qui  la  produit,  eft  nommé  Menifpermüm 
foliis  cordatïs  retufis  mucronatis ,  Linn.  Mat.  med. 
175.  Natjiatam  ,  Rheed.  Hort.  Malab.in  quo  figu¬ 
ra  deüneaturj  vij.t.  j.  f.  1.  [  An  Arbor  àrifiolochia 
foliis  ,  maderafpatana  j  fruilu par  va  me  die  a  ad  infiat 
eonvoluto  Plulkn.  Almag.  43.  t.  1  3.  f.  2.]  Ses  feuil¬ 
les  ont  la  figure  d’un  cœur  j  fes  fleurs  font  blan¬ 
ches  ,  difpofées  par  bouquets ,  6c  compofées  cha¬ 
cune  de  cinq  pétales. 

Ces  baies  font  d’une  faveur  amere  6c  d’une  qua-^ 
lité  vénéneufe ,  ce  qui  fait  qu’elles  ne  font  point 
employées  intérieurement.  Elles  peuvent  fervir  a 
prendre  du  poiflon  qu’elles  enivrent.  Codron- 
chius  ,  dans  un  Traité  fur  ces  coques  du  Levant 
{  de  baecis  ofientalibus  fi  1^29.  in- 40.)  dit  qu’il  a 
fouvent  éprouvé  qu’une  petite  quantité  de  leur 
poudre  mélée  avec  du  faim-doux ,  une  pomme  cuite 
ou  autre  fubftar\ce  de  même  nature  6c  appliquée 
fur  la  tête  des  enfants ,  étoit  beaucoup  plus  efficace 
pour  faire  mourir  les  poux  que  le  ftaphis-aigre  ^ 
6c  moins  dangereux  que  le  mercure. 

COQUILLES  D’HUITRES.  Foye^  Huîtres, 

Coquilles  de  limaçons.  Foye^  Limaçons. 

Coquilles  d’œufs.  Foye^  Coq. 

CORAIL  .  Corallium  \  Kcpah^iov  6c  A /9of  iv<P?ov  , 
Dioscor.  On  en  diftingue  de  plufieurs  efpeces  par 
Tome  IL  I 


ï  30  COR 

rapport  à  fa  hauteur  ,  à  la  divifion  des  branches  J 
8c  à  fa  couleur  fpécialement  :  il  y  en  a  de  rouge  > 
de  blanc  ,  de  noir  ;  mais  ce  dernier  n’eit  point  d’il- 
fage  en  Médecine. 

1°.  Corail  blanc.  Corallïum  album  oculatum  y 
ofF.  J.  B.  Madrepora  fimplex  ramofa  ,  ramis  tereti - 
bus  lavibus  tabulofis  ,  lamdlis  ïntegris  Linn. 

11°.  Corail  rouge.  Corallïum  rubrum ,  C.  B» 
Pin.  Millcpora  rubra  y  Jlriis  obfoletis  fiexuofis  * 
Linn. 

Le  corail  reflemble  à  une  plante  8c  a  été  long¬ 
temps  regardé  comme  une  véritable  plante  marine  : 
avec  certe  exception ,  qu’on  en  droit  avec  le  fe~ 
cours  de  la  chymie  les  mêmes  principes  que  du 
régné  animal.  Cette  fubftance  elt  dure  comme  de 
la  pierre  ,  branchue ,  recouverte  d’une  croûte  tar- 
tareufe^tant  quelle  demeure  fous  l’eau,  elle  eft 
molle  8c  muqueufe  ;  ce  n’eft  qu’à  l’air  extérieur 
quelle  durcit.  Plufieurs  phyficiens  foutiennent  ce¬ 
pendant  quelle  fort  dure  de  la  mer. 

On  le  trouve  dans  la  Méditerrannée ,  la  mer 
Baltique  8c  d’autres  mers  du  Nord. 

Il  y  a  quatre-vingts  ans  que  le  comte  de  Marfi- 
gli  étant  fur  le  bord  de  la  mer  Méditerranée  ^  dé¬ 
couvrit  des  fleurs  au  corail  ;  il  dit  quelles  s’épa- 
nouifloient  dans  l’eau  ,  qu  elles  avoient  plufieurs 
pétales ,  du  milieu  *defquels  s’élevoit  unpiftil,  8c 
que  ces  fleurs  fe  féchoient  fitôt  que  que  le  corail 
étoit  tiré  de  l’eau  :  ce  fyftême  fut  embrafle  généra¬ 
lement  ,  tant  par  rapport  à  la  nouveauté  qu’à  caufe 
de  fauteur. 

En  172.75  M.  Peyflonnel ,  médecin  de  Mar- 
feille  j  contredit  les  obfervations  de  ce  comte  ÿ 
cet  auteur  n’avoit  pas  grand  crédit ,  fon  fentiment 
demeura  dans  l’oubli  environ  fept  à  huit  ans  ,  juf- 
qu’à  ce  que  M.  de  Juflieu  le  jeune  ?  voyageant  fur 
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les  côtes  de  Normandie,  eût  l’occafîon  de  s*afTuret 
que  le  corail  étoit  la  maifon  d’une  efpece  de  po¬ 
lype  y  il  en  fort  pour  chercher  fa  nourriture ,  &  les 
fleurs  prétendues  du  comte  de  Marftgli  font  les 
petites  pattes  de  ce  poiflon.  Pour  s’en  affûter  , 
Al.  de  Jufîieu  mit  du  corail  nouvellement  tiré  de  la 
mer  dans  un  bocal  rempli  d’eau  de  mer,  &  il  a  eu 
la  facilité  d  obferver  que  ce  font  les  pattes  que  ce 
poiffon  tire  ,  &  qu  elles  rentrent  pour  peu  qu  on  les 
touche. 

Al.  Ellts  ,  Nat.  Hifl.  of  the  CoraUin ,  eft  du.  mê¬ 
me  fentiment  \  il  a  depuis  été  contredit  par  Gi~ 
nanni  ,  Opéré pojlhume^  &c  par  de  Baiil^u  5  Mem* 
dell.focïet.  Columb.  I.  n.  7.  qui  difent  n’avoir  pu  par¬ 
venir  à  trouver  les  polypes  du  corail. 

Le  Corail  naît  dant  la  mer  ,  il  eft  attaché  par  une 
bafe  fort  menue  à  différents  corps  folides  ,  tels  que 
des  pierres ,  des  coquillages  ,  des  os  d’animaux  Sc 
d’autres  fubftances  tombées  au  fond  de  la  mer.  On 
conferve  dans  le  cabinet  de  l’Inftitut  de  Bologne 
une  marcalîite  011  eft  attachée  une  branche  de  co¬ 
ta  if 

On  le  pêche  avec  des  filets ,  il  faut  le  choifîr 
d’un  beau  rouge  :  il  eft  abforbant  ôc  aftringent  t 

O  .  G 

avec  les  grofles  branches  on  fait  des  hochets  pour 
les  enfants  y  les  trochifques  de  corail  faits  avec 
du  corail  en  poudre  &:  de  l’eau  rofe  ,  font  abfor- 
bants,  un  peu  aftringents  ,  ainfi  que  le  fel  ôc  le  ma- 
giftere  de  corail }  qui  11e  font  autre  chofe  que  du  co¬ 
rail  diffous  dans  du  vinaigre  ,  puis  précipité. 

La  teinture  de  corail  fe  tire  avec  fefprit  de  vin  y 
on  l’y  laide  infufer  jufqua  ce  qu’il  ait  pris  un  beau 
rouge.  Cette  teinture  eft  prefque  fans  vertu  ,  je  ne 
m’en  fers  pas.  Le  fyrop  de  corail  qui  fe  prépare  en 
faifant  infufer  du  corail  avec  du  fuc  de  berbéris , 
puis  en  y  ajoutant  du  fucre ,  eft  très  vanté  pour 
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la  diarrhée  ,  les  dyfenteries ,  les  hémorrhagies-} 
les  pertes  des  femmes  ,  les  flueurs  blanches  ,  la 
chaude-pifte  ,  le  crachement  de  fang  j  autant  de 
fuppofidons  gratuites. 

CORALL1NE.  Corallina  ,  ofF.  B?vov  SaXarcrtov  > 
Dioscor.  de  Galen.  Corallina  3  J.  R.  Mufcus  Co~ 
r allô  idc  s  fquamis  lorïcatus  _>  C.  B.  Pin.  364.  Sertula- 
ria  ramis  teretibus  artïculis  cylindraceis  lapïdcis 
aqualibus ,  Linn. 

Ainfique  le  corail  ,  plufieurs  phyficiens  mettent 
la  coralline  au  nombre  des  fubftances  animales  de 
l’excluent  du  régné  végétal  ,  où  elle  occupoit  une 
place  comme  plante  marine. 

Elle  a  un  très  grand  nombre  de  rameaux  grêles  , 
fragiles  ,  genouillés  3  fa  fubftance  extérieure  fem- 
ble  être  compofée  d’un  limon  blanchâtre,  aufii  dure 
que  la  pierre  ,  tantôt  blanche  ,  tantôt  rougeâtre  , 
jaunâtre,  cendrée  ,  noire  ,  quelquefois  de  couleur 
herbacée  3  d’une  odeur  nauféabonde  ,  d’une  faveur 
falée  ,  défagréable.  Elle  craque  fous  les  dents 
comme  de  petites  pierres  ,  de  fe  réduit  facilement 
on  poudre  ,  en  la  froilTant  entre  les  doigts  :  elle  n’a 
guère  qu’un  pouce  de  demi  ou  deux  de  hauteur. 

La  coralline  fe  trouve  fur  les  rochers  de  la  mer, 
attachée  fur  de  petites  pierres ,  fur  des  coquilla¬ 
ges  ,  fur  le  corail ,  fur  d’autres  productions  ma¬ 
rines.  Sous  l’eau,  dit  M.  Vogel,  la  coralline  eft 
tenace  3  elle  eft  compofée  d’articulations  folides 
unies  par  une  efpece  de  nerf  qui  les  traverfe  :  for- 
tie  de  l’eau  de  féchée ,  elle  fe  broie  aifément ,  fon 
nerf  étant  fragile. 

Avant  que  d’employer  la  coralline  comme  re- 
fnede  ,  on  lui  donne  une  préparation  3  on  la  lave 
plusieurs  fois  dans  de  l’eau  chaude  3  on  la  laifte 
fécher  enfuite  ,  &  on  la  réduit  en  poudre  très  fine  , 
qu’on  humede  avec  un  peu  d’eau,  afin  d’en  compo- 
fer  des  trochifques. 
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Son  ufage  eft  très  fréquent  pour  tueries  vers  des 
inteftins }  elle  fe  donne  depuis  un  fcrupuie  jufquà 
un  gros j  mais  on  en  diminue  la  dofe  pour  les  en¬ 
fants.  On  la  recommande  aulli  comme  aftringente 
contre  les  flux  de  ventre  3c  de  fang ,  3c  contre  la 
faburre  acide  de  l'eftomac. 

CORBEAU.  Corvusj  off.  Corvus  atcr ^  dorfo  c<&ru~ 
lefcente  j  Linn. 

Cet  oifeau  a  environ  vingt-cinq  pouces  de  long 
depuis  le  bout  du  bec  jufquà  l'extrémité  de  la 
queue  j  l’étendue  des  deux  ailes ,  quand  elles  font 
déployées  ,  eft:  de  quatre  pieds  ;  fon  bec  eft  gros , 
robufte,  pointu  ,  fort  noir j  la  mâchoire  fupérieure 
légèrement  crochue  ,  l’inférieure  droite  ,  la  langue 
large  ,  fendue  en  deux ,  hériflee  \  la  prunelle  en  - 
touréô  comme  d’un  double  cercle  ,  dont  l’extérieur 
eft  d’un  cendré  blanc  3c  l’intérieur  d’un  cendré 
brun  •  les  narines  couvertes  de  poils  un  peu  roides , 
tout  le  corps  noir  ,  avec  une  certaine  couleur  bleue 
luifante  qui  fe  remarque  fur- tout  à  la  queue  3c  aux 
ailes  ;  le  ventre  d’une  couleur  plus  claire  ,  tirant  un 
peu  fur  le  brun  j  le  milieu  du  dos  revêtu  feulement 
d’un  duvet ,  les  longues  plumes  des  épaules  cou¬ 
vrant  tout  le  dos  j  la  queue  longue  ,  compofée  de 
douze  pennes  :  les  ongles  font  crochus ,  grands  , 
principalement  ceux  de  derrière  ,  le  doigt  extérieur 
lié  â  celui  du  milieu  prefque  jufquà  la  première  ar¬ 
ticulation. 

Le  corbeau  fe  nourrit  de  tout  ce  qu’il  trouve , 
de  grains  ,  d’infeétes  ,  de  charogne  j  il  fupporte  fa¬ 
cilement  toutes  les  variations  de  l’air  ,  3c  ne  craint 
ni  le  froid,  ni  le  chaud.  Il  fait  fon  nid  fur  les  arbres 
les  plus  élevés  ou  dans  de  vieilles  tours  fort  hautes  : 
il  s'apparie  au  commencement  du  printemps  j  la 
femelle  pond  quatre  ,  cinq  3c  quelquefois  flx  œufs  , 
qui  font  d’un  verd  pâle  tirant  fur  le  bleu  ,  parfemé 
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de  taches  8c  de  raies  noirâtres.  Il  vit  long-temps  5 
il  eft  hardi ,  Ton  vol  eft  pefant }  mais  il  a  l’odorat 
très  fin. 

Le  corbeau  contient  beaucoup  de  fel  volatil  8c 
d’huile.  Comme  il  fe  nourrit  de  charogne  >  la 
chair  eft:  de  mauvaife  odeur  8c  ne  fe  mange  point. 

On  a  dit  que  les  petits  corbeaux  8c  le  cerveau  des 
grands  étoient  bons  contre  l’épilepfie.  Etmuller 
vante  comme  un  fpécifique  contre  Tépilepfie  la 
cendre  des  petits  corbeaux  calcinés  au  fortir  du 
nid  j  on  en  fait  prendre  un  gros  deux  fois  le  jour 
dans  de  l’eau  diftülée  de  caftoréum.  Gabeikove- 
rus  prétend  que  les  œufs  de  corbeau  font  bons 
contre  la  dvfenterie. 

-  CORDIAUX.  Cardïaca  médicamenta .  On  a 
donné  ce  nom  aux  remedes  qu’on  a  cru  réveiller  les 
forces  du  cœur  ;  mais ,  dit  un  fçavant  profefiTeur  ,  il 
n’y  en  a  point  qui  agiiïent  immédiatement  fur  ce 
vifeere.  Ondoie  donc  entendre  par. cçrdiaux  les  re¬ 
medes  qui  réveillent  l’ofcillation  des  folides ,  8c  qui 
raniment  la  circulation,  en  donnant  delà  fluidité  au 
fang.  Les  ofeiliations  du  cœur  8c  des  arteres  lan¬ 
guirent  par  le  défaut  d’efprit  8c  de  l’aétion  dans 
les  parties  folides ,  8c  par  l’épaiftiftement  des  flui¬ 
des,  qui  réfiftent  trop  à  la  force  impulfive  des  foli¬ 
des  j  pour  lors,  il  fe  fait  une  efpece  de  repos  ,  le 
pouls  eft  éteint  ,  lafueur  froide  fe  dégage  des  pores 
de  la  peau ,  &  les  forces  s’anéantiftent  ^  il  faut 
donc  alors  des  fecours  vifs  pour  donner  du  branle 
aux  folides  ,  pour  divifer  8c  atténuer  avec  promp¬ 
titude  les  fluides  épaiflis  ,  pour  procurer  une 
prompte  fecrétion  8c  diftribution  des  efprits  ani¬ 
maux  ,  8c  pour  redonner  du  reflort  aux  folides  8c  de 
la  mobilité  aux  fluides }  par-là  on  rappelle  les  ma¬ 
lades  pour  ainfi  dire  à  la  vie.  Les  cordiaux  ,  qui 
abondent  en  parties  volatiles  8c  aromatiques  très  dé* 
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gagées,  ne  font-ils  pas  propres  pour  procurer  ces 
effets?  Les  cordiaux  3c  les  alexipharmaques  ne 
different  pas  beaucoup,  à  moins  qu’on  ne  choi- 
fiffe  pour  cordiaux  ceux  des  alexipharmaques  dont 
l’aétion  eft  plus  prompte  ,  3c  dont  les  parties  vo¬ 
latiles  fe  dégagent  plus  vîtement. 

11  eft  bon  de  remarquer,  au  fujet  des  cordiaux  , 
que  c’efl:  par  leurs  parties  volatiles  qu’ils  agitent  la 
malle  du  fang  ,  3c  que  ,  par  les  fe  cou  (Tes  qu’ils 
donnent  aux  folides ,  ils  les  obligent  à  fe  con¬ 
tracter  avec  plus  de  force.  Ainf  ils  ne  peuvent  pas 
convenir  ,  lorique  les  forces  font  plutôt  étouffées  / 
qu’éteintes  ,  comme  dans  la  pleuréfie  ,  Porgafme 
ou  rarefcence  des  humeurs  ,  dans  le  fpàfme  des 
folides. 

Les  meilleurs  cordiaux  feront  dans  la  plénitude  y 
la  faignée  3c  les  évacuants  }  dans  lorgafme  ,  les  ra- 
fraîchiflants  3c  les  coagulants  j  3c.  dans  le  fpafme 
des  folides  ,  les  antifpafmodiques  3c  les  narco¬ 
tiques.  Si  l’abattement ,  les  foiblelfes  3c  les  défail¬ 
lances  viennent  d’inanition  ,  comme  il  arrive  après 
les  grandes  évacuations  critiques  ou  excitées  mal¬ 
à-propos  ,  les  reftaurants.  y  remédieront }  ou  f  elles 
dépendent  de  la  diflolution  des  fluides  ,  Les  incraf- 
fants  pour  lors  deviendront  cordiaux. 

L’effet  des  cordiaux  doit  être  prompt ,  puifquik 
raniment  les  forces  fur-le-champ  ,  3c  que  leur  ac¬ 
tion  n’eft  pas  de  durée  j  car  fi  les  forces  abattues 
demandent  du  fecours  d'une  nature  différente  des 
cordiaux  proprement  dits  ,  ces  fecours  à  la  vérité 
donnés  à  propos  peuvent  réveiller  1  aétion  3c  h  fé- 
crétion  des  folides  3c  des  fluides  ,  3c  faire  la  fonc¬ 
tion  de  cordiaux }  mais  on  ne  doit  pas  pour  cela 
les  confondre  avec  les  cordiaux  d’abord  que  leur 
aétion  fera  différente  ,  3c  ne  fera  pas  fi  prompte  ni  fi 
vive. 
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Les  cordiaux  font  : 


Les  racines  d’acorus. 

d’angélique, 
d’impératoire. 
de  ferpenraire, 
de  zédoaire. 

Le  nard  indien. 

Les  feuilles  à' alléluia. 

de  chardon  bénit» 
,  de  mélifle. 
de  menthe, 
de  fcabieufe. 
de  fcorfonnere. 

Les  fleurs  de  bourrache, 
de  buglofe. 
d’oeiliet. 
de  violette. 

Les  femences  de  chardon  bé-^ 

nit. 

Les  baies  de  genievre. 

Les  écorces  de  citron. 

de  limon, 
d’orange. 

Les  vins  en  général. 

o> 

Ceux  d’E  (pagne  en  particu- 

lier. 

L’eau-de-vie. 

L’efprit  de  vin, 

La  cannelle. 

Le  cajfjia  ligne  a. 

L’écorce  de  tinter. 

Le  kermès, 

L’àmbre, 


Le  mufc. 

L’eau  de  bourrache.’ 
de  buglofe. 
de  chardon  bénit, 
de  fleurs  d’orange* 
de  mélifle. 
de  menthe, 
de  noyer, 
de  fcabieufe. 
de  feorfonnere, 

L*eau  de  cannelle  ordinal-» 

rça 

de  cannelle  orgée. 
divine  ou  admirable, 
impériale, 
de  mélifle. 

de  la  reine  de  Hon¬ 

gre. 

thériaCaîe  compoiée, 
La  teinture  de  girofles. 

Les  gouttes  d’angleterre. 

*  anodynes  de  Sy¬ 
denham, 
minérales  anody¬ 
nes  d’Hoffman. 
L’efprit  de  fel  ammoniac. 
L’eau  de  luce. 

Le  lüium  de  Paracelfe, 
L’huile  de  cannelle. 

Le  fel  d’Angleterre. 

volatil  de  vipere?. 

Le  kermès  minéral. 


CORIANDRE.  Coriandrum  ,  off.  Coriandrum 
jnajus  j  C.  B.  Pin.  158.  Tournef.  Inft.  rçi  fier  b. 
Coriandrum  frucübus globojis  3  Linn. 

Sa  racine,  eil  (impie  ,  menue  ,  blanche  ,  garnie  de 
quelques  fibres  :  fa  tige  eft  (impie  ,  grêle,  cylindri¬ 
que  ,  lifife  ,  remplie  de  moelle ,  elle  eft  brançhue 
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8c  s’élève  d’un  pied  8c  demi.  Ses  feuilles  inférieures 
font  arrondies  ,  dentelées  }  les  fupérieures  décou¬ 
pées  plus  profondément ,  8c  divifées  en  lanières 
fort  étroites.  Au  fommet  des  rameaux  n aident  en 
parafé! ,  des  fleurs  en  rôle  à  cinq  pétales  inégaux  , 
d  une  couieur  blanche  purpurine  ;  fon  calyce  le 
change  en  deux  graines  qui,  jointes  ensemble  * 
forment  une  fphére  entière  >  vertes  a  abord  ,  8c 
enfuite  d’un  jaune  pâle. 

Cette  plante  fe  cultive  dans  les  jardins  ;  dans 
l’Alface  on  la  feme  dans  les  champs }  elle  fleurit  en 
ere. 

Ses  femences  routes  fraîches  ont  une  odeur  forte 
qui  attaque  en  quelque  façon  le  cerveau  8c  les 
nerfs }  c’eft  pourquoi  on  ne  s'en  ferc  en  médecine 
que  loffqu  elles  font  feches  8c  quelles  ont  inienfl- 
blement  perdu  de  cette  odeur.  On  les  mer  au 
nombre  des  remedes  ftomachiques ,  carminatifs  8c 
céphaliques. 

On  croit  que  la  coriandre  eft  fpécifique  contre  le 
vertige ,  employée  en  épithême  ou  autrement  y 
qu  elle  augmente  la  mémoire  ,  qu  elle  fortifie  l’ef- 
tomac  8c  les  inteftins  ,  quelle  appaife  la  cardialgie 
8c  les  douleurs  de  dents ,  qu  elle  expulfe  le  ver 
folitaire  (t<tnia)  ,  qu’elle  diflipe  les  vents  8c  les 
flatuofités.  D’autres  la  recommandent  aulli  pour  la 
lievre  quarte.  On  la  prend  ordinairement  confite 
dans  le  fucre ,  ou  dans  des  infufions  vineufes  j  elle 
entre  rarement  dans  les  décoétions.  Dioscorides 
dit  que,  li  l’on  en  fait  trop  d’ufage,  elle  affeéte  le 
cerveau. 

Extérieurement  elle  efl:  difcuflive,  8c  efl:  vantée 
contre  les  inflammations  8c  les  écrouelles. 

L’efpeceque  C.  Bauhin  appelle  Coriandrum  mi¬ 
nus  tefliculatum  ,  C.  B.  Pin.  1 6.  8c  qui  croît  abon¬ 
damment  en  Italie  ?  répand  une  odeur  bien  plus 
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forte  SC  très  défagréable ,  laquelle  porte  â  la  têtâ 
des  pafîants ,  mais  fur  tout  dans  les  temps  de 
pluie.  Seguier  ,  V eronens .  ij  5  p.  23. 

CORMIER.  Voye^  Sorbier. 

CORNACHINE  (POUDRE)  Voye\  Scam- 
monée. 

CORNE  de  bœuf.  Voye^  B<euf. 

Corne  de  cerf  j  fes  différentes  préparations.  V* 
Cerf. 

Corne  de  pied  de  cheval.  Voye £  Cheval. 

Corne  de  pied  d’âne.  Voye%  Ane. 

CORNE-DE-CERF.  Plante.  Voye £  Cresson 
Sauvage. 

CORNEILLE.  Cornïcula  ;  Cornix . 

Oifeau  qui  eft  plus  petit  que  le  corbeau.  Elle  a 
le  bec ,  les  pieds  8c  les  jambes  noires  aufîi-bien  que 
tout  le  refte  du  corps.  Elle  fréquente  le  bord  de  la 
mer  &  des  rivières  ,  les  bois  ,  les  campagnes  ,  8c 
fe  nourrit  de  tout  ce  qu  elle  trouve.  Elle  fait  fon 
nid  au  haut  des  arbres }  fes  petits  font  bons  à  man¬ 
ger* 

Cette  efpece  d’oifeau  vole  toujours  de  compa¬ 
gnie'  fon  vol  eft  prompt. 

Pline  dit  que  la  cervelle  de  la  corneille  ,  cuite  8c 
prife  en  nourriture  ,  eft  bonne  pour  diftiper  les 
douleurs  de  tête.  On  lit  dans  Albin  [tom.  ij.  720.  2 1 .) 
que  le  foie  &  le  cœur  font  un  excellent  remede 
contre  le  mal  caduc }  il  faut  les  réduire  en  poudre  , 
en  donner  un  fcrupule  au  malade  dans  un  verre 
d’eau  de  cerifes  noires  ,  adouci  de  fyrop  de  pivoine. 
L’auteur  dit  que  ce  remede  a  été  éprouvé  avec  fuc- 
cès  fur  une  dame. 

CORNEILLE  ;  Lyfimachie  ;  Souci  d’eau  ;  Perce- 
boffe  ou  ChafTe-  boffe.  Lyjîmachia  leu  Ly (imachion 
luteum _j  off.  Lyjîmachia  lutea  maj orque  Dioscor. 
C.  B. Pin.  1 45.  Tournef.  Infh  rei  herb.  Lyjîmachia 
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ïutea  J.  B.  Lyjimachia  foliis  lance  olatls  _>  co- 
rymbo  terminato  _>  Linn. 

De  fa  racine ,  quieft  rampante  &  rougeâtre  ,  s’é¬ 
lèvent  à  deux  ou  trois  pieds  plufteurs  tiges  droites  , 
cannelées,  velues ,  noueufesj  fes  feuilles,  placées  à 
l'endroit  des  nœuds,  font  oblongues  ,  pointues, 
femblables  à  celles  du  faille  à  large  feuille  ,  d’un 
verd  brun  en  deftus ,  blanchâtres  &  lanuginetifes 
en  deflous.  Au  fommet  des  branches  naiflent  des 
fleurs  en  rofette,  jaunes,  femblables  à  celles  du 
millepertuis  ,  inodores-,  d’une  faveur  aigre.  A  ces 
fleurs  fuccedent  des  fruits  ordinairement  fphériques 
dans  lefquels  font  contenues  des  graines  aflez  me¬ 
nues  3  de  d  une  faveur  aftringente. 

Cette  plante,  qui  fleurit  en  Juin  &  en  Juillet, 
croît  fur  le  bord  des  ruilfeaux  Se  des  fofles ,  elle 
fe  trouve  communément  dans  les  environs  de 
Paris. 

On  faitufage  de  la  décoéfion  de  cette  plante  ou 
de  fes  feuilles  féchées  contre  la  dyfenterie ,  les 
réglés  immodérées  Se  les  autres  hémorrhagies.  Sa 
décoétion  entre  dans  les  gargarifmes  vulnéraires 
déterhfs  contre  les  petits  ulcérés  de  la  bouche. 

Extérieurement  Se  en  cataplafme ,  elle  nétoie  les 
ulcérés  Se  les  confolide  ;  elle  eft  bonne  contre  le 
charbon  Se  le  bubon  peftilentiel. 

CORNIER  ou  CORNOUILLER.  Cornus ,  ofF. 
Cornus  hortenjis  mas  ^  C.  B.  Pin.  447.  Cornus fativa j 
J.  B.  ‘  . 

Cet  arbre  eft  de  grandeur  médiocre  ,  fort  bran- 
chu  ,  Se  revêtu  d’une  écorce  rougeâtre  ou  cendrée  , 
raboteufe.  Ses  feuilles  font  liftes  ,  larges ,  pointues  , 
veinées ,  unies  ,  d’un  verd  foncé.  Ses  fleurs  ,  qui 
paroiftent  au  commencement  du  printemps  avant 
les  feuilles ,  naiflent  fur  les  rameaux  au  nombre  de 
fix  ,  huit  ou  dix  }  elles  font  en  rofe  p  cpmpofées  de 
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quatre  pétales  jaunes  8c  d’étamines  jaunâtres  trèsr 
fines.  Il  leur  fuccededes  fruits  oblongs  approchants 
de  l’olive ,  mais  moins  gros  ,  mous  ,  charnus , 
verds  d’abord ,  enfuite  rouges ,  quelquefois  de 
couleur  de  cire  ;  dans  leur  maturité  >  acides  ,  doux 
8c  agréables ,  avec  un  peu  d’aftriétion.  Ces  fruits 
contiennent  un  noyau  oblong  qui  renferme  une 
petite  amande  douçâtre.  Le  peuple  mange  volon¬ 
tiers  ce  fruit  qu’on  nomme  Cornouille  ou  Corne 
(  Cornum  )  }  il  rafraîchit  8c  relferre  \  fon  fuc  rougit 
la  teinture  de  tournefol. 

les  cornouilles  conviennent  dans  les  flux  de 
ventre  ,  les  réglés  8c  les  hémorrhoïdes  trop  abon¬ 
dantes  On  prépare  avec  le  fuc  de  ces  fruits  8c  du 
fucre  une  efpece  de  gelée  agréable  qu’on  fait  cuire 
en  confiftance  de  cotignac }  elle  eft  agréable  8c  fe 
donne  dans  les  flux  de  ventre  8c  la  dyfenterie.  On 
fait  aufli  avec  ces  fruits  un  vin  aftringent  qui  eft  pro¬ 
pre  dans  les  mêmes  maladies. 

Appliquées  fous  la  forme  de  cataplafme  fur  la  ré¬ 
gion  de  Teftomac  ,  les  cornouilles  arrêtent  le  vo¬ 
mi  lie  tuent  •  appliquées  fur  le  ventre ,  elles  arrêtent 
le  flux  de  ventre  8c  les  réglés  trop  abondantes. 

CORROBORATIFS.  Corroborantia  médicamen¬ 
ta,  Remedes  qui  fortifient.  Ils  ne  font  pas  autres 
que  ceux  dont  il  a  été  parlé  fous  le  nom  de  Cor¬ 
diaux  8c  d  Alexiteres.  Voye £  ces  mots. 

CORROSIFS.  Corrojiva  j  corroientïa  médica¬ 
menta,  Ce  font  toutes  les  fubftances  qui,  appli¬ 
quées  fur  une  partie ,  font  élever  des  cloches  fur 
la  peau  ,  la  brûlent  8c  produifent  une  efeare  }  ces 
remedes  font  de  deux  efpeces. 

La  première  efpece  comprend  les  vefllcatoires  y 
la  fécondé  comprend  ceux  qui  fur  de-champ  pro- 
duifent  inflammation  8c  gangrené. 

La  plupart  des  corrofifs  tirés  du  régné  végétal 
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j&nt  été  rangés  par  tous  les  auteurs  parmi  les  pur¬ 
gatifs  ,  le?  fternutatoires  ,  les  déterfifs  (impies  de 
les  vulnéraires  déterfifs  ,  ôc  en  effet  ,  un  remede  ne 
peut  détruire  les  mauvaifes  chairs ,  comme  font  les 
déterfifs,  qu’eii  empêchant  leur  régénération  :  or, 
pour  empêcher  leur  régénération ,  il  faut  les  faire 
mourir  :  pour  les  faire  mourir  ,  il  faut  détruire  l’or- 
ganifation  ,  y  produire  efeare  ;  or  c’eft  l’effet  des 
corrofifs  ôc  cauftiques }  donc  les  déterfifs  font  à. 
jufte  titre  regardés  comme  cauftiques ,  &  la  feule 
différence  qu’il  y  aura  entre  eux  ,  c’eft  que  les  dé¬ 
terfifs  agiftent  d’une  maniéré  plus  infenfible.  C’eft  / 
donc  mal  à  propos  qu’on  les  a  appellés  déterfifs,  puif- 
que  leur  premier  effet  eft  de  ronger  de  de  détruire. 

On  met  dans  cette  claffe  toutes  les  plantes  qui  3 
Toit  à  l’intérieur,  foit  à  l’extérieur,  font  capables 
de  produire  une  vive  inflammation  ,  enfin  une  ef¬ 
eare  }  elles  agiftent  par  un  principe  âcre  ,  mordi- 
eant  ,  de  la  nature  des  falins  alkalins ,  â  la  diffé¬ 
rence  feule  que  ce  principe  fe  trouve  mitigé 
dans  ces  plantes  par  une  certaine  quantité  d’huile 
de  de  terre  ;  la  faveur  de  toutes  ces  plantes  eft  acerbe 
de  brûlante. 

Si-tôt  qu’un  tel  principe  eft  admis  dans  nos 
veines  ,  il  agit  fur  les  nerfs  ,  ils  entrent  en  fpafrne , 
le  mouvement  tonique  devient  outré  ,  les  vaifteaux 
fe  trouvent  étranglés ,  le  fang  n’y  trouve  plus  fon 
paftage  libre  ,  la  circulation  manque  dans  la  par¬ 
tie  ,  elle  tombe  enfin  en  gangrené  ;  mais  il  faut 
remarquer  que  la  gangrené  n’ell  pas  toujours  de  la 
même  efpece  ;  les  corrofifs  ou  cauftiques  miné¬ 
raux  caufent  toujours  la  gangrené  fechejles  végé¬ 
taux  au  contraire  produilent  la  gangrené  humide  , 
de  les  uns  de  les  autres  n’excitent  jamais  la  gangrené 
fans  avoir  auparavant  occafionné  inflammation  j 
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c’eft  ce  qui  fe  prouve  8c  par  Inexpérience  8c  par  \i 
raifon. 

Secondairement, les  cauftiques  font  fternutatoires, 
vomitifs  ,  purgatifs  majeurs  ,  8c  des  poifons  ,  puif- 
qu  ils  produifent  la  gangrené  en  fi  peu  de  temps  ÿ 
tels  font  le  vitriol  ,  le  fublimé  corrofif  8c  Farfenic  ; 
mais  les  plantes  n’agiflent  pas  fi  vivement  que  les 
cauftiques  tirés  du  régné  minéral ,  8c  ainfi  elles 
font  beaucoup  de  temps  à  exciter  le  momentum 
d’une  partie,  8c  à  y  produire  inflammation. 

Puifque  les  corrofifs  font  des  poifons ,  fi  quel¬ 
qu’un  en  avoit  pris ,  le  traitement  feroit  le  même 
que  pour  le  fublimé  corrofif ,  c’eft- à-dire ,  des  hui¬ 
leux  ,  des  mucilagineux  ,  glaireux ,  du  lait  8c  de 
Feau  :  cependant  quoique  ces  remedes  empâtent, 
embarraflent  le  principe  des  cauftiques  minéraux  , 
il  n’en  eft  pas  tout-à  fait  de  même  de  celui  des 
végétaux  ,  parceque  le  principe  de  ces  plantes  elt 
en  partie  réfineux  ,  il  fe  colle  aux  inteftins  y 'agit 
avec  beaucoup  de  violence }  il  faut  donc  néceflai- 
rement  avoir  recours  aux  acides  qui  font  fpécifi- 
ques  dans  ce  cas }  ainfi  dès  que ,  pour  avoir  pris 
de  ces  plantes,  une  perfonne  relient  une  chaleur 
vive  dans  l’eftomac  ,  que  la  gorge  8c  ia  langue 
font  feches  ,  que  1a  foif  eft  dévorante ,  le  ventre 
bouffi  ,  des  envies  d’aller  à  la  felle  ,  des  convui- 
fions ,  des  fyncopes ,  il  faut  au  plutôt  lui  admi- 
niftrer  les  huileux ,  les  mucilagineux ,  enfin  les 
acides  ,  foit  minéraux  ,  foit  végétaux  ;  en  même 
temps  ,  on  lui  applique  des  catapiafmes  émollients 
fur  le  ventre  ,  on  lui  donne  des  lavements  de 
même  genre. 

Les  corrofifs  8c  les  cauftiques  font  employés  pour 
ouvrir  des  cautères  ,  quand  il  s’agit  de  détourner 
une  fluxion  ,  de  rappeller  une  évacuation  fuppri- 
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Tiiée ,  ou  d’y  fuppléer  }  mais  comme  les  corrofifs  ou 
cauftiques  végétaux  produifent  une  gangrené  hu¬ 
mide  qui  peut  s’étendre  ,  on  peut ,  fans  crainte  de 
fe  tromper  ,  aiïurer  qu’ils  ne  conviennent  point 
dans  ce  cas  ,  ôc  qu’on  doit  leur  préférer  les  caufti¬ 
ques  minéraux  :  mais  en  récompenfe  les  végétaux 
cauftiques  l’emportent  fur  les  minéraux ,  iorfqu’il 
s’agit  de  détruire  les  chairs  fongueufes ,  &:  ba~ 
veufesd’un  vieil  ulcéré  :  de  plus  ,  quelques-uns  font 
de  très  bons  fondants  pour  les  tumeurs  dures  ôc 
fquirrheufes  yvoyeç  aufti  les  articles  Feu  ,  Caus¬ 
tiques  ,  Escarotiques  ,  ôcc . 


Les  principales  fubftances  corrolives  font  : 


L’alun. 

L’arfenic. 

Le  beurre  d’antimoine. 
La  cendre  gravelée. 

La  clématite. 

La  coquelourde. 

L’eau  forte. 
L’euphorbe.  - 
Le  laurier  cerife. 


La  moutarde. 

L’ortie  grieche. 

La  pierre  infernale, 
la  renoncule. 

Le  fublimé  corrolif. 

La  tithymale* 

La  thymelée. 

Le  vitriol  calciné  ,  Scc. 


COSMETIQUES. Korum/x,*  (pdç/^ctKct^  Cofmetica 
médicamenta.  On  donne  ce  nom  aux  fards  ôc  aux 
drogues  qui  fervent  a  embellir  la  peau  ,  à  l’entrete¬ 
nir  douce  ôc  unie  *  ôc  à  conferver  le  teint  frais. 


Tels  font  : 

Les  eaux  de  fleurs  de  feves. 
defraifes. 
de  lys. 
de  myrte  ou  d’an¬ 
ge- 

de  nénuphar, 
de  petite  pimpre-  ‘ 
nelle-faxifrage. 


Les  eaux  de  fleurs  de  fceau 
de  Salomon, 
de  fabine. 

Le  baume  de  Judée  préparé. 
Le  beurre  de  cacao. 

Le  borâx. 

Le  carmin. 

L’eau  dé  pluie  dans  laquelle 
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on  a  cohobé  trois  ou 
quatre  fois  des  feuilles 
fraiches  de  belle  hépati¬ 
que. 

L’eau  diftillée,  &  les  fécules 
d’arum  ou  pied  de  veau* 

L’eau  diftillée  de  be'la  dona . 

Le  fiel  de  bœuf  préparé. 

L’huile  d’amandes  douces. 

L’huile  exprimée  des  graines 
de  citrouille. 

Le  lait  virginal. 

Les  magifteres  de  bifmuth. 

de  Jupiter, 
de  Saturne. 

Le  marc  des  amandes  ameres. 

Les  perles  préparées. 

Les  pommades  qu’on  en  com. 

pôle. 

Le  talc  préparé. 


La  teinture  de  bènjomj 
Le  fuc  de  limons. 

Le  verjus. 

L’eau  de  fleurs  de  fureaUi 
de  chaux 

L’efprit  de  vin  camphrés 
Les  mucilages. 

Le  blanc  de  baleine. 

L’os  de  féche. 

Le  foufre. 

L’alun. 

La  cerufe. 

La  Jiiha!  ge.' 

Les  ce  rats. 

Les  pommades. 

Le  fel  &  le  vinaigre  de  Sa ^ 

turne. 

L’huile  de  tartre  par  défail¬ 
lance. 

de  myrrhe 


COSTUS.  Les  anciens  fous  ce  nom  ont  donné  la 


defcription  d  une  racine  qui  ne  paroît  pas  convenir 
à  celle  qui  fe  trouve  aujourd’hui  dans  les  boutiques, 
<k.  dont  la  plante  eft  appellée  T  fana  Kua ,  Rheed» 
Hort.  Mal.  Ponvo  bramanum ,  Co/ius  iridem  redoiens^ 
feu  indicus  ,  C.  B.  Paco  Caatinga  Brafilierfbus  * 
Marcg. 

La  racine  récente  eft  blanche ,  tubéreufe  ,  fou- 
gueufe  ,  tendre  ,  fibrée  ,  remplie  d  un  fuc  aqueux. 
Il  s’en  éleve  plufteurs  tiges  de  trois  ou  quatre  piedsr, 
cylindriques ,  grolTes  comme  le  doigt  3  luifantes, 
liffes  ,  noueufes ,  de  couleur  de  fang  ,  vertes  en 
dedans.  Près  des  nœuds  fortent  des  feuilles  étroites, 
longues  de  dix  à  douze  pouces  ,  pointues  5  nerveu- 
fes,  creufées  en  gouttières  ,  molles ,  fucculentes , 
luifantes  &  vertes.  La  tige  qui  porte  des  fleurs  , 
dit  M.  Linnæus  ,  eft  terminée  par  une  tête  écaii- 
leufe  dont  les  écailles ,  qui  ne  tombent  pas  ,  font 
ovales ,  obtufes ,  concaves  ,  ôc  ne  renferment  cha¬ 
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Mtne  qu’une  fleur  :  Ces  écailles  font  d’un  ronge  dé 
:orail  dans  le  Malabar  ,  &:  vertes  dans  les  jardins 
l’Europe.  De  chaque  écaille  fort  une  feule  fleur 
lont  le  calyce,qui  couronne  la  tête  de  l’embryon,  efl: 
l’une  feule  piece ,  très  petite  ,  à  trois  dentelures  co¬ 
ûtées.  La  fleur  efl:  compofée  de  trois  pétales  réunis 
xar  leur  bafe  ,  droits  ,  égaux  ,  concaves  ,  oblongs, 
terminés  en  pointe  j  la  fleur  a  aufli  un  neétar  d’une 
feule  piece ,  oblongue ,  en  forme  de  tuyau  renflé- 
L’embryon  ,  pofé  fur  le  placenta  de  la  fleur  ,  efl:  ar¬ 
rondi  ,  &c  devient  en  mûriflant  une  capfule,  arron¬ 
die ,  couronnée  par  le  calyce  qui  fublifte  5  elle  efl: 
partagée  en  trois  loges  ,  où  font  contenues  plu- 
iieurs  graines  triangulaires ,  placées  les  unes  près 
des  autres  ,  bleues  d’abord  ,  enfuite  brimes  , 
blanches  en  dedans  ,  ayant  fodeur  du  gingembre  * 
fort  peu  de  faveur. 

Cette  plante  croit  dans  les  forêts  du  Malabar,  dix 
Bréhl  &  de  Surinam. 

Dans  les  boutiques  011  trouve  cette  racine  coupée 
en  morceaux  oblongs ,  de  l’épaifleur  d’un  pouce, 
légers ,  poreux  &  cependant  durs ,  mais  friables  , 
un  peu  réflneux  ,  blanchâtres  ,  &  quelquefois  d’un 
jaune  gris,  d’un  goût  âcre,  aromatique  &:  un  peu 
amer,  d'une  odeur  agréable  qui  approche  de  celle 
de  l’iris  de  Florence  ou  de  la  violette. 

Elle  donne  par  la  diftillation  ,  félon  M.  Vogel 
une  huile  éthérée.  Elie  efl:  amie  de  la  tête  ,  &  efl: 
bonne  contre  les  maladies  du  genre  nerveux }  on  la 
recommande  dans  l’apoplexie  &  la  paralyfie  prove¬ 
nant  de  caufe  froide.  Elle  pafle  pour  atténuante  * 
inciflve  ,  diurétique  ,  diaphonique.  Elle  dillipe 
les  vents  &  les  flatuohtés ,,  fortifle  1  eftomac.  Quel¬ 
ques-uns  la  regardent  comme  un  excellent  prophy¬ 
lactique  contre  les  maladies  contagieules.  La  dof§ 
Tome  IL  K  . 


à  46  C  O  T 

eft  ci’ an  demi-gros  en  fubftance,  &  de  deux  gros 
jufqu’à  demi-once  eninfufion. 

COTYLEDON.  Uoyqr  Nombril  deVenus. 

COUCOU.  CuculuSy  off.  Cuculus  rectricibus  nigri~ 
tantibus punclïs  albis  j  Linn. 

Cet  oifeau  a  environ  un  pied  de  long  depuis  le 
bout  du  bec  ju (qu’au  bout  de  la  queue.  Le  bout  du 
bec  eft  noirâtre  ,  les  narines  rondes  ëc  relevées  3 
l’origine  des  deux  mâchoires  jaune  ,  l’iris  jaune  3 
ainft  que  le  tour  de  l’œil ,  les  jambes  &c  les  pieds 
jaunes ,  deux  doigts  devant,  deux  doigts  dernere  , 
le  col  gris  cendré  ,  le  dos  un  peu  plus  brun  jufqu’à 
laqueue  ,  laquelle  eft  d’un  gris-noirâtre  ,  &  termU 
née  par  une  tache  blanche  au  bout  de  chaque  plu¬ 
me  ,  l’aile  gris-roulfâtre  ,  le  ventre  blanc  ,  jafpé  dé 
raies  cendrées ,  imitant  les  écailles  de  poifton  pref- 
fées 

Cet  oifeau  eft  de  paftage.  11 11e  fait  point  de  nid. 
Sa  femelle  pond  dans  les  nids  des  autres  oifeaux  , 
Ôc  ne  couve  point  fes  œufs.  L’oifeau  dans  le  nid 
duquel  ils  ont  été  dépofés  les  couve  ,  &c  nourrit 
les  petits  qui  enéelofent  jufqu’à  ce  quils  foient  en 
état  de  voler. 

Il  fe  rend  dans  nos  contrées  au  commencement 
du  printemps }  fon  chant  fetnble  exprimer  ces  deux 
fons  cou  cou  y  d’où  lui  eft  venu  Ion  nom  françois  j 
il  difparoîc  à  la  fin  de  l’été,  li  perche  &  vit  dans 
les  bois  où  il  fe  nourrit  d’infectes,  de  vers  ,  de 
chenilles.  Audi  la  lemelle  ,  par  un  inftindt  particu- 
*  lier  ,choidt-eUe  pourdépofer  fes  œufs ,  le  nid  des 
oifeaux  qui  le  nourriflTent  également  d’infectes. 

Il  contient  beaucoup  de  tel  volatil  &  d’huile. 
Nos  tables  ne  font  guere  fervies  de  coucou  ,  parce- 
qu’il  n’eft  pas  bien  commun  ,  &  qu’on  eft  prévenu, 
que  fa  chair  neft  pas  bonne  j  c’eft  une  erreur  3I 
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telle  d’un  jeune  fur-tout  eft  très  délicate  8c  d’un 


fort  bon  goût. 

Pline  dit  que  là  chair  réduire  en  cendre  eft  ex¬ 
cellente  pour  calmer  les  douleurs  de  ventre;  d’au¬ 
tres  ont  ajouté  contre  l’épileplie  ,  la  pierre  ,  les  fie* 
vres  intermittentes  8c  la  colique  :  M.  Lémery 
rejette  cette  calcination  qui  diüipe  la  partie  vola¬ 
tile  eftentielle  dans  laquelle  réfide  fa  vertu  ,  8c  veuc 
qu’on  ialle  avec  fa  chair  des  bouillons. 

On  a  vanté  fa  fiente  contre  la  rage  ;  on  en  met  in- 
fufer  un  demi-gros  ou  un  gros  pendant  douze 
heures  dans  un  verre  de  vin  tiede  qu’on  pafte  a 
travers  un  linge  ,  8c  qu’on  fait  boire  au  malade. 

Sa  graiffej  fui  van  t  Schroder  ,  en  Uniment^ 
fait  renaître  les  cheveux. 

COUCOU.  Plante.  Voye %  Primevere. 

COUDRIER.  Foye^  Noisettîër. 

COU1LLON  DE  CHIEN.  Foye^  Orchis.' 
COULEUVRE  (BOIS  DE).  Ÿoyei  Bois  de 

Co  ULEU  VRE. 

COÜLEUVRÉE.  Foyei  Br-s  fONE. 

COURBARIL.  Foyei  Anime. 

COURGE  ou  CALLEBASSE.  Cucurbita  ±  ofU 
Cucurbita  longa  folio  molli  j  flore  albo  y  J.  B.  Cucur - 
bita  oblonga  flore  albo  folio  molli  C.  B.  Pin.  313. 
Cucurbita  ,  fîve  Zuccha  omnium  maxima  Angui - 
na  Lobel.  adverf.  icon.  3  66,  Cucurbita  feminibus 
obfoletè-bicornibus  j  Linn. 

Sa  racine  eft  tendre  ,  blanche  ,  fibrée.  Ses  tiges 
font  farmenteufes ,  grolfes  comme  le  doigt ,  an- 
guleufes,  rampantes  ou  grimpantes,  armées  de 
vrilles  ou  mains.  Ses  feuilles  font  très  larges, 
rondes ,  cotonneufes  ,  crénelées  ,  portées  fur  des 
queues  cylindriques  ,  oblongues  ,  concaves.  De 
failfelle  de  ces  feuilles  fortent  des  Heurs  blanches 


en  cloche  ,  évafées  ,  découpées  de  maniéré  qu’elles 

K  ij 


l4s  CRA 

paroiffent  compofées  de  cinq  pétales.  Les  unes  fonlf 
ftériles ,  les  antres  fertiles  j  ces  dernieres  font  ap¬ 
puyées  fur  des  embryons  qui  deviennent  des  fruits 
fort  gros ,  recouverts  dans  leur  maturité  d  une 
écorce  dure  &  jaunâtre.  La  moelle  de  ces  fruits 
eft  blanche  ,  infipide  ,  un  peu  fongueufe ,  au  mi¬ 
lieu  font  renfermées  dans  cinq  à  iix  loges  des  fe¬ 
mences  longues  d’un  pouce  environ ,  applaties , 
revctues  d’une  peau  blanche  fous  laquelle  fe  trouve 
une  amande  blanche  ,  douce  ,  agréable  au  goût. 

La  courge  ne  fe  fert  point ,  ou  au  moins  très  rare¬ 
ment  fur  les  tables.  Ses  femences  font  du  nombre 
des  quatre  femences  froides  majeures.  Elles  con¬ 
viennent  en  tout ,  Ôc  fe  donnent  dans  les  mêmes 
cas  que  celles  de  citrouille.  Voye %  Citrouille. 

COUSINES  ,  ozz  COUSINETTES  ,  u*  COUS¬ 
SINETS  des  marais.  Voye\  Canneberge. 

CRABE  j  Cancre  de  mer  ;  Cancre  marin.  Can¬ 
cer  ^  ofF.  Cancri  marinï  maximi  apicibus  chelarum 
ni gric antibus  Ind.  medicam.  fîmpl.  1 5.  Pagurus  $ 
Bell.  Cancer  brachyurus  manuum  digitis  atns  j 
Lin  n. 

Animal  du  genre  des  cruftacéês ,  dont  le  corps 
eft  arrondi ,  plus  large  que  long  ,  ayant ,  pour  For- 
Binaire,  neuf  pouces  de  largeur.  Ses  yeux  ne  font 
guère  éloignés  l’un  de  l’autre  ,  eu  égard  à  la  gran¬ 
deur  de  tout  le  corps  :  tantôt  il  les  fait  forcir  en  de¬ 
hors  ,  tantôt  il  les  cache.  Il  eh  couvert  d’une  écaille 
ou  croûte  allez  lilfe  &  polie  ,  quoiqu’on  y  remar¬ 
que  des  éminences  &  des  enfoncements. 

Il  croît  gros  comme  la  tête  d’un  homme ,  dit 
Rellon.  Il  a  dix  jambes ,  cinq  de  chaque  côté  ; 
on  nomme  les  deux  premières ,  bras  ;  ils  ont 
deux  articulations,' &  font  fendus  en  deux,  ÔC 
fourchus  vers  le  bout  :  l’extrémités  des  mordants , 
quoa appelle  aulfi  forces  j  pinces  ou  tenailles  j  eft 
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fort  noire,  8c  crochue  en  dedans,  d’une  dureté 
femblable  à  celle  des  os.  Quoiqu’on  le  dife  fans 
queue ,  il  en  a  pourtant  une  qui  eft  repliée  en 
delTous  ,  8c  qui  ne-  paroi t  point. 

Les  crabes  fe  dépouillent  au  printemps,  de  leur 
vieille  robe,  comVne  les  ferpents  ;  cette  opération 
demande  de  grands  efforts  :  lorfqu  ils  ont  quitté 
l'eur  dépouille ,  ils  fe.  tiennent  couchés  fur  le  fable  , 
languiffants  ,  accablés  de  fatigue  ,  8c  comme  à  demi- 
morts  ;  tant  que  leur  nouvelle  croûte  eft  molle  8c. 
tendre  ,  ils.  font  craintifs  ,  8c  n’oient  fe  montrer  ; 
mais  ,  lorfqu’ils  ont  recouvré  leurs  forces  ,  ils  font 
hardis ,  8c  le  défendent  courageufement  contre 
les  féches  ,  les  calmars  8c  les  polypes  qui  les  atta¬ 
quent.  lis  marchent  tantôt  en  avant ,  tantôt  de 
coté,  8c  tantôt  à  reculons,  quand  ils  ont  peur.  Ils 
vivent  long  temps  ,  8c  fe  nourriffent  de  vers,  de 
mouches,  de  fangfues ,  de  grenouilles.  Ils  habitent 
les  creux  des  rochers  8c  les  lieux  pierreux  du  fond 
de  la  mer.  Le  male  eft  plus  rougeâtre  que  la  femelle,, 
celle-ci  eft  d’une  couleur  plombée  tirant  fur  l’azuré  , 
&  a  la  queue  beaucoup  plus  large  que  le  mâle  , 
pour  y  loger  fes  œufs  qui  iont  roilg^s ;  les  petits  en 
fortent  tout  formés.  Comme  les'Ctabes  ont  les  jam¬ 
bes  courbées ,  ils  les  fléchiffent  vers  le  ventre  en 
marchant.'  Dans  le  temps  de  l’amour,  les  mâles 
s’entrebattent ,  fe  heurtant  de  front  à  diverfes  re- 
prifes  à  la  maniéré  des  béliers.  Dans  l’accouple¬ 
ment ,  la  femelle  fe  met  fur  le  dos ;  le  mâle  alors, 
qui  a  deux  verges ,  monte  fur  la  femelle  ,  8c  les 
introduit  dans  deux  ouvertures  préparées  à  cet  effet; 
pat  la  nature. 

Les  crabes  fe  mangent;  mais  leur  chair ^  quoi-* 
que  fucculente  ,  eft  de  difficile  digeftion ,  8c  pro- 
:  duit  un  chyle  vifqueux  8c  groffier. 

On  fe  fert  en  médecine  des  extrémités  noires. 
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des pattes  de  crabe ,  appellées  en  latin  cheU  can4 
çrorum .  On  en  ôte  la  chair,  on  les  fait  fécker,  om 
les  broie  fur  le  porphyre  5  &  ou  les  réduit  en  pou¬ 
dre  impalpable.  On  la  prêtait  depuis  douze  grains 
jufqu’à  un  demi-gros  dans  une  liqueur  appropriée, 
comme  apéritive  Ôc  abforbante,  dans  les  cours, de 
ventre  ôc  le  fcorbuç ,  pour  adoucir  les  acides  de 
l’eftomac. 

Les  pattes  de  crabe  entrent  dans  une  compofition 
fameuie  ,  connue  fous  le  nom  de  poudre  de  la  Com - 
teffe  de  Kent  ^  ou  poudre  de  cancres  compoje'e  :  elle 
le  donne  ,  depuis  quinze  grains  jufqu’à  un  demi- 
gros  ,  dans  une  potion  cordiale.  Elle  ell  eftimée 
contre  la  fievre  maligne  ,  pour  favorifer  l’éruption 
de  la  petite-verole  y  contre  la  pelle  Ôc  autres  mala¬ 
dies  contagieufes,  où  les  forces  ont  befoin  d’être 
foutenues,  ôc  dans  lefquelles  on  veut  détourner  yers, 
la  peau  le  venin  qui  infeéle  la  malfe  du  fang. 

CRAIE  BLANCHE  ,  ou  Terre  ue  Crete. 

1 Creta  fubrupejlris  alba  j  Linn.  Creta  coh&rens  folida ^ 
.Waller.  Minerai. 

La  Craie  eft  une  fub (lance  blanche  ,  légère  y 
friable  ,  légèrement  llyptique ,  feche  ,  qui  s’attache 
à  la  langue  ,  tache  les  doigts  ,  qui  fermente  avec 
les  acides.  Le  mot  de  craie  vient  de  Creta ,  parce- 
qu’on  tirait  autrefois  cette  fubdance  en  quantité  de 
Lille  de  Crete.  On  dillingue  deux  fortes  de  craie  , 
l’ordinaire  ôc  celle  de  Briançon  ;  on  vient  de  donner 
ladefcription  de  la  craie  ordinaire  ,  elle  fe  tire  de  la 
Champagne  où  elle  abonde  ,  ôc  on  croit  que  la  vi¬ 
vacité  du  vin  de  ce  pays  vient  de  là.  Il  s. en  trouve 
aulli  en  Angleterre  ,  en  Danemark  ôc  en  Saille.  Il 
faut  choifir  la  craie  ordinaire  en  gros  morceaux  , 
blanche  3  légère  ,  friable  j  qu’elle  le  fonde  dans  la 
bouche.  Autrefois  on  la  préparoit  par  pl uiieurs  lo¬ 
tions  en  faifant  évaporer  délias  des  efprits  ,  încmq. 
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des  acides  ;  mais  ces  préparations  îa  garent  5c  la 
décompofent ,  parceque  les  acides  combinés  avec 
elle  ,  forment  des  fels  neutres.  La  craie  eft  abfor- 
bante ,  puifqu’elie  abforbe  les  acides  5c  fermente, 
avec  eux  j  5c  fecondairement  elle  eft  defticcative  5c 
aftringente  :  la  dofe  eft  d’un  demi-gros  a  un  gros  3 
on  l’ordonne  en  bol. 

A  l’intérieur ,  elle  convient  pour  pompe  ries  hu¬ 
midités  des  premières  voies,  pour  abforber  les. 
acres  ,  les  acides  ,  les  faburres  qui  s’y  trouvent  j  les 
Allemands  l’ordonnent  dans  le  fer  chaud  qui  effc  oc¬ 
ra!  ion  né  par  la  crapule.  La  craie  convient  dans  les7 
excrétions  augmentées ,  comme  dévoiement ,  dy- 
fenterie ,  dans  les  coliques  occaftonnées  par  les  fa¬ 
burres  :  on  en  prépare  le  decoclum  çretaceum  \  pour 
cela  on  prend  une  demi-livre  de  craie  ,  on  la  diftbut 
dans  deux  livres  d’eau  ,  on  la  fait  bouillir  jufqu’à 
confomption  de  moitié  ,  on  la  laiffe  repofer ,  5c 
on  la  verfe  par  inclination  }  on  l’ordonne  dans  les 
faburres  &  les  âcres  des  humeurs,  dans  les  toux 
vétérée  \  mais  fon  effet  eft  petit ,  on  y  ajoute  du, 
fucre  pour  la  rendre  plus  agréable  au  goût  y  on  pré¬ 
pare  ,  fi  fon  veut  ,des  émulfions  avec  le  decoclum 
cretaçeum  *,  mais  j’aimerais  autant  une  décoélioiao 
d’orge. 

La  craie  à  l'extérieur  eft  aftez  bonne  pour  fau-, 
poudrer  les  vieux  ulcérés  ,  pour  defteeher  les.  galles, 
les  teignes  des  enfants  }  mais  il  faut  Iss  avoir  pré¬ 
parés  auparavant }  elle  convient  dans  les  çrevaftes 
des  mammelles,  les  écorchures  des  enfants,  dans  les 
rhagades  véroliques  ;  mais  c'eft  une  cure  palliative. 
On  la  mêle  ,  fi  1  on. veut ,  avec  l’onguent  rofat  :  dans 
les  arts  elle  fert  pour  deftiner ,  tracer  ,  Sçc. 

Craie  de  Briançon.  Elle  eft  grife  ,  pefante  , 
talqueule  ,  de  couleur  d’ardoife  ,  lifte,  polie,  uu 
peu  grafte  j  çlle  n’eft  pas  fi  friable  que  la  craiç  or- 
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dinaire  ;  il  faut  la  choiftr  grade ,  lilTe ,  polie  tafc 
queufe  de  pelante. 

Elle  tient  le  milieu  entre  la  craie  de  la  terre  figiE 
Jée  j  de  comme  elle  en  poifede  les  vertus  en  moin¬ 
dre  degré ,  elle  eft  peu  alitée  en  médecine  :  les? 
tailleurs  6e  brodeurs  s’en  fervent  pour  tracer  leurs 
delleins. 

Craie  rouge,  au  Crayon  rouge,  ou  San- 
gui  ne.  Marga  ochraçea  rubra  ,  Linn.  Oçhrarubra 
eretacea  j  wauer.  Minerai. 

Cette  pierre,  qui  fe  trouve  dans  les  mines  de 
fer  ,  de  dans  les  propres  veines ,  eft  molle  ,  argii- 
leufe  ,  martiale  j  elle  teint  fortement  les  mains. 

Elle  eft  defliccative  de  aftringente  j  ce  qui  a  en¬ 
gagé  des  ignorants  cà  en  recommander  l’iifage  con¬ 
tre  la  dyfenterie  de  les  grandes  hémorrhagies  ^ 
mais  il  ne  faut  pas  l’employer  intérieurement. 

On  peut  s’en  fervir  plus  fûrement  à  l’extérieur  5 
dans  la  vue  de  fécher  de  de  refterrer. 

CRAM.  Voyey  R  aieort  (grand). 

CRANE  HUMAIN.  Voye ^  Homme. 

CRÀPAUQ.  Bufo  j  off.  Bufo  ,  live  Rubeta^  R  ah  5 
Synops.  Fiana  terrejîrïs  omnium  maxitna  ,  quorum- 
dam.  Rana  manibus  tetradaclylis  fijjis  jplantis  luxa* 
daclylis  palmatïs  ,  pollice  brevlori  Linn. 

Cet  animal  dont  la  figure  eft  hideufe,  croît  jufqu’a 
la  longueur  de  cinq  pouces.  Son  corps  eft  en  géné¬ 
ral  d’un  jaune  brun,  fa  peau  eft  très  épaiffe  de  comme 
chagrinée  ,  à  gros  grains  ,  étant  remplie  de  boutons 
faillants  j  elle  eft  fort  dure  de  très  difficile  a  percer. 
Sa  tète  eft  allez  grqfte  \  fes  yeux  faillants  de  pleins 
de  feu  ,  de  recouverts  en  partie  deftlis  de  défions  par 
ime  pellicule  d’un  jaune  doré  ;  fa  gueule  eft  allez 
grande,  fans  dents  ,  mais  munie  de  gencives  rabo- 
ceufes,  qui  pincent  cependant  très  fort  de  ne  lâ¬ 
chent  pas  aifément  prife  j  les  pieds  de  devant  font 


CRA  15, 

;ôurts ,  terminés  chacun  par  une  main  fendue  en 
quatre  doigts  à  peu  près  égaux ;  les  pieds  de  der¬ 
rière  ont  fix  doigts ,  dont  le  premier  8c  le  dernier 
font  plus  courts ,  liésenfemble  par  une  membrane  ; 
fon  dos  eft  large  8c  plat  j  fon  ventre  enflé  ,  ample, 
tacheté. 

Quoiqu’au  premier  afoeét  il  paroiHe  femblable  à 
la  grenouille,  il  en  diffère  cependant.  On  en  voit 
de  monftrueux  en  certains  pays  ,  8c  fur-tout  en 
Amérique.  11  habite  les  lieux  pierreux  ,  humides 
8c  ombrageux ,  8c  fe  nourrit  d  herbages  8c  d  in- 

O  ^  O  *  t 

fedtes.  11  eft  très  lent  dans  fa  marche  ,  eft  amphibie  , 
s’accouple  de  même  que  les  grenouilles.  M.  Dé¬ 
bours  parle  d’un  crapaud  accoucheur  ,  lequel  ai- 
doit  la  femelle  à  mettre  bas  fes  œufs. 

Ils  11’y  a  peut  être  point  d’animaux  qui  aient 
donné  lieu  à  tant  de  fables,  tant  de  contes,  tant  de 
merveilles  que  celui-ci* 

On  a  d it  faulfement  que  cet  animal  étoit  veni¬ 
meux  ;  il  eft  vrai  que  ,  s’il  eft  irrité  ,  il  fe  gonfle  , 
il  écume  ,  8c  lance  fon  urine  qui  a  alfez  d’acrimonie 
pour  produire  des  éréflpeles  fur  les  parties  qu’elle 
touche.  Schrqder  a  dit  que  cette  urine  excitoit 
la  fievre  ;  qu  elle  donnait  des  agitations ,  des  in¬ 
quiétudes  ,  des  convulhons  ,  8c  enfin  la  mort  ; 
pure  exagération.  Pour  fe  garantir,  il  fuffit  de  la¬ 
ver  la  partie  avec  de  l’urine  ,  des  eaux  fpiritueufes , 
des  efprits  volatils,  une  folution  de  fel  ammoniac; 
on  peut  aufli  donner  intérieurement  quelques  alka- 
lis  volatils ,  ou  quelques  confections,  Cependant 
M.  Bernard  de  Jussieu  ,  dont  le  nom  eft  connu 
par-tout ,  dit  avoir  tenu  dans  fes  mains  des  cra¬ 
pauds  ,  8c  les  avoir  irrités  pour  les  faire  uriner;  & 
que  leur  urine  lui  a  paru  n’avoir  aucun  venin.  Ce 
témoignage  d  un  fi  habile  naturalifte  doit  être  dur* 
grand  poids. 


154  G  R  A 

Les  charlatans ,  pour  tromper  le  peuple  &  êxa|-- 
ter  leur  orviétan,  prennent  du  fuc  de  crapaud 
d’araignée ,  puis  font  mille  contorfions  ,  de  fs  ga¬ 
rantirent  fur  le  champ  avec  leur  orviétan  :  ils  n  onç 
pas  de  peine  ,  puifque  ces  fucs  ne  font  point  veni¬ 
meux. 

L’araignée ,  la  vipere ,  padent  pour  être  les  enne¬ 
mis  jurés  du  crapaud. 

On  fe  fert  en  médecine  du  crapaud  en  entier  ; 
on  en  tire  diverfes  fubftances  :  premièrement ,  on 
le  tue  ,  on  en  tire  les  entrailles ,  de  on  le  laide  fé^ 
cher  :  fecondement ,  on  le  tue,  on  le  lave  dans 
l’efprit  de  vin  ,  Sc  on  le  fait  fécher  :  troifïement ,  on 
le  noie  dans  l’efprit  de  vin ,  de  on  le  fait  fécher  : 
quatrièmement,  on  le  bride  à  feu  nud  dans  un 
vaideau  vernifTé  ,  de  on  le  met  en  poudre. 

La  poudre  de  ces  préparations  de  crapaud  s’em¬ 
ploie,  à  l’intérieur,  à  la  dofe  defeize  de  dix-fept 
grains ,  un  fcrupule ,  même  une  dragme  \  on  la  dit 
très  bonne  dans  la  rougeole  ,  la  petite- vérole  de  les, 
fevres  exanthématiques  :  c’eft  un  apéritif,  un  em- 
ménagogue ,  un  diurétique  >  il  guérit  l’hydropifie, 
ce  fait  eft  attefté  par  quantité  d’auteurs.  Solenan- 
der  dit  qu’une  femme  à  Rome ,  voulant  empoi- 
fonner  fon  mari  hydropique ,  fe  fervit  de  poudre 
de  crapaud,  de  le  guérit  j  cela  me  paroît  d’autant 
plus  furprenant ,  que  je  ne  crois  pas  le  fel  volatil 
adez  abondant  dans  cette  poudre  de  crapaud  :  au 
refte,  beaucoup  d’auteurs  l’atteftent.  A  l’extérieur, 
cette  poudre  appliquée  fur  une  plaie ,  comme  ab- 
jforbante ,  arrête  l’hémorrhagie.  Quant  à  ce  que 
Ton  dit  que  cette  poudre  ,  appliquée  fur  le  ventre, 
fait  pider  ;  .qu’un  crapaud  frit ,  mis  fous  l’aidelle  x 
arrête  toutes  hémorrhagies  j  que  fon  fémur ,  appli¬ 
qué  fur  la  dent ,  enleve  le  mal  fur-le-champ  j  que 
ce  fémur 3  appliqué  fur  i’artere  radiale,  guérit  le.% 
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Sevres  intermittentes }  que,  pris  intérieurement* 
il  eft  anticonvulfif ,  ce  font  des  fables. 

La  pierre  ,  nommée  crapaudine  y  ne  vient  point 
de  la  tête  du  crapaud  ,  comme  on  fe  l’étoit  faufTe- 
ment  imaginé  :  M.  de  Jussieu  a  fait  voir  que  c’é- 
foit  la  dent  d’un  poiiïon. 

L 'huile  de  crapauds ,  que  l’on  fait  en  mettant  au 
mois  de  Mai  des  crapauds  en  digeftion  dans  de 
l’huile  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  réduits  en  bouillie, 
eft  adoucilîante  ,  réfolutive  ,  8c  enleve  les  taches 
de  la  peau  :  on  peut  lui  fubftituer  l’huile  de  vers ,  ou 
de  lézards}  mais  je  préfererois  1  huile  de  crapauds.  II 
n’eft  pas  vrai  que  cette  huile  puilfe  guérir  l'hydropi- 
fie  ,  en  s’en  frottant  le  ventre  8c  les  reins. 

Pour  avoir  Yefprit  8c  le  fei  volatil  de  crapauds  s 
8c  Y  huile  fétide  ,  les  crapauds  doivent  être  delféchés  : 
on  les  coupe  par  morceaux  ,  on  en  remplit  les  deux 
tiers  d’une  cornue  ,  8c  on  procédé ,  comme  pour 
avoir  l’efprit  8c  fei  volatil  de  corne  de  cerf,  excepté 
qu’on  ne  délutte  point  les  vaiffeaux ,  à  moins  qu’ils 
ne  foient  refroidis.  Ce  fei  8c  cet  efprit  font  vo¬ 
latils  ,  ont  les  mêmes  vertus  que  celui  de  corne  de 
çerf ,  8c  s’emploient  de  même.  L’huile  diltillée  eft 
un  peu  plus  pénétrante  8c  plus  nervine  5  que  celle 
que  l’on  fair  par  infufion. 

Voici  ce  qu’on  lit  dans  la  Matière  médicale  de 
M.  Vogel  :  On  attribue  au  crapaud  une  vertu 
antipeftilentielle  ,  fi ,  après  avoir  été  féché  au  grand 
air  ou  au  four,  on  l’applique  enveloppé  dans  un  linge 
fous  les  aidelles  8c  fur  les  jambes}  il  attire  alors 
le  venin  8c  fe  gonfle}  ce  qui  eft  prouvé  par  plu- 
fieurs  obfervations  faites  durant  la  pefte  de  Vienne 
en  1712  (  Coînm.  nor .  1735  ->  P *  297-*  W  illis  , 
tract,  de  jehr.  pejlil.  &  epid .  angl .  an.  1645. p •  6$ •  dit 
que  la  poudre  de  crapaud  calciné  fut  très  efficace 
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dans  la  pefte  d'Angleterre.  Musitan,  opp .  ij,  c.  5  3^' 
recommande  d’appliquer  fur  les  bubons  peftilentiels 
un  cataplâfme  fait  d’un  crapaud  féché  ,  de  farine 
d’orge  èc  d’urine  humaine 3  3c  allure  que  la  fup- 
puration  s’y  eft  établie  avec  de  grandes  douleurs 
dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures  :  Kramer  , 
Comm.  non  1 73  5  >  p-  2,99  >.  confirme  ce  fait  d’aprcs 
fa  propre  expérience.  Sous  le  titre  d 'éuhiops  mi¬ 
néral  j  on  recommande ,  dans  la  pharmacopée  de 
Leyde  ,  la  poudre  de  crapaud  brûlé  comme  un 
fpécifique  dans  la  petite-vérole.  Cette  même  pou¬ 
dre  excite  fortement  l’écoulement  des  urines  3  3c 
eft  recommandée  par  Dolee  contre  l’hydropi- 
fie  3  maladie  qui  a  été  deux  fois  guérie  par  Kra¬ 
mer  avec  cette  poudre  où  il  avoir  cependant  ajouté 
du  fel  d’abfinthej  ce  qui  répand  un  peu  de  doute 
fur  l’etiicacité  de  la  poudre  de  crapaud.  Mais,  au 
rapport  de  Carl,  [Comm.  nor.iy^  \,p.  1  io}3ciy  56, 
p.  284).  Cette  même  poudre  5  prife  à  ladofede  dix 
grains  jufqu’à  vingt ,  appaife ,  d’une  maniéré  fur- 
prenante  ,  les  douleurs  de  la  goutte ,  3c  fur-tout 
celles  des  plaies 3  appliquée  fur  des  ulcérés  fordi- 
des  3c  cancéreux  ,  elle  les  mondifie ,  dit  Teich- 
meyer,  chcm.  obf  14;  De  Heers,  obf.  14,  en 
loue  beaucoup  les  effets  contre  l’incontinence  d’u¬ 
rine  ,  en  la  portant  pendue  au  col,  3c  renfermée 
dans  un  fâche 1 3  mais  W  erelius  qui,  ( Prax.clin » 
/.  4,  c.  32)  dit  avoir  répété  cette  expérience, 
fans  en  avoir  eu  de  fuccès;  quoiquelle  ait  réufii 
une  fois  à  Sculz,  â.  N ,  C.  vol.  jy  obf.  227.  Des 
pilules  de  crapaud  féché  font  vantées  par  Dover  , 
Legf  p.  47  ,  dans  l'affirme  convulfif.  Enfin  plufieurs 
recommandent  de  tenir  fous  les  aiilelles  un  cra-. 
patid  defféché  ,  dans  les  grandes  hémorrhagies , 
Sthal  ,  Colle  g.  caf.  min.  caf.  12  ,  p.  95  3  mais; 
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Schuiz  ,  dans  fa  Matière  médicale  ,  avertit  que  ce 
moyen  a  peu  de  fuccès  ,  fi  ce  n’eft  dans  les  perfon- 
nés  qui  ont  beaucoup  de  fenfibilité. 

CRAPAUD  -  VOLANT  ,  ou  Tette  chevre, 

y 

Oifeau.  Voye \  Eresaie. 

CRAPAUDINE.  Pierre.  Voye^  Crapaud  am¬ 
phibie. 

CRAPAUDîNE.  Sideritis  ofl\  Sideritis  hirfu- 
taprocumbens  C.  R.  Pm.  23  3.  Sideritis  vulgaris 
hirfuta  J.  B.  Sideritis  foliis-ovato  pr&longis  fu- 
perne  crenatis 3  Guett.  obferv.  235. 

Sa  racine  eif  dure  ,  ligneufe  ,  vivace.  îl  en  fort 
plufieurs  tiges  quarrées  ,  d’un  blanc  jaunâtre  ,  ordi¬ 
nairement  rampantes.  Ses  feuilles  font  oblongues  , 
velues,  dentelées  en  leurs  bords,  ridées,  d’une 
odeur  peu  agréable  ,  d’une  faveur  aPtringente  ,  un 
peu  âcre.  Ses  fleurs  ,  difpofées  en  rayon  8c  par  éta¬ 
ges  le  long  des  tiges,  iont  en  gueule,  de  cou¬ 
leur  blanche  ,  tirant  fur  ie  jaune ,  marquetées  de 
taches  rouges,  comme  la  peau  du  crapaud  3  (ce 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  crapaudine  )  dé¬ 
coupées  en  deux  levres ,  &  foutenues  par  un  ca- 
lyce  formé  en  cornet.  A  ces  fleurs ,  fuccedent 
quatre  graines  contenues  dans  une  capfule  qui 
croit  le  calyce  de  la  fleur  3  elles  font  oblongues , 
noirâtres.  i 

Cette  plante  ,  qui  fleurir  en  Juin  ,  en  Juillet,  Sc 
meme  en  automne  ,  croît  dans  des  lieux  arides  , 
rudes,  pierreux,  fablonneux,  incultes. 

Elle  eft  vulnéraire  -  aftringente  ,  &  déterfive. 
Avec  fit  décoétion  ,  dit  Clusius,  on  fait  des 
fomentations  fur  les  jambes  attaquées  d’éréfipeles  3 
ou  on  leur  en  fait  recevoir  la  vapeur  3  ce  qui  con¬ 
vient  auili  aux  gouteux.  On  en  prépare  un  bain 
pour  les  maladies  des  enfants  que  le  peuple  croit 
jümement  être  enforcelés.  La  crapaudine  en  ca- 
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taplafme  eft  bonne  contre  les  hernies  ;  8t  fa  décoe^ 
tion  intérieureînent  remédie  aux  flueurs  blanches. 

CRÈMES.  Cremores.  On  tire  des  crèmes  du  ris  j 
de  l’orge  mondée  ,  de  Favoine  aufli  mondée  ,  du 
feigle  ,  en  faifant  cuire  ces  graines  pendant  quel¬ 
ques  heures  dans  de  l’eau  de  fontaine  ,  qu’on  paiîe 
enfuite  dans  un  tamis  pour  féparer  la  crème  d  avec 
le  fon. 

La  crème  de  ris  fe  fait  en  trois  heures  de  coc- 
tion  :  celle  de  feigle,  en  quatre;  celle  d’avoine  * 
en  deux  ou  trois  :  mais  il  faut  que  l’orge  bouille 
pendant  fept  ou  huit  heures  ,  pour  en  tirer  la 

crème» 

La  crème  de  ris  adoucit  le  fang  8c  Fépaifîit  :  celle 
d’orge  tempere  FefFervefcence  du  fang  ;  celle  d’a¬ 
voine  eft  diurétique  8c  rafraîchiftànte  ;  celle  de 
feigle  entretient  le  ventre  libre  ,  ce  qui  la  rend 
très  convenable  a  ceux  qui  font  fujets  aux  hémor- 
rhoïdes. 

On  ne  prépare  la  crème  que  pour  une  dofe  ;  8c 
pour  chaque  dofe  ,  les  femences  ,  dont  on  doit  tirer 
la  crème ,  fe  prefcrivent  depuis  une  once  jufqu’l 
deux  au  plus  :  on  les  fait  cuire  avec  douze  onces 
d’eau  de  fontaine;  mais,  à  mefure  que  l’eau  s’é¬ 
vapore  par  l’ébullition;  il  faut  en  remettre  de 
nouvelle  dans  le  Vafe;  mais  chaude,  afin  de  con- 
ferver  à  la  crème  la  liquidité  qui  lui  eft  néceftaire 
pour  être  prife.  Ori  rend  les  crèmes  plus  agréables, 
en  y  ajoutant  deux  gros  de  fucre  pulvérifé  :  il  faut 
en  général  les  regarder  plutôt  comme  aliment  5  que 
comme  remede.  Elles  fourniftent,  comme  on  dit, 
un  médicament  alimenteux  qui  adoucit  le  fang  ; 
8c  elles  font  utiles  dans  les  maladies  où  le  lait  eft 
indiqué;  fçavoir,  la  phthifîe ,  la  toux,  le  crache¬ 
ment  de  fang ,  la  dy furie  ,  la  faim  canine ,  l’inflam¬ 
mation  de  la  bouche ,  l’ophthamie.  On  les  donne 
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&u  lieu  de  bouillons  >  deux  ou  trois  fois  le  jour 
dans  la  péripneumonie  ;  8c  même  dans  la  petite- 
vérole,  lorfqu’il  furvient  une  dyfenterie  Eymptoma- 
tique. 

Dans  toutes  les  maladies ,  où  la  moindre  agita¬ 
tion  du  fang  eft  nuifible ,  de  peur  de  l’exciter  ou 
de  1  augmenter  ,  on  nourrit  avec  fuccès  les  ma¬ 
lades  ,  de  crèmes ,  au  lieu  de  bouillons ,  lefquels 
mettent  le  fang  en  mouvement,  &  augmentent  fon 
ardeur  :  dans  l’hérùoptyfie ,  par  exemple  ,  le  vomif- 
lement  8c  le  piftement  de  fang ,  8c  toutes  les  hé¬ 
morrhagies  internes  ;  on  interdit  dans  tous  ces  cas 
les  bouillons  aux  malades ,  pour  les  nourrir ,  de 
quatre  heures  en  quatre  heures  ,  ou  de  cinq  en  cinq, 
de  crèmes  cuites  dans  l’eau,  8c  édulcorées  avec  le 
fucre ,  de  crainte  que  les  bouillons  ,  en  agitant  le 
fang,  n’en  augmentent  l’écoulement,  8c  n’empê¬ 
chent  par-îa  les  vaiffeaux  rompus  de  fe  fermer. 

Afin  que  la  crème  de  ris  adoucifle  davantage  l'a¬ 
crimonie  du  fang ,  on  doit  faire  cuire  avec  le  ris 
une  poignée  de  feuilles  de  buglofie  ,  8c  y  ajouter 
un  verre  de  lait  de  vache  ;  ou  bien,  après  avoir  fait 
cuire  le  ris  pendant  trois  heures  avec  de  l’eau  de 
fontaine ,  on  le  fait  cuire  enfuite  pendant  trois 
autres  heures  avec  le  bouillon  d’un  poulet;  puis 
pendant  trois  autres  heures  dans  du  lait  d’amandes. 
La  crème  ainfi  préparée,  eft  d’une  très  grande  uti¬ 
lité  dans  les  tempéraments  échauffes  qui  font  atta¬ 
qués  de  la  fievre  :  il  eft  employé  auili  avec  fuccès 
dans  le  ptyalifme  pour  prévenir  l’inflammation  de 
la  bouche  ,  8c  pour  empêcher  les  ulcérés  de  cette 
partie  de  fe  remplir  d’elcares  malins. 

D.  CRESSON  DES  JARDINS;  Creflon  alé- 
nois  ou  cultivé;  Nafitor.  Cardamum  j  hve  Najlur- 
tiian  hortenfe  off.  Naflurtium  ho  rt  en  je  vulgatum  j 
C.  JB.  Pin.  103.  Tournef.  Inft,  rei  herb. 
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Sa  racine  eflfimple,  ligneufe,  blanche,  garni# 
de  fibres  menues.  Les  tiges  ,  qui  en  Torrent  ôc  qui 
s’élèvent  d  un  pied  ou  d’un  pied  ôc  demi,  font 
rondes,  folides,  rameufes,  couvertes  d’une  efpece 
de  potifliere  bleuâtre.  Ses  feuilles  font  oblongues , 
profondément  découpées,  d’une  faveur  âcre.  Aux 
fommités  des  tiges  Ôc  des  branches  ,  naiilènt  des 
fleurs  petites  ,  compofés  de  quatre  pétales  difpofés 
en  croix ,  de  couleur  blanche  purpurine  ,  portées 
fur  de  courts  pédicules.  A  ces  fleurs ,  fuccedent  de 
petits  fruits  prefque  ronds,  applatis,  divifés  en 
deux  loges  ,  où  font  contenues  deux  graines  fphé- 
riques  ,  rougeâtres ,  d’une  faveur  brûlante. 

Cette  plante  ,  qui  fleurit  en  été,  fe  cultive  dans, 
les  jardins ,  ôc  demeure  verte  tout  l’hyver. 

Le  creiîon  fe  mange  en  falade ,  ôc  fe  fert  fur  les 
tables. 

vSes  feuilles  ôc  fes  femences  font  atténuantes  ôc 
incifives  :  elles  conviennent  dans  les  obflruétions 
de  la  rate  ,  de  la  matrice  3  dans  les  engorgements 
du  poumon  ôc  des  bronches.  On  tient  dans  les 
boutiques  une  eau  diftillée  de  crefibn,  qui  fe 
prefcrit  depuis  une  once  jufqu’â  fix. 

On  fait  avec  fes  femences  des  émulfions  qui  font 
fudorifiques ,  ôc  favorifent  l’éruption  de  la  petite- 
vérole.  Ambroise  Paré  faifoit  frire  dans  une 
poêle  avec  du  fain-doux  les  feuilles  ôc  les  femen¬ 
ces  de  erefion  alénois 3  ôc ,  après  avoir  coulé  ôc 
exprimé  le  tout ,  il  avoir  une  pommade  très  effi¬ 
cace  contre  les  galles  ôc  la  teigne  des  enfants  3 
mais ,  avant  que  de  l’employer  ,  il  faifoit  précéder 
les  remedes  généraux.  Les  femences  de  cette  ef¬ 
pece  ,  fui  van  t  Forsstus,  font  bonnes  contre  les 
affections  foporeufes. 

IF.  Cresson  sauvage  3  Corne  de  cerf  d’eau  ÿ 
Ambrbifie  fauv  âge -rampante  3  Pied  d e  corneille  de 
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Raeî.  Najiurtiurn  verrucarium  j  off.  Ambrofia  cam- 
pejlris  repens  A  C.  B.  Pin.  138.  Coronopus  Ruellii, 
iive  Naflurtïum  verrue  ojiim  J.  B.  2.  915).  Cornu 
cervi  ait er um  repens  j  Dodon.  Pempt.  1  10.  Nafiur - 
tium  fylvefre ,  capfulïs  crijiatis,  I  qurnef.  Inft.  rei 
herb.  Coronopus  repens  v  cl  recia  j  Ruellii,  Park.  PtA 
milvinus  Columellæ. 

De  fa  racine  qui  eft  oblongue  «5c  aifez  grade „ 
forcent  des  tiges  prefque  toujours  rampantes  ,  lon¬ 
gues  de  cinq  à  lix  pouces  ,  rameufes  ,  un  peu  roi- 
des  Ses  feuilles  font  découpées  comme  celles  du 
crelTon  alenois  ,  dont  elles  ont  à-peu-  près  la  faveur 
<3e  1  odeur.  Ses  detirs  font  diipoiées  en  croix,  blan¬ 
ches,  petites.  Ses  fruits  font  des  efpeces  de  verrues 
grades  comme  de  petits  pois ,  qui  contiennent  des 
graines  menues  ,  arrondies  ,  noires  \  elies  ont  le 
goût  &  la  hgure  de  celles  du  crelfon  alenois. 

Cette  plante,  qui  fleurit  en  Juin,  croît  le  long 
des  chemins  <5c  dans  les  lieux  humides. 

Elle  a  les  memes  vertus  quelle  crelfon  alenois  * 
mais  plus  douce  <3e  moins  chaude.  Elle  entre  dans 
le  fameux  remede  de  mademoifelle  Stéphens.  On 
didipe  les  porreaux  des  mains,  h  on  les  frotte  avec 
les  feuilles  du  creffon  fauvage. 

IIR.  Cresson  d’eau,  ou  aquatique \  Crelfon 
de  fontaine ,  ou  des  ruilfeaux.  Nafiurtium  aquati- 
cum  fupïnum  C..B.  Pin.  Sifymbrium  Cardamine 
iive  Najiurtium  aquaticum 3  J.  B.  Sifymbrium  Car¬ 
damine  diclum  j  Galeni.  Sifymbrium  foliis  pin - 
natis  j  foliolis fubcordatis  _>  Linn.  Sifymbrium  foiïis 
pinnatis angulofs fioribus  fuper  folia  vix  alatis  , 
Haller  ,  Helv.  549. 

Sa  racine  eft:  filamenteufe  ,  blanche.  De  chaque 
nœud  ou  jointure ,  forcent  plusieurs  libres  capil¬ 
laires  qui  s’enfoncent  dans  l’eau.  Elle  poude  des 
figes  longues  d’un  pied*  courbées*  grades ,  can- 
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nelées.  Ses  feuilles  font  arrondies,  toujours  vef-* 
tes ,  fucculentes  ,  d’une  faveur  un  peu  piquante» 
Aux  fommités  des  tiges  3c  des  rameaux ,  naifTenc 
de  petites  fleurs  blanches,  compofées  de  quatre 
pétales  rangés  en  croix  ,  3c  de  piufieurs  étamines  à 
fommets  jaunes.  A  ces  fleurs ,  fuccedent  des  Cli¬ 
ques  un  peu  courbées,  allez  charnues,  divifées  en 
deux  loges ,  où  font  contenues  des  graines  fphéri- 
ques,  menues ,  rougeâtres,  âcres. 

Il  croît  le  long  des  ruiffeaux  3c  des  fontaines 
dont  les  eaux  font  claires  3c  limpides  :  il  fleurit  en 
Juillet  3c  Août. 

On  mange  le  crefTon  en  falade  ;  fous  les  viandes 
blanches  :  cet  ufage  eft  très  bon.  En  médecine ,  le 
creifon  eft  fort  employé  :  dans  le  fcorbut ,  on  le 
donne  en  infufion ,  ou  fon  fuc  dépuré.  Il  eft  regardé 
comme  un  fpécifique  dans  les  maladies  foporeufes 
3c  de  poitrine  j  il  atténue  les  vifcolîtés  qui  pour¬ 
raient  paffer  dans  nos  humeurs ,  &  aller  embarrafter 
le  poumon.  Il  convient  dans  toutes  les  maladies  cu¬ 
tanées.  Ses  feuilles  fricaffées  font  un  fpécifique  pour 
réfoudre  les  galles  ,  dartres  3c  teignes  des  enfants  , 
après  qu’on  les  a  préparés.  Tournefort  dit  qu  on 
peut  guérir  le  polype  du  nez ,  en  Thumeélant  de 
temps  en  temps  avec  le  fuc  de  crefTon  :  l’efprit 
de  crefTon  eft  de  peu  d’ufage. 

Outre  la  vertu  antifcorbutique  que  poftede  cette 
plante  ,  Bonnet  ,  Scpulcrct.  p.  562  ,  dit  qu’elle  eft 
bonne  dans  la  phthifie  „  lors  même  que  les  pou¬ 
mons  font  fortement  ulcérés,  3c  dans  les  fquirrhes 
des  vifceres  :  on  en  prend  le  fuc  ,  â  la  dofe  de 
quatre  onces  tous  les  matins.  Le  crefïon  eft  mis 
au  nombre  des  fébrifuges  par  Sylvius  ,  Prax.  app, 
tract .  9  ,  §  ,  1 5 1  \  3c  par  Hartmann  ,  Prax.  chynu 
c.  139.  Il  eft  recommandé  dans  les  affe étions  co- 
mateufes  par  Rondelet  ^  Mcth .  cur.  c,  19  3  d’où 
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eft  venu  le  proverbe  à  l’égard  des  dormeurs;  edc 
najlartïum  _,  mangez  du  ctefFon.  Cependant  Wek- 
lof,  de  febrib.  obferv,  p.  81  ,  qui  la  donné  dans 
les  fièvres  foporeufes  ,  ne  lui  a  pas  remarqué  tant 
d  efficacité.  J  ajoute,  dit  M.  Vogel,  que  c’eft  un 
excellent  ftomachique,  3c  qu  il  n  eft  point  à  mé- 
prifer  dans  la  goûte. 

On  tient  dans  les  boutiques  une  eau  diftillée  ,  3c 
un  fyrop  de  cette  plante  :  1  eau  fie  donne  depuis 
quatre  onces  jufquà  huit ,  dans  les  juleps  3c  po¬ 
tions  antifcorbutiqués  ;  la  dofe  du  fyrop  eft  depuis 
demi-once  jufqu  a  une  once.  On  en  prépare  aufli 
nn  efprit  urineux  qui  fe  prefcrit  avec  fuccès  dans 
le  fcorbut  ;  on  en  verfe  une  ou  deux  cuillerées  dans 
une  livre  de  petit-lait. 

IV  °.  Cresson  (grand)  dinde  ou  du  Péroua 
V oye i  Capucine  (  grande  ). 

Vu.  Cresson  (petit)  dinde.  Voye %  Capu¬ 
cine  (  PETITE.  ) 

VP.  Cresson  a  feuilles  de  raifort.  Voye £  Rai- 
port  d’eau  ou  aquatique. 

VIP.  Cresson  (petit)  sauvage,  à  fleurs 
jaunes  ;  Faux  creflon.  Eruca  paluftris ,  off.  Eruca. 
paluftris  nafturtii  folio  3 fihquâ  oh  Ion.  g  à  C.  B.  Pin. 
Eruca  quibufdam  fylvejlris  „  repens  ,  ftofculo  luteo  * 
J.  B.  Sifymbrium  paluftre  repens  j  nafturtii  folio  , 
Tournef.  Inft  rei  herb.  226".  Sium  alterum  aquati - 
cum  luteum  3  vel  Cardamine  tenuifolia  montana  % 
Column.  Nafturtium paluftre  floribus  luteis 3  Gesn* 
hort.  Sifymbrium  foliis pinnatis  >  foliolis  lanceola-* 
lis  ferrais  j  Linn. 

!  ^  Sa  racine  eft  fort  rampante  ,  déliée ,  blanchâtre  , 
dune  faveur  acre,  mais  plus  foible  que  celle  du 
raifort.  Ses  tiges  ,  qui  ont  environ  fix  pouces ,  font 
cannelees ,  legerement  perforées  ,  quelquefois  rou¬ 
geâtres.  Ses  feuilles,  qui  reifemblent  à  celles  de  la 
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roquette  ou  du  creflon  ordinaire ,  font  découpées 
en  laniere  ,  d’un  verd  noirâtre ,  d’une  faveur  Ié- 
gumineufe.  Du  fommet  des  tiges  &  des  rameaux  , 
forcent  de  petites  fleurs  compoiees  de  quatre  péta¬ 
les  jaunes,  d’une  laveur  âcre.  A  ces  fleurs  fucce- 
dent  de  petites  filiques  cylindriques  divilées  en  deux 
loges  féparées  par  une  cloifon  mitoyenne  ,  où  font 
renfermées  plufleurs  graines  menues. 

Cette  plante,  qui  fleurit  en  Juin  &  en  Juillet , 
croit  le  long  des  rivières,  dans  les  foliés  humides, 
&  dans  les  endroits  où  l’eau  de  la  pluie  a  féjourné 
quelque  temps. 

Quoiqu’elle  palfe  pour  antifcorbutique ,  on  en 
fait  peu  d’uiage. 

VIII.  Cresson  sauvage.  Voye ^  Passerage 

SAUVAGE. 

CRIN  de  cheval.  Voye q  Cheval. 

CROCUS  METALLORUM 3  Safran  des  mé¬ 
taux.  Voye%  Antimoine. 

CROISETTE.  Cruel  ata  &  Crucïalis  oft.  Cm- 
data hlrfuta^ C.  B. Pin.  53  5.  Tgurnef.  InA.reiherb. 
Crucïata Dodon.  Pempt.  357.  Gallium  latlfollum  r 
Cruclata  qulbuf dam  ^  flore  luteo  J.  B. 

-  Sa  racine  elt  traçante  ,  noueufe ,  garnie  de  plu¬ 
fleurs  fibres  jaunâtres.  Il  en  fort  des  tiges  nom- 
breufes ,  velues  j  quarrées,  foibles  ,  noueufes,  lef- 
quelles  font  longues  d’un  pied  5c  plus.  A  chaque 
nœud  ,  naiflent  quatre  feuilles  placées  en  croix 
velues ,  moufles ,  fans  queue.  De  l’aiflelle  des  feuii 
les ,  fortent  des  fleurs  en  cloche,  d’une  feule  piece 
dont  le  calyce  devient  un  fruit  compofé  de  deux 
femences  arrondies. 

Cette  plante  ne  différé  du  caille-lait  5c  du  gratis 
teron,  qu’en  ce  quelle  porte  feulement  quatre 
feuilles  difpofées  en  croix  fur  la  tige,  au  lieu  qui 
ces  deux  plantes  en  portent  davantage. 
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Cette  plante,  qui  fleurit  en  été,  croît  dans  les 
bluffons  de  les  haies. 

La  croifette  efl:  vulnéraire-aflringente.  Sa  dé- 
coétion  bue  pendant  quelques  jours ,  &r  l'applica¬ 
tion  de  Tes  feuilles  fur  la  partie ,  guériflent ,  dit- 
on,  la  hernie.  Jungken  vante,  contre  le  fquiî> 
rhe  du  foie  ,  une  fomentation  faite  avec  cette 
plante.  J.  Cruso  ,  ( Medicam .  eupor.  thefaur.  Lon - 
dini  ,  1 701  )  rapporte  qu’en  broyant  cette  plante 
entre  deux  tuiles,  &  en  l’appliquant  en  forme  de 
cataplafme  ,  il  a  guéri  un  payfan  qui  s’étoit  bleffé  / 
avec  une  faulx  la  partie  fupérieure  de  la  main. 
CROPAL.  Foyei  Codaga-pala. 

CRYSTAL  DÉROCHE.  Cryjlallus  rupea .  Cryf- 
tallus  hexagona  non  colorata  Wall,  minerai,  pag . 
144.  n°.  1.  Nitrum  quart^ofum  aqueum  Linn.  fyft. 
nat. 

C’eflune  pierre  molle,  tranfparente  ,  qui ,  par  fa 
forme  &  lon  brillant ,  imite  le  diamant  j  il  paroît 
compofé  de  deux  pyramides  héxagones ,  au  milieu 
defqtielles  efl  une  colomne  aufli  hexagone. 

Le  cryflal  de  roche  fe  forme  dans  les  entrailles 
de  la  terre ,  dans  les  montagnes  d’Iflande ,  de  Suede, 
de  Norvège  ,  d’Allemagne ,  de  Bohême  ,  de  Suiffe  , 
de  Hongrie,  &c. 

On  a  attribué  au  crvftai  une  vertu  aftringente,  & 
capable  de  diiïoudre  la  pierre  }  ce  qui  fait  que  piu- 
fleurs  le  prefcrivent  dans  les  flux  de  ventre,  les 
flueurs  blanches ,  &  dans  la  pierre  des  reins  ou  de 
lia  vellie. 

On  ne  compte  plus  guere  aujourd’hui  fur  toutes 
ces  belles  vertus  qui  fe  font  évanouies ,  dès  qu’on 
a  mieux,  connu  fa  nature  ,  ëc  les  parties  qui  entrent 
dans  fa  compofition. 

Cette  pierre  efl  compofée  ,  dit  Cartheuser, 
d  une  terre  minérale  pure ,  8c  d’un  peu  de  fubflance 
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faline  8c  glutineufe ,  qui  eft  fi  étroitement  enrn 
barrafiee  dans  les  parties  terreufes ,  qu’on  ne  doit 
prefque  y  avoir  aucun  égard  dans  l’ufage  que  l’on 
en  fait.  Les  parties  terreufes  fe  manifeftent  d’elles- 
mêmes  ;  mais  les  falines  de  glutineufes  ne  peuvent 
être  développées ,  qu’au  moyen  de  la  calcination. 
En  effet ,  dès  que  cette  pierre  a  été  calcinée ,  8c  â 
plufieurs  reptiles,  &  éteinte  autant  de  fois  dans 
l’eau  froide  ;  elle  fe  difiout  enfin ,  comme  l’afiiire 
Beccher  ,  en  une  matière  muqueufe  qui  jette  dans 
la  diftillation  un  efprit  fubtil  8c  de  l’huile.  Le 
même  auteur  dit  encore  qu’il  a  vu  le  cryfral  fe  dif- 
fioudre  ;  de  qu’après  qu’on  en  eut  ôté  le  menftruë 
aqueux ,  on  trouva  dans  le  fond  du  vafe  toute  la 
diftblution  du  cryftal  féche ,  tranfparente ,  de  la 
confiftance  de  la  gelée  ,  molle  comme  de  la  cire , 
8c  légèrement  fufible  au  feu  ,  comme  lait  le  borax. 
Les  acides  les  plus  foibles  ne  peuvent  le  diiloudre. 
8c  même  les  plus  forts  acides  minéraux  ne  lui  em 
lèvent  que  très  peu  de  chofe.  N’eft-il  pas  manifefte 
par  tout  ceci  que  cette  pierre  doit  être  rnife  au 
nombre  des  médicaments  tout-à-fait  inertes ,  & 
qu’on  ne  doit  point  compter  fur  fes  vertus ,  dam 
les  maladies  qui  proviennent  de  l’acide  des  pre¬ 
mières  voies ,  8c  beaucoup  moins  encore  dans  le 
choléra,  contre  les  poifons  minéraux-cauftiques 
-8c  dans  d’autres  maladies  femblables  pour  lefquelie; 
plufieurs  la  recommandent  comme  un  fpécifique. 

Monti  ,  Comm ,  irtjl.  bonon .  I ,  p,  314,  &  Lin- 
næu s ,  Mat.  med.  lap.  n°.  14,  nient  abfolumem 
que  le  cryftal  ait  aucune  vertu  médicinale;  ce  der; 
nier  même  fondent  qu’il  eft  nuifible.  Mais  il  eft 
prouvé  qu’il  a  la  vertu  d’émou  fier  les  acides  f  c’ef 
ce  qu’on  lit  dans  la  Matierë  midi  cale  de  M.- Vogel} 
8c  c’eft  pour  cette  raifon  qu’il  appaife  ,  fuivant  .D; 
Heers  3  Obf  j ,  p.  25  3  les  maladies  des  première; 
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Voies  ,  le  vomiffement ,  les  tranchées  des  enfants > 
le  flux  de  ventre  &  le  choléra ,  &c  qu’il  amortit  la 
force  des  poifons  acides  minéraux  (  ejufdem  Objl 
16 ,  p.  210  j  &  Wedel.  Amœnit.  mat .  med,  pag. 
338,  33  y.  Cependant  ce  dernier  avertit  qu’il  n’effc 
utile  que  dans  les  affections  légères ,  &  non  pas 
dans  les  cas  graves  J’avoue,  ajoute  M.  Vogel, 
que  le  cryftal  ne  m’a  jamais  manqué  dans  les  diar¬ 
rhées  ,  ou  je  l’ai  donné  quelquefois  à  la  dofe  de 
demi  gros  3  &  ,  quoiqu’il  112  foit  point  de  nature 
alkaline,  &  qu’il  n’enleve  pas,  aux  acides  qu’on 
verfe  deffus,  leur  acidité,  fur  quoi  infifte  forte-/ 
ment  Monti;  cependant  l’expérience  &  l’effet 
ont  appris  qu’il  les  altéré  ,  les  pénétré  ,  &  les  adou¬ 
cit  :  pour  cela ,  il  convient  de  le  porphyrifer  très 
exactement  3  mais  il  paroît  que  c’eft  inutilement 
que  quelques-uns  le  recommandent  pour  augmen¬ 
ter  le  lait. 

Néanmoins  M.  Geoffroi  s’exprime  ainfl  :  on  fe 
fert  rarement  en  ce  pays-ci  du  cryftal  intérieure¬ 
ment  3  car  011  n’eft  pas  affez  affuré  de  fes  vertus. 

On  l’emploie  a  l’extérieur  comme  dentifrique  : 
en  effet ,  par  le  frottement  du  cryftal  pulvérifé  ,  on 
ôte  la  croûte  tartareufe  des  dents.  Niais  il  ne  faut 
pas  en  faire  ufage  trop  fréquemment  3  car  il  enleve 
non-feulement  le  tartre,  mais  il  ufe  entièrement 
l’émail  dont  les  dents  font  recouvertes.  11  entre 
dans  l’onguent  citrin. 

Crystal  minéral.  Voye %  NitPvE. 

CRYSTAUX  d’argent.  Voye £  Argent. 

Crystaux  de  lune.  Voye^  Argent. 

CUBEBES.  Cubebdt  vul gares  off.  Cubebdt ,  vel 
Quabebœ y  Arabum.  Cubebe  vulgaris  C.  B.  Pin.  41  2*. 
Citbeba  y  Linn.  mat.  med.  526C 

Les  anciens  Grecs  ne  les  ont  point  connues  3  les 
Arabes  font  les  premiers  qui  en  aient  parlé. 
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Les  cubebes  ne  différent  pas  beaucoup  du  poivre 
ordinaire  par  leur  forme  &  leur  caraétere.  En  effet, 
les  baies  en  font  rondes  ,  tantôt  de  la  groileur  des 
grains  de  poivre,  tantôt  un  peu  plus  grandes,  ri¬ 
dées,  à  queue  ,  ou  garnies  d’un  petit  pédicule 
d  une  coulent  fauve  ou  blanchâtre  d’une  odeur 
pénétrante  ,  d’une  laveur  aromatique  Ôc  très  âcre. 
L’écorce  extérieure  rude ,  renferme  un  noyau 
rond,  poli,  compaéte  ,  fauve -roufsâtre  en  dehors, 
blanchâtre  en  dedans ;  &  on  la  trouve  pour  ainfi 
dire  plus  âcre  que  le  noyau  meme  :  quelques-uns 
même  appellent  les  cubebes  poivre  à  queue . 

On  les  apporte  de  l’Inde  orientale ,  Sc  on  dit 
quelles  viennent  fur  -  tout  en  grande  abondance 
dans  le  royaume  de  Pegu ,  les  ifles  de  Ceylan  6c 
de  Java.  On  n’eft  pas  encore  bien  certain  de  la 
plante  qui  les  produit.  Hermann,  qui  l’appelle 
cur une la  rapporte  aux  arbres  convolvulacés  ;  elle 
ne  différé  que  par  l’efpece  &  non  par  le  genre  de  la 
plante  qui  donne  le  poivre;  elle  eft  farinent eufe , 
elle  grimpe  comme  le  lierre  ,  6c  porte  des  fruits  en 
grappe  comme  le  poivrier  ordinaire. 

Les  cubebes  donnent ,  par  la  diftillation  humide , 
une  petite  quantité  d’huile  effentielle  éthérée ,  la¬ 
quelle  eft  fpécifi  que  ment  plus  pefante  que  l'eau , 
fent  bon  ,  6c  a  à-peu-près  le  caraétere  de  l’huile  de 
poivre.  C’eft  à  cette  huile  qu’elles  doivent  leur 
odeur  ;  6c  à  la  fubftance  fixe  réfinéufe  ,  leur  âcreté. 

Elles  poffedenc  les  vertus  des  aromatiques, 
échauffent,  fortifient  les  nerfs  &  les  parties  ner- 
veufes.  On  les  dit  fpécifîques  contre  le  vertige  & 
ï  imbécillité  de  la  mémoire.  Elles  diffolvent  très 
puiftammenc  le  mucus  &  les  autres  humeurs  viE 
.que ufe s  ,  excitent  une  ofcillation  vive  dans  les  fo- 
Ikles;  plus  modérée  cependant  que  celle  qui  eft 
produite  pat  le  poivre  ordinaire  ;  c’dt  pourquoi 
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on  les  met  au  nombre  des  principaux  peéforaux , 
anticatarrheux  8c  ftomachiques.  Elles  produifent 
fur-tout  de  bons  effets  dans  les  tumeurs  des  glan¬ 
des  falivaires  ,  le  relâchement  de  la  luette  ,  la  pa- 
ralyfîe  de  la  langue,  l’enrouement  opiniâtre,  la 
toux,  la  difficulté  de  refpirer,  l’afthme ,  le  ca¬ 
tarrhe  fuffocant  produit  par  la  pituite  tenace  8c 
le  relâchement  des  parties  folides ,  de  même  que 
dans  la  céphalalgie  8c  la  migraine ,  le  bourdonne¬ 
ment  des  oreilles  ,  les  affeétions  foporeufes ,  la 
hevre  quarte  rebelle ,  les  crudités  pituiteufes  de 
l’eftomac  ,  le  vertige  ftomacal ,  la  cachexie ,  l’hy- 
dropifie  afcite  récente.  On  les  mange  quelquefois 
telles  qu’elles  font ,  ou  on  les  fait  infufer  dans  du 
vin ,  ou  on  les  mêle  en  petite  quantité  â  des  pou¬ 
dres  groffieres  ,  ou  au  tabac  â  fumer.  On  peut  les 
faire  prendre  en  fubftance ,  depuis  quelques  grains 
jufqu’â  un  fcrupule  ;  8c  en  infufion  dans  du  vin , 
depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  gros. 

Garzias  dit  que  les  Indiens  font  un  grand 
ufage  des  cubebes  macérées  dans  le  vin  pour  s’ex¬ 
citer  â  l’amour. 

CUCUPHES  }  Cucuphœ.  Efpeces  de  bonnets  pi- 
quésremplis  de  poudres  céphaliques  8c  aromatiques. 
Ces  remedes  topiques  étoient  fort  vantés  par  les 
anciens  médecins  pour  fortifier  la  tête  8c  le  cer¬ 
veau.  Les  aromatiques  avec  lefquels  on  les  pré- 
paroit ,  étoient  la  lavande ,  la  marjolaine  ,  le  thym  , 
la  fauge  ,  le  mufc  ,  l’ambre  gris ,  8c  autres. 

Si  l’on  en  obtenoit  quelque  bon  effet ,  il  étoit 
dû  ,  fans  doute,  â  la  réfolution  qu  ils  procuroient; 
mais  il  efl  bien  plus  avantageux  de  l’exciter  avec 
un  cataplafme  ,  un  emplâtre  ,  &c. 

On  ne  fçauroit  croire  que  ces  remedes  foient 
capables  de  fortifier  les  parties  internes  ,  puifqu’ils 
n’y  font  pas  immédiatement  appliqués  \  ii  cepen- 
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dant  il  s’enfuit  quelqu  effet ,  il  faut  apparamment 
Fattribuer  aux  parties  huileufes  très  fubtiles ,  ôc 
aux  fels  très  volatils  qui  s  exhalant  continuelle¬ 
ment  des  poudres  aromatiques,  pénètrent  dans 
l’intérieur  par  les  pores  de  la  peau ,  fe  mêlent  aux 
humeurs ,  8c  réveillent  ce  principe  vital  qui  im¬ 
prime  le  mouvement  au  cœur  &  aux  efprits ,  les¬ 
quels  en  conléquence  fe  portent  plus  abondamment 
vers  les  organes  du  fentiment  8c  du  mouvement. 
Il  faut  dire  la  même  chofe  de  l’application  des  ani¬ 
maux  ouverts  tout  vivants  qu’on  met  en  ufage 
dans  les  grandes  foibleffes ,  pour  rappeller  le  mou¬ 
vement  du  fang.  On  applique  auffi ,  fur  ceux  qui 
lont  en  agonie ,  des  vieux  coqs  coupés  par  le  mi¬ 
lieu  ,  ou  des  tripes  de  mouton  encore  chaudes  > 
pour  foutenir  8c  entretenir  le  peu  de  chaleur  qui 
leur  relie.  Mais  on  retire  très  peu  d’avantages  de 
ces  différents  topiques  dans  lefquelsles  anciens  mé¬ 
decins  avoient  trop  de  confiance  ;  parcequ’ils  ne 
peuvent  s’infînuer  jufqu’aux  parties  internes,  ni 
corriger  les  vices  des  fluides  :  cependant  *  par  une 
raifon  contraire  ,  ils  font  d’un  puiflant  fecours 
dans  quelques  maladies  externes,  par  exemple, 
dans  les  grandes  contufions  ,  pour  lefquelles  on  en¬ 
veloppe  tout  le  corps  de  peaux  des  animaux  récem¬ 
ment  tués  j  ou  bien  on  applique  fort  heureufe- 
ment ,  fur  les  parties  fortement  contufes  ,  des  ani¬ 
maux  ouverts  tout  vivants,  ou  leurs  entrailles  en¬ 
core  chaudes. 

CUIVRE  j  Airain.  XœKKoç ,  Græcor.  Æs  3  SCI 
Çuprum  j  Latinor.  Venus  Chymicor. 

Le  cuivre  efl  un  métal  imparfait,  &  d’une  belle:, 
couleur  jaune  ,  très  malléable  \  il  fe  fond  difficile¬ 
ment  fut  le  feu  j  8c  les  huiles  ,  qui  confervent  les 
autres  métaux  ,  1  altèrent  8c  en  font  du  verdet.  On 
l’appelle  en  latin  cuprum  3  ab  infulâ  Çupro j  «j  pat- 
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ceque  ,  quand  on  le  frappe ,  il  eft  très  fonore.  Les 
chymiftes  l’ont  appelle  venus  parcequ’ils  croyoient 
qu’il  tenoit  le  même  rang  parmi  les  métaux ,  que 
Vénus  parmi  les  planètes ;  de  que  de  plus  il  en  re¬ 
cevoir  les  influences. 

Autrefois  le  cuivre  étoit  beaucoup  plus  uflté 
pour  faire  les  monnoies ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  fhifloire  romaine  ;  il  efl:  encore  actuellement 
employé  à  cet  ufage  chez  certains  peuples  qui  ont 
des  pièces  de  cuivre  pefant  cinq  à  flx  livres  :  c’eft 
donc  avec  raifon  qu’on  préféré  en  Europe  les  pièces^ 
d’or  de  d’argent;  elles  font  moins  incommodes  ,  de 
elles  ont  de  plus  cet  avantage  fur  le  cuivre  ,  quelles 
font  inaltérables. 

Le  cuivre  ne  fe  trouve  pas  dans  tout  pays  ;  il  y  en 
a  peu  en  Europe  5  excepté  en  Suède ,  dans  le  Dan- 
nemarck,  de  quelques  contrées  de  l’Allemagne» 
Dans  fa  mine ,  il  fe  trouve  fous  différentes  for¬ 
mes  ,  Ôc  on  le  divife  pour  cela  en  cuivre  vierge  dC 
cuivre  préparé ’. 

Le  cuivre  vierge  fe  trouve  tel  dans  fa  mine ,  tan¬ 
tôt  fous  la  forme  de  globe  ,  tantôt  ce  font  des  vé¬ 
gétations  charmantes. 

Le  cuivre  commun  eft  celui  qui  a  befoin  de  pré¬ 
parations  ,  il  fe  trouve  dans  fa  mine  ,  tantôt  fous 
la  forme  de  belles  pyrites  jaunes ,  brillantes,  de 
couleur  d’or,  à  caufe  de  la  quantité  du  foufre  avec 
lequel  il  eft  uni.  D’autrefois  il  efl:  combiné  avec  du 
foufre:, &  forme  des  mafles  de  différentes  couleurs, 
tantôt  noires ,  tantôt  brunes ,  tantôt  rouges.  Pour 
féparer  le  cuivre  d’avec  le  foufre  ,  il  faut  un  travail 
qui  furpaffe  l’imagination.  Il  eft  fouvent  mêlé  avec 
une  quantité  d’argent  que  l’on  eft  charmé  d’en  fepa- 
rer:  pour  ce' a, on  fait  brûler  la  mine, afin  de  pouvoir  la 
mettre  en  morceaux  ;  on  les  fait  brûler  une  fécondé 
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fois  y  on  les  concalfe  encore  ,  3c  on  les  torréfie  une 
îroifieme  fois  y  puis  on  les  met  fondre  ,  3c  la  mafle , 
qui  en  réfulte  ,  s’appelle  pierre  de  cuivre  :  on  tor¬ 
réfie  cette  malfe  huit  fois,  3c  on  la  fait  fondre 
après  y  par  ce  procédé  ,  Ton  a  ce  qu’on  appelle  cui - 
wre  noir ;  on  le  rorréfie  encore  plufieurs  fois ,  on 
met  enfuite  la  malfe  dans  un  fourneau ,  fous  la¬ 
quelle  on  place  un  creufet ,  l’on  ajoute  du  plomb  , 
éc  I  on  allume  un  feu  de  fulion  :  le  plomb  fe  fond 
8c  entraîne  avec  lui  l’argent  au  fond  du  creufet  y  3c 
il  refte  une  malfe  de  cuivre  fpongieufe  que  Ion 
appelle  ns  pauper  cuivre  appauvri  :  on  la  fait  fon¬ 
dre  enfuite  feule  ,  3c  elle  devient  malléable* 

Â  raifon  du  pays,  on  diftingue  le  cuivre  de 
Soede ,  celui  de  Dannemarck  ,  d’Allemagne  ;  le 
meilleur  eft  celui  de  Suede.  Quant  a  la  couleur , 
il  y  en  a  de  rouge  3c  de  jaune  :  le  rouge  eft  le  plus 
eftimé.  Il  y  a  encore  le  cuivre  en  lames  3c  le  cui¬ 
vre  en  rofettesj  c’eft  celui-ci  qu’on  choifit  pour 
l’ufage  de  la  médecine. 

Le  cuivre  eft  moitié  moins  pefant  que  l’or  ,  diffi¬ 
cile  a  fondre  ,  fonore  ,  d'une  faveur  défagréable  3c 
nauféabonde  ;  quand  il  eft  prêt  à  fe  fondre  ,  il 
étincelle,  3c  paroît  tout  en  feu  y  fi  on  jette  de  la 
limaille  de  cuivre  fur  les  charbons  ardents ,  il  ne 
parcît  point  de  flamme  il  ne  répand  point  d’odeur  j 
il  peut  s’allier  avec  les  métaux  parfaits  en  certaine 
quantité,  lans  leur  ôter  leur  malléabilité.  Tous  les 
menftrues  ont  prife  fur  lui ,  même  l’eau  3c  l’humi¬ 
dité  de  l’air.  Si  l’on  expofe  du  cuivre  au  miroir  ar¬ 
dent,  il  s’élève  une  vapeur  rougeâtre,  ennemie 
de  la  poitrine ,  3c  il  refte  fur  le  fupport  un  verre 
rougeâtre,  opaque,  épais,  3c  peu  tranfparent: 
d’où  je  conclus  que  le  cuivre  eft  formé  du  phla- 
giftique  uni  à  une  terre  rouge  vitrefcible  j  la  preuve 
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que  j’en  donne ,  ceft  que  l’on  peut  revivifier  le 
verre  rouge  qui  refte  fur  le  fupport,  en  lui  ren¬ 
dant  du  plogiftique. 

Gn  choifit,  pour  la  médecine  comme  je  l’ai  dit  ^ 
le  cuivre  en  rofettes ,  mais  on  ne  s’en  fert  point  en 
fubftance  ,  ôc  avec  raifon.  Quoique  les  chymiftes  , 
à  caufe  de  la  planete  Vénus  dont  il  porte  le  nom , 
aient  donné  au  cuivre  une  vertu  fpécifique  pour 
les  maladies  qui  attaquent  les  parties  génitales  des 
deux  fexes ,  cela  n’empêche  pas  que  le  cuivre  ne 
foit  un  véritable  poifon  à  l’intérieur. 

Dans  toute  1  Europe ,  on  fait  beaucoup  d^ufage/ 
des  vaiifeaux  de  cuivre ;  cependant ,  de  tous  les 
temps ,  on  a  reconnu  que  cet  ufage  étoit  dangereux: 
ainfi  ,  pour  en  prévenir  les  mauvais  effets  ,  on  a  pris 
le  parti  d  étamer  ces  vaiifeaux.  Mais  j’ai  déjà  dit  que 
cela  n’étoit  pas  plus  fur  ;  i  parceque  les  ouvriers 
emploient  fouvent  le  plomb ,  au  lieu  de  l’étain  , 
pour  les  étamer  ;  2°.  parceque  cet  étamage  n’étoit 
pas  fuffifant  pour  garantir  ces  vaiifeaux  de  la  rouille, 
de  empêcher  qu’il  ne  s’y  forme  du  verdet  qui,  étant 
pris  à  l’intérieur,  efi:  un  véritable  poifon;  c’eft  ce 
que  l’expérience  n’a  que  trop  fouvent  confiaté. 

Quand  on  a  pris  du  cuivre  fous  quelque  forme 
que  ce  foit ,  on  fent  des  pincements  d’efiomac ,  des 
reflerrements  de  la  région  épigaftrique  ;  il  furvient 
des  naufées ,  des  douleurs  accompagnées  d’inquié¬ 
tudes  extrêmes,  un  vomiffement  confidérable ,  le 
pouls  eft  petit  &  concentré  ,  le  vifage  eft  pâle  ,  re¬ 
tiré  ,  les  convulfions  fuccedent ,  ôc  enfin  la  mort. 

La  première  indication  ,  qui  fe  préfenteroit  dans 
ce  cas,  feroit  de  féconder  la  nature,  de  de  procu¬ 
rer  le  vomiffement;  mais  l’état  de  l’eftomac  en 
phlogofe  efi;  une  contre-indication  qui  ne  permet 
pas  de  fuivre  la  première  indication ,  ainfi  on  fe 
contente  de  donner  des  huiles  douces  de  quar| 
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d’heure  en  quart  d’heure  ,  une  once  ou  deux  à  îà 
fois,  afin  de  lier  8c  d’embarralfer  les  parties  corro- 
fives  du  poifon  ;  fi  les  huiles  procurent  le  vomifie- 
ment,  il  ne  fera  point  tant  a  craindre,  d’autant 
gué  les  parties  âcres  feront  déjà  embarraflfées  :  on 
prefcrit  en  même  temps ,  dans  la  même  intention  , 
des  lavements  avec  des  plantes  émollientes  8c  mu- 
cilagineufes  de  deux  en  deux  heures;  on  peut  ajou* 
ter  à  ces  lavements  des  huiles,  du  fuif;  on  peut 
aufii  fort  bien  les  faire  avec  du.  bouillon  de  trippes  : 
quand  on  aura  ,  par  cette  méthode  ,  adouci  les 
premiers  fymptomes  ,  s’il  refie  quelques  naufées  , 
on  peut  procurer  le  vomifTement  avec  de  l’eau 
chaude  ;  8c ,  fi  l’on  y  ajoute  quelqu  émétique ,  ou 
de  ripécacuanha,/il  fuit  que  ce  foit  en  très  petite 
dofe;  fur  le  foir,  on  donne  au  malade  un  léger 
cordial ,  un  peu  calmant ,  par  exemple  ,  de  la  thé¬ 
riaque  ou  de  la  confection  d'hyacinthe  dans  de 
l’eau  de  pivoine,  on  y  ajoute  quelques  gouttes 
anodynes  :  on  met  le  malade  â  la  diete.  Au  bout  de 
quelques  jours ,  on  le  purge;  puis,  pour  rétablir 
fon  eftomac,  on  lui  fait  prendre  le  lait  deux  ou 
trois  mois  ;  8c  au  bout  de  ce  temps  ,  on  ne  le  re¬ 
met  à  l’ufage  des  aliments  folides  que  par  grada¬ 
tion. 

Le  cuivre  à  l’extérieur  n’eft  point  employé ,  8c  il 
ne  mérite  pas  de  l’être. 

Le  verdet  fe  prépare  dans  le  Languedoc  ;  pour 
cela ,  ils  prennent  du  marc  de  railin ,  ils  en  font 
une  couche  ,  ils  mettent  une  lame  de  cuivre ,  puis 
un  lit  de  marc  ,  puis  une  autre  lame  de  cuivre ,  8c 
ainfi  de  fuite.  L’acide  du  raifin ,  à  mefure  qu’il  fe 
développe  ,  attaque  le  cuivre ,  le  rouille ,  8c  le  con* 
vertit  en  verdet  :  de  temps  en  temps  on  gratte  ces 
lames  de  cuivre  ,  pour  en  détacher  le  verdet. 

Il  faut  choifir  le  verdet  bien  verd  ,  pefant  >  8c 
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qu  il  ait  moins  de  taches  blanches  que  faire  fe 
pourra.  Il  étoit  autrefois  fort  recommandé  a  l’inté- 
rieur,  pour  les  maladies  des  parties  génitales,  les 
maladies  des  nerfs  8c  les  vapeurs.  Avec  la  décoc¬ 
tion  de  cinabre ,  celle  de  bahlic ,  le  mufc  8c  le 
verdet ,  les  Chinois  préparent  une  bouillie  ,  dont 
ils  forment  des  pilules  qu’ils  donnent  dans  lépilep- 
fîe,  8cc.  mais  ce  remede  eft  fort  mal  détaillé;  8c 
s’il  a  quelque  vertu,  elle  lui  vient  du  mufc  ;  car  le 
verdet  eft  un  véritable  poifon  à  l’intérieur. 

A  l’extérieur ,  le  verdet  eft  déterfif,  mondifiant , 
un  peu  cauftique.  Quelques-uns  le  mêlent  avec  des 
eaux  vulnéraires  8c  déterfives,&  avec  raifon  :  il  con¬ 
vient  pour  déterger  les  vieux  ulcères  baveux  où  les 
chairs  font  mollaftes  ;  il  entre  dans  le  baume  verd 
de  Metz  qui  eft  fort  bon  ;  il  entre  dans  Xunguentum 
apojlolorum  :  le  collyre  de  Lanfranc  lui  doit  fa 
vertu ,  mais  il  eft  bon  d’obferver  que ,  pour  fe 
fervir  du  verdet ,  il  ne  faut  pas  que  les  parties  foient 
attaquées  de  phlogofe. 

Les  teintures  de  cuivre  ont  été  fort  vantées  des 
chymiftes ,  mais  ces  teintures  ne  font  que  des  diifo- 
iutions  de  cuivre;  8c  parconféquent  plutôt  de  vé¬ 
ritables  poifons  que  des  remedes. 

Si  on  verfe  fur  du  cuivre  en  fufion  de  l’eau  fraî¬ 
che  ,  le  cuivre  à  f  inftant  s’éparpille  de  tous  côtés  en 
grenailles  ;  c’eft  ce  que  l’on  appelle  fleurs  de  cuivre 3 
flos  £ris  ;  c’eft  du  cuivre  pur  ,  8c  ainlî  c’eft  un  véri¬ 
table  poifon  à  l’intérieur  :  pour  l’extérieur  on  peut 
s’en  fervir,  mais  je  préférerois  le  verdet. 

Si  on  frappe  fur  une  enclume  du  cuivre  rougi ,  il 
faute  en  écailles;  c'eft  ce  qu’on  appelle  fquama 
&ris écaille  de  cuivre .  Autrefois  on  les  ordonnoit 
à  trois  8c  quatre  grains  pour  les  maladies  des  par¬ 
ties  génitales  8c  des  nerfs  ;  mais  c’eft  un  poifon  à 
l’intérieur,  8c  à  l’extérieur  le  verdet  eft  préférable* 
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Si  Ton  met  dans  un  creufet  un  lit  de  fel,  un  lit 
<le  foufre  ,  une  lame  de  cuivre  ,  puis  un  lit  de  fel  > 
un  lit  de  foufre  ,  puis  une  autre  lame  de  cuivre ,  8c 
ainlî  de  fuite,  8c  qu’on  calcine  bien  la  matière, 
ce  qui  relie  s’appelle  œs  uftum  ^  c’eft  une  chaux  de 
cuivre .  Les  Chinois  l’ordonnent  à  l’intérieur ,  pour 
remettre  les  fractures  8c  les  luxations,  dans  les 
maladies  des  nerfs,  les  convullions  :  non-feulement 
il  n’a  nulle  efficacité  dans  ces  cas ,  mais  encore  c’ëft 
un  poifon  à  l’intérieur.  On  peut  s’en  fervir  à  l’ex¬ 
térieur  comme  du  verdet  ;  il  doit  même  être  pré¬ 
féré  ,  h  le  malade  effc  fort  lenfible. 

UE  ns  Venerïs  de  Boyle  fe  prépare  ainlî  \  il  prend, 
par  exemple ,  quatre  onces  de  colcothar  qui 'relie 
après  la  dillillation  du  vitriol  bleu ,  il  le  calcine 
bien ,  8c  il  le  met  en  poudre  \  il  y  ajoute  huit  onces 
de  fel  ammoniac,  il  met  le  mélange  dans  un  vaif- 
feau  fublimatoire  \  or  le  fel  ammoniac  a  la 
vertu  de  fublimer  ces  métaux j  il  donne  dans  cette 
opération  un  feu  fuffifantj  8c  le  fel  ammoniac, 
en  fe  fubiimant ,  entraîne  avec  lui  des  efpeces  de 
fleurs  qui  ne  font  que  des  parcelles  de  cuivre  fubli- 
mées  par  l’intermede  du  fel  ammoniac. 

On  a  vanté  ce  remede  dans  le  rhachitis  des  en¬ 
fants  :  le  doéleur  Mayow  étoit  de  ce  fenriment; 
on  l’a  eftimé  dans  les  maladies  des  nerfs  8c  les  va¬ 
peurs.  Sa  dofe  eft  depuis  un  grain  jufqu  à  quatre 
tout  au  plus  ,  dans  une  liqueur  appropriée  :  d’au¬ 
tres ,  avec  raifon,  ont  mieux  aimé  le  donner  en 
bols.  Au  relie  ,  ce  n’ell  que  du  cuivre  ,  8c  parcon- 
féquent  un  véritable  poifon  à  l’intérieur.  A  l’exté¬ 
rieur  ,  on  peut  s’en  fervir  comme  du  verdet  ;  je  le 
préférerois  même  dans  le  cas  de  pourriture ,  à 
caufe  du  fel  ammoniac  qui  entre  dans  cette  pré¬ 
paration  ,  8c  qui  a  une  vertu  finguliere  contre  la 
gangrené. 

CUMIN., 
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CUMIN.  Cuminum  ,  Cyminum  off!  Fceniculum 
orientale ,  Cuminum  diclum  _,  Tournef.  Inft.  rei 
Iierb.  Cuminum  femine  longiore  ,  C.  B.  Pin.  146. 
Cuminum  3  five  Cyminum  fativum  ,  J.  B. 

De  fa  racine  qui  eft  menue ,  blanche  ,  fibrée  ,  s’é¬ 
lèvent  des  tiges  à  la  hauteur  d’un  pied  au  plus.5  Ses 
feuilles ,  qui  rellemblent  à  celles  du  fenouil ,  font 
plus  petites  &  découpées  moins  finement.  Ses  fleurs 
font  blanches  ,  petites ,  en  rofe ,  &  difpofées  en  pa- 
rafol.  A  ces  fleurs  fuccedent  des  femences  oblon- 
gues,  étroites,  cannelées,  d’un  gris  brun,  d’une 
faveur  un  peu  ameie  aromatique,  défagréable,  & 
d’une  odeur  forte. 

Cette  plante  ,  qui  fe  cultive  avec  foin  dans  fifle 
de  Malte,  croît  naturellement  dans  l’Inde,  la 
Perfe ,  l’Egypte ,  l’Ethiopie.  On  fe  fert  en  méde¬ 
cine  de  la  graine  qui  eft  une  des  quatre  grandes  fe¬ 
mences  chaudes  j  la  meilleure  eft  apportée  d’Italie. 

>  Le  cumin  convient  en  tout  avec  l’anis  ;  aujour¬ 
d’hui  on  le  regarde  fpécialement  comme  ftomachi- 
que ,  &  un  remede  alfuré  dans  les  flueurs  blanches  : 
on  le  mele  avec  les  aftnngents  &  autres  ftoma- 
chiques.  Un  médecin  ancien  vante  l’infufion  de 
deux  gros  de  cumin  dans  un  verre  de  vin  blanc , 
donné  tous  les  matins  pendant  huit  jours  à  une 
femme  pour  la  ftérilité  }  &  il  défend  d’ttfer  du  coït 
pendant  l'ufage  :  on  peut  l’éprouver,  fi  l’on  veut , 
cela  ne  peut  faire  de  mal. 

Il  eft  utile  ,  dit  M.  Vogel  ,  dans  la  foiblelTe  des 
vifceres ,  appaife  les  douleurs  de  colique,  chaffb 
les  vers,  remédie  à  l’ouiedure,  &  à  la  douleur 
de  dents,  calme  les  douleurs  de  tête}  pour  cec 
effet,  on  1  applique  fur  le  front  mêlé  avec  du  pain. 
On  l’emploie  extérieurement  dans  des  fachets  pour 
difloudre  le  lait  caillé,  &  fondre  les  autres  hu- 
meurs  épailîies. 
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Cumin  d’Ethiopie.  Voye\  Ammi  de  Crete. 

CURAGE.  Voye ç  Persicaire  acre. 

CURCUMA  long  ;  Souchet  des  Indes  ;  Safran 
des  Indes.  Curcuma  longa  feu  Terra  mérita  oft. 
Cyperus  indiens  ^ingiberis facie Dioscor.  Cypira , 
Plin.  Crocus  indiens  Arabibus  Curcum ;  officiais 
nojîris  radix  curcuma  dicius  Bontii. 

C’eft  la  racine  d’une  plante  défignée  fous  les  noms 
fuivants  ;  Curcuma  radice  longa  Hort.  Lugd.  bat. 
Curcuma  foliis  longioribus  &  acutioribus  Breyn  , 
z  3  p.  Cannacorus  radice  croceâ  Tournef.  Inft. 
rei  herb.  Maniella-K.ua  >  Hort.  malab.  Curcuma  fo~ 
Üis  lanceolatis  j  utrinque  acuminatis  0  nervis  latera - 
numerojîjjimis  Linn.  Zeyl. 

Des  nœuds  de  la  racine  ,  fortent  des  feuilles  d’un 
beau  verd,  applaties,  longues  de  fept  à  huit  pou¬ 
ces ,  larges  de  cinq  à  fix~,  terminées  en  pointes. 
Du  milieu  de  ces  feuilles  ,  s’élève  une  tige  à  la 
hauteur  de  neuf  pouces,  groffe  comme  une  plume 
a  écrire,  fucculente,  cylindrique,  nue  inférieure- 
nient;  mais,  depuis  le  milieu,  elle  eft  garnie  de 
petites  feuilles  difpofées  comme  par  écailles  les 
unes  fur  les  autres  ;  ce  qui  donne  à  cette  portion 
fupérieure  de  la  tige  la  forme  d  un  gros  epi.  Entre 
ces  écailles  naiffent  des  fleurs  donc  M.  Linnæus 
fait  ainfi  la  defeription. 

Le  calyce  eft  formé  par  plusieurs  fpathes  partiel¬ 
les  ,  (impies  ,  ôc  qui  tombent.  La  fleur  eft  un  pé¬ 
tale  irrégulier  dont  le  tuyau  eft  fort  étroit.  Le  pa¬ 
villon  eft  découpé  en  trois  parties  longues  ,  aiguës , 
évafées  Sc  écartées.  Le  neétar  eft  d’une  feule  piè¬ 
ce  ,  ovale  ,  terminée  en  pointe  plus  grande  que  les 
découpures  du  pétale ,  auquel  il  eft  uni  dans  l’en¬ 
droit  où  ce  pétale  eft  le  plus  évafé.  Les  étamines 
font  au  nombre  de  cinq ,  dont  quatre  font  droites» 
grêles ,  de  ne  portent  point  de  fommets  ;  la  ci/i* 
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quième  ,  qui  eft  plantée  entre  le  ne&ar,  eft  Ion® 
gne  ,  Fort  droite  ,  ayant  la  Forme  d  une  découpure 
du  pétale ,  Sc  partagée  en  deux  à  Ton  extrémité  près 
de  laquelle  le  trouve  le  fommet  Le  piftii  eft  un 
embryon  arrondi  qui  fupporte  la  fleur,  &  pouife 
un  ftyle  de  la  longueur  des  étamines ,  Fur  n  viré 
d  un  ftigmate  Ample  &  crochu.  Le  péricarpe  ou 
le  Fruit  eft  cet  embryon  qui  devient  une  capfule 
arrondie  â  trois  loges  ,  fepar ées  par  des  cloiFons  oà 
font  plufleurs  graines  rondes ,  brunes. 

Cette  plante  croît  dans  le  Malabar  .  le  Canan  t, 
le  Calecut,  1  îfle  de  Ceylan,  ou  elle  eft  très  commu¬ 
ne.  i-  es  Indiens  Fe  Fei  vent  pour  1  alfar  fon  ne  me  ne 
de  leurs  mets  ,  de  la  racine  qui  eft  petite  v  ronde , 
crenelée,  pefante  ,  jaunâtre  à  l’extérieur,  â  l  inté¬ 
rieur  rouge,  brillante  comme  une  réfine,  d  un 
tiiïii  Fort  Ferré  ;  on  nous  l’apporte  des  Indes  .  elle  eft 
fort  employée  dans  les  arts;  les  fondeurs  ,  les  tein¬ 
turiers,  les  peintres,  s’en  Fervent.  Pour lufagedela 
medecme  ,  il  faut  lachoifir  entière,  pefante,  d  une 
odeur  douce  ,  d  une  Faveur  âcre  Sc  mordicante# 
Elle  eft  apenrive  ,  cnuretique  ,  Fondante ,  tonique  , 
ftimulante ,  antiFcorbutique  :  on  la  donne  en  iub- 
ftance  à  la  doFe  de  demi-gros  au  plus ,  mais  le 
plus  communément  on  la  mêle  â  quinze  ou  vingt 
grains  avec  les  autres  apéritifs  antifcorbutiques  ; 
on  la  donne  en  infufion  a  la  dofe  d’un  gros  ou 
deux  ,  dans  une  chopine  de  vin  blanc ,  c’eft  la  meil¬ 
leure,  façon  de  I  employer  ;  on  peut  auflï  l’ordonner 
en  decoéhon  dans  de  1  eau  à  la  même  dofe ,  &  il 
faut  la  Faire  bouillir  une  heure  :  on  ordonne  cette 
racine  comme  fpecifique  dans  le  Fcorbut  ;  effeéti-» 
vement  elle  y  Fait  du  bien,  pareequ’en  qualité  d’a- 
pcritif,  de  Fondant ,  de  tonique,  elle  ranime  les 
forces  digeftives  ;  on  l’ordonne  en  même  temps  que 
les  autres  antifcorbutiques  j  on  là  mêle  â  douze 
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grains  avec  la  zédoaire  &  la  rhubarbe;  auand  il 
£?  .  '  .1  * 

s’agit  de  rétablir  un  eftomac  froid  ,  on  la  donne 
une  heure  avant  le  repas.  On  mêle  le  curcuma  aux 
opiats  fébrifuges ;  comme  ftimulan't ,  il  convient 
dans  lhydropifte  &  la  leucophlegmatie.  Les  in¬ 
diens  le  mêlent  a  leurs  aliments ,  à  laplace  de  poivre 
&  de  gingembre  ;  on  le  fait  infufer  dans  des  li¬ 
queurs  8c  ratafiats,  pour  leur  donner  une  belle  cou¬ 
leur  &  de  la  force  :  le  curcuma  eft  contraire  aux 
tempéraments  bilieux  ,  fecs  ,  8c  dont  l’eftomac  eft 
chaud  :  les  préparations  du  curcuma  ne  font  point 
d’ufege;  quelques-uns  le  recommandent  dans  la 
jaunille  ,  il  y  fait  du  bien  en  fondant  8c  liqué¬ 
fiant  nos  humeurs. 

M.  Vggel  dit  que  le  curcuma  eft  incifif ,  réfolu- 
tif ,  ce  qui  le  rend  très  propre  pour  les  obftruébions 
des  vilceres  du  bas-ventre ,  8c  comme  fpécifique 
pour  lever  les  engorgements  des  canaux  bL 
liaires.  Il  eft  emménagogue  ;  il  fait  couler  les 
urines  ,  &  leur  donne  en  même  temps  une  cou¬ 
leur  jaune.  Réduite  en  poudre  ,  la  dofe  de  cette 
racine  eft  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un  gros  ;  & 
en  mfufion  jufqu  à  une  once. 

Curcuma  rond  eft  une  autre  efpece  appellée  5 
par  les  Portugais  ,  Rai %  de  fafrao.  Cette  racine  , 
qui  fe  trouve  rarement  dans  les  boutiques ,  eft 
tubéreufe  ,  arrondie  ,  grofie  comme  le  pouce  , 
compacte,  charnue,  jaune  en  dehors;  en  la  cou¬ 
pant  tranfverfalement,  on  y  remarque  des  cercles 
jaunes  5  rouges.  Elle  a  le  goût  &  l  odeur  du  fafran 
8c  du  gingembre ,  mais  d  une  manière  plus  foible 
que  le  curcuma  long.  Ses  vertus  font  aufli  plus 
foibles  ;  elle  n’eft  point  d’ufage  en  médecine. 

La  plante  eft  appellée  Curcuma  radice  rotundd $ 
Farad,  bat.  Alan j a  hua  j  Hort  mal. 
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Ses  feuilles  ,  fes  fleurs  6c  fes  fruits  refiembleiR 
a  la  précédente. 

CURE-DENT  D’ESPAGNE.  Voyc ^  Fenouil 

ANNUEL. 

CUSCUTE.  Cufcuta  nuda  repens  ^  fdiformis  j 

Linn. 

On  en  compte  de  deux  fortes. 

1°.  Cu  scute,  ou  Goûte  de  lin.  Herbe  infer¬ 
nale.  Cufcuta  major  ;  Cajfutha  major  ;  6c  CaJJ'ytha ^ 
off.  Cufcuta  major C.  B  Pin.  2 19.  Cajjuta  >  five 
Cufcuta  _>  J.  B.  Cdjfyta  ,  Tabern.  icon.  901.  ^/z- 
drofaces  vzz/^o  Cufcuta  >  Trag.  810.  Cufcuta 
Dodon.  Pempt.  554. 

La  eufeute ,  dit  M.  Geoefroi  ,  efl  une  plante 
finguliere  qui  fe  foutient  fur  fes  propres  racines, 
dès  quelle  efl:  fortie  de  fafemence;  mais  elles  fe 
delféchent  6c  pétillent ,  lorfque  fes  cheveux  ou  fila¬ 
ments  embraflent  les  plantes  voifines.  Car  la  euf¬ 
eute  n’a  point  de  feuilles ,  6c  ne  poulie  que  des 
cheveux  rougeâtres,  femblables  à  des  cordes  à 
boyaux  ,  6c  qui  ont  une  faveur  âcre  avec  quelque 
aftri&ion  :  ces  cheveux  ,  au  moyen  de  certains 
tubercules  qui  font  l’office  de  racines,  s’inferent 
dans  l’écorce  des  autres  plantes  auxquelles  ils  peu¬ 
vent  atteindre ,  de  telle  forte  qu’ils  rompent  les 
vailfeaux  qui  y  diftribuent  le  fuc  nourricier, ;  6c  y 
pour  s  en  nourrir,  y  font  ce  déchirement  de  la  même 
maniéré  que  les  rameaux  du  lierre  vulgaire  ont 
coutume  de  faire  aux  arbres  qu’ils  entourent  ;  c’etl 
pourquoi  1  on  doit  mettre  la  eufeute  au  nombre 
des  plantes  qui  vivent  aux  dépens  des  au¬ 
tres. 

fleurs  naiflent  en  petites  têtes  diflribuées 
de  cotes  6c  d’autres  fur  ces  filaments  capillaires  ; 
elles  font  d  une  feule  piece  ,  blanches ,  ou  rou¬ 
geâtres  ,  en  forme  de  cloche  ,  &  femblables  à 
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de  petits  godets  découpés  en  quatre  ou  cinq  poiî> 
te:  dans  le  fond  defquels  il  y  a  un  trou  par  où 
pafe  le  piftii  qui  ,  lorfqu  elles  font  tombées,  de» 
vient  un  fruit  arrondi,  triangulaire  ou  quadran- 
laire,  qui  n’a  qu’une  feule  cavité,  8c  qui  s’ouvre 
en  travers  en  deux  parties,  dont  la  fupérieure  eft 
plus  grande  que  l’inférieure  :  ce  fruit  renferme 
des  lemences  brunes  très  menues  La  eufeute  fe 
renouvelle  tous  les  ans  par  le  moyen  de  fa  graine 
qui  tombe»  Lorfqu’elle  eft  grande ,  fa  racine  fe 
fane  entièrement.  Si  1  on  feme  cette  plante  dans 
des  pots  de  terre  ,  elle  vient  à  la  vérité  ,  mais  elle 
périt  bien  tôt  entièrement  quand  elle  ne  trouve 
pas  près  d'elle  des  plantes  fur  lefquelles  elle  puifte 
grimper,  8c  en  tirer  le  foc  nourricier. 

Cette  j  lante  fe  trouve  communément  dans  les 
prés,  attachée  fur  les  plantes  voifines;  telles  que 
l’ortie,  le  houblon,  le  lin,  1  ivraie,  le  chardon  * 
le  genêt  épineux;  elle  fe  rencontre  aufîi  dans  les 
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terres  labourables  iur  les  bleds  ;  c  eft  une  plante  très 
pernicieufe  ,  &  qui  étouffe  prefque  toutes  celles 
qu’elle  emhraife;  c'eft  pourquoi  les  habitants  des 
can  pagnes  l’appelle  herbe  infernale  ;  celle  qui  fe 
trouve  iur  le  marrube  ,  fe  nomme  épimarrube ;  8c 
celle  qui  croît  iur  la  lavande,  épilavande ;  on  a 
donné  le  nom  d  épithym à  celle  qui  naît  fur  le 
thym. 

La  eu  fente  a  de  l’amertume  8c  de  l’aftriétion  ; 
on  croit  qu  elle  tient  fa  vertu  des  p’antes  dont  elle 
tire  fa  nourriture.  On  dit  qu  elle  fort  fie  1  efto- 
mac  8ç  les  autres  vifceres,  prife  en  décoélion  ; 
qu  elle  leve  L-s  obftruétions  de  la  rate  8c  du  foie; 
8c  <  u’elle  guérit  la  jaumfle ,  1  hydropifie  8c  la  mé- 
lanchohe  Elle  convient  auffi  pour  la  goure,  le 
îhuman'me,  la  cachexie  icorbiirique.  Quoique 
fort  commune  ?  on  ne  s’en  fert  plus  en  médecine, 
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011  préféré  à  la  cufcute  celle  de  Crete ,  connue 
dans  les  boutiques  fous  le  nom  d 'épithym. 

11°.  Epithym.  Caffuta  minor  ^  Epithymum  3  off. 
Cufcuta  minor  j  Tournef.  Inft.  rei  herb.  553.  Epi - 
thymum  fîve  Cufcuta  mïnor  _,  C.  B.  Pin.  219.  Epi- 
thymunij  Tabern.  icon.  3  57. 

Cette  efpece  ne  différé  de  la  précédente,  qu’en 
ce  qu’elle  croît  fur  le  thym.  Elle  11’eft  guere  plus 
employée  que  la  précédente. 

On  trouve  dans  les  boutiques  deux  autres  ef- 
ces  de  Cuscute  ou  d’EriTHYM  qui  font  en  ufage  3 
fçavoir,  celui  de  Candie  &  celui  de  Venife,  Le 
premier  eft  compofé  de  cheveux  plus  longs  3  le 
fécond  les  a  plus  menus,  plus  odorants  de  comme 
frifés. 

Cet  épithym  étranger  eft  préféré  a  celui  de  notre 
pays.  Ses  vertus  font  les  mêmes ,  de  la  plante  ne 
différé  que  par  fa  grandeur  de  fa  groffeur  3  on  la 
preferit  à  la  mêmè  dofe,  c’eft-à  dire ,  depuis  une 
pincée  jufqu’à  trois  ,  pour  fîx  ou  huit  onces  de  li¬ 
queur.  L’une  de  l’autre  ne  font  pas  feulement  utiles 
dans  les  maladies  du  foie ,  elles  provoquent  au(ÎI 
l’écoulement  des  réglés  de  des  urines  3  elles  foula¬ 
ient  les  hydropiques,  de  conviennent  dans  les  ma¬ 
ladies  cutanées.  Forestus  préféré  l  infufion  dans 
le  vin,  à  fa  décoétion  aqueufe,  pour  les  accès  de 
mélancholie. 

CYGNE.  Cycnus  j  off.  Olor ^  Schroder.  Anas 
rojiro  femi-cylindrico  _,  cerâ  flavâ  ,  cor  porc  albo . 

Cet  oifeau  eft  le  plus  grand  de  tous  les  palmi- 
feres  qui  ont  trois  doigts  en  devant-  Il  a  quatre 
pieds  fept  poucesdepuis  l’extrémité  du  bec  jufqu’au 
bout  de  la  queue.  De  l’extrémité  d’une  aîle  à  l’autre, 
lorfqu’elles  font  déployées,  il  y  a  fept  pieds  huit 
pouces.  Tout  le  corps  eft  recouvert  d’un  plumage 
mollet  de  délicat,  blanc  comme  la  neige  dans  les 
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vieux;  cendré,  dans  les  jeunes.  Le  bec  dans  les 
jeunes  de  l’année  eft  plombé  ,  avec  un  ongle  rond 
à  la  pointe,  8c  une  raie  poire  de  chaque  côté 
depuis  les  narines  jufqua  la  tête;  depuis  les 
yeux  jufqu’au  bec  eft  un  efpace  triangulaire  nud, 
noir,  dont  la  bafe  regarde  le  bec,  8c  le  fommet,  les 
yeux;  chez  les  vieux,  le  bec  rougit,  l’ongle  du 
bout  reftant  noirâtre  ,  tandis  qu’a  la  bafe  ,  il  s’élève 
une  tubérofité charnue  un  peu  grande,  noire,  ré¬ 
fléchie;  le  milieu  de  l’efpace  au-deiïous  des  yeux 
refte  toujours  noir  ;  la  langue  eft  hériftee  de  petites 
dents;  les  pieds  de  couleur  plombée;  les  doigts 
font  unis  par  une  membrane  qui  fert  de  nageoire 
à  l’oifeau.  Son  col  eft  fort  long  8c  compofé  de 
vingt  huit  vertébrés;  le  cygne  le  porte  droit  8c 
élevé. 

Cet  oifeau  eft  amphibie;  cependant  il  fe  plaît 
mieux  fur  l’eau  que  fur  la  terre  ;  en  effer  il  marche 
mal ,  8c  nage  au  contraire  avec  beaucoup  de  grâce 
&  d  aifance.  Il  vit  fort  long-temps  ,  8c  fait  fa  nour¬ 
riture  d’œufs  de  poiftbns  ,  d’infedes  ,  d’herbe, 
de  grains.  La  femelle  pond  cinq  à  fix  œufs;  les 
petits  n  éclofent  qu’après  environ  deux  mois  d’in¬ 
cubation  :  elle  ne  fait  qu’une  ponte  par  année. 
Le  cygne  aime  éperdument  fes  petits,  8c  les  dé¬ 
fend  vigoureufement.  Cet  oifeau  eft  plus  pour  le 
piaifir  8c  ramufement  que  pour  futilité  domeftique. 
Il  s’apprivoife  très  aifément,  8c  vient  â  la  voix  qui 
fappeile. 

Il  y  a  une  forte  de  cygne  fauvage  dont  fefpece 
privée  n’eft  qu’une  variété,  fuivant  M.  Linnæus. 
On  trouve  abondamment  des  cygnes  fauvages  en 
Scanie  près  de  la  ville  de  Malmoc  ,  ou  Malmuyen, 
8c  par- tout  fur  les  rivières  de  la  Lapponie  en  été. 

11  n’eft  plus  guere  d’ufage  de  le  fervir  fur  les  ta¬ 
bles  ;  il  n’y  paroiftbit  que  par  oftentation  8c  par 
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magnificence ,  car  fa  chair  efi:  dure  ,  coriace ,  te¬ 
nace,  noire,  de  mauvais  gouc,  Ôc  très  difficile  â 
digérer.  Celle  des  jeunes  cependant  efi:  plus  tendre 
(k  pins  agréable. 

En  médecine  ,  la  graijfe  du  cygne  pafle  pour 
émolliente  ,  atténuante  ôc  lénitive-  C’efl:  pourquoi 
on  la  dit  bonne  contre  les  hémorrhoïdes  &  les  corn 
Tractions  fpafmodiques  de  la  matrice  ;  mêlée  avec 
le  vin ,  elle  difiipe  les  taches  de  roufleur  en  les  en 
frottant.  On  ordonne  quelquefois  de  couvrir  les 
parties  affectées  de  rhumatifme  d’une  peau  de  cy¬ 
gne  ;  appliquée  fur  l’eftomac  ,  elle  chaflè  les  vents 
ôc  les  flatuofités  ,  aide  la  digeftion ,  &  fortifie  cette 
partie  ,  ainfi  que  les  nerfs. 

CYNOGLOSSEj  ou  Langue  de  chien.  Cyno - 
glojj'um  ,  off.  CynogloJJum  majus  vulgarc  C.  B. 
Pin.  257.  Tournef.  Inft.  rei  herb.  CynogloJJa 
major Brunsfels.  Lycopjis  ,  Lacun.  CynogloJ- - 
fum  foliis  lanceolato-ovatis  tomentojis  corollis  ca - 
lycem  &quantibus  Linn.  CynogloJJum  foliis  am~ 
plexi  ~  caulihus  lingulatis  mollihus  j  hirfutis  3 
Haller,  Helvet.  421. 

Sa  racine ,  qui  refifemble  à  une  petite  rave,  efi: 
d’un  rouge  noirâtre  en  dehors,  blanche  en  dedans; 
d’une  odeur  forte  à-peu-près  comme  celle  du  chien  , 
narcotique;  d’une  faveur  mucilagineufe ,  ôc  d’une 
douceur  fade.  Ses  tiges ,  qui  s’élèvent  d’un  pied  ôc 
demi  ou  deux ,  font  branchues  ,  lanugineufes  ,  Sc 
creufes  lorfqu’elles  font  vieilles.  Ses  feuilles  font 
pointues,  étroites,  blanches,  cotonneufes,  fans 
queue ,  d’une  odeur  forte  ôc  puante.  Ses  fleurs 
font  d’  une  feule  piece ,  en  entonnoir,  partagées 
en  cinq  lobes,  d’un  rouge  fale;  leur  calyce  efi 
velu  ôc  divifé  en  cinq  parties.  Du  fond  de  ce 
calyce  ,  fort  un  piftil  qui  perce  la  fleur ,  ôc  fe 
change  en  un  fruit  compofé  de  quatre  cap  fuies  un 
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peu  appîaties  ,  hérifTées  8c  qui  s’attache  fortement 
aux  habits  j  elles  contiennent  des  femences  appla- 
îies. 

On  trouve  ,  dans  les  chemins ,  cette  plante  fur 
laquelle  les  cantharides  fe  plaifent. 

On  emploie  fa  racine  }  on  la  croît  fomnifere , 
à  caufe  des  pilules  de  cynoglolfe }  mais  la  vertu 
de  ces  pilules  dépend  de  l’opium  ,  8c  la  racine  de 
cynoglolfe  eft  un  mucilagineux  rafraîchilfant ,  qui 
n’a  point  d’autre  vertu  que  le  nénuphar  :  les  pi- 
lulles  de  cynogloife  font  bonnes  pour  calmer  la 
douleur,  tranquillifer ,  faire  dormir,  pour  arrêter 
les  dévoiements  8c  les  excrétions  immodérées^ 
leur  dofe  eft  depuis  quatre  jufqu  à  dix  grains. 

Voici  ce  qu’on  lit  dans  la  Matière  médicale  de 
M.  Vogel  ,  à  l’article  des  herbes  8c  des  feuilles  : 
L’odeur  de  cette  plante  eft  virulente ,  8c  fa  vertu 
femblable  à  celle  de  l’opium  j  Blair.  Elle  eft  re¬ 
commandée  pour  arrêter  les  hémorrhagies,  les 
flux  de  ventre  8c  la  toux  ,  en  décoction ,  à  la  dofe 
d’une  poignée  ;  extérieurement  on  s’en  fert  en  ca- 
taplafme  pour  les  brûlures. 

On  a  ait  que  la  racine  de  cynogloife  étoit  nar¬ 
cotique  y  mais,  fuivant  Fuller  ( Pharmacop .  ex - 
temp.  p.  3  5  5  )  ni  la  racine  ,  ni  la  plante  ,  n’ont 
cette  vertu.  Les  anglois ,  dit  Ray,  Hijl.  plant,  p* 
490,  ont  coutume  de  l’employer  contre  les  tu¬ 
meurs  écrouelleufes  ,  non-feulement  en  décoétion 
pour  l’intérieur  ,  à  la  dofe  d’une  once,  mais  en¬ 
core  extérieurement  en  cataplafme. 

CYPRES.  Cupreffus  foliis  imbricatis  ereclis  j 
Linn. 

On  le  diftingue  (fans  doute  mal  à  propos,)  en 
male  8c  femelle  :  le  cyprès  femelle  fe  termine  en 
pointe  par  en  haut  y  8e  le  cyprès  mâle  répand  fes 
ramaux  en  large.  Ils  conviennent  pour  tout  le  relie. 
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Cyprès  femelle.  Cuprejfus  femina>  ofF.  Cu¬ 
prejfus  meta  in  fajligium  convolutâ  qua  femina 
Plinïi  j  Tournée.  Inft.  rei  herb. 

Cyprès  male.  Cuprejfus  mas  ofF.  Cuprejfus 
ramos  extra  fe  fpargens j  qu&  mas  Pliniij  Tournef. 
Inft  rei  herb. 

Le  tronc  de  cet  arbre  eft  élevé ,  droit ,  gros  ,  re¬ 
vêtu  d’une  écorce  brune.  Son  bois  eft  dur ,  pâle 
ou  rougeâtre,  veiné,  d’une  odeur  pénétrante  ôc 
agréable  comme  le  fantal  Ses  feuilles  ,  qui  font 
toujours  vertes  reflemblent  â  celles  de  la  labine. 
Ses  fleurs ,  qui  tont  ftériles ,  font  des  chatons  com- 

f>ofés  de  pluîieurs  petites  écailles  ;  d’entre  ces  écail- 
es ,  fortent  des  fommets  qui  répandent  une  pouf, 
fiere  très  fine.  Ses  fruits  ,  qui  naiffent  fur  le  même 
individu ,  mais  féparément  des  fleurs  ,  font  ra¬ 
boteux  ,  arrondis ,  acerbes  :  ils  contiennent  des 
femences  un  peu  rouffes ,  longuettes  ,  où  eft  ren¬ 
fermée  une  petite  amande. 

Le  cyprès  croît  naturellement  dans  l’ifle  de 
Candie;  on#le  cultive  en  Portugal,  dans  les  cen¬ 
trées  méridionales  de  France.  Il  en  diftille  dans  les- 
pays  chauds  un  peu  de  réfine  d  une  odeur  agréa¬ 
ble. 

Ses  fruits  ,  qu’on  appelle  nuces  cuprefî piluU 
cuprejfi  galbuli  ^  font  aftringents  ;  ce  qui  les  a 
fait  recommander  dans  différentes  fortes  de  flux, 
&  pour  les  fievres  intermittentes  ;  de  forte  que 
Lanzoni  (  E  N.  C.  )  les  appelle  fébrifuges  ,  &  les 
regarde  comme  fuccédanées  du  quinquina  :  on  les 
preferit  dans  cette  vue  ,  pulvérifcs,  à  la  dofe  d  un 
gros.  Ils  contiennent  outre  cela  des  parties  balfa- 
miques  ,  c  eft  pourquoi  ils  font  employés  comme 
ftomachiques  ,  roborants  &  vulnéraires.  Les  habi¬ 
tants  de  la  Caroline  en  expriment  un  baume  ,  dont 
ils  fe  fervent  pour  la  réunion  des  plaies  récentes* 
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Ces  fruits ,  recents  Sc  verts,  font  encore  utiîe^ 
contre  les  hernies  j  on  en  fait  boire  la  décoétion  an 
malade. 

Ainlî  que  les  feuilles ,  le  bois  du  cyprès  eft  deflic- 

catif  &  aftringent ,  ôc  fon  ufage  peut  convenir 
dans  les  même  cas. 

Cyprès  (petit.)  jFoye%  Aurone  femelle. 
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ATTE  &  DATTIER.  Doye^  Palmier, 
DAUCUS  de  Candie.  Daucus  crttïcus  j  off, 
ÏYiyrrnis  annuay  Jemine  Jlriato  villofo _,  incana  ^  Mo 
Ris.  plant,  umbell.  Tournef.  Inft.  rei  herb.  Dau¬ 
cus  foliis  feniculi  tenuijjimis  3  C.  B.  Pin.  i  50.  Dau- 
t  us  creticus  femine  hirfuto  J.  B.  Libanotis  foliis 
tenuiffime  pinnatis  j  laciniis  petiolatïs  3  Haller, 
Heîv.  43 I*  Atamanta  foliolis  linearibus  plants 
hirfutis  j  feminibus  oblongis  kirfutis  >  Linn. 

Sa  racine  effc  longue  ,  épaifle ,  hbrée  j  elle  a  le 
goiLt  du  panais.  Sa  tige ,  qui  s’élève  de  neuf  a  dix 
pouces,  eft:  velue  ,  cannelée  ,  cylindrique.  Ses 
feuilles  font  découpées  très  finement,  cotonneu- 
ies ,  d  un,  verd  foncé.  Au  fommet  des  tiges  &  à 
1  extiemite  des  rameaux  ,  n  ai  fient  de  petites  fleurs 
en  rofe ,  compoieesde  cinq  petales  blancs  :  le  calyce 
devient  un  fruit  ou  font  contenues  deux  graines 
cannelees ,  oblongues  ,  convexes  d’un  côté ,  appla- 
ries  de  1  autre,  blanchâtres,  acres,  d’une  odeur 
foible. 

1  >  Cette  plante  croit  dans  Fille  de  Crete  ou  Can- 
G1%\  &  ^ur  différents  endroits  des  Alpes. 

L’odeur  ôc  la  laveur  des  femences  de  daucus. 
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dît  M.  Vogel  ,  font  âcres  Se  aromatiques.  On  les 
vante  fur-tout  pour  di (foudre  la  pierre  de  la  veille  , 
d’après  une  obier vation  de  Van  Helmont  de  lith . 
c.  8.  §.  23.  On  les  donne  en  poudre  ou  fermentées 
dans  de  la  biere  :  elles  font  bonnes  d’ailleurs  dans 
les  affeéfc ions  de  l’eftomac  8c  de  la  matrice.  On  en 
met  infufer  dans  du  vin  blanc ,  pour  appaifer  le  ho¬ 
quet  8c  les  accès  hyftériques.  On  voit  par-là  qu’elles 
font  atténuantes,  incifives,  carminatives  ,  apéri- 
tives ,  emménagogues  8c  diurétiques.  Elles  font: 
rnifes  au  nombre  des  quatre  petites  femences 
chaudes. 

Daucus  vulgaire;  Chirouis;  Carotte  fauvage. 
JDaucus  vulgarisa  ofh  Clus.  hift.  198.  Tournef. 
InA.  rei  herb.  Pafiïnaca  tenuïfolia  fylvejlris Dios- 
coridis  ;  vel  Daucus ^  off.  C.  B.  Pin.  151.  Pajlï~ 
naca  fylvefirïs  >Jive  Jlaphylinus  _,  Græcorum  ,  J.  B. 

Cette  efpece  relfemble  au  panais;  mais  fa  ra¬ 
cine  eft  plus  petite  8c  plus  âcre.  Ses  tiges ,  qui 
s’élèvent  d’un  piedde  demi,  font  branchues  ,  ve* 
lues,  cannelées.  Ses  feuilles,  finement  découpées  , 
d'un  verd  foncé,  velues  en  deifous.  Ses  fleurs  dif- 
pofées  en  parafol ,  font  en  rofe  à  cinq  pétales 
blancs;  il  leur  fuccede  des  fruits  arrondis  pareils 
à  ceux  du  daucus  de  Candie ,  mais  plus  courts  8c 
plus  larges  ;  ils  contiennent  deux  graines  cendrées , 
cannelées  ,  garnies  de  poils  ,  d’une  odeur  péné¬ 
trante ,  d’une  faveur  âcre  8c  aromatique,  plus  foi- 
ble  que  celle  du  daucus  de  Candie. 

Cette  plante  croit  aux  environs  de  Paris  ;  elle  a 
les  mêmes  vertus  que  la  précédente,  à  laquelle  on 
la  fubftitue. 

Les  femences  de  l’une  8c  de  l’autre  paflent  pour 
excellentes  dans  la  néphrétique  caufée  par  des  glai¬ 
res  ou  des  fables  ,  dans  la  ilrangurie  8c  les  douleurs 
après  l’accouchement. 
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DÉCOCTION.  Decocîum .  Dans  cette  opération 
pharmaceutique  ,  on  fe  propofe  ae  diffoudre  ôc 
d’extraire  les  fubflances  actives  des  corps  dans  une 
liqueur  convenable.  Elle  fe  fait  dans  un  vaifTcau 
non  fermé  ,  &  on  la  fait  bouillir. 

Les  trois  régnés  fournirent  des  matières  à  la  dé¬ 
coction.  Les  principaux  véhicules  font ,  leau,  le 
vin,  le  vinaigre.  La  quantité  de  liqueur  fe  réglé 
fuivant  le  volume  qui  doit  reflet ,  après  1  ébulli¬ 
tion  :  celle  ci  efl  plus  ou  moins  longue  ,  à  pro¬ 
portion  de  la  dureté  des  fubflances,  qu’on  met 
quelquefois  même  infufer  auparavant  ,  pour  les 
amollir. 

Dans  une  décoction  où  entreroient  différentes  fub¬ 
flances  ,  on  fait  bouillir  d  abord  celles  qui  font  dures 
ôc  féches,  telles  que  forge,  les  raclures  de  corne  de 
cerf,  les  bois ,  les  racines  ligne ufes  j  on  met  enfuite 
les  racines  récentes  dont  ôte  le  cœur ,  s’il  efl  lig¬ 
neux  ,  qu  on  coupe  par  morceaux  }  quelques  mi¬ 
nutes  d’ébullition  leur  fuffifent  :  après  elles  fe  met¬ 
tent  les  fruits  dont  on  ôte  les  noyaux,  les  pépins, 
ou  fécorce  :  on  mec  enfuite  les  herbes  inodores  fé¬ 
ches  ,  puis  les  vertes  après  les  avoir  grofîierement 
hachées  ,  &  enfin  les  femences  non  odorantes  con- 
caffées.  Si  f  on  doit  faire  entrer  dans  la  liqueur  des 
fubflances  aromatiques  ,  on  verfe  la  décoction 
bouillante  dans  un  vaiffeau  muni  d’un  couvercle 
qui  ferme  exactement ,  de  peur  que  leurs  parties 
fubtiles  ne  s  évaporent.  Quand  la  liqueur  efl  re¬ 
froidie  &  dépofée ,  on  la  paffe. 

'  DELAYANTS  j  Diluentia  médicamenta .  Voyez 

Introduction  , ^ . 

DÉLIVRE  ou  PLACENTA.  Voye ^  Homme. 

Délivre  de  la  chatte.  Voye %  Chat. 

DEMI  BAIN.  Voye %  Bain;  Bceeuf  j  Fourmi. 
DENT  de  cheval.  Voye £  Cheval. 
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Dent  de  cheval  marin.  Voye £  Cheval  ma¬ 
rin. 

Dent  d’éléphant  ou  Ivoire.  Voye^É léphant. 

Dent  d’hippopotame.  Voye %  Cheval  marin. 

Dent  de  fanglier.  Voye^  Cochon  sauvage. 

DENT-DE-LION,  Plante.  Voye?  Pissenlit. 
DENTALE  ,  oa  DENT-DE-CHIEN.  Denta- 
lium  j  ofF.  Dentales Gesn.  Tubulus  dentalis  l&vis  3 
Rondel.  Dentales  alii  ejufdem  formœ  minores  Bo- 
nan.  9 1 .  Dentale  Uve  album  j  altéra  extremitate 
rufefcens  List.  Hift.  4,  S.  2  ,  n0.  2.  Dentalium 
tejîâ  fubcylindraceâ  l&vi  obliqua  vel  arcuatâ ,  hinc 
angujïiore  Linn.  Mat.  med.  reg.  anim.  Dentale, 
arcuatum  y  Tubulus  marinus  ;  Syringites  nonnul- 
lorum. 

Petit  coquillage  univalve  ,  ou  d’une  feule  pièce,' 
de  figure  conique ,  oblong ,  d’environ  trois  pouces 
de  longueur ,  blanc ,  affez  reffemblant  à  la  dent 
d  un  chien ,  grêle ,  gros  d’abord  comme  un  tuyau 
de  plume  à  écrire,  diminuant  peu-à-peu  jufqu’à 
1  autre  bout ,  arrondi ,  un  peu  fléchi  en  arc,  âpre  en 
dehors ,  liffe  en  dedans ,  creux  d’un  bout  à  l’autre, 
comme  un  chalumeau,  léger,  marqué  par  inter¬ 
valles,  qui  ion£=>rrnpk  nnp  ^fp^re  v^rmiHeau , 
mais  lequel  en  fort  en  partie  pour  aller  chercher 
fa  nourriture. 

On  trouve  ce  coquillage  attaché  aux  rochers , 
à  des  pierres  ou  â  de  vieilles  coquilles ,  fur  les  côtes 
d’Angleterre  j  Geoffr. 

Il  a  les  mêmes  vertus  3c  propriétés  que  I’Antale. 
Voye^cQ  mot. 

DENTIFRIQUES.  Dentifricia.  On  donne  ce  nom 
aux  fubftances  fimples,  ou  aux  préparations  qui 
ont  la  propriété  de  nétoyer,  de  blanchir,  de  con- 
ferver  les  dents ,  3c  de  fortifier  les  gencives.  Onle$ 
fnet  fous  différentes  formes* 
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Ce  font  des  poudres  ;  les  matières  qui  les  corn* 
pofenc ,  font  des  fubftances  terreufes  8c  abforban* 
tes  ;  telles  que  le  corail  rouge  ,  l’os  de  féche ,  le 
fang  de  dragon  ,  la  lacque  ,  la  cannelle  ,  le  fucre  : 
quelquefois  des  fubftances  falines  8c  acides  ,  mais 
foibles  8c  incapables  d’attaquer  l’émail  des  dents; 
comme  lalun  de  roche  8c  la  crème  de  tartre ,  8c  ja¬ 
mais  les  acides.  Pour  rendre  ces  poudres  plus  agréa¬ 
bles  ,  on  y  ajoute  des  aromats. 

On  prépare  audi  pour  cet  effet  des  bâtons  de  co¬ 
rail  ;  des  racines  de  guimauve  cuites  dans  le  vin 
rouge  avec  de  l’alun ,  8c  féchées  au  four  ;  dès  opiats 
qui  font  compofés  avec  les  poudres  des  fubftan¬ 
ces  nommées  ci-defTus ,  incorporées  dansdumieL 
On  fe  fert  aufti  d’eau  vulnéraire  fimple ,  ou  colo¬ 
rée  par  le  moyen  de  la  cochenille  ,  ou  de  la  gomme 
lacque  ;  d’eau  de- vie  de  gaïac  ;  de  l’eau  de  madame 
de  la  Vnlliere^  8cc. 

DEPILATOIRE.  PJilothrum  ;  Depllatorium .  On 
donne  ce  nom  à  une  préparation  fous  la  forme  de 
Uniment ,  pour  enlever  les  poils.  On  prend ,  par 
exemple ,  deux  onces  de  chaux  vive ,  8c  demi- 
once  d’orpiment  qu’on  fait  cuire  dans  une  livre  8c 
demie  de  forte  leftive ,  jufqu’à  ce  que»  y  plongeant 
une  plume ,  les  barbes  en  tombent  :  alors  on  en 
fait  un  Uniment  dont  on  frotte  les  parties  velues  ; 
on  nétoie  enfuite  la  partie  ,  &  on  la  lave  avec  de1 
l’eau  chaude.  Pour  épiler  les  mains  ,  on  peut  mêler: 
cette  préparation  avec  de  la  pâte  d’amande,  afim 
quelle  foit  moins  corrofive. 

On  emploie  encore  pour  cet  effet ,  8c  fous  lai 
forme  de  pommade  ou  de  Uniment,  les  trochif- 
ques  d’arfenic ,  l’onguent  de  chaux  vive  de  Myn- 
Ucht ,  la  pierre  de  Boulogne  calcinée  ,  infufée  dansi 
de  feau?  ou  réduite  en  forme  de  limon. 

L’orpimena 
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L  orpiment  ou  arfenic  eft  la  bafe  de  tous  les  dé¬ 
pilatoires  compofés. 

DESOBTRUANTS.  DeobJIruentia  médicamen¬ 
ta.  Voyez  Apéritifs,  lntrod./?.  1 39. 

DESSICCATIFS.  Deficcantia ,  ou  exjiccantia 
médicamenta.  Ce  font  des  médicaments  qui  fé- 
chent,  confument  &  abforbenjt  l’humidité  friper* 
due  des  plaies  &  des  ulcérés.  Tels  font ,  le  bol ,  la 
cerufe ,  la  litharge  ,  I  alun  brûle ,  le  fel  de  Saturne , 
l’onguent  defliccatif  rouge,  le  nutritum ,  la  dia- 
palme,  l’emplâtre  du  Nuremberg ,  &c. 

DETERSIFS.  Detergentia  _,  ou  abjîergenîi a  mé¬ 
dicamenta.  Ce  font  des  remedes  qui  procurent 
1  évacuation  du  pus ,  neroient  les  plaies  ulcérés 

du  pus  qui  y  féjourne  ,  &  en  corrigent  la  mauvaife 
qualité. 

^  Te  pus  étant  forme  ,  dit  un  fçavant  profe fleur, 
les  v  ai  fléaux  entiers  le  pouffent  a  la  fuperficie  des 
ulcérés;  fl  le  pus  eft  vifqueux  &c  épais,  il  relie 
collé  au  corps  de  la  plaie  ,  ou  bien  il  s’échappe 
avec  peine  des  pores  de  lulcere  &  de  Einterfti- 
ce  des  vaiTeaux  entiers;  il  gêne  par-là  la  germi¬ 
nation  &  k  production  ,  ou  extenfîon  des  nou¬ 
velles  ch  an  s  :  s  il  elF  acrimonieux,  il  irrite  conti¬ 
nuellement  les  fibres  nerveufes  ,  &  occafionne 
de  nouveaux  déchirements:  s’il  eft  trop  fluide,  il 
relâche  le  tiffu  des  vaiflèaux  ;  &  les  chairs ,  qui 
pullulent,  deviennent  baveufes  &c  mollaffes  :  fl 
1  ofcillation  des  vaiffeaux  languit,  la  fuppuration 
languit  paieillement;  le  pus  eft  lent,  vifqueux, 
Sc  n  eft  pas  aifez  travaillé  :  fl  les  ofcillations  font 
trop  vives,  le  pus  eft  plus  fluide,  mais  pl  us  acri¬ 
monieux  ;  ainfl  il  y  a  deux  efpeces  de  déterflfs  ;  fça- 
voir ,  des  atténuants  &  des  anodyns. 

Tes  deterfifs  anodyns  calment  les  trop  vives  of- 
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dilations  des  vaifTeaux ,  donnent  plus  de  confiftance 
au  pus ,  3c  en  corrigent  l’âcreté. 

Les  déterfifs  atténuants  ou  réfolutifs  reveillent  les 
ofcillations  des  vaifTeaux  ,  divifent  3c  atténuent  les 
humeurs,  &  corrigent  la  lenteur  &  la  vifcofité  du  pus. 

Les  déterfifs  anodyns  font  toutes  les  fubftances 
de  la  claffe  des  anodyns  qui  font  émollients  ou  affou- 
piftants. 

Les  déterfifs  réfolutifs  ou  atténuants  font  la  plu¬ 
part  des  vulnéraires  réfolutifs. 

11  y  a  divers  médicaments  ,  dit  M.  Lieutaud, 
(Matière  médicale)  qui  poifedent  en  même  temps 
la  vertu  vulnéraire  ôc  la  vertu  déterfive  ,  3c  que 
l’on  qualifie,  félon  la  maniéré  dont  on  s’en  fert, 
ou  les  indications  que  l’on  a  à  remplir  ,  tantôt  de  re¬ 
mèdes  vulnéraires entre  lefquels  il  faut  diftinguer 
les  baumes  qu’il  eft  il  utile  d’appliquer  fur  les  plaies 
récentes  3c  les  parties  déchirées;  tantôt  de  remedes 
déterfifs  j  3c  ceux-ci  font  confacrés  au  traitement 
des  ulcérés  3c  des  chairs  qu’ils  ont  rongées.  Bien 
des  gens  doutent  avec  fondement  que  les  remedes 
vulnéraires  contribuent  à  faire  reprendre  3c  cica- 
trifer  les  plaies  )  opérations  qui  font  entièrement 
l’ouvrage  de  la  nature.  Mais  on  reconnoit  mieux 
l’aétion  3c  la  vertu  des  déterfifs  ,  dont  les  effets 
font  pour  l’ordinaire  fenfibles  ,  quand  ils  agiffent , 
foit  par  leurs  molécules  aqueufes  3c  falines  fur  les 
humeurs  épaiffes  3c  vifqueufes  des  ulcérés ,  foit: 
en  détruifant  les  excroiffances  fongueufes ,  foit  pari 
leurs  particules  ameres  ou  abforbantes  qui  reçoi¬ 
vent  dans  leurs  fubftances  les  matières  irritantes  * 
ou  les  férofités  trop  abondantes.  On  voit  par-là  que 
les  médicaments  déterfifs  ou  mondificatiis  ne  diffe¬ 
rent  en  rien  ,  ou  du  moins  que  fort  peu  ,  dés  ca> 
thérétiques  3c  des  deiîiccatifs ,  qui  reçoivent  l’une 
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Sc  l'autre  dénomination ,  félon  la  volonté  de  ceux 
qui  les  prefcrivent.  Il  n’eft  pas  moins  reconnu  que 
les  médicaments  vulnéraires  &  déterfifs  s’em¬ 
ploient  fous  la  forme  de  lotion,  de  douclfe ,  de 
iiniment ,  d’onguent ,  d’emplâtre ,  de  poudre , 
que  l’on  applique  les  feuilles  des  plantes,  foit  en¬ 
tières,  foit  pilées,  ou  leur  fuc,  tels  que  la  nature 
les  donne  ,  ou  après  les  préparations  de  l’art  j  que 
l’ufage  de  ces  remedes  e(i  fouvent  fuivi  du  fuccès, 
Sc  l’emporte  quelquefois  en  efficacité  fur  les  autres 
moyens  de  guérir ,  &  fur  ceux  meme  qui  font  les 
plus  puifiants.  Je  terminerai  cet  article  en  aver- 
tilfanc  qu’on  ne  doit  pas  toujours ,  dans  le  traitement 
des  ulcérés,  s’en  tenir  uniquement  aux  topiques, 
quand  même  on  fe  ferviroit  des  plus  actifs  ;  il 
faut  encore  rechercher  avec  foin ,  s’il  n’y  a  pas 
quelque  caufe  interne,  foit  vénérienne ,  foit  fcor- 
butique  ,  foit  écrouelleufe,  &c.  qui ,  entretenant 
les  ulcérés ,  empêche  ou  détruife  l’aélion  falu- 
taire  des  meilleurs  remedes  externes.  Audi  ne 
doit  on  pas  s’étonner  fi  des  perfonnes  imprudentes  , 
ou  peu  habiles  ,  qui  négligent  de  connoître  &c  d’at¬ 
taquer  le  foyer  du  mal ,  perdent  leur  peine  &  leurs 
médicaments  en  e  (Tayaut  fans  fuccès  de  cicatrifer 
les  ulcérés. 

Les  déterfifs  font  î 

Les  raanesd’ancolie. 

d’ariftolochc. 
d’aulnée» 
de  bétoine. 
de  bourgene. 
de  bryone. 
de  concombre, 
de  confoude. 
de  gentiane, 
d’iris  de  Florence* 
d’orcauette, 
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Les  racines  de  pain  de  pour¬ 
ceau. 

de  renouée. 

Les  feuilles  d’abfinthe. 
d’achc. 
d’aisremoine. 

O 

d’alliaire. 

d’aloës. 

de  bourfe  à  ber¬ 
ger. 

de  bugle. 


jç)S  D  E  T 


Les  feuilles  de  centaurée  (  pe¬ 
tite.) 

de  chardon  bénit, 
de  chardon  hé- 
morrhoïdal. 
de  chélidoine. 
de  cochléaria. 
de  concombre 

fauvage. 
de  creffon. 

.de  cynogloffe. 
d’eupatoire. 
de  fougere. 
de  germandrée. 
d’herbe  à  Robert, 
de  lierre  terreftre. 
de  menthe, 
de  mille-feuille, 
d’orpin. 
de  pervenche, 
de  perlicaire. 
de  pied  de  lion, 
de  pilofelle. 
de  pirole. 
de  prêle, 
de  renouée, 
de  ronce. 

R  de  fabine. 

de  fanicle. 
de  fcordium. 
de  fcrophulaire. 
de  tabac, 
de  tanaifîe. 
de  verge  d’or, 
de  véronique. 

Les  fleurs  de  mille-pertuis, 
de  verge  d’or. 

Les  rofes  rouges. 

Les  femences  d’ancolie. 

de  chardon  bénit. 

L’orge  entière. 

Les  lupins. 

La  coloquinte. 

Le  vin  :  l’huile  d’olive. 


Les  baumes  de  copahu* 
du  Pérou, 
de  Tohu 

L’aloe’s, 

Le  bdellium. 

Le  benjoin. 

Le  camphre. 

L’euphorbe. 

La  myrrhe. 

L’oliban. 

Le  ftorax.  J 

L’opium. 

Le  lucre. 

Le  favon. 

La  foude. 

La  fuie. 

Les  cendres  de  farment  de  vi¬ 
gne. 

de  genêt. 

Xe  jaune  d’œuf. 

Le  miel. 

L’os  de  féche. 

Le  fel  ammoniac* 

Le  fel  marin. 

L'urine. 

L’alun. 

Le  vitriol. 

Le  verd  de  gris. 

La  litharge. 

La  pierre  hématite. 

L’eau  de  chaux. 

L’huile  de  mille-pertuis. 

de  térébenthine. 

Le  collyre  de  Lanfranc. 
L’eau-de-vie  vulnéraire, 

de  la  reine  de 
Hongrie, 
phagédénique. 
divine  deFernel. 
Le  baume  d’Arcæus. 

du  Commandeur. 
de-Fioraventi. 
de  Lucatelli. 
verd.»  ‘'u  de  Metz» 
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L’onguent  des  Apôtres, 
baflîicon. 
egyptiae. 
de  la  mere. 
mondificatif. 
de  ftyrax. 
de  cérufe  noire. 

L’emplâtre  diapalme. 
divin. 
manûs  Dei . 

La  boule  de  Mars. 

L’efprit  de  vin. 

La  teinture  d’aloes. 
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La  teinture  de  myrrhe. 
L’huile  de  myrrhe  par  défail¬ 
lance. 

de  camphre, 
de  girofle, 
de  gaïac. 

L’efprit  de  vitriol. 

L'eau  de  Rabel. 

Le  précipité  blanc. 

rouge. 

La  pierre  divine. 

médicamenteufe» 

L ’œs  uftum. 


DIAGPvEDE.  Voye £  Scammonée. 

DIAPHORETIQUES.  Diaphoretica  medîca - 
mcnta  Les  diaphoniques  poulfent  par  lesfueurs. 
Toutes  les  plantes,  qui  ont  cette  vertu  ,  font  apé- 
ritives,  fondantes  ,  diurétiques  &  emménagogues. 
Quelquefois  cependant  il  faut  obferver  que  les  diu¬ 
rétiques  &  emménagogues  proprement  dites  ,  font 
plus  fondantes ,  &:  plus  atténuantes  que  les  fudorifi- 
ques.  Les  plantes  fudoriliques  font  en  grand  nom¬ 
bre  :  les  unes  viennent  dans  notre  pays  3  les  autres 
nous  viennent  du  pays  étranger,  &  celles  ci  font  fpé- 
cialement  employées  en  médecine  pour  faire  fuef  3 
car  ,  de  toutes  celles  que  nous  fournit  notre  pays  , 
il  n’y  a  que  le  buis  &  le  genievre  qui  égalent  celles 
que  nous  fournit  le  pays  étranger.  Voye ^  ,  Intro- 
duéLio n,pag.  83,  &  l’article  Sudorifiques. 

Diaphorf.tiqu  e  minéral.  Voye ^  Antimoine. 

DICTAME  BLANC  j  Diptame  ou  Racine  de 
Fraxinelle.  Dïclamnus  albus;  Dïciamnum  album ^  ofh 
Diptamus. 

Cette  racine,  ou  plutôt  fon  écorce,  dit  M. 

!  Geoffroi ,  telle  quelle  fe  trouve  dans  les  bouti- 
1  ques  ,  eft  un  peu  épaiffe,  blanche,  roulée  comme 
la  canneEe ,  d’un  goût  un  peu  amer,  avec  une  lé- 
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gere  âçreté ,  d’une  odeur  agréable  &  forte,  lors¬ 
qu’elle  eft  récente. 

La  plante  effc  nommes  ,  par  lesbotaniftes  ,  Fraxi - 
nella  j  Clufii ,  Tournef.  Inft.  rei  herb.  Diclamnus 
albus  vulgo  ,  feu  Fraxïnella  C.  B.  Pin.  111. 

Ses  racines  font  branchues,  fibre u Tes ,  gro fies 
comme  le  doigt }  il  s’en  éleve  à  la  hauteur  de  deux 
pieds  des  tiges  branchues ,  velues.  Ses  feuilles , 
qui  iont  ailées ,  font  rangées  fur  une  côte  terminée 
par  une  feule  feuille  :  elles  font  vertes  en  deftus,  8c 
d’un  verd  clair  en  défions,  fermes,  luifantes,  cré¬ 
nelées  ,  femblables  pour  la  forme  à  celles  du  frêne  ÿ 
ce  qui  Ta  fait  appeller  fraxinelle .  Ses  fleurs  ,  qui 
naiflent  à  l’extrémité  des  tiges,  font  difpofées  en 
épi,  compofées  de  cinq  pétales  irréguliers  ,  blancs, 
ou  purpurins  j  panachées  de  lignes  de  couleur  plus 
foncée  ,  d’une  odeur  qui  approche  un  peu  de  celle 
du  bouc  :  dix  étamines  recourbées  forcent  du  ca- 
îyce.  Le  piltil  fe  change  en  un  fruit  à  cinq  gaines 
où  font  contenues  des  femences  arrondies ,  ou  en 
forme  de  poire  ,  noires. 

Les  extrémités  des  tiges  8c  des  calyces  des  fleurs 
font  couvertes  d’une  infinité  de  véhiculés  remplies 
dune  huile  eflentielle,  d’une  odeur  prefque  bitu- 
mineufe  dont  la  matière  fe  répand  autour  d’elle  en 
fi  grande  abondance  ,  durant  l’été  ,  qu’il  fuffit  d’en 
approcher  une  bougie  pour  que  cette  atmofphere 
s’enflamme  dans  le  moment. 

11  ne  paroît  pas  que  les  Grecs  ni  les  Arabes  aient 
connu  cette  plante ,  dont  la  racine  feule  eft  d’ufage. 
On  l’apporte  de  Languedoc  &  de  Provence  où  elle 
croit. 

Elle  eft  employée  comme  antihyftérique  ,  emmé- 
nagogue  ,  vermifuge,  cordiale,  diurétique,  anti- 
feptique ,  alexipharmaque.  Elle  fe  donne  en  fub- 
ftaace  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un  gros  j  8c  en 
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infufton ,  depuis  deux  gros  jufqu’â  une  demi- 
once. 

Dictame  de  Crete.  Diclamnus  creticus  ;  Die - 
tamnus  Creticœ  y  oft.  Cs'iktclmvoç  ,  Dioscor. 

On  trouve  ,  fous  ce  nom  dans  les  boutiques  ,  des 
feuilles  arrondies ,  longues  d’un  pouce  ,  tirant  fur  le 
verd,  couvertes  de  duvet  8c  d’un  poil  épais  ,  atta¬ 
chées  fouvent  à  de  petites  tiges ,  au  fommet  des¬ 
quelles  pendent  des  eipeces  d’épis  de  couleur  de 
pourpre.  On  préféré  celles  qui  font  récentes ,  bien 
nourries ,  entières ,  qui  ne  font  point  moiftes  ,  odo¬ 
rantes  ,  d  une  faveur  brûlante. 

Quant  à  la  plante  ,  elle  efb  défignée  fous  les  noms 
Suivants  :  Origanum  creticum  y  latifolïum  y  tomen- 
tofum  j  feu  Diclamnus  creticus  y  TouRNEF.Inft.  rei 
herb.  Diclamnus  creticus  y  C»  B.  Pin.  111.  Origa¬ 
num  folïis  tomentojïs  y  fpicis  nutantibus  y  Linn. 

Des  racines  ,  qui  font  fibreufes  8c  brunes  ,  s’é¬ 
lèvent  a  neuf  pouces,  des  tiges  lanugineufes  , 
blanches  ,  dures.  D’entre  les  nœuds  des  tiges  ,  Sor¬ 
tent  deux  à  deux  des  feuilles  arrondies ,  d’une 
odeur  agréable,  &  d’une  faveur  âcre  8c  brûlante. 
Au  fommet  des  branches,  naiftent  en  forme  dépi 
des  heurs  d’une  feule  piece ,  en  gueule  ,  purpu¬ 
rines  ,  portées  fur  un  calyce  cannelé ,  lequel  de¬ 
vient  un  fruit  où  font  contenues  quatre  graines 
fort  menues,  arrondies. 

Cette  plante  naît  d’elle  meme  dans  la  Grece  8c 
dans  l  ifte  de  Crete  fur  le  mont  Ida.  O11  la  cultive 
en  plufteurs  endroits. 

Elle  a  été  très  vantée  par  les.  anciens  â  caufe  de 
fes  vertus.  Elle  a  toutes  les  propriétés  des  aromati¬ 
ques.  C’eft  un  bon  vulnéraire  apéritif,  lequel  eft 
convenable  dans  i’afthme  8c  dans  les  fuppurations 
du  poûmon.  Le  diébame  eft  auftî  cordial ,  emmena- 
gogue ,  alexipharmaque.  Hippocrate,  dit  Ga- 
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lien  ,  regardoit  îe  di&rame  comme  tin  des  plus 
puiffants  remedes  pour  favorifer  l’expulfion  de 
Tarriere-faix.  Son  ufage  eft  encore  aujourd'hui  le 
même  ;  8c  on  peut  i  employer  mais,  de  l’avis 
cependant  des  maîtres  de  Fart ,  pour  hâter  l’accou¬ 
chement,  pour  expulfer  le  fœtus  mort ,  les  moles, 

8cc>mt  • 

En  poudre,  il  fe  prefcrit  depuis  demi-gros  juf- 
qu’à  un  gros  ;  8c  en  infulion  dans  de  beau  ou  du 
vin ,  on  double  la  dofe 

DIETE.  Alan*.  Didita:  vicius  ratio,  On  appelle 
ainfi  en  général  la  maniéré  que  chacun  fuit  dans 
1* ufage  ordinaire  qu’il  fait  des  chofes  naturelles  j  ce 
qui  ne  fe  borne  pas  feulement  au  boire  8c  au 
manger ,  mais  qui  regarde  encore  le  repos,  Eexer- 
cice  ,  le  bain  ,  les  plaifirs  de  l’amour  ,  le  fommeil , 
la  veille  ,  &c.  car  celui  qui  ufe  de  ces  toutes  chofes 
avec  modération  ,  obferve  une  bonne  diete  ,  un  bon 
régime  j  celui  qui  en  abufe  au  contraire,  obferve 
une  mauvaife  diete  ,  un  mauvais  régime. 

Mais  ce  n’elt  pas  être  exaét ,  que  de  prendre 
le  mot  diete  dans  cette  lignification  :  il  convient 
particuliérement  au  régime  convenable  dont  la  mé¬ 
decine  donne  les  réglés }  leur  enfemble  forme  une 
branche  effentielle  8c  très  importante  de  cette 
icience  qu  on  appelle  diététique  (  S' icimTiKct }  diate* 
tica  ). 

Elle  ell  divifée  en  deux  parties  \  l’une  s’occupe 
de  la  confervation  de  la  fanté  ;  l’autre  de  la  gneri- 
fon  des  maladies  :  car  les  malades  8c  les  personnes 
en  fanté  ont  chacun  une  diététique  particulière. 
Elle  efl  très  utile  dans  ceux  qui  font  faxns ,  en  ce 
qu’elle  fert  nonfeulement  à  les  conferver  tels,,  mais 
qu’elle  réglé  encore  les  mœurs  ;  (  c’efi:  le  grand 
objet  de  l’hygiene).  En  effet,  une  mauvaife  ma¬ 
niéré  de  vivre  corrompt  les  mœurs,  8c  répand  dans 
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Iceconomie  animale  des  germes  de  maladies,  les¬ 
quels  avec  le  temps ,  foir d’eux  mêmes  ,  ou  acqué¬ 
rant  des  forces  de  de  la  malignité  par  divers  chau  » 
gements  de  l’air,  engendrent  les  maladies  les  plus 
graves.  Au  refte  ,  la  diète  des  perfonnes  faines 
n’efi:  ni  (impie  ni  unique ,  mais  aulli  multipliée , 
auili  variée ,  qu’il  y  a  de  différences  dans  les  tem¬ 
péraments  ,  de  les  conftitutions  de  l’air ,  lequel  doit 
être  conhdéré  pour  beaucoup  dans  la  maniéré  de 
vivre.  Mais  la  diététique  s’occupe  tout  entière  de 
la  guérifon  des  maladies  ;  c’eft  elle  qui  ordonne 
de  réglé  le  régime  le  plus  propre  pour  foutenir  les 
forces,  de  combattre  le  mal.  La  maniéré  de  le  di¬ 
riger  demande  la  plus  grande  attention;  car  il  faut 
connoîcre  1  efpece  de  la  maladie ,  fon  invahon  ,  fes 
temps,  le  tempérament  du  malade  ,  fes  habitudes, 
fes  forces  aéhielles  j  de  avoir  égard  aux  faifons  de 
aux  continuions  de  l’air.  Delà  font  venus  les  ter¬ 
mes  de  di&ta  tenuis  j  di&ta  tenuijjima  didtta  exque - 
Jita  j  dieta  attenuans ,  dec. 

DIGESTIFS;  ou  Maturatifs,  ou  Suppura¬ 
tifs.  Digerentia  maturantia  Juppuranda  ou  fup - 
puradva  médicament  a. 

Quoique  la  formation  du  pus  dans  les  plaies  de 
les  tumeurs  foit  abfolument  1  ouvrage  de  la  nature 
feule;  les  maturatifs  cependant  de  les  digeflifs  fa- 
vorifent  cette  opération  ;  ils  y  contribuent  en  en» 
tretenant  dans  la  partie  qui  vient  à  fuppuration 
une  chaleur  douce ,  en  relâchant  les  vaineaux  ,  de 
calmant  les  douleurs. 

Les  digeftifs,  les  maturatifs,  dit  un  célébré 
profefleur  ,  procurent  une  grande  fuppuration  ;  ils 
aident  la  nature  dans  les  efforts  qu’elle  fait  pour  le 
délivrer  du  poids  importun  du  fang  de  des  hu¬ 
meurs  qui  croupifîent  dans  quelques  parties  ,  de 
qui  n’obéiffent  pas  à  la  loi  générale  de  la  circulation. 
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La  première  voie  que  la  nature  f^rend ,  c’eft  la 
ïéfolution,  lorfqu’il  arrive  quelque  embarras  dans 
une  partie.  Le  fang ,  ne  pouvant  repaffer  par  les 
vaifTeaux  engorgés  8c  obftrués,  doit  fe  détourner 
en  plus  grande  quantité  dans  les  vaifTeaux  libres 
voifins  ;  ces  vaifTeaux  fe  diftendent  j  leur  batte¬ 
ment  8c  leurs  ofcillations  augmentent  ,  à  raifon  de 
la  tenfion  de  leurs  parois  &c  de  fimpulfion  du  fang  : 
ils  agiront  donc  avec  force  fur  les  vaifTeaux  en¬ 
gorgés,  par  les  coups  redoublés  de  leur  diaftole  ; 
ils  rendront  aux  molécules  qui  fejournent  dans  les 
vaifïèaux  obftrués,  leur  première  fluidité  ,  8c  la  li¬ 
berté  de  la  circulation  fera  rétablie. 

Si  donc  Tembarras  des  vaifTeaux  n’eft  pas  infur- 
montable  ^  fl  les  matières,  qui  en  occasionnent  l’en¬ 
gorgement  ,  ne  font  pas  trop  endurcies  ,  tenaces , 
Sc  compaéfces  par  l’aâion  des  vaifTeaux  voiflns  ,  la 
nature  procurera  aux  humeurs  qui  fejournent  3  la 
divifion  8c  le  degré  d’atténuation  nécefTaire  pour 
qu’elles  obéifTent  de  nouveau  au  mouvement  de  la 
circulation  ;  8c  la  tumeur  fe  terminera  par  réfolu¬ 
tion. 

Mais,  fî  les  molécules  du  fang  ,  qui  féjournent 
dans  les  vaifTeaux  obftrués ,  font  trop  engorgées  » 
trop  grofîieres ,  8c  réfîftent  trop  à  leur  réfolution  }  les 
ofcillations  des  vaifTeaux  libres  voifins ,  qui  battent 
fans  cefle  fur  les  vaifTeaux  engorgés  ,  les  briferont 
peu- a  peu,  8c  les  fépareront  :  les  ofcillations  des 
vaifTeaux  entiers  continuant ,  &  les  vaifTeaux  rom- 

{>us,  le  fang  8c  les  humeurs  épaiflies ,  feront  me- 
ées,  battues  pèle  mêle ,  confondues,  8c  réduites 
dans  une  humeur  blanche  vifqueufe  ,  connue  fous 
le  nom  de  pus  ;  c’eft  la  fécondé  voie  par  laquelle 
la  nature  fe  foulage  8c  fe  délivre  :  on  la  nomme 
fuppuration. 

Dans  la  réfolution,  les  vaifTeaux  engorgés  8c  les 
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humeurs  cèdent  à  l’a&ion  des  vaifleaux  libres  : 
dans  la  fuppuration ,  les  vaifleaux  engorgés  ,  loin 
detre  débarafles ,  font  détruits.  Les  agents  font 
les  memes  dans  les  deux  cas.  Il  n’y  a  de  différence 
que  dans  la  forme  de  la  durée  des  battements  des 
vaifleaux  libres,  de  dans  la  réfiftancs  de  l’humeur 
qui  fait  l’engorgement. 

De  quelle  utilité  peuvent  donc  être  les  matura* 
tifs ,  fl  la  nature  elle  feule  travaille  à  la  formation 
du  pus?  Les  maturatifs  ne  peuvent  pas  produire  par, 
eux-mêmes  une  goutte  de  pus,  mais  la  nature  a  be- 
foin  fouvent  de  leur  fecours  pour  éloigner  ces  obfta- 
cles  qui  la  gênent  dans  fon  travail ,  modérer  fes 
efforts  ,  ôc  les  diriger. 

Pour  que  la  fuppuration  fe  fafle  facilement ,  il 
ne  faut  pas  que  les  vaifleaux  obifrués  réfiftent  trop 
a  leur  rupture  y  de  il  faut  que  l’humeur  engorgée 
cede  enfin  aux  battements  des  vaifleaux ,  de  qu’elle 
change  de  nature.  Par  le  moyen  des  maturatifs, 
on  donne  de  la  fouplefle  aux  vaifleaux  obftrués  : 
on  en  diminue  la  réflftance  ;  de  on  diminue  aufli 
l’humeur  concrète,  en  bouchant  les  pores  de  la 
tranfpiration}  en  conféquence  ,  les  vaifleaux  cuta¬ 
nés  de  ceux  de  la  tumeur  fuppurante  font  plus  dii- 
tendusj  ils  fe  contrarient,  de  battent  avec  plus 
de  force  :  enfin  la  chaleur  fe  conferve  ,  de  augmente 
dans  la  partie  fur  laquelle  on  applique  les  matura¬ 
tifs  j  d’où  il  réfulte  que  l’aétion  des  fluides,  furies 
folides  ,  doit  augmenter  j  ainfi  on  peut  dire  que  les 
maturatifs  confervent  &  entretiennent  l’aétion  des 
vaifleaux  libres  fur  les  vaifleaux  obftrués ,  en  meme 
temps  qu’ils  diminuent  la  réflftance  des  vaiffeaux 
engorgés  ,  de  la  ténacité  du  fang  qui  forme  l’engor¬ 
gement  que  favorife  la  colleélion  du  pus  dans  un 
même  endroit  j  de  qu’elles  la  déterminent  ^us  près 
de  la  peau  ,  en  en  relâchant  le  tiflu. 
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Les  maturatifs  font  émollients,  Sc  agiffent  de 
même  :  on  les  joint  aux  réfolutifs ,  lorfqu'il  efi: 
néceiTaire  de  ranimer  les  ofcillations  des  vaifleaux. 
La  fuppuration  étant  la  voie  la  plus  avantageufe  à 
la  nature ,  après  la  réfolution ,  l’ufage  des  matura¬ 
tifs  eft  allez  fréquent,  pour  rappeller  la  fuppu* 
ration  des  plaies ,  des  tumeurs ,  des  contulions 
qui  doivent  fuppurer  nécelfairement. 

Les  digeftifs  ,  maturatifs  Sc  fuppuratifs  font  * 


Les  racines  debryone. 

de  concombre  fan  - 
vage. 

de  guimauve, 
de  lis. 
de  patience, 
de  fcille. 

L’aîL 

L’oignon. 

Les  feuilles  d’acanthe. 

de  guimauve, 
de  mauve, 
d’ortie, 
d’ofeille. 
de  pariétaire, 
de  poirée. 
de  feneçon. 

Les  fleurs  de  camomille, 
de  mélilot. 

Les  femences  de  creiTon  des 

jardins, 
de  moutarde, 
de  ltaphifaigre. 

Les  farines  d’avoine, 
de  blé. 

d’ers  ou  orobe. 
de  fenugrec. 
de  feves* 
de  lin. 
de  lupin, 
doige.. 


Les  farines  de  feigle. 

La  mie  de  pain. 

Le  vieux  levain. 

Les  figues  grades. 

L’huile  de  noix, 
d’olives. 

La  poix  de  Bourgogne, 

Le  ftyrax  liquide. 

La  térébenthine. 

La  gomme  ammoniac, 
élémi* 

Le  bdellium. 

L’euphorbe. 

Le  galbanum. 

Le  labdanum. 

L’opopanax. 

Le  fagapenum. 

Le  tacamahaca. 

Le  favon  noir. 

Le  miel. 

Le  jaune  d’œuf, 

Le  lait. 

Le  beurre. 

Les  graiffes  ou  axonges. 

Les  huiles  de  camomille, 
de  lis. 

de  mille-pertuis; 
de  rofes. 
de  vers  de  terre*, 
Le  baume  d’Arcæus. 

La  thériaque. 
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l’onguent  d’altæa.  L’emplâtre  diachylon  (împle; 

bafilicum.  diachylon  coin- 

brun  ou  de  la  pofé. 

roere.  de  mucilage, 

de  ftyrax.  Le  fparadrap. 


DIGESTION  y  opération  de  chymie.  Voye i  ïn- 

TRODuenoN,  pag.  25. 

DIGITALE;  Gants  de  Notre-Dame.  Digitalisa 
off.  Digitalis purpurea  y  J.  B.  Digitalis purpurea  fo¬ 
lio  afpero  C.  B.  Pin.  243.  Campanula  fylveftris  y 
Tragi.  Aralda  Bononienflbus  y  Gesner.  Virga 
regia  major  flore purpureo  y  Cæsalp.  Digitalis  fo- 
liis  calycinis  y  ovatiSy  acuminatis  y  Royen.  25)2. 

De  fes  racines ,  qui  font  nombreufes  ,  menues , 
ameres  ,  s’élève  ,  de  deux  ou  trois  pieds ,  une  tige 
groiïe  comme  le  pouce ,  velue  ,  anguleufe  ,  creufe , 
rougeâtre.  Ses  feuilles  ,  qui  reflemblent  alfez  à 
celles  du  bouillon-blanc  ,  font  pointues  ,  oblon- 
gues ,  velues  ,  dentelées  ,  d’un  verd  foncé  en 
deflus ,  lanugineufes  en  delfous.  Ses  fleurs  font 
dune  feule  piece  irrégulière*  en  tuyau,  comme 
partagées  en  deux  levres,  aflez  reflemblantes  à  un 
dé  â  coudre  ,  de  couleur  d’écarlate  en  dehors,  de 
couleur  de  pourpre  en  dedans.  Ses  étamines  font 
blanches  ou  purpurines,  recourbées.  Du  calyce , 
qui  eft  ordinairement  compofé  de  cinq  feuilles  , 
fort  un  piftil  grêle ,  purpurin ,  attaché  à  la  partie 
poftérieure  de  la  fleur,  en  maniéré  de  clou.  Sabafe 
devient  un  fruit  ou  coque  pointue  3c  arrondie  , 
partagée  en  deux  loges  où  font  contenues  de  pe¬ 
tites  femences  r'oufsâtres. 

Cette  plante  croît  fur  les  montagnes ,  3c  fe  cul¬ 
tive  dans  les  jardins ,  à  caufe  de  fa  fleur.  Ses  feuil» 
les  font  ameres. 

Elle  eft  un  peu  d’ufage  aujourd’hui.  Prife  inté¬ 
rieurement,  elle  purge,  3c  excite  le  vomiflement. 


: 
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Parkinson  dit  qu’elle  eft  efficace  contre  l’épilep- 
fie ,  en  décoéfion;  mais  Ray  obferve  qu'il  faut 
être  très  réfervé  dans  fon  ufage  ,  parcequ’eile  purge 
violemment,  8c  quelle  caufe  des  vomiflements 
énormes.  Extérieurement ,  fes  feuilles  broyées  font 
vantées  par  les  Anglois  contre  les  écrouelles ,  la 
goûte,  8c  le  rhachitis.  Qu  inc  y  cependant  n’en 
convient  pas. 

DISCUSSIFS  8c  RÉSOLUTIFS.  Difcudentia  > 

8c  refolventïa  médicamenta . 

On  appelle  ainfi  toute  fubftance  qui  eft  capable 
de  fondre  une  humeur  arrêtée  ou  engorgée  dans 
quelqu  endroit ,  8c  de  la  faire  rentrer  dans  les 
voies  de  la  circulation.  Pour  avoir  une  idée  jufte 
des  remedes  qu'on  appelle  communément  difcujjifs 
8c  réfolutifs  il  faut  auparavant  examiner  la  façon 
dont  une  humeur  peut  s’arrêter  dans  une  partie  : 
or  tous  les  engorgements  viennent ,  ou  du  vice  des 
folides,  ou  du  vice  des  fluides. 

i  °.  Les  folides  peuvent  pécher  en  deux  ma¬ 
niérés  ,  ou  par  trop  de  tenfton  ,  ou  par  trop  de  re¬ 
lâchement  y  d’abord  les  folides  dans  les  inflamma¬ 
tions  douloureufes ,  les  irritations,  fe  crifpent,  fe 
reflferrent ,  8c  arrêtent  le  fluide  contenu  dans  leur 
capacité  :  s’ils  font  trop  relâchés ,  s’ils  ont  perdu 
leur  ton ,  les  humeurs  remporteront ,  les  dilate¬ 
ront  à  l’excès,  8c  ils  perdront  toute  aétionj  dans 
ces  deux  cas ,  le  fluide  perd  peu  à  peu  de  fon  hu¬ 
midité  ,  s’épaiflit  de  plus  en  plus ,  8c  l’engorge¬ 
ment  eft  manifefte. 

2°.  Quant  au  vice  des  fluides  ils  ne  peuvent 
pécher  que  par  épaifliflement j  car ,  s’ils  étoient  trop 
diflous ,  il  çft  confiant  qu’ils  parcourroient  libre¬ 
ment  les  petits  vaifteaux ,  8c  ne  trouveroient  nul 
obftacle. 

Suivant  ces  principes,  il  eft  confiant  que  les  dif- 
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cuflifs  &  les  réfolutifs  ne  feront  pas  les  mêmes  dans 
tous  ces  cas  ;  ils  feront  meme  oppofés  :  en  effet  „ 
fi  l’engorgement  dépend  de  réréthifme  des  folides, 
d’une  inflammation  ou  de  quelque  douleur',  les 
remedes,  en  ce  cas,  feront  les  réfolutifs  émollients- 
relâchants  ,  tels  que  les  émollients  ,  les  farineux 
qui  donnent  une  huile  par  expreffion ,  un  mucilage 
fin  &  fubtile  :  au  contraire,  fi  1  engorgement  dé¬ 
pend  de  l’atonie  des  vaiffeaux ,  comme Tœdême, 
l’hydropifie ,  la  leucophlegmatie ,  on  n’aura  pas 
recours  aux  émollients,  mais  plutôt  aux  ffimuiants, 
toniques,  nervins ,  tels  que  les  apéritifs,  les  fu- 
dorifiques  ,  les  emménagogues  ,  les  amers  8c  les 
aromatiques;  fi  1  engorgement  dépend  de  Tépaif- 
fiflement  des  humeurs,  on  pourra,  par  les  émol¬ 
lients  délayes  de  beaucoup  d  eau  ,  écarter  leurs 
molécules,  8c  empêcher  leur  contaéi  fi  immédiat: 
par  les  fhmulants ,  les  toniques,  on  pourra  exciter 
un  jeu  plus  libre  des  vaiffeaux,  8c  faire  enforte 
que  les  humeurs  foient  broyées  plus  exaétement; 
dans  ce  dercier  cas  ,  on  emploiera  les  médicaments 
tirés  de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  claffes  ,  fuivant  la 
néceflîté. 

Il  y  a  donc  deux  fortes  de  réfolutifs  fort  diffé¬ 
rents  j  i°.  les  ftimulants  8c  ceux  qui  agi  fient' en 
conféquence  de  leur  huile  ou  de  leur  mucilage, 
comme  font  les  émollients  ;  ils  conviennent  dans 
les  inflammations ,  phlogofes ,  douleurs  8c  tendons  : 
par  contre-coup,  ils  font  anodyns,  fomniferes , 
narcotiques  ,  fi  la  douleur  8c  l’infomnie  viennent  de 
1  inflammation  8c  du  tiraillement  des  parties;  adou- 
ciflants ,  car  rien  n’efl:  plus  capable  d’empâter  les 
acres  de  nos  humeurs,  que  leur  mucilage;  difeuf- 
fifs;  car,  en  relâchant infenfiblement,  ils  diflîpenc 
de  même  l'humeur  engorgée. 

Ces  fubflances,  à  l’intérieur ,  font  très  nourriffan- 
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tes ,  comme  il  eft  évident  ;  aftringentes ,  per  acci - 
dens  ;  c’eif-à-dire  ,  quen  épaifliffant ,  elles  arrêtent 
les  hémorrhagies  dépendantes  des  colliquations. 
Elles  conviennent  dans  les  flueurs  blanches  ,  les  flux 
immodérés  des  réglés  ou  des  hémorrhoïdes  ^  mais 
il  faut  bien  prendre  garde  que  ces  maladies  ne  dé¬ 
pendent  d’une  foibleffe  des  fibres,  car  les  farineux 
relâcheraient  encore  davantage  :  l’union  des  molé¬ 
cules  fanguines  ne  fe  feroit  nullement  ;  &  le  mal , 
au  lieu  de  diminuer,  augmenterait  plutôt.  Les  fa¬ 
rineux  ne  conviennent  nullement  aux  vaporeux  Sc 
aux  hypochondriaques  \  ils  leur  caufent  des  vents 
&  des  pefanteurs  exceflives.  A  l’extérieur ,  les  ré- 
folutifs  farineux  s’appliquent  en  cataplafmes  feuls 
ou  avec  d’autres  drogues  \  leur  décoétion  s’ordonne 
en  douches  ,  fomentations  ou  en  bains  ;  on  la 
donne  aufli  à  l’intérieur.  Tous  les  farineux  fervent 
d’aliments,  Voye £  aujji  I’Introduction  ,  p.  145 
&  /hiv. 

DISTILLATION.  Voye%  Introduct.  pag.  27. 

DIURETIQUES.  Diuretica  médicamenta.  Voye £ 
l’Introduction  ,  p.  y  1, 

DOLYCHOS.  C’eft  une  efpece  de  féverole  ou 
haricot.  Voye 7  ces  mots. 

DOMPTE-VENIN.  Afclepias  albo  flore  y  C.  B» 
Pin.  303.  Afclepias  y  five  Vincetoxicum  multis  y flo- 
nbus  albic antibus  J.  B.  Vincetoxicum  ,  Dodon. 
Pempt.  407.  Hirundinaria y  Tragi.  Hirundinaria 
flore' albo  Parons.  Ciffion  ■>  Cïffophyllon  Kt dé¬ 
faits  ^  Ruel.  Afclepias  caule  ereclo y  Jimplici y  herba- 
ceo  j  foliis  cordato-lanccolatis  racemis  conglomé¬ 
râtes  altérais y  Linn.  Afclepias  foliis  ex  ovato-lan - 
ceolatis y  glab-ris yfioribus  racemofis  albis  ,  Haller  j 
Helv.  525. 

Ses  racines  font  fibreufes ,  blanches,  d’un  goût 
acre,  un  peu  amer,  défagréable,  nauféabonde, 

dune 
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ê’une  odeur  forte.  Ses  tiges ,  qui  s’élèvent  d’un 
pied  &  demi  &  plus ,  font  velues ,  noueufes ,  plian¬ 
tes.  Ses  feuilles  ,  allez  femblables  à  celles  du  lierre 
nai lient  oppofées  deux  à  deux  ,  un  peu  velues  fut 
les  bords ,  portées  fur  des  queues  courtes.  De  l’aif- 
fede  des  Veuilles,  naiflent  des  pédicules  qui  fe  par¬ 
tagent  en  plufieurs  autres  •  iis  foutienn ent  des  fleurs 
blanchâtres ,  d’une  feule  piece ,  en  cloche,  ou¬ 
vertes,  divifées  en  cinq  pat  ties ,  dont  les  fbmmers, 
diipoies  en  rofettes,  font  blancs.  Le  calycefe  par¬ 
tage  auiïi  en  cinq  portions.  Le  piflil ,  qui  eft  attache 
en  maniéré  de  clou  à  la  partie  poAérieure  de  la  fleur , 
devient  un  fruit  compofé  de  deux  gaines  mem* 
braneules  où  font  renfermées  plufieurs  femences 
ronfles ,  applaties  ,  garnies  chacune  d’une  aigrette» 

Dette  plante  croit  fui  les  montagnes  de  dans  les 
bois  ;  elle  fe  trouve  aux  environ  s  de  Paris ,  de 
principalement  dans  le  bois  dé  Boulogne. 

Ses  racines  tougiflent  un  peu  le^papier  bleu  : 
fes  feuilles  le  tougiflent  moins. 

Elle  efl  mife  au  nombre  des  aiexipharmaqùes. 
On  la  vante  (  in  E.  N.  C.  dec.  j,  an.  j,  obf.  57  )  pour 
l’engorgement  des  glandes  :•  Ludovic,  Pharmac. 
625  ,  pour  1  hydropifle  :  Tragus,  pour  pou  fier 
1*  u  ri  ne  ,  pour  provoqueras  réglés ,  de  pour  facilirer 
la  fortie  du  mucus  des  poumons.  TournefoRt  fa: 
recommande  extérieurement  contre  les  ulcérés  for- 
cudvS  de  les  tumeurs  des  mammelles.  Porestus  *, 
lir.  27,  obj,  21  ,  dit  avoir  guéri  une  hernie  avec 
enanglement ,  en  fomentant  la  partie  avec  une 
de co ét ion  de  cette  lacine.  Rccente  elle  excite  le 
vomiflement  j  ce  qui  fait  que  quelques-uns  la  foup- 
çoune  vénéneufe  (Haller;  de  fur-tout  à  canfé 
de  la  reflemblance  qu  elle  a  avec  l’apocyn  :  c’efl 
pourquoi  Ehrhardus  ,  après  Lonicerus  ,  la  prof- 
cric,  de  ne  veut  pas  qu’on  la  fafle  entrer  daria 
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Feffence  alexipharmaque  de  Stahl.  Hoffmann , 
Syft.  t.  iv,  part .  üj  ,  pag .  431,  trouve  quelle  a 
quelque  chofe  d’anodyn  à  la  fin  de  fon  effet.  Sa 
dofe  en  poudre  eft  jufqu’à  un  demi-gros ,  de  en 
décoétion  ,  jufqu’à  une  demi-once. 

1°.  DORON1C.  Doronicum  radïce  fcorpiij  C.  B. 
Pin.  Doronicum  latifolium.  Glus.  Aconitum pardia- - 
lanches  minus Matth.  Doronicum  romanum  ,  offi 
Dale  3  Pharmac.  Doronicum  foliis  cordatis  ohtu - 
fis  ,  radicalibus petiolatis  j,  caulinis  amplexicaulibuSj 
Linn. 

Ses  racines  font  petites,  fibreufes,  noueufes, 
ayant  quelque  reffemblance  avec  le  fcorpion.  Sa 
tige,  qui  s’élève  de  neuf  à  dix  pouces  ,  eft  cylin¬ 
drique  ,  cannelée ,  lanugineufe ,  divifée  en  un 
petit  nombre  de  rameaux ,  dont  les  fommets  font 
chargés  de  fleurs  radiées.  Leur  difque  eft  formé 
de  plufieurs  fleurons  jaunes  j  de  la  corolle ,  de  demi- 
fleurons  de  même  couleur.  Aces  fleurs,  fuccedenc 
des  femences  noirâtres  ,  aigrettées. 

Sa  racine  entre  dans  plufieurs  compcfttions  offi¬ 
cinales  ,  telles  que  le  Diamargaritum  chaud  &  A- 
yiccnne  ;  le  diamofchus  ,  Xéleciuaire  de  perles  ,  &c.- 
Q11  la  trouve  dans  les  boutiques  \  elle  eft  tubé- 
reufe,  genouillée  ,  de  confine  articulée  ,  compofée 
de  différents  nœuds ,  plus  petits  qu’une  noifette  , 
garnis  de  fibres  jaunâtres  en  dehors  _>  blanchâtres 
en  dedans ,  d’un  goût  douçâtre ,  vifqueux  de  un 
peu  ftyptique. 

La  racine  de  cette  plante  ,  qui  fe  trouve  fur  les 
Alpes,  eft  aromatique  &  douçâtre,  dit  M.  Vogel* 
Danslefiecle  précédent,  plufieurs  en  regardèrent 
l’ufa<*e  comme  fufpeét  y  d’autres ,  d’après  leurs 
propres  expériences ,  déclarèrent  que  fon  ufage 
n’étoit  nullement  dangereux.  Matthioli,  Ep'ifi* 
p*  $oi >  en  a  donné  une  demi-once  à  un  chien,  fans 
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tjifil  en  ait  reiïenti  aucun  mauvais  effet  :  G  je  s  ne 
Hort.  p.  257,  epift.  pag .  18,  74,  78,  en  a  pris  lui- 
même  deux  gros ,  de  lien  pas  éré  incommodé.  On 
croit  quelle  remédie  à  la  foibleffe  de  la  tête  8c  de 
la  matrice  ;  8c  qu  elle  eft  fpécifiquement  utile 
contre  le  vertige.  Mais  M.  Haller  nous  apprend 
que  les  habitants  des  Alpes  ne  s’en  fervent  plus$ 
8c  Lu  do  y  ici  a  éprouvé  qu  elle  if  eft  d’aucune  uti¬ 
lité  dans  les  maladies  de  la  tête. 

11°.  Doronîque  ou  Arnica.  Doronicum plan- 
taginis  folio  al'terum j  C.  B.  Pin.  185.  Doronicum 
germanicum  folia  femper  ex  adverfo  nafceniibus  j 
vtllofiSj  J.  B»  Arnica j  off.  Drle,  Pharrtiac.  Schrod* 
Ptarmicamontana  j  Hift.  Lugd.  Alifma  alpinum feu 
Herba  plantagïnïs foliïs  > flore  doronici  y  fier  mit  amen- 
ta  moyente Gesner  ,  de  Hort.  Doronicum  foliis 
caulinis  oppofitis  j  Lïnn.  Arnica  foliis  ovatis  inté¬ 
gra  >  conjugatis  3  Haller,  Helv.  Arnica  lap forum, 
panacea Fehrii  ,  Ephem.  N.  C.  an.  ix  8c  x. 

Sa  racine  eft  oblongue  8c  fibreüfé.  Ses  feuilles, 
fur-tout  celles  qui  font  couchées  d  terre ,  reffem- 
blent  aux  feuilles  du  plantain  velu;  elles  font  plus 
moiles  ,  &  légèrement  garnies  de  poils.  Sa  tige  eft 
cylindrique  8c  velue  ;  elle  a  ordinairement  quatre 
feuilles  d  fa  bafe  :  dans  fa  longueur  ,  elles  font  plus 
éparfes  ,  8c  oppofées  deux  à  deux.  Sa  fleur  ,  qui 
reffemble  d  celle  de  la  première  efpece  de  doronic , 
eft  d’un  jaune  doré.  Ses  femences  font  menues  î 
noires  ,  oblongues  ,  aigrettées. 

Elle  croît  fur  les  montagnes,  dans  les  bois  8c 
dans  les  prés.,  en  Suifle  ,  en  Bohême  ,  fur  la  chaîne 
des  montagnes  &  des  mines  de  la  Mifnie. 

Les  feuilles ,  8c  les  pétales  de  la  fleur ,  fraîches  8c 
écraiées 9  font  éternuer,  8c  excitent  le  prurit  aux 
narines ,  lorfqu’on  les  en  approche.  Cette  plante  a 
la  vertu  de  réfoudre ,  de  divifer ,  d  atténuer  le  fang 

O  ij  ^ 


tiz  D  O  R 

extravafé  8c  grumelé,  après  les  contufîons,  ïés 
chûtes  confidérables.  Elle  opéré  par  les  urines  & 
les  Tueurs.  Quelquefois  le  fang  extravafé  fe  porte 
a  1  eftomac  ,  8c  fort  par  le  vomifTement  j  tantôt  ré¬ 
pandu  dans  les  inteftins,  il  fort  par  les  Telles ,  ou 
quelquefois  enfin  par  la  partie  affectée  ,  s’il  y  a  une 
ouverture.  On  la  employée  avec  fuccès  pour  la 
pierre  ,  la  colique  néphrétique  ,  les  douleurs  opi¬ 
niâtres  de  côté  ,  la  goûte  ,  la  paralyfie  ,  l’hydro- 
pifie  nailfante  ,  la  cachexie  ,  les  fievres  quartes  opi¬ 
niâtres  ,  les  obftrudtioHs  de  la  matrice  &  des  ulcé¬ 
rés,  Fafihme  humide.  Mais,  dans  tous  ces  cas, 
il  faut  qüe  le  remede  Toit  ordonné  par  un  médecin 
circonipeét  8c  prudent ,  â  caufe  des  accidents  qui 
peuvent  furvenir. 

Les  feuilles  8c  les  fleurs  de  V arnica  fe  donnent  en 
iniufion  ou  en  déeoétion  ,  à  la  doie  d’une  pincée 
ou  deux,  pourvu  qu’on  ait  fait  précéder  les  relâ¬ 
chants  :  pendant  l’ufage  de  ce  remede  ,  fi  les  forces 
du  malade  le  permettent ,  il  eft  bon  qu’il  fe  pro¬ 
mené  dans  fa  chambre  doucement ,  parceque  ce 
doux  exercice  diminue  la  vivacité  des  douleurs 
qui  fuivent  ordinairement. 

L  odeur  oc  la  faveur  de  1  arnica*  dit  ML  Mogel, 
font  nauféabondes ,  un  peu  âcres  8c  ameres.  In- 
teueurement ,  en  decoéiion,  elle  refont  puifiarn- 
ment  le  fang  arrêté  &  coagulé  ;  ce  qui  l’a  fait  nom¬ 
mer  la  panacée  des  blejfés  par  Fehkïus  (  E.  N.  C. 
ann.  ix,  x  obj ]  2,)  qui  le  premier  en  a  recommandé 
1  ufage.  Elle  a  depuis  été  recommandée  pour  la 
même  fin,  par  les  médecins  de  Berlin  (  Acl.  mcd. 
Leroi.  Dec*  j,  \ol.  j,  pag.  4 6 .  x,  p.  81.  2Decad.ijy 
voL  j,  pag.  43,  66.  iv,  pag,  92,  94.  y?  pag.  19)3 
8c.  par  les  médecins  de  Breflaw  [A cl.  1719,  ipiiy 
ipzi,  1724,  1726}.  On  rapporte  (  Cornrnerc.  no-~ 
lîiiLr.  17 $ 6 y  p.  ib  1  j  le  cas  fingulier  d’un  fphacele 
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<^e  l’abdomen  ,  à  la  fuite  d’un  coup  de  pied  de. 
cheval ,  guéri  par  la  décoction  de  ï arnica.  On  fait 
encore  1  éloge  de  fa  vertu  dansies  endroits  cités  ,  8c 
ailleurs  ,  dans  la  fupprellion  des  lochies  (  Commère . 
norimb .  1735,  Pa§'  2^2)i  dans  les  réglés  difficiles 
(  Ibid.  1734,77.  4)  ;  dans  la  colique  hémorrhoïdale 
(Acl.  berol.  Deead.  j,  vol.  j ,  pag.  32  dans  le  vo- 
mifiement  de  fang  ,  dans  l’épiiephe  occasionnée  par 
la  peur  (  Acl.  brefl.  1724,  pag.  1 1 8J  3  dans  les  tu¬ 
meurs  des  mammelles ,  dans  les  douleurs  de  la 
hanche  ,  dans  la  fauffie  pie  méfie  ,  8c  dans  les  fièvres 
intermittentes.  Une  pincée  ou  deux,  au  plus,  fuf- 
filent  en  décodion  :  fi  la  dofe  étoit  plus  forte  ,  il 
s  enfuivroit  la  cardialgie ,  des  naufées  3  des  vo- 
mifiements  3  ce  qu’on  ne  peut  pas  toujours  éviter  , 
même  à  petites  dofes3  ^  plus  forte  raifon ,  lorfquel- 
les  font  grandes  3  Gmelin  3  Flor.fib.  tom .  ij,  pag. 
*53- 


Ses  feuil'es ,  en  poudre ,  provoquent  la  fortie  du 
mucus  des  narines  3  Acl.  N.  C.  vol.  iij,  obf.  47. 

111°.  Ooronic  rampant.  Doronïcum  radie  c 
dulci  j  C.  B.  Pin.  184.  Tournef.  luit.  rei  herb. 
Doronieum  folio  fubrotundo  ferrato  >  J.  B.  3.  17», 
Doronieum  braehiatâ  radipe  x  Pariç.  Theat.  320. 
Doronieum  radiée  repente  ^  Gesn.  G 21.  Çonyxa  me¬ 
dia  afleris  flore  ^  G.  B.  Pin.  2 6  y  Aflter pratenfls. 
autumnals  cony^a  folio Tournef.  Inffi  rei  herb., 
482.  A  fl  er  joins  amplicaulibus  >  eriflpis  flubtùs 
inçanisj  luteo  flore  radiato  j  Haller  ,  Helveto. 
72  6. 

Cette  plante  croît  dans  les  foliés  8c  dans  les 
lieux  humides. 

Deux  médecins  ,  Camerarius  8c  C.  Hoff¬ 
mann  ,  ont  donné  de  grands  éloges  à  la  décodiotv 
de  cette  plante  ,  contre  la  dyfenteriq  ,  8c  l’ont 

nommee  Y  herbe  dyflenterique .  Dans  les  boutiques. 
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du  Brandebourg,  on  la  vend  ,  au  lieu  de  V  arnica  3 
quoiqu’elle  diffère  de  cette  plante  par  fa  figure  ,  fa 
faveur  Sç  fon  odeur. 

Les  chaffeurs  &  les  bergers ,  qui  vivent  fur  les 
montagnes ,  &  qui  appellent  cette  plante  du  nom 
de  racine  de  bouc  fauvage  la  regardent ,  ainfi  que 
la  grande  efpece  de  doronic ,  comme  un  remede 
Excellent  contre  le  vertige  ,  Ray,  HlJI.  plant . 

DOUBLE  FEUILLE,  Herbe  à  deux  feuilles. 
Herbe  aux  charpentiers ,  ou  aux  coupures.  Ophris 
bifolia s  C.  B.  Pin,  87.  Tournef,  Inft.  rei  herb.  Bifo- 
lium  majusj  five  ,  Ophris  major  quibufdam.  J.  B, 
Pfeuda orchis  Bifolium  Dodon.  pempt.  242.  Bifo- 
lium  fylvefire  val  gare  Park.  Perfoliata  fylvejlris 
mas j,  Brunsf.  Ophris  foliis  ovatisj  Linn. 

De  fa  racine,  qui  eft  grife,  fibreufe,  &qui  s’étend 
de  tous  cotés,  s’élève,  à  la  hauteur  d’un  pied  plus 
ou  moins ,  une  tige  ronde ,  dont  le  milieu  eft  garni 
feulement  de  deux  feuilles  oppofées ,  nerveufes , 
larges  ,  iefquelles  reffemblent  à  celles  du  plantain. 
Sa  Heur  ,  qui  croît  au  fommet  de  la  tige  ,  eft  com- 
pofée  de  fix  pétales ,  dont  les  cinq  fupérieurs  font 
taillés  en  maniéré  de  cafque  ,  Sc  l’inférieur  femble 
yepréfenter  une  figure  humaine  :  ils  font  verdâtres 
ou  d’un  verd  blanchâtre.  Le  calyce  fe  change  en 
tin  fruit  où  font  renfermées  trois  graines  extrême¬ 


ment  menues. 

Cette  plante ,  qui  fleurit  en  Mai  &c  en  Juin ,  croît 
dans  les  Bois  ,  dans  les  brouftailles ,  dans  les  prés, 
humides  ;  elle  fe  trouve  aux  environs  de  Paris. 

Sa  racine  eft  d’une  faveur  un  peu  arriéré  ,  mêlée 
de  quelque  vifeofité  un  peu  acrimonie  11  fe.  La  fa¬ 
veur  des  feuilles  &  de  la  tige  eft  vifqueuie. 

On  fait  peu  d ïifage  en  médecine  de  la  double; 
feuille  3  qu’on  regarde  cependant  comme  vulné¬ 
raire  ,  dote  r  fi  y  e  &  confondante. 
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Il  y  en  a  une  autre  efpece  qui  ne  différé  de  îa 
précédence  qu’en  ce  qu’elle  porte  trois  feuilles.  On 
lui  attribue  les  memes  vertus  :  elle  eft  nommé  ,  par 
les  botamftes  ,  orpkris  trifolia. 

DOUCE-AMERE.  Foye%  Morelle. 
DOUCETTE.  Foyei  Mâche. 

DOUCHES.  Foyei  Eau  ;  6c  l’article  Bain  ,  p. 

45  4* 

Douches  faites  avec  de  l’eau  de  fourmis.  F oye ç 
Fourmi. 

DOUVE.  Foye^  Grenouillette  d’eau. 
DRAGON  (SANG).  Voyc\  Sang  dragon. 
DRASTIQUES.  A çülçikx  <p<xppaKcL.  Drajlica ou 
activa  médicamenta. 

Ce  mot  ,  qui  eft  grec ,  lignifie  actif.  11  fe  dit  des 
remedes  qui  agiffent  promptement  6c  avec  force» 
On  donne  en  particulier  le  nom  de  draftiques 
aux  forts  purgatifs.  F  oye^  Purgatifs. 

DROPACISME.  Dropax ;  Picatio  ;  Ceropijfus - 
Médicament  topique,  fous  la  forme  d’emplâtre 
ou  de  cérat ,  dont  les  anciens  fe  fervoient  contre  la 
ftupeur  des  parties  paralyfées  ou  atrophiées.  Ils 
l’employoient  aufii  pour  faire  tomber  le  poil  ou  l’ar¬ 
racher.  Il  éioit  (impie  ou  compofé. 

Le  (impie  fe  faifoit  de  poix  avec  un  peu  d’huile 
qu’on  étendoit  fur  du  linge;  on  l’appliquoit  chau¬ 
dement  fur  la  partie  malade  ,  après  l’avoir  rafée 
lorfqu’elle  étoit  couverte  de  poils;  on  l’enlevoit 
avant  qu’il  fut  entièrement  refroidi  :  après  l’avoir 
fait  chauffer  une  fécondé  fois ,  on  le  remettoit 
encore  fur  la  peau  ,  6c  on  le  levoit  de  même  avant 
qu’il  fut  absolument  froid  ;  ce  que  l’on  répétoic 
fouvent. 

Le  compofé  ,  outre  l’huile  6c  la  poix  ,  etoit  en¬ 
core  fait  avec  quatre  parties ,  ou  de  poivre,  ou  de 
cendres  de  farinent,  ou  de  pyrethre,  lorfquon, 
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avoir  deiTein  d  attirer  fortement.  Mais  le  cîrooa- 
Cilnte  n  eif  plus  d  iilage  aujourd’hui. 
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JE  Â  U.  On  dilhngue  de  deux  fortes  d’eaux  $  fca- 
Voir,  1  eau  (impie,  &  l’eau  minérale  :  celle-ci- 
contient  des  molécules  métalliques  :  l’eau  (impie 
en  contient  aufii ,  mais  elles  s’y  trouvent  en  très 
petite  quantité. 

L  eau  (impie  fe  tire  des  puits  ,  des  rivières  des 
fleuves ,  des  lacs  5  des  fontaines  &  de  la  pluie.  îl 
importe  peu  de  quelle  efpece  elle  foit,  pourvu 
qu  elle  ait  les  qualités  requîtes  pour  faire  une  eau 
pme  oc  ialubre  j  fçavoir ,  d’être  claire,  limpide, 
legere  ;  qu  elle  s’échaude  promptement  ;  qu’elle  fe 
ich'oidiiTe  meme  ;  qu'elle  cuife  facilement  les 
légumes  ,  les  viandes  j  qu  elle  diilolve  fans  peine 
fuyons  j  quelle  ioit  fans  odeur  ôc  fans  faveur* 
ç.oa  il  effc  facile  de  comprendre,  qu’une  eau  bour- 
heiife^  é paille ,  pefante ,  difficile  à  s’échauffer,  dif- 
iiciie  à  fe  refroidir ,  qui  a  de  la  peine  à  cuire  les  lé- 
gumes ,  les  viandes,  à  diiiqudre  les  favons,  qui  a 
quelque  goût,  quelqu’odeur  ,  eft  une  eau  qui 
contient  des  particules  heterogenes  ,  de  très  mau- 
vaiies. 

L  eau  de  pluie  c ffc  toujours  chargée  de  parties 
lixivielles  qui  fe  trouvent  dans  l’air,  d’œufs  d’in- 
feéles  :  1  eau  des  marais  ,  des  lacs  qui  croupiflent  , 
fe  corrompt  :  l’eau  de  puits  efb  pefante,  a  toujours 
quelqu  odeur ,  quelque  goût»  Toutes  ces  eaux  font 
donc  très  mauvaifes. 

La  meilleure  eau  efc  celle  de  fontaine  qui  cir¬ 
cule*  car  quelque  bonne  quelle  fou,  (i-  tôt  quelle 
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féjourne  dans  quelques  baftins,  elle  prend  tou¬ 
jours  une  mauvaife  qualité.  L’eau  de  riviere ,  de 
fleuve,  n’eft  pas  abfolument  mauvaife,  mais  fom 
vent  elle  fe  trouve  chargée  des  immondices  des 
grandes  villes  \  telle  eft  la  Seine  qui  pafTe  au  tra® 
vers  de  Paris ,  c’eft  pourquoi  il  eft  très  néceflaire 
de  la  purifier  avant  que  de  s’en  fervir.  On  peut 
aufti  purifier  l’eau  de  pluie,  de  marais  &  de  puits  \ 
îk  toutes  ces  eaux ,  après  être  purifiées ,  deviennent 
allez  faiubres. 

La  première  façon  de  purifier  l’eau  eft  de  la  faire 
bouillir  un  peu  :  l’ébullition  détruit  à  la  vérité  les 
œufs  des  inleétes  qui  pourroient  s’y  trouver  ,  &c  lui 
fait  dépofer  quelque  chofe  ;  mais  elle  ne  prive  pas 
l’eau  des  lels,  &  ne  lui  enleve  pas  toutes  les  mo¬ 
lécules  terreufes  ôc  métalliques  qu’elle  contient  : 
ainfi  ce  moyen  eft  défeétueux. 

La  fécondé  maniéré  eft  de  la  faite  pafter  à  tra¬ 
vers  des  fontaines  fablées ,  comme  on  le  pratique 
a  Paris  }  mais  ces  fontaines  font  de  cuivre ,  &  quoi¬ 
que  bien  étamées ,  il  s’en  détache  toujours  quel¬ 
ques  molécules  qui  deviennent  très  nuifibles. 

Quelques  modernes  ont  propofé,  pour  purifier 
l’eau  ,  de  la  faire  bouillir  avec  une  grande  quantité 
de  mercure  ;  on  peut  bien  par-là  détruire  tous  les 
œufs  des  infeétes,  mais  on  ne  lui  enlevera  point 
toutes  les  molécules  terreufes  &  métalliques  qu’elle 
peut  contenir.  M.  Lamy  a  propofé  de  la  mettre 
dans  un  ballin  dont  les  deux  ouvertures  foient  fe- 
parées  par  des  éponges  exactement  ferreés  :  l’eau 
en  paftant  par  ces  éponges ,  dépofe  tout  ce  qu  elle 
contient  d’hétérogene  }  &  ,  pour  l’avoir  plus  pure  , 
il  la  fait  tomber  dans  un  réfervoir  où  elle  eft  obli¬ 
gée  de  pafter  deux  ou  trois  fois  par  gradation  au 
travers  des  éponges  également  difpofées  :  il  couvre 
çes  badins  de  lames  de  plomb  fur  lequel  l’eau  n  % 


I 


txB  EAU 

aucune  atteinte  :  voilà  la  meilleure  maniéré.  L’eau 
ainfi  purifiée  donne  la  boifion  la  plus  naturelle  ;  c’é~ 
toit  celle  de  nos  peres  :  quelques  peuples  encore 
aujourd’hui  font  dans  cet  ufage,  8c  ils  s’en  trou¬ 
vent  très  bien  :  fi  elle  eft  nuifible ,  ce  n’eft  qu’aux 

[>erfonnes  d’un  tempérament  phlegmatique ,  pour 
efquelles  le  vin  eft  meilleur  :  l’eau  avec  le  vin 
eft  une  très  bonne  boifon. 

L’eau  eft  d’un  ufage  infini  en  médecine.  Elle  fert 
pour  toutes  les  opérations  de  pharmacie  :  à  l’inté¬ 
rieur,  on  la  fait  prendre  en  boilfon,  ou  en  lave¬ 
ment  ;  bue  à  une  certaine  dofc,  c’eft  un  excellent 
diurétique ,  un  diaphorétique  ;  c’eft  le  feul  dé¬ 
layant  que  nous  ayons  :  elle  feule  peut  fe  charger 
des  iels ,  les  étendre }  ainfi  c’eft  un  bon  relâchant, 
un  bon  rafraîchilfant  :  on  la  recommande  comme 
un  fpécifique  dans  les  fievres  intermittentes ,  fpé- 
cialement  les  fievres  quartes.  LJn  médecin  anglois 
en  faifoit  prendre  une  pinte  ,  ou  une  pinte  8c 
demie  ,  à  un  adulte  j  il  le  faifoit  coucher ,  8c  le 
couvroit  bien  :  elle  poufloit  par  les  fueurs  ou  les 
urines  ;  8c  à  la  troifieme  prife ,  ordinairement  il 
difiipoit  les  fievres  quartes  les  plus  opiniâtres  :  cette 
pratique  a  eu  beaucoup  de  fuccès  en  Angleterre. 

R  ho  vida  ,  médecin  efpagnol  ,  donnoit  aufli 
l’eau  pour  les  fievres ,  mais  il  la  prefcrivoit  froide , 
8c  même  glacée  :  un  capucin ,  qui  avoir  été  domef- 
tique  de  Rhovida  ,  fuivoit  cette  pratique  à  Naples , 
dans  toutes  les  fievres  chaudes  ^inflammatoires  ;  il 
en  faifoit  prendre  une  quantité  énorme  ,  cinq  à  fix 
pintes  par  chaque  fois  ;  il  faifoit  promener  fes  ma¬ 
lades,  8c  les  empêchoit  de  fuer  :  cette  méthode  lui 
a  réufll  y  8c  elle  eft  encore  aujourd'hui  très  fuivie  à 
Naples. 

Pour  nous ,  nous  ordonnons  l’eau  dans  les  in¬ 
flammations,  chargée  de  quelque  teinture  légère  * 
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mais  elle  opéré  plus  par  Ton  principe  aqueux,  que 
par  aucun  des  ingrédients  qu’on  y  mêle. 

On  prefcrit  l’eau  en  lavement  pour  les  chaleurs 
d’entrailles ,  les  inflammations  du  bas-ventre ,  le$ 
conftipations,  dans  les  vapeurs  hyflériques  6c  hy- 
pochondriaques,  dans  les  urines  âcres,  les  inflam¬ 
mations  de  la  veille  ,  dans  les  gonorrhées  :  ces  la¬ 
vements  font  un  très  grand  bien  aux  tempéraments 
fecs  ,  bilieux  6c  atrabilaires.  L’intendant  de  la  mu- 
fique  du  Roi,  pour  peu  qu’il  s’efforçât ,  étoitfujet 
à  une  efquinancie  :  pour  prévenir  cet  accident ,  le 
célébré  Dumoulin  lui  confeilla  de  prendre  tous 
les  matins  un  lavement  d’eau  pure  j  par  ce  remede 
fimple  ,  il  a  abfolument  évité  les  rechutes. 

On  emploie  l’eau  en  bains,  demi-bains ,  bains  de 
vapeurs ,  6c  en  douches.  Les  douches  font  chaudes 
ou  froides  ;  elles  fe  font ,  en  lailfant  tomber  l’eau  de 
fort  haut  fur  la  partie  :  les  douches  chaudes  ont  allez 
peu  d’efficacité  j  mais  les  froides  conviennent  fur  des 
membres  affaiblis  6c  paralytiques }  fur  la  tête  ,  elles 
conviennent  dans  la  manie  6c  la  folie.  Un  Hollan- 
dois  ,  s’étant  adonné  â  la  boiflon  pour  difliper  un 
chagrin  cuifant  qui  le  devoroit  par  l’abfence  de 
fon  pays,  devint  fou,  maniaque  6c  furieux  ;  on 
le  ramena  en  Hollande,  croyant  que  cela  fe  diffi- 
peroit  *  il  y  relia  long-temps ,  fans  aucun  foula- 
gement  :on  confulta  le  doéieur  MicHELOTTiquilui 
ht  rafer  la  t?  te ,  6c  lui  fit  des  douches  â  froid  de  fort 
haut  :  elles  furent  continuées  pendant  un  certain 
temps ,  6c  il  guérit  radicalement.  Ces  fortes  de 
douches  ont  beaucoup  d’efficacité  dans  les  verti¬ 
ges  qui  ne  font  point  accompagnés  de  fievres. 

Les  bains  font  chauds  ou  froids. 

Pour  préparer  un  bain  chaud ,  on  met  une  cer¬ 
taine  quantité  d’eau  fraîche  ,  dans  une  baignoire  , 
on  y  verfe  de  l’eau  bouillante  pour  l’échauffer  5 
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on  îa  mele  ,  afin  que  ia  chaleur  Te  répande  éga¬ 
lement  j  on  couvre  la  baignoire ,  afin  que  l’eau 
cuve  un  peu  ,  avant  que  la  malade  s’y  mette  :*il  faut 
prendre  garde  qu  elle  ne  foie  ni  trop  chaude  ni 
trop  froide  y  trop  chaude ,  elle  mettroit  le  fang  en 
agitation  ,  3c  occafionneroit  un  trop  grand  reflux 
vers  la  tete  :  trop  froide  ,  elle  fupprimeroit  la  tranf- 
piration  •  elle  reflerreroit  les  parties  inférieures  y 
le  fang  fe  porteroit  a  la  tête  ,  3c  pourroit  produire 
l'apoplexie ,  des  défaillances ,  à  caufe  de  1a  trop 
grande  abondance  qui  fe  porteroit  au  cœur.  Il  efl; 
donc  necefiaire  de  fe  fervir  d’un  ou  de  pluheurs 
thermomètres ,  afin  de  prendre  le  jufte  degré  de 
chaleur  de  Feau.  Le  bain  chaud  efl:  allez  en  ufage 
chez  les  grands,  pour  nétoyer  la  peauj  il  efl:  fort 
recherché  en  Perfe  ,  en  Allemagne,  chez  les  Turs  ; 
autrefois  les  Romains  en  faifoient  leurs  délices ,  3c 
nous  faifons  mal  de  les  abandonner  entièrement. 

Quelques-uns  ajoutent  aux  bains ,  des  fels ,  des 
plantes  émollientes  ou  aromatiques  ,  fuivant  le  cas , 
des  huiles ,  du  lait ,  cela  n’eft  point  mauvais  y  mais 
j’eftimerois  autant  les  bains  d’eau  feule ,  que  les 
bains  d’huiles  ou  de  lait  feul.  On  refte  dans  le 
bain  une  heure  ou  deux  fuivant  les  forces  :  les  hy- 
pochondriaques ,  pour  en  recevoir  du  foulagement , 
doivent  y  reflet  jufqu’à  ce  qu’ils  tombent  en  foi- 
blefle,  puis  on  leur  donne  un  bouillon,  ou  un 
verre  de  vin  ,  ou  du  vin  3c  du  bouiilon  enfemble y 
on  les  met  dans  un  lit  bien  chaud  ,  3c  on  les  laide 
dormir  deux  ou  trois  heures. 

On  fe  prépare ,  pour  prendre  les  bains ,  par  la 
faignée  3c  la  purgation. 

Ils  font  très  avantageux  dans  les  maladies  des 
rems  ,  la  néphrétique ,  dans  les  maladies  cutanées  , 
les  maladies  hyftériques  &  hypocondriaques ,  pour 
détendre  3ç  détruire  les  humeurs  âcres  ;on  les  or- 
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donne  auffî, avant  que  d’adminiftrer  les  friétions  mer¬ 
curielles  :  ils  font  contraires  dans  les  inflammations, 
&c  dans  les  fievres  aigues ,  les  obftruétions ,  dans 
les  poitrines  foibles  &  délicates  ,  fujettes  au  crache¬ 
ment  de  fang  ,  quand  on  a  quelque  vifcere  endom¬ 
magé  ,  dans  tous  les  épuifements  ,  après  l’aéle  vé¬ 
nérien,  ou  quelque  paflion  de  famé,  &  quand 
l’eftomac  eft  plein. 

Les  bains  froids  fe  prennent  à  la  riviere  &  à  la 
mer  dans  l'été  :  on  fe  met  nud  ,  <Sc  l’on  plonge 
plulieurs  fois  la  tète  dans  Peau  ,  à  la  différence  du 
bain  chaud  où  Ton  ne  fe  met  que  jufqu’au  col.  Plu- 
fleurs  praticiens  font  grand  cas  du  bain  froid  :  nos 
anciens ,  comme  on  peut  le  remarquer  dans  Phif- 
toire  des  Romains,  pafloient ,  du  bain  froid,  dans  le 
bain  chaud.  Les  Mofcovites  au  contraire  paflent, 
du  bain  chaud  ,  dans  le  bain  froid. 

Le  bain  froid  a  de  tout  temps  été  regardé  comme 
fortifiant  :  les  habitans  du  nord  l’emploient  encore 
aujourd'hui  dans  cetté  vue  ;  ils  plongent  meme 
leurs  enfants  ,  fi- tôt  qu’ils  font  nés ,  dans  des  eaux 
glacées ,  pour  les  rendre  infatigables ,  difent-ils  : 
Hippocrate  l’a  recommandé  ;  cependant  il  a  remar¬ 
qué  ,  dans  fa  longue  pratique  ,  que  la  boiflon  trop 
froide  caufe  des  reflerrement  de  cœur,  &  de  la 
rigidité  dans  les  fibres  de  l  eftomac  •  mais,  d’un 
autre  côté  ,  il  a  aulli  examiné  que  les  boiflon  s  trop 
chaudes  relâchoient  confidérablement  les  fibres  de 
l’eftomac,  les  mettoient  dans  Paronie,  &  rendoient 
les  digeflions  difficiles  ;  &  qu’ainfl  il  vaudroit 
mieux  boire  froid ,  que  chaud }  les  accidents  fe- 
roient  moins  grands  ,  puifqu’on  a  vu  des  perfonnes 
telles  que  le  cardinal  de  Fleury  ,  s  être  accoutu¬ 
mées  dès  leur  jeunefle  a  boire  à  la  glace  ,  avoir 
continué  pendant  leur  vie  ,  &  être  parvenues  à 
une  très  belle  vieiilefle  :  donc  les  bains  froids  doi- 
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vent  être  plus  falutaires,  que  les  chauds.  Les  Ân- 
glois  les  ordonnent  beaucoup  ,  3c  avec  fuccès ,  dans 
les  maladies  des  nerfs,  telles  que  les  convulfions 
3c  la  paralyfîe. 

Le  demi-bain  fe  prend  chaud  jufqu’  à  la  cein¬ 
ture  }  ce  bain  partiel  a  les  effets  du  bain  général. 
Il  en  eft  de  même  du  lavement  des  pieds  :  Hux- 
ham  a  obfervé  qu’il  eft  très  utile  dans  la  conva- 
lefcence  des  fîevres  intermittentes  ,  quand  les  ré¬ 
glés  font  difficiles  :  il  dit  qu’une  demoifelle ,  aux 
approches  de  fes  réglés,  avoir  oppreffion  de  poi¬ 
trine  ,  difficulté  de  refpirer,  maux  de  tête  in- 
fupportables ,  3c  qu’elle  en  a  été  délivrée  fur-le- 
champ,  en  mettant  les  pieds  dans  l’eau  chaude  : 
on  pourroit  suffi  les  adminifcrer  dans  les  obftruc- 
tions. 

U  eau  commune  3  c’eft  à-dire  ,  l’eau  de  fource 
pure  ,  n’a  ni  odeur  ni  faveur  ,  dit  M.  Vogel.  En 
boilfon ,  elle  atténué ,  adoucit  i’âcreté  des  humeurs, 
tempere  l’orgafine  du  fang,  excite  l’excrétion  de 
l’urine  ,  fortifie  les  fibres  relâchées,  relâche  celles 
qui  ont  trop  de  roideur ,  fuivant  qu’on  la  boit  , 
ou  fraîche,  ou  chaude.  Extérieurement  en  dou¬ 
ches,  elle  fortifie  les  parties  foibles  ,  réfout  les 
engorgements  3c  concrétions }  fous  la  forme  d’épi- 
thème  3c  froide ,  elle  difcute  les  inflammations, 
arrête  les  hémorrhagies ,  ranime  le  mouvement 
languiffiant  du  cœur  ;  appliquée  chaude  ,  foit  fous 
la  forme  du  bain  total  ou  de  bain  partiel ,  elle  ou¬ 
vre  les  pores  de  la  peau ,  relâche  les  fibres  trop 
ferrées ,  facilite  la  tranfpiration ,  calme  les  dou¬ 
leurs  fpafmodiques  ,  guérit  les  congeflions  des 
parties  fupérieures.  Reçue  dans  la  bouche ,  fous  la 
forme  de  vapeurs,  elle  guérit  l’enrouement  j  Hils- 
cher  ,  Prog.  de  injlgni  quodam  raucitati  remedio . 
Ien<zâ  1747. 
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Eau  de  mer.  Aqua  marina .  Elle  n’eft  point 
potable  ,  à  caufe  de  fa  falûre  ôc  de  fon  amertume  3 
mais  elle  pofTede  de  grandes  vertus  en  médecine. 
Hippocrate  ,  epidem .  vij  ,33,  dit  qu’elle  lâche  le 
ventre,  bue  froide  ou  chaude.  Suivant  Diosco- 
PviDE  ,  elle  difiout  ôc  évacue  la  pituite  3  &  fuivant 
Russell  ,  de  tab.  gland,  elle  leve  les  obfir  notions 
des  vifceres  &  l’engorgement  des  glandes ,  remédie 
a  la  colique  bilieufe  des  gens  de  mer ,  difiipe  les 
pierres  de  la  vellicule  du  fiel  3  guérit  la  jaunifie , 
l’atrophie  &  les  ulcérés  fcorbutiques  ,  fi  l’on  en 
boit  tous  les  jours  une  livre.  En  lotion  ,  dit  Dios- 
coride ,  elle  elt  utile  pour  la  gale,  la  gratelle  , 
les  dartres  &  les  démangeailons  :  en  fomentation  , 
pour  les  engelures  des  talons ,  ou  mules.  Si  l’on  fe 
baigne  dans  de  l’eau  de  la  mer,  dit  le  même  au¬ 
teur  ,  elle  elt  falutaire  contre  les  plaies  &  mor fu¬ 
ies  envenimées  ,  quoique  ce  moyen  foit  regardé 
aujourdhui  comme  inutile  par  plufieurs  ,  tels  que 
Nungent  ,  du  Choisel.  Les  perfonnes  foiblesfe 
trouvent  bien  de  s’y  baigner.  La  vapeur  de  l’eau  de 
mer  bouillante  foulage  les  hydropiques,  les  dou¬ 
leurs  de  tête,  ôc  l’ouie  dure. 

EAUX  MINÉRALES  3  aquA  minérales .  On  les 
divile  en  thermales  ou  chaudes  3  aqu&  thermales  feu 
calid&  :  &  en  en  acidulés  ou  froides  3  aqua  aciduU 
f€u  frlglda. 

1°.  Eaux  acidulés  ou  froides . 

Toutes  les  eaux  acidulés  ont  pour  principe  une 
!  eau  très  pure,  où  elt  contenue  abondamment  un 
|  efptit  minéral  élaftique  d’une  nature  vitriolique , 
avec  lequel  fe  trouve  mêlées  quelques  particules 
I  falines  éc  terreftres.  Par  de  telles  parties  ôc  premie- 
1  rement  par  ce  principe  fpiritueux  expanfif ,  les  eaux 
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acidulés  pénétrent  les  plus  petits  vaifFeaux  du  corps* 
augmentent  la  circulation  des  humeurs  ,  remédient 
aux  ftagnations ,  lèvent  les  obftruétions  }  mais,  par 
leur  principe  falin  ,  elles  détergent,  &  ftimulent, 
&  excitent  différentes  excrétions  ;  enfin  par  le  prin¬ 
cipe  terreflre ,  elles  rompent  &  altèrent  les  humeurs 
acides  &  corrompues.  La  maniéré  d’en  faire  ufage 
eft  différente  ;  la  plus  ordinaire  eft  de  s’aifreindre  à 
certaines  réglés  contactées,  eu  égard  au  temps  &  à  là 
quantité  :  on  les  trouve  indiquées  dans  l'hiftoire  des 
eaux  particulières  donnée  par  différents  auteurs. 
L’autre  eft  moins  affujétilfante  ,  &  a  été  propofée 
il  y  a  trente  aars.  par  Frid.  S  lare  j  c’elf  de  ne  s’as¬ 
treindre  ni  au  temps  ,  ni  au  lieu ,  ni  à  une  certaine 
quantité^  ce  qui  ne  femble  point  déraifonnable, 
êc  s’accorde  allez  avec  l’expérience. 

En  général ,  les  eaux  minérales  froides  palfent 
pour  des  remedes  rafraichifFants ,  apéritifs  ,  diuré¬ 
tiques  ,  emménagognes.  Elles  ont  procuré  quelque¬ 
fois  la  guérifondes  fievres  intermittentes,  rebelles  , 
des  ophthalmies  opiniâtres  ,  des  dyfenteries  mali¬ 
gnes  ,  des  flueurs  blanches.  Ces  eaux  ne  convien¬ 
nent  point  aux  phthifiques ,  ni  à  ceux  qui  font  in¬ 
commodés  de  toux.  Elles  font  aufli  nuifibles  aux 
eflomacs  froids. 

i°.  Eaux  de  Boulogne.  Aquæ  bononienfes .  Ces 
eaux  font  auprès  de  Boulogne  fur  mer ,  ville  de 
Picardie  en  France }  elles  font  froides  ,  ferrugi- 
neufes.  Par  leur  nature  &  leurs  propriétés ,  elles 
font  femblables  aux  aunes  eaux  minérales  ,  de  fe 
prennent  de  la  meme  maniéré. 

2°.  Eaux  de  Cransac.  Aqu&.cranenfes.  Cran- 
fac  eft  un  bourg  du  bas  Rouergue  en  France,  à 
cinq  lieues  nord-oueft  de  Rhodez.  Ses  eaux  miné¬ 
rales  n’ont  aucune  odeur  fenfible ,  leur  faveur  efl  un 
peu  âcre  de  vitriolique.  Douze  onces  de  ces  eaux 
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ont  donne  par  t  évaporation  dix-huit  grains  d’un  Tel 
gris,  tirant  furie  blanc,  d’un  goût  falé,  6c  légè¬ 
rement  vitriolique.  On  les  regarde  comme  aperi- 
nves  6c  purgatives  ,  6c  on  les  emploie  avec  fuccès 
dans  lés  maladies  provenantes  d obltruétions  •  His¬ 
toire  de  i  [Academie  royale  des  Sciences  ,  an,  1705  3 
Vag'  ^7*  -  .......... 

,  eaux ,  dit  M.  Lient  aùd  y  palîent  pour  con¬ 
tenir  du  fer  .,  du  vitriol ,  6c  un  peu  de  foufre.  Elles 
remettent  f eftomac  en  état  de  faire  Tes  fon  étions, 
6c  elles  purgent  avec  douceur.  îl  paroit  y  avoir  peu 
de  différence  èntrellës  6c  celles  de  Paffi;  aufli  fe 
prefcnvent-elles  pour  remplir  les  mêmes  indica¬ 
tions  ,  6c  s’admini  firent-elles  de  même. 

5°.  Eaux  dé  Daniel.  Elles  font  dans  le  dio- 
cefe  de  LodeVe  ,  ville  de  France  au  bas  Langue¬ 
doc*  Elles  font  d’une  merveilleufe  efficacité  dans 
î  ardéur  des  vifeeres,  l’effervefcence  du  fano- 5  la 
fahire  St  lacreté  des  humeurs 5  6c  daiis  les  autres 
atre étions  qui  traînent  après  elles  la  langueur  6c 
l’abattement  :  elles  conviennent  pour  ceux  chez  léf- 
quels  le  fang  6c  les  vifeeres  foht  échauffés ,  mais 
loifqu  il  n  y  a  point  de  faburre  ;  ce  qui  les  fait  em¬ 
ployer  pour  le  cancer,  la  lepre,  les  écrouelles, 
î’herpes ,  le  maràfme  6c  la  fievre  lente  qui  ne  dé¬ 
pend  pas  de  1  ulCere  du  pdûmon. 

4°.  Eaux  d  Ëgra.  Àèjuâ  Egranœ.  Auprès  d’E- 
gra ,  ville  de  Boheme,  elt  une  iourcè  renommée 
depuis  très  long- témps.  Guïnthier,  d’An- 
dèrnach  ,  célébré  médecin  de  îa  faculté  de  Pa¬ 
ris  .  dit  que  ces  eaux  lèvent  les  obfiruétions  des 
vifceLes ,  de  la  rate,  du  foie;  qu’elles  chaffent 
lesfievres  6c  corrigent  la  putridité  des  humeurs  ; 
qu  elles  fortifient  P eltomac  ,  rétabliffent  l’appétit , 
arrêtent  les  réglés  trop  abondantes ,  Sï  lés  autres 
hémorrhagies  ;  Sc  qu’en  bain  ,  elles''  gué'riffent  les 
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Ulcérés  invétérés  *  les  dartres ,  la  gale,  5c  les  autres 
affections  de  la  peau* 

Ces  eaux,  dit  M.  Vogee  ,  contiennent  abon¬ 
damment  un  fel  médiocrement  purgatif  j  ce  qui 
les  rend  propres  pour  difloudre  les  humeurs  vif- 
queufes  8c  lentes ,  pour  difliper  l’engorgement  des 
vifceres  ,  pour  nétoyer  la  faburre  des  premières 
voies  ,  8c  leur  procurer  une  ilïiie  par  les  Telles. 

5C>.  Eaux  de  Forges.  Aqua  forgienfes.  Elles 
font  à  Forges  ,  bourg  de  France  dans  la  haute  Nor- 

O  O 

mandie  a  neuf  leues  de  Rouen ,  5c  à  vingt-cinq 
nord-oued  de  Paris  :  elles  Portent  de  trois  fources , 
diftinguées  par  les  noms  de  la  cardinale  j  la  royale  j 
la  reinette. 

L’eau  la  plus  ufitée  de  ces  trois  fources ,  eit  celle 
de  la  royale  ’  elle  fe  tranfporte  pour  les  malades 
qui  ne  peuvent  fe  rendre  fur  le  lieu.  Quoique 
ceux  qui  ont  analyfé  les  eaux  de  Forges ,  ne  foient 
pas  d’accord  dans  tous  les  points,  ils  le  font  cepen¬ 
dant  en  ce  qu’ils  conviennent  unanimement  que 
ces  eaux  font  imprégnées  d’un  principe  ferrugi¬ 
neux,  5c  qu’il  les  faut  ranger  dans  la  claffe  des 
fontaines  martiales.  Ils  paroiflenr  aufli  s’accorder 
allez  fur  les  vertus  médicinales.  On  les  regarde 
comme  purgatives ,  diurétiques ,  tempérantes ,  apé- 
ritives  &  corroboratives  par  leur  qualité  légère¬ 
ment  aftringente.  Ce  qui  fait  qu’on  les  recom¬ 
mande  dans  les  obltru  étions  des  vifceres  du  bas- 
ventre  ,  l’affeétion  mélancholique  ,  les  douleurs 
de  colique ,  les  fuppreflions  d’urine  ,  la  foiblefle 
d’eftomac ,  les  vomilîèments  habituels ,  les  flux  de 
ventre  immodérés ,  5cc.  Mais  on  les  regarde  comme 
nuilibles  dans  les  affeétions  paralytiques  ,  le  crache¬ 
ment  de  fang  5c  les  autres  maladies  de  la  poitrine. 

Ces  eaux  conviennent  dans  la  fuppreflion  des 
réglés ,  5c  dans  leur  écoulement  trop  abondant  s 
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on  les  prefcrit  auffi  pour  d’autres  maladies  de  là 
matrice,  telles  que  les affections  vaporeufes,  les 
pales  couleurs,  les  fliieurs  blanches ,  la  ftérilité.  11 
huit  bien  fe  garder  de  les  faire  boire  aux  feorbuti- 
que  s  <k  aux  poitrinaires.  On  en  ordonne  la  boiffort 
depuis  une  livre  jufqu’à  (ix. 

6°'.  Eaux  de  Meine.  AqüÀ  meiriénfes.  Elles 
portent  le  nom  d’un  bourg  fitué  â  quatre  lieues  de 
Ni  fine  s  ,  ville  de  France  en  Languedoc.  Ces  eaux  * 
dit  Bareeyràc  ,  ne  font  point  minérales 5  c’eff 
mal-à  propos  qu’011  les  a  miles  dans  cette  clatfe  :  ce 
font  des  eaux  de  foürce  qui  ont  beaucoup  de  légè¬ 
reté  ;  on  les  prefcrit  pour  boilîon  ordinaire  ,  afin  dé 
délayer  le  fang.  M.  Lieutaud  dit  qu’elles  ont  les 
mêmes  vertus  ,  que  celles  de  Montfrin. 

7°.  Eaux  de  Miers.  Aquœ,  mcrienfes.  Elles  fe 
trouvent  auprès  du  village  de  ce  nom  Ïïtué  dans  le 
Querci,  province  de  France,  â  neuf  lieues  nord  de 
Cahors,  à  peu  de  diftance  de  la  Dordone.  Leur 
faveur  eft  amere,  &  leur  odeur  comme  ferriim- 
lieufe.  On  dit  quelles  rafraîchirent  &  quelfes 
purgent  en  même  temps;  quelles  font  défobftruan- 
tes  &  diurétiques.  On  les  donne  avec  fuccès  con¬ 
tre  les  hevres  intermittentes  rebelles,  les  mala¬ 
dies  des  reins  &  de  la  velîie  ,  les  flueurs  blanches,- 
les  affections  vaporeufes  &  hypochondriaques.  Elles 
foudrent  difficilement  le  traniport ,  â  moins  qu’on 
fiait  1  attention  de  bien  boucher  les  bouteilles, 
autrement  elles  fe  gâtent  très  promptement. 

8°.  Eaux  de  Montfrin.  Aquœ,  monferïnenfcs . 
Montfrin  eff  un  bourg  de  Languedoc  en  France , 
proche  le  Rhône,  a  quatre  lieues  nord-elf  de 
Nifmes.  Les  eaux  de  ce  lieu  rafraîchirent,  cal¬ 
ment,  purgent,  lèvent  les  obffruéFions  ,  font  cou¬ 
ler  les  urines.  Elles  conviennent  dans  les  afFe étions 
convulfives.  Le  temps,  qu’on  choilit  pour  en  faire 
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ufage  ,  eft  la  canicule  :  la  quantité  eft  depuis  deux 
livres  jufqu’à  fix  ,  pendant  environ  quinze  jours* 
Si  on  les  prend  à  petite  dofe  ,  6c  pour  boiffon  or¬ 
dinaire  ,  on  en  continue  plus  long-temps  l’ufage. 

6Q.  Eaux  de  Pas&y.  Aqua  pajjlanœ .  Le  lieu  où 
elles  font,  eft  un  village  fitué  à  quelque  diftance 
&:  à  l’occident  de  Paris.  Pltifieurs  perfonnes ,  6c 
en  différents  temps  ,  en  ont  fait  l’analyfe  ,  dont 
on  trouve  le  rapport  dans  les  mémoires  de  l’a¬ 
cadémie  des  Sciences,  6c  ailleurs.  Il  en  ré  fuite- 
qu’elles  font  ferrugineufes ,  un  peu  vitrioliques. 
Elles  font  rafraîchilfantes -,  apéritives ,  ftomachi- 
ques  ,  purgatives1,  diurétiques.  On  les  emploie 
.  dans  la  cachexie  6c  les  pâles  couleurs ,  dans  l'affec¬ 
tion  hypochondriaque  6c  hyftérique  ,  dans  les  per¬ 
tes  6c  les  réglés  dérangées  ,  dans  le  dégoût  6c  le 
manque  d’appétit.  On  ea  fait  boire  depuis  deux 
livres  jufqu'à  trois. 

ioQ.  Eaux  de  Provins.  Âqttà  provinenfes . 
Provins,  ville  de  France,  eft  fitué  dans  la  Brie 
champenoife,  à  dix- neuf  lieues  fud-eft  de  Paris. 
Ses  eaux  ,  par  leur  nature  6c  leurs  vertus ,  font  fort 
approchantes  de  celles  de  Forges.  Elles  convien¬ 
nent  dans  les  mêmes  maladies,  6c  fe  prennent  de 
la  même  maniéré.  Elles  ont  une  faveur  ferrugi- 
lîeufe. 

ii°.  Eaux  de  Pyrmont.  Àquà  py'r montant . 
Pyrmont,  Pétri  mens .  Ce  château,  près  duquel  font 
ces  eaux  célébrés ,  eft  en  Allemagne  dans  le  cercle 
de  Weftphalie,  près  du  Wéfer.  Elles  ont  beau¬ 
coup  d’efficacité,  dit  M.  Vogel.  Elles  lâchent  le 
ventre,  6c  facilitent  l’excrétion  des  urines  en  même 
temps  :  elles  lèvent  les  obftruéhons  des  vifceres  , 
foutiennent  leur  ton,  corrigent  les  mauvAifes  dif- 
pofitions  des  humeurs.  Elles  font  très  utiles  dans 
les  maladies  chroniques  6c  rebelles;  On  peut  con- 
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fulter ,  fur  ces  eaux  ,  un  ouvrage  qui  a  pour  tirre  * 
Jo.  Phil.  Seipii  Befchreibung  des  pyrmontifchen. 
minerai  -  U^aJJers  und  Jlahlbrunnens.  Hannover  , 
1750,  in- 8°. 

n9.  Eaux  de  Sainte  Reine.  Aqu<z  reginenfes. 
Elles  fç  trou  venu  auprès  d’un  village  de  ce  nom  ,  en 
Bourgogne  ,  à  neuf  lieues  nord-eft  de  Dijon.  Elles 
n’ont  point  de  faveur ,  &  font  eftimées  rafraîchif- 
iantes,  calmantes,  apéritives ,  diurétiques  3  mais 
elles  poffedent  bien  faiblement  ces  propriétés.  O11 
fait  ufage  de  ces  eaux  pendant  douze  ou  quinze 
jours,  à  la  dofe  de  deux  livres  par  jour,  &c  même 
de  fïx. 

1 30.  Eaux  de  Seltz.  Aqua  felterana .  Seltz  ,  où 
elles  ont  leur  fource  ,  elf  une  petite  ville  de  la 
baffe  Alface,  fituée  fur  le  Rhin,  à  neuf  lieues 
fud-eft  de  Strasbourg.  Elles  contiennent ,  dit  M. 
Vogel  ,  beaucoup  plus  de  fel  alkali  que  toutes  les 
autres  eaux  acidulés,  mais  aucunes  parties  mar¬ 
tiales.  Quoique  d’une  nature  fort  douce  ,  elles  ex¬ 
citent  cependant  Pécoulement  abondant  des  urines* 
fondent  les  humeurs  vifqueufes,  de  font  fpéciale- 
nient  favorables  dans  la  goure  de  dans  Pafthme.  On 
les  boit  feules ,  ou  mêlées  avec  du  lait.  On  les  or¬ 
donne  aufii  pour  boiffon  ordinaire  feules  ou  avec 
P  addition  d’un  peu  de  vin. 

Ces.  eaux  font  bonnes  encore  dans  les  maladies 
de  poitrine,  contre  le  rhumatiftne ,  PafFeéEion  hy- 
pochondiaque  &  hyfterique ,  les  maladies  de  la. 
peau.  En  les  tranfportant ,  il  faut  avoir  l'attention 
de  boucher  ex  a#:  e  ment.  les  bouteilles,  fans  quoi 
«dles  fe  gateroient  aifément. 

1 4°.  Eaux  de  Schwalbach.  Aqu& fchwalba- 
çenfes.  Elles  portent  le  nom  d'un  lieu  datant  de^ 
quelques  milles  de  Francfort  fur  le  Mein.  Ces  eaux* 
tiennent  à-peu-près  le  milieu  entre  celles  de  Pyt-, 
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mont  Ôc  d’Egra  :  ainfi  elles  four  employées  dans 
les  mêmes  cas ,  ôc  font  particulièrement  recom¬ 
mandées  dans  les  afFe étions  hypoçhondnaques  ôc 
pnélancholiques. 

ï  5°*  Eaux  nE  Spa.  Aqu&  fpadanA «  Spa  ,  pu  font 
leurs  fources ,  efi  un  bourg  d’Allemagne  à  neuf 
lieues  iudreft  de  Liege.  Il  y  a  cinq  fources  princi¬ 
pales  qui  ionr  :  Pouxkon  Geronfierde  Saviniere  ^ 
V citpot^  &  Tonnelet.  Ces  eaux,  dit  Hoffmann  , 
ITiJj.  de  Prejjeu'q  font  les  plus  légères  de  prefque 
toutes  les  acidulés  \  elles  font  principalement  utiles 
dans  les  maladies  des  reins  ôc  de  la  veÜie ,  dans  les 
fuites  de  gonorrhées  ,  ôc  pour  les  ulcérés  véné¬ 
riens. 

Les  eaux  de  Spa,  dit  M.  Lieutaud  ,  Mat.  med ■; 
font  froides ,  acidulés ,  ferrugmeufes.  Peu  de  temps 
apres  qn  elles  ont  été  priles ,  elles  dépofent ,  au  fond 
du  vailleau  tjui  les  contient ,  une  fubftance  qui 
reffemblc  beaucoup  a  de  l’ochre.  Outre  la  vertu 
epurative  que  la  plus  grande  partie  des  médecins 
s  accorde  a  leur  attribuer ,  on  les  recommande  com¬ 
me  toniques  ,  ftomachiques  .  apéritives  ôc  diuréti¬ 
ques.  Elles  font  utiles  dans  les  fuppredions  des  réglés 
Ôc  dans  leur  écoulement  excellif.  Les  hypochondria¬ 
ques  ,  les  icorburiques  ,  les  cachectiques ,  les  hydro- 
piques  fe  trouvent  bien  de  leur  tifage  :  elles  réta¬ 
blirent  les  digeltions  ,  remédient  aux  embarras  des; 
reins  j  ôc  on  les  a  vu  réuffîr  clans  la  gonorrhée  bé¬ 
nigne,  ôc  dans  les  flueurs  blanches-  Les  eaux  de 
Spa  peuvent  le  tranfporter  au  loin.  On  les  boit  pen¬ 
dant  environ  neuf  jours,  depuis  une  livre  juiqu’à 
quatre  chaque  jour. 

\6°.  Eaux  de  Tillerborn.  Aqu&  antonianec . 
La  fou  rue  de  ces  eaux  ell  auprès  d’un  monaftere 
de  S.  Antoine,  dans  un  lieu  nommé  Tillerborn  * 
peu  diftant  d’Andernach ,  petite  ville  d’Allemagne 
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far  le  Rhin ,  dans  l'archevêché  de  Cologne.  Elles 
coulent  entre  des  rochers,  Ôc  contiennent  du  fel  , 
du  vitriol  ôc  du  fer  :  leur  faveur  eh  alfez  agréable. 
Elles  lèvent,  ditGuiNTHiER  d’Andernach  ,  les  ob- 
ftru&ions  des  vifceres  ;  chaffent  les  pierres  des 
reins  ôc  de  la  veille  ;  corrigent  la  malignité  des 
humeurs  j  conviennent  dans  l’œdème  ôc  la  leuco- 
phlegmatie  j  font -évacuer  les  humeurs  qui  fe  font 
amahees  dans  la  poitrine  ôc  fehomac.  En  bain  ,  elles 
réfolvent  les  tumeurs  molles ,  guérillent  la  goûte  de 
les  fievres. 

Suivant  M-  Vogel,  ces  eaux  ont  une  faveur 
bien  plus  agréable  que  toutes  les  autres  acidulés, 
de  font  d’  une  nature  très  tempérée j  elles  contien¬ 
nent  beaucoup  d’efprit  minéral,  de  terre  calcaire 
Ôc  de  fel  commun  ,  mais  peu  de  fel  alkali.  Elles 
font  utiles  fur-tout  aux  hypochondriaques. 

170.  Eaux  de  Vals.  Aqu&  vallenfes .  Vais, 
dont  elles  portent  le  nom  ,  eh  un  bourg  de  France, 
dans  le  bas  Vivarais  ,  à  cinq  lieues  du  Rhône.  Elles 
font  fournies  par  quatre  iources  qui  contiennent 
un  fel  fixe  alkalin  :  elles  fermentent  beaucoup ,  h 
l’on  y  verfe  de  Fefprit  de  vitriol ,  ainh  que  tous 
les  alkalis,  ôc  changent  en  une  couleur  verte  très 
foncée  la  teinture  de  mauve  ôc  de  violette.  Ces 
fources  font  :  la  Saint- Jean ^  la  Marquife  la  Marie  x 
la  Dominique . 

La  S  aine-Jean  contient  plus  de  fel,  ôc  convient 
mieux  à  Fehomac  que  la  Marquife . 

La  Marquife  contient  plus  de  fel  que  la  Marie y 
dont  l’eau  prend  plutôt  la  voie  des.  urines  que  celle 
des  intehins. 

Quand  on  preferit  les  eaux  de  Vais,  voici  ce  que 
l’on  doit  obferver  :  ceux  qui  ont  Fehomac  délicat, 
en  prendront  tous  les  jours  le  matin ,  quatre  ou  cinq 
verres,  puifées  à  la  fontaine  de  la  Saint-Jean  ô  ôc 
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les  verres  fuivants  à  celle  de  la  Marquife.  Les  ma¬ 
lades  de  la  pierre  ou  de  la  gravelle  boiront,  les 
trois  derniers  jours  ,  de  l’eau  de  la  Marie  ^  pour 

nccoyer  les  reins. 

✓ 

Quant  à  La  Dominique ^  fon  eau  excite  le  vomif- 
ferrient,  à  caufç  du  vitriol  qu’elle  contient  ;  elle 
ë(i  rarement  d’ufage ,  excepté  dans  les  fievrës  quar¬ 
tes  rebelles ,  &  la  launilTe  opiniâtre.  L’infufion  de 
noix  de  galle  ,  faite  avec  f  eau  de  cette  fource , 
donne  de  1  encre  ,  ce  qui  prouve  la  préfence  du 
vitriol. 

On  eftime  particuliérement  beau  puifée  à  la 
Marquife  3  qui 'gaffe' pour  la  meilleure  des  eaux 
acidulés  rafraîchiffàntes ,  5c  on  la  vante  comme 


apéritive  &  diurétique.  On  en  fait  ufage  dans  la 
jaimilfé ,  les  pâles  couleurs ,  les  flueurs  blanches  , 
la  dériiité ,  la  fupprefiion  des  réglés.  On  le  con¬ 
tinue  pendant  dix  ou  douze  jours  le  matin;  on 
en  boit  par  intervalles  douze  ou  quinze  verres 
dans  fefpace  d’une  heure  ,  ou  une  heure  5c  demie  ; 
&  ,  iorfqu  elle  s’elf  évacuéë  par  les  urines  ou  pat 
Jes  Telles  ,  on  prend  un  bouillon  ;  avant  que  fb 
tnettre  a  1  ufage  des  eaux;  &  ,  après  l’avoir  ceifé, 
ôn  prend  une  purgation  convenable.' 

On  peut  le  prolonger  pendant  deux  ou  trois  fe« 
maines  dans  les  maladies  opiniâtres  ,  comme  dans 
les  ôb  11  méfions  invétérées  des  vifeeres  ,  dans  la 
fievre  quarte  ,  dans  le  chlorohs  ,  dans  l’iéfere  :  alors 
on  fe  purgera  a  la  fin  de  chaque  femaine  ;  5c  on 
reprendra  les  eaux,  apres  quatre  ou  cinq  jours  d’in¬ 
terruption.  '  •  •  ; 

i8g.  ËÂux  de  Ve  soûl.  Aqua  v  cfullenfes .  Ve- 
foui  eft  une  ville  de  France  en  Franche-Comté  s 
f  tuée  au  pied  d’une  montagne  appellée  Motte  de 
Vefoulj  â  neuf  lieues  nord  de  Befançon.  Ces  eaux  * 
qui  n’ont  ni  odeur  ni  faveur,  deviennent  cepefP 
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dajit^  ameres,  lorfqu’on  les  fait  bouillir.  Elles  font 
rafraich  niantes  ,  antifpafmodiques  ,  ftomachiques  , 
relachaptes ,  apéritives ,  diurétiques.  Elles  font 
bonnes  pour  arrêter  le  vomiffement,  la  diarrhée; 
pour  faciliter  la  fortie  desgravier§  des  reins  8c  de 
la  vellie  }  8c  pour  guérir  les  fievres  intermittentes 
anciennes  8c  opiniâtres. 

19  •  Eaux  de  \v  ildungen.  Aqu&  wlldun^eiz- 
J'cs.  Les  trois  fources ,  d  ou  fortent  ces  eaux  ,  l'ont 
proche  de  ildungen  ,  ville  d  Allemagne  au  comté 
de  Valdeck,  dans  le  Cercle  du  Haut- Rhin.  Elles 
font  fort  douces ,  dit  M.  Vogel;  8c  ont  beaucoup 
d  affinité  avec  celles  de  Tijlerbprn.  Elles  font  très 
utiles  aux  fcorbutiques  8c  aux  gouteux ;  ils  peu¬ 
vent  en  faire  leur  boifFon  ordinaire. 

20  .  E.aux  d  fou  set.  Aqu&  yj'alllenfes.  Elles 

prennent  leur  fource  au  petit  village  d’Youfet  dans 
le  bas  Languedoc,  entre  tffiès  8c  Mais,  a  trois 
lieues  Eft  de  cette  derniere.  Le  bitume  ,  dont  tout 
ce  tenitoire  abonde  ,  communique  ,  à  ces  eaux  qui 
f n  font  très  chargées ,  une  faveur  défagréable.  Elles 
font  relâchantes ,  diurétiques  ,  défobftruantes  ,  vul- 
ncianes ,  depuratives.  Àinf  on  les  prefcrit  dans 
lesobftrudions  des  vifceres ,  dans  les  maladies  du 
poumon  ,  dans  les  demangeaifons.  On  en  boit  pen¬ 
dant  huit  ou  dix  jours,  depuis  une  livre  iufqu  a 
quatre.  1  ’  " 


Il  .  Eaux  chaudes  ou  thermales . 

<  \ 

Les  eaux  thermales  conviennent  en  beaucoup  dq 
çhofes  avec  les  eaux  acidulés  ,  dit  M.  Vogel  ,  fur- 
tout  a  raifon  des  fubftances  quelles  contiennent, 
8c.  par  leur  ufage  ,  8c  leur  efficacité  ;  mais  elles  en 
aidèrent  ,  en  ce  qu’elles  portent  avec  elles  un 
degré  de  chaleur  plus  ou  moins  confidérable;  ce 
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qui  en  détermine  l’ufage  extérieur,  8c  le  fait  va¬ 
rier. 

Des  expériences  fouvent  répétées  ont  découvert 
quels  font  les  minéraux  que  renferment  les  eaux 
thermales  ;  mais  on  y  rencontre  pourtant  rarement , 
dit  un  médecin  célébré  ,  (  comme  le  penfent  néan¬ 
moins  la  plupart)  le  vitriol,  l’alun  ,  le  nitre ,  le 
foufre ,  8c  les  autres  fubftances  qui  fe  trouvent 
dans  les  boutiques ;  8c  les  eaux,  qu'on  appelle  ni- 
treufes  ou  vitriolées  _>  ne  contiennent  point  de  nitre 
ni  de  vitriol ,  mais  plutôt  des  fels  terreftres  fixes , 
lefquelles  ont  une  certaine  analogie  avec  le  tartre , 
8c  mieux  encore  avec  un  fel  alkalin  nitreux.  Ces 
fels  fixes  non-feulement  fe  changent  en  cryftaux, 
après  une  légère  évaporation ,  mais  encore  reftent  au 
fond  du  vale  ,  fi  l’on  fait  évaporer  toute  1  humidité. 
Ces  fels  font  fixes ,  8c  fouvent  alkalins  ;  ce  qui  eft 
démontré  clairement  par  la  fermentation  qu’ils  pro- 
duiient  avec  les  acides ,  8c  par  la  couleur  verte  qu’ils 
font  prendre  aux  teintures  de  fleurs  de  mauve  8c 
de  violette;  8c  parla  fermentation  qu’ils  excitent 
à  la  diflolution  du  mercure  précipité  rouge. 

Les  eaux  thermales  ne  contiennent  pas  feulement 
des  fels  fixes,  mais  aufli  des  parties  terreftres  peu 
différentes  de  celles  qui  font  balayées,  diffoutes, 
8c  emportées  avec  les  fels  par  les  eaux  courantes. 

Outre  les  fels  8c  la  terre,  il  y  a  dans  les  eaux 
minérales  une  portion  volatile  8c  fpiritueufe  qui 
ne  peut  être  fixée  par  aucun  art ,  ni  par  la  diftilla- 
non  ,  ni  par  la  précipitation ,  8c  qui  fe  difiipe  tour 
entière  ;  ce  qui  fait  que  fa  nature  nous  eft  incon¬ 
nue  ,  quoique  ce  foit  dans  elle  que  confident  les 
propriétés  des  eaux  :  en  effet ,  cette  partie  volatile 
8c  fpiritueufe  étant  échappée  ,  les  eaux  deviennent 
vapides ,  8c  n’ont  plus  aucune  utilité.  Cependant 
fi  l’on  examine  les  eaux  thermales  à  leur  fouçce  9 
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îorfqu  elles  font  encore  chaudes  ,  on  remarque 
qu’elles  procurent  un  autre  changement  aux  tein¬ 
tures  de  mauve  ,  de  tournefol ,  ou  d’écorce  de 
grenades ,  car  elles  leur  donnent  une  couleur  rouge; 
preuve  manifefte  qu’elles  cachent  un  efprit  acide 
très  mobile ,  8c  qu'on  ne  peut  retenir ,  puifqu’il 
s  eft  difiipé  au  bout  de  deux  ou  trois  heures. 

Lorfque  les  eaux  thermales  ne  palïent  pas ,  8c 
qu  on  apperçoit  que  le  bas  ventre  devient  enflé, 
que  les  paupières  s’œdématient ,  que  la  tête  s’ap- 
pefantit,  ou  que  le  malade  fe  plaint  de  lalîitude  , 
de  douleur  de  tête  ,  d’oppreflïon ,  il  faut  ,  fans 
perdre  de  temps,  faire  évacuer  par  la  voie  des 
mtefhns  ces  eaux  qui  furchagent  8c  excitent  ces 
fymptomes.  Ainfl ,  pour  faciliter  l’excrétion  des 
eaux  thermales ,  on  ajoute  dans  le  dernier  verre 
deux  onces  de  fyrop  de  fleurs  de  pêcher ,  8c  une 
once  de  manne  de  Calabre,  ou  une  once  de  fel  po~ 
lycrefte  de  Seignette.  Mais ,  fi  çes  remedes  ne  foriï 
pas  fuflifants  pour  procurer  la  fortie  des  eaux  ,  on 
a  recours  aux  lavements  purgatifs  faits  d’une  dé- 
cochon  emolliente  dans  laquelle  on  a  mis  infufer 
deux  on  trois  gros  de  fenné  mondé,  8c  diffoudre 
une  once  de  çatholicon,  8c  deux  gros  de  fel  marin: 
ii ,  par  ces  clyfteres  ,  on  n’obrçnoit  aucun  foulage- 
inent,  on  donneroit  une  potion  purgative  prépa¬ 
rée  avec  une  inlufion  de  lenné  dans  un  verre  des 
memes  eaux  ,  dans  laquelle  on  feroit  difloudre  en* 
luire  deux  onces  de  manne  de  Calabre,  «5c  on  y 
ajoureroit  quinze  grains  de  jalap. 

Il  arrive  quelquefois  que  l’évacuation  des  eaux 
thermales  eli  empêchée  par  de  vives  douleurs  de 
colique  qui  fe  font  fencir  aulîî  tôt  après  les  avoir 
bues  }  alors  on  peut  aider  leur  fortie  avec  les 
memes  remedes  auxquels  on  unie  des  narcoti¬ 
ques. 
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Un  médecin,  M.  Sydobre,  a  vu  aux  eaux  de 
Balaruc  un  homme  de  condition,  dont  la  foiblefie 
de  1  eftomac  étoit  fi  grande  ,  qu’il  vomiffoit  toute 
potion  purgative  aulîi-tôt  qu’il  l’avoit  prife  ;  il  fe 
plaignoit  d  une  ardeur  çonfidérabie  dans  l’abdomen 
avec  des  douleurs  de  colique  ,  refifentoit  du  froid 
aux  extrémités }  8c  les  eaux  de  Balaruc  ,  qu’il  pre- 
noit ,  ne  pafioient  point.  M-  Sydobre  lui  prefcri- 
vit  une  potion  cathartique  ?  faite  avec  la  manne  de 
Calabre  8c  quelques  grains  de  jalap,  où  éroient 
difious  deux  grains  de  laudanum  liquide  :  ce  pur¬ 
gatif  lui  procura  le  plus  grand  foulagement  j  il 
excita  des  telles  abondantes ,  8c  guérit  par  ce  moyen 
le  malade  de  fes  douleurs  de  colique. 

On  prend  les  mêmes  précautions  à  l’égard  des 
eaux  acidulés. 

i°.  Eaux  d’Aix-la-Chapelle.  Aquœ,  ou  T  lier- 
mit  aquif'granenfes.  Aix-la  Chapelle  eft  une  ville 
d  Allemagne  dans  le  Cercle  de  Weftphalie,  au  du¬ 
ché  de  Juliers.  11  y  a  dans  cette  ville  fix  bains  d’eaux 
thermales  ;  elles  font  d’une  nature  fulphureufe.  Ex¬ 
térieurement  elles  font  très  avantageufes.  dans  les 
maladies  Ipafmodiques ,  8c  unies  à  ceux  dont  les 
premières  voies  font  farcies  d’une  faburre  bilieufe , 
acide  8c  vifqueufe  }  elles  conviennent  dans  la  goûte  , 
dans  la  paralyfie ,  dans  les  rétractions  des  mulcles  8c 
dans  les  arteétions  cutanées*  Elles  font  également; 
efficaces  fous  la  forme  de  vapeur  8c  eu  douches , 
pour  refoudre  les  humeurs,  8c  rendre  leur  flexibiü- 
lite  aux  parties  qui  1  ont  perdue.  Elles  rétablifienc 
le  cours  des  réglés. 

Intérieurement  elles  font  încifives  ,  diurétiques  a 
relâchantes j  elles  guériftent  la  fievre  quarte,  re-  • 
médient  â  la  ftérilité,  arrêtent  les  pertes.  On  les 
fait  prendre  depuis  une  livre  jufqu  a  quatre.  On 
peut  confulter ,  fur  ces  eaux ,  un  ouvrage  qui  a  pour 
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titre  :  Gottl.  Springsfeld  ,  Iter  medicum  ad  thef - 
mas  aquifgr anenfcs  de  fontes  fpadanos.  Leipfiæ  , 
1748  ,  i/2-80. 

2°.  Eaux  d’Aix  en  Provence.  Aqu&  oüTherm<z fex- 
tienfes.  Ces  eaux  font  connues  depuis  long  temps; 
Quant  à  la  ville  d’Aix,  elle  fut  bâtie  par  C.  Sextius 
Galvinus,  proconful  de  cette  partie  de  la  Gaule, 
près  du  lieu  où  il  vainquit  les  Salies ,  vers  l’an  6$  o 
de  la  fondation  de  Rome  dans  une  plaine  abondante 
en  fources  d’eaux  falutaires  ;  ce  qui  lui  lit  donner 
le  nom  d'Aquœ  avec  l’addition  de  Sextïà.  Les  dé¬ 
gâts  ,  que  les  Barbares  firent  à  ces  bains  dans  leurs 
incursions,  en  firent  cefTer  l’ufage;  de  ce  11e  fut 
quen  1600  qu’on  le  reprit,  fur  la  recommanda¬ 
tion  de  les  éloges  de  Jacq.  Fontanùs  de  d’AN- 
TOINE  MeRINOOLUS.' 

Dans  i’analyfe  qu’en  a  donnée  Eméric  en  1707, 
il.  dit  que  la  chaleur  de  ces  eaux  a  fait  monter  la 
liqueur  du  thermomètre  qu’on  y  a  plongé  dans  leur 
fource  ,  depuis  le  quarante-huitieme  degré  jufqu’au 
cent  treizième.  Elles  font  plus  légères ,  chaudes 
que  froides;  de  refroidies,  elles  font  plus  légères , 
que  l’eau  commune.  Elles  font  favonrieufes  de  très 
propres  â  dégraifler  les  draps.  Les  vertus  médici¬ 
nales  ,  quion  leur  a  reconnues ,'  font  d’ètre  purga¬ 
tives  ,  diurétiques,  défobfiruantes ,  incifives,  dé- 
terfives  ;  ainfi  on  les  emploie  avec  fuccès  pour  fiire 
lortir  les  graviers  des  reins  de  de  la  veflie  ;  pour 
guérir  la  Ùenlite ,  rappeller  l’écoulement  des  ré¬ 
glés  ,  arrêter  les  fkieurs  blanches  ;  réfoudre  les  tu¬ 
meurs  oedémateufes ,  fquirrheufes  de  fcrophuleufes. 
Elles  foulagent  dans  les  coliques  bilieufes,  de  dans 
les  obft  ru  étions  du  foie  ,  de  la  rate  ,  du  pancréas 
de  du  mefentere.  Elles  font  utiles  dans  la  perte  de 
1  appétit ,  la  lienterie,  la  diarrhée,  les  naufées , 
les  vomiifements.  Leur  ufage  convient  auili  dans 
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Ja  toux ,  l’afthmé ,  l’hydropihe  de  poitrine  commen¬ 
çante,  l’enrouement ,  le  vertige,  laffeéfcion  coma- 
teufe ,  les  douleurs  de  tête ,  la  difpofition  à  l’apo¬ 
plexie  ou  fes  fuites ,  laparalyfie,  les  ulcérations, 
la  gonorrhée,  le  rhumatifme  ,  la  fciatique  8c  tou¬ 
tes  les  maladies  de  la  peau. 

On  prefcrit  ces  eaux  en  boifion,  eh  douches  ,  en 
bain.  Quand  on  les  boit ,  on  commence  par  quatre 
verres  ,  8c  on  augmente  jufqu’au  rtombre  de  dix  y 
on  peut  en  boire  jufquà.fix  livres.  On  en  conti¬ 
nue  1  ufage  pendant  douze  jours. 

y  °*  Eaux  de  Saint- Am  and.  P!qu&  arnandin/z . 
Elles  portent  le  nom  d’une  petite  ville  de  France  , 
dans  les  Pays-Bas ,  a  trois  lieues  nord  oueft  de 
Valenciennes.  Elles  font  tiedes,  d’une  faveur  m- 
fîpide ,  d’une  odeur  iulphureufe  8c  comme  ni- 
doreufe.  Elles  font  dépuratives  ,  tempérantes  ,  re- 
lâchantes  ,  diurétiques  ,  défobilruantes.  Ainh  on 
les  ordonne  dans  la  cachexie  ,  le  fcorbnt,  faffec- 
tion  hypochondriaque ,  les  obflruclions  des  vifce- 
res,  les  réglés  8c  le  Eux  hémorrhoïdal  fupprimés, 
la  gonorrhée  bénigne  ,  la  difficulté  d’uriner ,  les 
flueurs  blanches,  les  maladies  de  la  peau.  Elles  fe 
prennent  depuis  deux  livres  jufqu’à  iïx  *  8c  on  en 
continue  l’ufage  pendant  quinze  ou  vingt  jours. 

Les  boues  de  ces  eaux  font  un  excellent  topique 
contre  les  douleurs  de  rhumatifme ,  la  paralyhe , 
1  enflure  des  membres  8c  leur  retirement ,  l’an- 
kylofe< 

4y*  Eaux  EAncause,  lieu  htué  dans  le  pays 
de  Comminges,  aux  monts  Pyrénées.  Elles  font 
limpides,  8c  d’une  faveur  légèrement  auftere.  Elles 
contiennent ,  fuivant  Pierre  Gatin  de  Plantin  (qui 
en  \6\  î  a  donné  un  traité  fur  leurs  vertus  8c  pro¬ 
priétés)  du  foufre  ,  du  bitume  ,  &  des  fels  vitrio- 
ques  8c  nitreux.  Les  premiers  principes  fe  ma- 
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hifeftent  au  goût  3c  a  l’odorat  :  on  y  reconnoît  la 
préfence  du  vitriol  »  par  leur  faveur  auftere  3c  ftyp- 
tique,  3c  par  la  nature  du  fol  fur  lequel  elles  cou** 
lent ,  qui  eft  parfemé  de  pyrites  vitrioliques.  De 
ce  que  ces  eaux  fe  recouvrent  d’une  pellicule  jau¬ 
nâtre  3c  de  couleur  d’or,  on  avoit  inféré  qu’elles 
contenoient  des  particules  de  ce  métal  j  mais  il  eft 
bien  plus  vraifemblable  de  1  attribuer  à  la  diftolu- 
tion  du  loufre  qu’elles  renferment. 

C’eft  à  caufe  de  ce  foufre ,  qu’elles  font  uti¬ 
les  dans  les  convulfions ,  les  tremblements  3c  les 
contra&ions  des  nerfs  j  qu’elles  appaifent  les  dou¬ 
leurs  ,  difcutent  les  tumeurs  3c  lèvent  les  obftruc- 
tions  du  foie,  de  la  rate  3c  de  la  matrice  :  elles 
font  convenables  dans  la  fyncope,  la  paftion  car¬ 
diaque  ,  3c  les  autres  maladies  qui  proviennent  de 
la  foiblefte  des  organes.  A  caufe  du  vitriol  dont 
elles  font  imprégnées ,  elles  font  eftimées  propres 
a  évacuer  le  phlegme  3c  l’humeur  mélancholique  ; 
à  fortifier  par  fon  aftringence  le  tiftii  des  chairs ,  3c 
à  remédier  à  la  putréfaction.  Le  nitre,  qui  y  eft 
diiïous,  les  rend  purgatives,  déterlives  3c  bonnes 
contre  les  afteétions  des  nerfs,  ainfi  que  dans  les 
maladies  de  la  poitrine  3c  de  l’eftomac ,  occafion- 
uées  par  un  amas  trop  abondant  de  férofïtés. 

On  prend  les  eaux  d’Ancaufe  ,  après  avoir  fait 
précéder  les  remedes  généraux,  au  printemps  3c 
en  automne  ,  foit  à  la  fontaine  même  ou  dans  fon 
Voifinage  :  on  s’y  rend  pour  cela  le  matin ,  3c  on 
partage  en  trois  parties  égales  la  quantité  que  l’on 
en  doit  prendre ,  obfervant  que  chaque  dofe  ne 
foit  pas  affez  forte  pour  furcnarger  l’eftomac.  On 
fe  promene  entre  ces  différentes  dofes ,  afn  d’en 
faciliter  l’évacuation 3c  Ion  obferve  foigneufe- 
ment  de  ne  pas  fe  livrer  au  fommeil  de  toute  la 
journée. 
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50.  Eaux  de  Bade,  ou  Baden,  Aquœ  3  oü 
Therm&  badenfcs.  On  connoît  fous  ce  nom  trois 
efpeces  d’eau  thermales. 

[a]  Celles  dé  Bade  ou  BadèN,  (  Thërniœ  infé¬ 
rions  )  petite  ville  d’Allemagne ,  en  Suabe,  a 
huit  lieues  nord-eft  de  Strasbourg.  Elles  Contien¬ 
nent  beaucoup  de  feî,  de  l'alun,  ôc  un  peu  dé 
foufre  >  quelles  dépofent  aux  parois  des  canaux 
dans  lefquels  elles  coulent. 

En  bohlon  ;  elles  conviennent  aux  nffe étions  du 
foie,  de  la  rate  Ôc  de  feftomac;  dans  la  cachexie  : 
elles  diffipent  l’œdême,  la  leucophiegmatied’afthme, 
la  difficulté  de  refpirer  ÿ  app’aifent  les  douleurs  dé 
colique  Ôc  celles  des;'  reins  j  font  bonnes  contre  le 
calcul,  ôr  la  difficulté  d’ armer  •  remédient  à  la  fté- 
rilité ,  ÔC  aux  flueurs  blanches. 

En  baih,  elles'diffipent  les  fluxions  ôc  catarrhes, 
ôc  les  autres  maladies  dont  on  vient  deparler  ^  elles 
conviennent  dans  les  maladies  des  yeitx  ,  fur-tout, 
le  larmoiement ,  Ôc  le  tintement  d’oreilles.  On  les 
fait  prendre  pour  le  tremblement  ôc  rengourdilfé- 
ment  des  membres  y  pour  les  retraitions  ôc  la  rigi¬ 
dité  des  nerfs  ,  la  goûte  ,  la  fciatique  ôc  les  autres 
affeétions  des  articles.  Ces  bains  procurent  enfin! 
la  guérifon  de  la  gale  ,  des  dartres ,  ôc  des  autreî 
maladies  cutanées ,  ainfi  que  de  l’enAure  des  jam¬ 
bes  Ôc  des  ulcérés. 

Mais’  ces  eaux  font  plus  convenables  aux  femmes 
d’un  tempérament  froid  fur-tout ,  qu’au  hommes , 
à  moins  qu’ils  ne  foient  de  ce  tempérament. 

[  $  ]  Celles  de  Bade  ou  Baden  ,  (Thermo  fii- 
periores  )  ville  de  Suiffie  dans  le  canton  du  mèmè 
nom  à  douze  lieues  fud-efl:  de  Bâle.  Elles  contien¬ 
nent  beaucoup  de  foufre  ôc  un  peu  d’alun.  Les 
influences  de  l’air  ne  leur  apportent  aucun  chan¬ 
gement  , 
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gementj  excepté  qu’elles  font  quelquefois  plus 
chaudes  ,  &  d’autres  fois  plus  tiedes. 

Quoique  peu  agréables  à  boire  à  caufe  de  l’abon¬ 
dance  du  foufre  qu  elles  tiennent  en  dilfolution , 
elles  font  cependant  très  utiles  dans  les  affeétions 
de  feftomac  ,  les  obftruétions  des  inteftins,  la  dif¬ 
ficulté  de  refpirer  ,  le  relferrement  de  la  poitrine  > 
la  dyfurie. 

En  douches  fur  la  tète  ,  elles  remédient  aux 
catarrhes  :  elles  fortifient  la  mémoire;  réveillent 
la  vue,  fouie  &  l’odorat,  léfiés  ;  remédient  aux 
dégoûts ,  aux  mauvaifes  digeftions;  lèvent  les  ob- 
ftruétions  des  vifceres  ;  remédient  aux  affeétions 
des  reins  ,  rappellent  les  réglés  fupprimées  ;  con¬ 
viennent  dans  la  fufiocation  hyftérique  ,  &:  les  chu¬ 
tes  du  vagin  ;  font  ceffer  la  ftérilité  des  femmes: 
elles  font  meme  plus  propres  pour  les  maladies  de 
celles-ci ,  que  pour  les  maladies  des  hommes. 

En  bain  ,  ces  eaux  font  fpécialement  utiles  con¬ 
tre  les  affeétions  cutanées ,  la  gale ,  les  démangeai- 
fons ,  les  dartres ,  les  douleurs  articulaires  qui  atta¬ 
quent  les  mains ,  les  hanches,  les  pieds. 

Mais  elles  font  nuifibles,  foit  en  boilfon,  foit  en 
bain ,  aux  corps  chauds  Ôc  fecs  ;  aux  enfants ,  aux 
adolefcents,  &  aux  jeunes  gens  qui  font  peu  éloi¬ 
gnés  de  fadolefcence.  Outre  cela  elles  ne  convien¬ 
nent  point  dans  la  jauniffe  ,  le  choiera,  ni  dans  les 
affeétions  chaudes  du  foie  &  de  la  rate. 

Comme  le  lieu  &  le  pays  où  elles  ont  leur  fource 
font  froids  &  que  les  neiges  les  couvrent  long¬ 
temps  ,  il  11e  faut  les  prendre  qu’au  commencement 
déféré,  c’eft-à-dire ,  fur  la  fin  de  Mai,  au  prin¬ 
temps:  on  peut  en  continuer  l’ufage  aux  mois  de 
Juin  ,  de  Juillet ,  d’Août ,  &  dans  les  premiers  jours 
deSeptembre  ,  lorfque  lafaifon  eftencore  favorable. 

[y]  Celles  de  BadeouBaden,  ( Thermo  auf- 
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triacœ.)  petite  ville  d’Allemagne  dans  l’archiduché 
d’Autriche,  a  hx  lieues  fud-oueft  de  Vienne.  Elles 
contiennent  beaucoup  de  foufre  ,  peu  de  nitre ,  & 
très  peu  d’alun. 

Bues  ,  elles  diftipent  les  catarrhes  de  la  poitrine; 
elles  font  utiles  dans  les  affeétions  du  foie ,  de  l’ef* 
tomac  8c  des  inteftins ,  dans  la  leucophlegmatie  8c 
l’œdème;  incifent  8c  atténuent  la  pituite ;  relâ¬ 
chent  le  tiftu  trop  ferré  de  la  matrice  3  8c  réta - 
bliifent  le  cours  des  réglés,  remédient  aux  flueurs 
blanches. 

Elles  rapellent  la  mémoire  ;  chaftent  les  douleurs 
de  tète  provenantes  de  catarrhe  ,  8c  diftipent  le  ver¬ 
tige  ,  fi  on  fomente  la  tête  avec  ces  eaux ,  ou  lion  les 
verfe  fur  cette  partie  en  tonne  de  douches  ;  mais  il 
faut  auparavant  avoir  foin  de  purger  :  autrement 
il  pourroit  s’enfuivre  quelqifinconvénient.  Ces 
douches  8c  les  fomentations  conviennent  dans  le 
relâchement  8c  la  réfolution  des  nerfs  ;  guériftent 
la  furdité  ,  les  vents  8c  le  tintement  d’oreilles. 

En  bain  ,  elles  foulagent  la  goûte  commençante, 
8c  ne  font  pas  moins  avantageufes  à  celle  qui  eft  an¬ 
cienne  8c  invétérée  ;  elles  rendent  aux  articula¬ 
tions  la  force  que  cette  maladie  leur  avoir  ôtée; 
elles  font  d’ailleurs  d’un  grand  fecours  dans  les 
ulcérés  malins  8c  rongeants,  dans  les  éryhpeles  8c 
les  cancers. 

Mais  ces  eaux  font  contraires  aux  bilieux ,  aux 
perfonnes  maigres,  aux  enfants,  aux  jeunes  gens, 
aux  femmes  groftes,  à  moins  que  ce  ne  foit  vers  le 
terme  de  l’accouchement,  pour  le  rendre  plus  fa¬ 
cile. 

L’ufage  de  ces  eaux  eft  plus  falutaire  aux  mois 
de  Juin,  de  Juillet,  d’Août  8c  de  Septembre, 
attendu  que  l’air  du  canton  dans  les  autres  faifons 
eft  trop  froid,  8c  que  le  pays  eft  long-temps  cou¬ 
vert  de  neises. 
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6°.  Eaux  de  Bagneres.  Aqua  bagnericnfes » 
La  petite  ville  (  Aquenjis  viens)  où  fe  trouvent  ces 
eaux  ,  eft  fituée  en  France  ail  comté  de  Bigorre  en 
Gafcogne,  à  quatre  lieues  fud-ell  de  Tarbes  8c  à 
douze  fud-eft  de  Pau,  &  diftant  de  quatre  lieues 
nord  de  Bareges. 

Ces  eaux  ont  très  peu  de  faveur,  quoiqu’elles 
lai  fient  une  légère  fenfation  d’aftriétion.  Elles  font 
purgatives  en  boiflon ,  diurétiques,  défobftruan- 
tes.  On  les  fait  prendre  dans  la  jaunifte,  la  ca¬ 
chexie  ,  la  fuppreflion  des  réglés  8c  du  flux  hémor- 
rhoïdal ,  dans  les  maladies  chroniques  de  la  poitrine 
ou  il  faut  incifer.  La  dofe  eft  depuis  une  livre  juf- 


qu  a  quatre. 

On  les  ordonne  extérieurement  dans  la  paraly- 
lie;  pour  réfoudre  les  tumeurs  rebelles  j  dans  le 
rhumatifme  &:  les  affections  cutanées. 

7°.  Eaux  de  Bagnols.  Aqu<&  balneolenfes .  Elles 
ont  leur  fource  à  Bagnols  ,  village  de  Normandie, 
f  tué  entre  Argentan  8c  Alençon.  Elles  font  tiedes 
8c  fulphureufes.  Elles  font  apéritives  ,  diurétiques , 
toniques  ,  8c  même  quelquefois  relâchantes.  On 
les  fait  prendre  dans  fobftruétion  des  vifeeres  8c  des 
reins;  dans  l’afthme,  dans  la  phthifie  ;  8c  pour  les 
bleflures  des  nerfs.  La  dofe  en  boiffon  eft  depuis 
une  livre  jufqu  a  fix. 

On  les  emploie  fréquemment  en  douches  8c  en 
bain,  pour  le  tremblement  8c  la  paralyhe  ,  les  con¬ 
trarions  des  membres  ,  la  maladie  pédiculaire  ,  8c 
les  maladies  cutanées. 

8°.  Eaux  de  Balaruc.  Aquœ  bçllilucanœ,.  Elles 
prennent  leur  lource  â.  Balaruc  ,  bourg  de  France 
en  Languedoc ,  â  quatre  lieues  oueft  de  Montpel¬ 
lier.  Une  livre  de  ces  eaux  donne  un  gros  de  fel 
commun  8c  un  peu  de  terre.  Elles  font  de  peu  d'u¬ 
tilité  dans  les  obft  ru  étions ,  8c  agifient  à  peine  par 
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ïa  voie  des  urines ,  mais  par  les  Telles  ;  o’eft  pour¬ 
quoi  elles  font  très  propres  à  nétôyer  l’eftotnac  ôc 
les  inteftins ,  ôc  à  leur  donner  du  reflort  *  elles  Tour 
bonnes  dans  la  perte  de  l’appétit  5  dans  les  digef- 
tions  difficiles,  dans  le  vomiffiement ,  le  hocquet, 
les  rapports  acides,  ôc  dans  les  autres  affeéHons 
fembiabies  de  Leftomac.  Malgré  le  Tel  commun 
qu’elies  contiennent ,  elles  peuvent  à  peine  péné¬ 
trer  les  petits  vailfeaux  laârés ,  &:  les  vaiffieaux  fan- 
guins,  ôc  s’i-n  fin  uer  dans  l'intérieur  des  viTceres ,  à 
cauTe  de  leur  fubftance  épaiiïe  ôc  acrimonieuTe $ 
comme  donc  elles  irritent  les  membranes  de  Tefto- 
mac  ôc  des  intellins,  elles  Te  précipitent  au  dehors 
par  les  Telles.  Ces  eaux  font  très  utiles  pour  tuer  les 
vers  de  toute  efpece  ,  les  ronds,  les  cucurbitins, 
les  afcarides.  On  les  emploie  avec  Tuccès  en  boif- 
fon  ,  en  douches  ôc  en  bain  ,  pour  détruire  ôc  chaüer 
la  caufe  défia  paralylie ,  Touventicachée  dans  les  pre¬ 
mières  voies ,  ôc  pour  réveiller  le  Tentiment  ôc  le 
mouvement  des  membres  paralyTés.  En  boillon, 
elles  guérilfent  heureuTement  les  accès  des  fievres 
rebelles.  Sous  la  forme  de  douches  ,  elles  diffipent 
les  douleurs  rhumatifmales  provenantes  de  caufe 
froide  ÿ  elles  appaifent  les  douleurs  de  tète.  Il  i/eft 
pas  moins  utile  d’y  plonger  Touvent  les  membres 
qui  ont  Touffert  quelque  violente  diftenfidn  ou 
écartement  }  elles  leur  rendent  leurs  forces  per¬ 
dues.  Les  eaux  de  Balaruc  ne  font  pas  moins  effi¬ 
caces  dans  les  bledures  ôc  les  plaies  ;  elles  déter* 
gent  les  ulcérés  ,  favorifent  la  régénération  des 
chairs,  ôc  en  accélèrent  la  cicatrice. 

On  les  prefcrit  en  boilfon  feulement  pendant 
trois  jours ,  quelquefois  pendant  fix ,  mais  rare¬ 
ment  ôc  jamais  au-delà  ,  à  ceux  qui  ont  Leftomac 
foible  ,  ôc  dont  ce  vifcere  aufïi  bien  que  les  intef¬ 
tins  font  farcis  de  matières  bilieufes  ôc  glaireufes* 
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La  dofe  eft  depuis  deux  livres  jufqu’à  fix. 

9°.  Eaux  de  Bareges.  Aqu<&  baregïenfes ou 
yallctrïenfes.  Bareges  (  Valletria  )  eft  un  petit  vil¬ 
lage  du  comté  de  Bigorre  en  France  j  il  eft  fitué 
aux  pieds  des  Pyrénées ,  à  quatorze  lieues  fud-eft 
de  Pau  ,  de  à  cinq  lieues  fud  de  Bagneres.  L’eau 
de  cette  fource  eft  tellement  bitumineufe  ,  qu’elle 
paroît  de  l’huile  j  elle  eft  toujours  chargée  de  beau¬ 
coup  de  floccons  blanchâtres  qui  forment  des  con¬ 
crétions  glaireufesj  elle  produit  fur  la  langue  une 
fenfation  oléagineufe  >  elle  a  Fodeur  des  œufs 
couvés  j  elle  pétillé  dans  le  gobelet. 

Les  eaux  de  Bareges  font  apéritives,  incifives> 
diurétiques  *  balfamiques  ,  &  rarement  purgatives. 
Elles  guériftent  les  vieilles  blelfures ,  de  fur  tout  les 
plaies  d’armes  à  feu.  Elles  réuftiftent  dans  les  ti¬ 
raillements,  les  féchereffes,  callofités,  de  même 
les  paralyf  es  qui  viennent  â  la  fuite  des  plaies  ou 
bleftures^  dans  les  rhumatifmes  accompagnés  da- 
maigriftement  \  dans  les  tumeurs  de  les  ankylofes  ’7 
dans  les  ulcérés,  les  dartres  de  autres  affe étions  de 
la  peau.  Elles  font  bonnes  encore  dans  l’afthme  hu¬ 
mide  ,  dans  certaines  maladies  de  la  poitrine  ,  dans 
les  écrouelles  •  les  fiftules ,  les  carnohtés.  Elles  peu¬ 
vent  aufti  foulager  ceux  qui  font  attaqués  de  calcul 
ou  de  graviers.  On  les  boit  depuis  une  livre  juf- 
qu’à  quatre. 

i  oc>.  Eaux  de  Bon  es  ,  ou  Bonnes.  Aquœ,  bonenfes. 
Bonnes  eft  un  petit  village  du  Béarn.  La  fource  des 
eaux  ,  qui  portent  ce  nom],  eft  dans  la  vallée  d  Ofïau, 
au  midi  du  Béarn  dans  les  Pyrénées  ,  à  quatre  lieues 
de  Pau  :  elles  coulent  enfuite  dans  un  vallon  dé¬ 
fer  t  de  entouré  de  montagnes  tort  élevées.  Ces 
eaux  font  tiedes  \  elles  ont  une  odeur  d’œuf  couve  j 
elles  font  huileufes,  favonneufes  de  fpiritueufes. 
Il  y  a  long-temps  qu’on  en  fait  ufage  pour  les 
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plaies  8c  les  ulcérés ,  à  caufe  de  leur  vertu  déter* 
lîve;  elles  guériffent  auffi  les  abfcès  fiftuleux ,  ceux 
qui  furviennent  à  la  fuite  des  maladies  aiguës  ,  les 
ulcérés  des  articulations  avec  carie  ,  les  ulcérés  de 
la  veille  8c  des  inteftins ,  les  tumeurs,  les  dar¬ 
tres  &  les  autres  maladies  de  la  peau.  Elles  lont 
très  bonnes  dans  les  maladies  de  l’eftomac ,  dont 
elles  rétablirent  le  ton  abattu  ;  elles  fe  donnent 
avec  fuccès  dans  les  coliques ,  les  vomilTements , 
les  indigeftions  ,  les  gonflements  ,  les  diarrhées 
opiniâtres ,  8c.  dans  les  pâles  couleurs.  En  bain 
8c  en  douches ,  ces  eaux  ont  diffipc  des  tumeurs 
au  foie,  à  la  rate  8c  au  méfentere,  8c  en  géné¬ 
rai  les  gonflements  des  vifceres  du  bas -ventre; 
8c  même  des  attaques  de  soute  8c  de  colique 

/  1  t  '  r  J  \  1  A  T  ^ 

néphrétique  ont  paru  ceder  a  ce  remede.  M.  de 
Bordeu  a  fait  prendre  ces  eaux  minérales  avec 
le  plus  grand  fuccès ,  â  l’un  de  fes  fils  qui,  fur  la 
fin  d’une  fî-evre  putride  ,  rendoit  le  pus  par  les  uri¬ 
nes  ,  par  les  crachats  8c  par  les  felles.  Ses  forces 
étoient  tellement  abattues ,  qu’il  paroifioit  fans 
refïource  ;  mais  peu  â  peu  l’excrétion  du  pus  dimi¬ 
nua  ,  l’appétit  fe  rétablit,  8c  les  forces  revinrent 
avec  l’embonpoint.  Ainfi  ces  eaux  dégagent  la  poi¬ 
trine  ,  non  feulement  en  portant  â  la  peau ,  ou  en 
augmentant  la  fécrétion  des  reins  ,  mais  encore 
en  facilitant  la  tranfpiration  du  poumon ,  &c  en 
procurant  d’abondantes  évacuations ,  par  la  trachée 
artere  ;  de-là  vient  qu’elles  font  d’une  fi  grande 
efficacité  dans  les  rhumes  ,  8c  qu’elles  ont  fi  bien 
réuffi  dans  les  embarras  de  poitrine  qui  re fient  â 
la  fuite  des  maladies  aiguës,  8c  même  dans  les  abfcès 
au  poumon.  Ces  fuccès  ont  enhardi  à  les  employer 
dans  les  vraies  phthifles  pulmonaires ,  où  elles  ont 
réuffi ,  même  dans  celles  du  dernier  degré ,  avec 
des  endures  aux  jambes  8c  aux  cuifTes ,  la  chute  des 
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cheveux  8c  tous  les  fymptomes  les  plus  effrayants. 

Elles  fe  prennent  de  même  que  les  eaux  de  Ba- 
reges. 

ii°.  Eaux  de  Bourbon  l’Archambault.  Aqu& 
borbonienfes  arctmbaldicA.  Bourbon  l’Archambault , 
Boutbon  les  bains ,  eft  une  petite  ville  de  France 
dans  le  Bourbonnois  ,•  a  fix  lieues  oueft  de  Mou¬ 
lins.  Ces  eaux  ,  qui  font  fournies  par  trois  puits  qui 
communiquent  enfemble  ,  s’y  élevent  à  la  hauteur 
d’environ  fept  pieds.  Elles  bouillonnent  dans  les 
puits  d’une  maniéré  très  fenfble  ,  8c  exhalent  une 
fumée  abondante  :  leur  furface  eft  un  peu  grade  8c 
huilenfe.  Dans  le  verre,  elles  ont  une  limpidité 
cryftalline  qui  les  rend  femblables  à  l'eau  commune  ; 
elles  n\>nt  aucune  odeur.  Elles  font  fentir  dans 
la  bouche  une  chaleur  allez  vive  qui  n’a  rien  d’acre 
ni  de  brillant ,  8c  qui  y  laide  un  goût  vif  8c  dalin  , 
lequel  y  excite  le  fentiment  d’une  acidité  obfcure. 

Ces  eaux  paffent  pour  être  compofées  d’une  eau 
extrêmement  légère ,  limpide  8c  coulante ,  ani¬ 
mée  par  le  mélange  d'un  principe  fulphureux  ,  vo¬ 
latil,  très  pénétrant ,  8c  imprégnée  d’un  fel  lubtil , 
neutre  ,  d’une  efpece  nitreufe  ,  8c  tenant  le  milieu 
entre  le  fixe  8c  le  volatil  :  tous  ces  principes  acquiè¬ 
rent  encore  une  nouvelle  aétivité  par  le  degré  de 
chaleur  qui  eft  naturelle  à  ces  eaux. 

Audi  font-elles  propres  à  délayer  les  humeurs 
vifqueufes ,  à  divifer  les  matières  épaifles  qui 
occafionnent  les  obftruélions ,  à  leur  redonner  la 
fluidité  quelles  avoient  perdue,  8c  à  les  faire  ren¬ 
trer  dans  le  torrent  de  la  circulation  :  elles  rani¬ 
ment  le  mouvement  langui  fiant  des  fluides.  I  )e-la 
vient  qu’elles  produilent  de  h  bons  effets  dans  les 
paralyfies,  8c  dans  prefque  toutes  les  affeétions  des 
nerfs.  Elles  font  bonnes  pour  la  jauniffe  ,  la  pierre 
çles  reins  8c  de  la  veflie  }  elles  arrêtent  le  vomi  fie  ; 
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ment ,  la  diarrhée.  En  boiftbn  ,  la  dofe  eft  depuis 
une  livre  jufqu’à  quatre}  quand  on  en  boit  trop  à 
la  fois  ,  elles  font  vomir 

Ces  eaux  font  d’un  très  grand  ufage  ,  en  douche 
8c  en  bain.  Elles  font  alors  l'office  de  réfolutifs  &c  de 
fortifiants  :  elles  font  falutaires  de  cette  façon  dans 
la  paralyfie  ,  lafoiblefte  des  membres  ,  les  rhumatif- 
mes  ,  le  tremblement,  8c  guériffient  les  incommodi¬ 
tés  qui  relient  après  les  contufions ,  les  bleflures ,  les 
entorfes  ,  les  luxations ,  les  fraétures. 

I2q.  Eaux  de  Bourbon  Lanci.  Aqu<&  borbo - 
nienfes  anfelmienfes .  Bourbon  Lanci  eft  une  ville 
de  France  au  duché  de  Bourgogne ,  à  fept  lieues 
EU  de  Moulins ,  8c  à  vingt  nord-eft  de  Maçon. 
Elles  fortent  de  fept  fources ,  dont  fix  font  chaudes 
8c  une  feptieme  Iroide.  Elles  font  très  limpides , 
8c  n’ont  aucune  odeur  ni  faveur  fenfibles  :  elles  font 

F  lus  légères  d  un  onzième  ,  que  celles  de  Bourbon 
Archambault}  8c  d’un  dix- feptieme  ,  que  celles 
die  Vichi.  Deux  de  ces  fources  font  plus  chaudes 
d’un  tiers,  que  celles  de  Bourbon  l’Archambault } 
une  eft  d’égale  chaleur ,  une  autre  un  peu  moins 
8c  les  deux  autres  ne  font  que  tiedes.  Ces  fon¬ 
taines  étoient  en  grande  recommandation  chez  les 
Romains  ,  qui  les  décorèrent  de  bâtiments  magni¬ 
fiques  que  Henri  III  fit  rétablir. 

Elles  font  fulphureufes  ,  bitumineufes ,  alumi- 
neufes  8c  ftyptiques  ,  fuivant  JeanBAUKius}  mais, 
par  l’analyfe  chy mique  ,  on  découvre  qu’elles  font 
feulement  nitreufes.  Elles  éteignent  la  foif }  tempè¬ 
rent  les  chaleurs  d’entrailles }  procurent  lefommeil } 
réveillent  l’appétit  :  elles  font  utiles  dans  les  intem¬ 
péries  chaudes  8c  bilieufes ,  ainfi  que  contre  les 
fievres  tierces  8c  quartes  ,  opiniâtres.  Elles  forti¬ 
fient  l’eftomac  }  évacuent  les  humeurs  fuperflues  } 
divifent  celles  qui  font  vifqueufes  8c  épaiftîes } 
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augmentent  les  évacuations  par  les  Telles  ,  les 
urines  &  les  Tueurs  :  elles  chaflent  le  phlegme , 
le  Table  de  le  gravier  des  reins  ;  ellles  fuppri- 
menjt  les  diarrhées  habituelles.  Elles  paroilTent 
produire  des  effets  contraires  \  car  elles  rétablif- 
fent  les  réglés  Tupprimées ,  de  en  arrêtent  1  écou¬ 
lement  immodéré  :  elles  fortifient  les  nerfs  affai¬ 
blis ,  de  remédient  à  leur  trop  grande  rigidité. 
Elles  font  utiles  dans  la  goûte  Tereine ,  la  furdi- 
té  ,  la  paralyfie  ,  le  tremblement  des  membres  * 
l  extinéfion  de  la  voix j  l’afthme  ,  le  flux  hépa¬ 
tique  ,  l’afcite  ,  la  tympanite  ,  la  Tciatique  ,  le 
rhumatifme  ,1’ifchurie  ,  les  convulfions  de  lesfpaf- 
mes ,  les  abfcès  des  intelfins  de  du  méfentere  , 
la  ftérilité  ,  les  affeétions  hyftériques ,  les  vers  , 
les  flueurs  blanches ,  la  gale  ,  les  vieux  ulcérés  } 
les  maladies  de  la  peau.  On  les  boit  chaudes  du¬ 
rant  dix  ou  douze  jours  ,  depuis  deux  livres  juf- 
qu  à  quatre  par  jour.  On  en  fait  des  douches  de 
|  des  bains. 

130.  Eaux  de  Bourbonne.  Aqu<&  vervonenfes . 
Bourbonne  les  bains  eft  un  bourg  de  France  en 
Champagne  ,  dans  le  Baftigni ,  à  fept  lieues  Eft 
de  Langues.  On  y  trouve  piufïeurs  fources  d’eaux 
minérales  chaudes ,  dont  la  plus  élevée  de  la  plus 
chaude  5  Tert  pour  Tubage  interne.  Au-deiTous  font 
les  bains  des  pauvres  ,  du  milieu  defquels  Torrent 
des  fources  d’une  eau  très  chaude  ;  mais  dont  la 
chaleur  eft  tempérée  par  le  mélange  de  celles  que 
quelques  fources  froides  fournilfent  dans  le  voi- 
fnage.  Un  peu  plus  bas  font  les  bains  du  Sei¬ 
gneur  qui  tirent  leur  eau  chaude  de  la  fécondé 
;  fontaine  :  enfuite  viennent  les  bains  des  Patrices ■  y 
dont  la  chaleur  eft  la  moins  forte  ,  a  caufe  du  mé¬ 
langé  de  leurs  eaux  avec  celles  d’un  plus  grand 
nombre  de  fources  froides. 
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Dans  celles  où  la  chaleur  eft  la  plus  grande  * 
les  plumes  d’un  oifeau  qu’on  y  plonge  ,  le 
détachent  de  fon  corps. 

Leur  faveur  eft  falée ,  8c  leur  odeur  fulphu- 
reufe  8c  défagréable. 

Les  eaux  de  Bourbonne  font  incifives  ,  refolu- 
tives ,  atténuantes  j  elles  chafïent  les  humeurs 
epailîîes  8c  vifqueufes  ,  par  les  felles  8c  les  fueurs  , 
foit  qu  on  les  boive  ou  qu’on  s’en  ferve  en  bain. 
Elles  font  d  un  grand  fuccès  dans  la  céphalalgie  , 
dans  le  tremblement  des  membres  ,  la  paralyfie , 
les  convulhons  5  le  calcul,  la  catalepfie  ,  les  maux 
de  dents  ,  la  toux  invétérée,  l’afthme  ,  les  palpi¬ 
tations  de  cœur  provenantes  d’une  colieétion 
d  humeurs  féreufes  ;  dans  les  dérangements  d’ello- 
mac  ,  la  colique  ,  1  îétere  ,  les  obftruétions  an¬ 
ciennes  du  foie  ,  de  la  rate  ,  du  pancréas  ,  du 
mefentere  8c  de  la  matrice  j  dans  les  fquirrhes 
de  ces  parties  ,  dans  l’œdeme  ,  les  fuffocations 
hyfteriques  ,  les  pâles  couleurs  ,  la  goûte  ,  les 
rhumatifmes  ,  les  maladies  de  la  peau  ,  8c  les 
fièvres  intermittentes  rebelles  qui  doivent  leur 
origine  aux  obftru&ions. 

Elles  font  nuifibles  aux  tempéraments  chauds 
8c  bilieux  ,  â  ceux  qui  ont  une  difpofition  à  la 
phthifie  pulmonaire  ,  ainli  qu’a  ceux  qui  font 
attaques  d  hémorrhagie  ,  d’inflammation  ,  d’éry- 

fipele  ,  d  ulcérés  ,  d’abfces  ou  de  fièvres  con¬ 
tinues. 

On  en  fait  ufage  en  boilîon  ou  en  bain ,  au 
printemps  ou  en  automne  ,  pendant  deux  ou  trois 
Semaines  ,  apres  avoir  fait  prendre  les  remedes 
generaux.  Quand  on  s  y  baigne  ,  le  malade  ne 
doit  relier  dans  le  bain  ,  les  premiers  jours ,  qu’un 
quart  d  heure  ;  il  y  demeurera  davantage  les  jours 
fuivants  >  félon  le  dégré  8c  l’état  de  fes  forces. 
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Au  fortir  du  bain  ,  on  le  fair  mettre  dans  un  lit 
bien  chaud  ^  il  y  fue  ,  on  l’dTuie  ,  de  on  obferve 
foigneufement  de  lui  faire  éviter  le  froid.  Les  ma¬ 
lades  ,  qui  les  boivent ,  commencent  par  trois  ou 
quatre  verres  ,  augmentant  par  degré  jufqu  à  quinze 
&  davantage ,  fuivant  que  les  eaux  paiïent  plus  ou 
moins  facilement. 

140.  Eaux  de  Carlsbad,  ou  Eaux  caroli- 
nes.  T  hcr  ma  carolina.  Carlsbad  eft  une  petite  ville 
de  Bohême ,  dans  le  cercle  d’Ellenbogen ,  fur  la 
Toppel  j  elle  eft  renommée  depuis  long  temps  par 
fes  bains  d’eaux  chaudes,  où  l'on  fait  cuire  des  œ  u  fs 
de  des  poulets.  On  leur  a  donné  le  nom  de  Carls¬ 
bad  }  c’eft-à-dire ,  bains  de  Charles  _>  pareequ’ils  furent 
découverts  fous  le  régné  de  Charles  IV  en  1370  , 
par  un  petit  chien  qui,  en  chalfant,  s’y  brûla  les 
pattes. 

Ces  eaux  font  limpides ,  de  imprégnées  de  fou- 
fre  de  d’alun.  En  bain,  elles  font  bonnes  contre 
les  douleurs  de  l’épine  de  des  hanches ,  difoit  déjà 
de  fon  temps  Guinthier  d’Andernac  ,  contre  les 
membres  paralytiques  de  retirés  :  elles  guériffent 
les  maladies  des  articulations ,  de  diiîolvent  la 
pierre  des  reins  de  de  la  veftie  ;  elles  remédient  à 
la  ftérilité  des  femmes  de  aux  flueurs  blanches  , 
aux  maladies  de  la  peau  ,  telles  que  la  gale ,  les 
dartres ,  la  lèpre ,  les  tumeurs  œdémateufes  des 
jambes  :  mais  elles  ne'  conviennent  pas  aux  per- 
fonnes  d’un  tempérament  fec  de  chaud  ,  ni  aux  en¬ 
fants  ,  ni  aux  adolefcents ,  ni  aux  gens  maigres  de 
exténués. 

Voici  ce  que  M.  Vogel  en  dit  :  ces  eaux,  qui 
font  les  plus  chaudes  de  toutes,  prifes  intérieu¬ 
rement  ,  purgent  très  bien  ,  augmentent  la  fecre- 
tion  de  l’urine,  excitent  la  fueur  de  la  falivation , 
adouciftènt  ,  par  la  quantité  de  terre  calcaire 
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quelles  contiennent ,  les  acides  $  corrigent  la  len¬ 
teur  des  humeurs,  fortifient  le  ton  desvifceres; 
ce  qui  indique  affez  dans  quelles  maladies  elles 
conviennent.  Sous  la  forme  de  bain  ,  elles  font 
bonnes  dans  les  mêmes  cas ,  que  les  eaux 
d’Aix-la  Chapelle.  Intérieurement  &  extérieure¬ 
ment,  elles  remédient  à  la  ftérilité  des  femmes, 
qui  provient  du  relâchement  de  la  matrice  ,  &  à 
l’incontinence  d’urine  caufée  par  l’atonie  du  fphinc- 
ter.  Au  refte,  elles  paffent  pour  avoir  la  propriété 
de  dilfoudre  la  pierre  de  la  veille  ;  &  elles  opè¬ 
rent  fur  elle  plus  fortement  que  1  eau  de  chaux 
vive  ,  félon  Springsfeld  ,  de  prœrogativâ  thermar. 
carolinar.  in  dijjoivendo  calculo  pr&  aquâ  calcis  viva  s 
Lipfiæ  ,  1 7  5  6  ,  i/2-40. 

A  peu  de  diftance  de  cette  fontaine  ,  s’en  trouve 
une  autre  qui  eh  nommée  par  M.  Vogel  fons  mo - 
laris.  Ses  eaux  font  préférables  aux  premières  pour 
l’ufage  interne  ,  parcequ’elles  font  tiedes ,  pi  us  fub- 
tiles,  qu’elles  contiennent  moins  de  terre  calcaire, 
mais  beaucoup  plus  de  fel  moyen  .  un  peu  amer. 

I5  '\  Eaux  de  Cautfrets.  Aqua  cauterienfes, 
Cauterets  eft  un  village  h  tué  dans  cette  partie  des. 
monts  Pyrénées ,  qui  eft  dans  la  province  de  Bi- 
gorre  ,  éloigné  de  fept  lieues  oueft  de  Bareges. 

11  y  a  trois  fources  d’eau  minérale  ,  &;  quatre  bains*. 
Toutes  ces  eaux  font  de  même  nature  ;  elles  diffe¬ 
rent  feulement  du  plus  ou  du  moins,  tant  pour  la 
chaleur ,  que  pour  les  principes. 

La  première  de  ces  fources  eft  celle  de  Larraliere  ; 
c  eft  la  plus  tempérée  :  elle  eft  placée  fur  la  croupe 
d’une  haute  montagne  au  milieu  d’une  grande  quan¬ 
tité  de  pièces  de  rochers  qui  fe  font  féparées  de  la 
montagne  ,  &  fe  font  écrafées  dans  leur  chute.  Elle 
paroît  en  jailliffant  à  travers  un  fond  de  terre  graffe 
&  noirâtre  dans  laquelle  on  découvre  beaucoup  de 
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•petites  paillettes  de  métal  fort  brillant.  On  trouve 
à  l’entour  de  cette  fource ,  8c  parmi  les  pièces  de 
rocher ,  beaucoup  de  marjolaine ,  de  ferpolet ,  de 
chatnædrys,  8c  une  fougere  extrêmement  haute, 
plus  verte  8c  plus  dentelée  ,  que  la  fougere  de  la 
plaine.  L’eau  de  cette  fource  a  une  odeur  fembla- 
ble  au  foie  de  foufre ,  8c  un  goût  d’œuf  couvé  :  elle 
teint  l’argent  à  fa  fource  ,  dans  l’efpace  d’une  demi- 
minute  ,  d  un  noir  plombé,  avec  des  taches  vertes 
&  rouges. 

Les  eaux  de  Larraliere  s’emploient  comme  un 
remede  des  plus  efficaces  dans  la  phthifie  fmême 
confirmée,  dans  l’afthme  humide,  8c  dans  les  ma¬ 
ladies  de  l’eftomac  :  rien  n’en  corrige  mieux  les 
aigreurs  ,  8c  n’en  rétablit  la  force  d’une  façon  plus 
prompte  8c  plus  alfurée. 

La  fécondé  eft  celle  de  Manhourat plus  vive 
que  la  première.  Elle  eft  fituée  au  pied  d’une  mon¬ 
tagne  voifine  le  long  du  Gave.  Elle  ne  fut  décou¬ 
verte  que  vers  1720.  Les  habitants  s’étant  apper- 
çus  d’un  petit  filet  d’eau  qui  fe  mêloit  avec  celle 
du  Gave ,  8c  qui  formoit  un  peu  de  fumée  «  8c  en¬ 
tendant  d’ailleurs  bouillonner  l’eau  dans  le  fein  du 
rocher ,  fe  fervirent  de  la  poudre  a  canon  pour  l’ou¬ 
vrir.  Ils  trouvèrent  une  cavité  confidérable  dans 
laquelle  étoit  la  fource  ,  8c  remarquèrent  que  toute 
la  furface  intérieure  de  cette  cavité  étoit  enduite 
d’une  matière  grade  8c  grisâtre ,  dont  on  fe  ferc 
aujourd’hui  avec  fuccès  pour  aider  la  rélolution  des 
tumeurs,  8c  difiiper  les  douleurs  fixes  de  rhuma- 
tifme.  Cette  matière  grade  fe  renouvelle  chaque 
jour.  Le  rocher  ,  où  fe  trouve  cette  fource  ,  eft  cou¬ 
vert  de  fapins  8c  de  hêtres  blancs  dont  le  bois  brûle 
aifément ,  8c  forme  un  feu  clair  le  jour  même  qu’il 
a  été  coupé.  L’eau  de  cette  fource  happe  le  nez 
d’une  odeur  plus  vive  de  foufre  :  fongoût  eft  auflî 
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plus  fort;  elle  perd  toute  fa  qualité,  quand  on  la 
tranfporte.  Dans  l’efpace  d’une  demi-minute ,  elle 
brunit  l’argent  a  fa  fource ,  avec  des  taches  d’un 
rouge  vif ,  8c  d’autres  bleuâtres. 

La  troifieme  i  qui  eft  la  fontaine  du  bois  ^  effc  la 
plus  vive  ;  elle  tire  fou  nom  du  lieu  où  elle  fe 
trouve.  Son  eau  eh  fi  vive  ,  qu’on  n’en  fait  aucun 
ufage  ;  elle  eft  plus  forte  que  les  deux  autres ,  8c 
pour  l’odeur  &c  pour  le  goût  :  elle  brunit  l’argent 
dans  le  même  efpace  de  temps ,  avec  des  taches 
jaunes  ,  vertes ,  bleues ,  8c  d’un  rouge  brillant. 

Onltrouve  dans  le  cours  de  ces  trois  fources  un 
fédiment  gras  &  cotonneux  au  toucher  ,  que  l’on 
emploie  dans  le  pays  comme  refolutif.  On  s’en  fert 
aufti  pour  adoucir  8c  blanchir  la  peau.  C’eft  une 
efpece  de  fard.  Prifes  à  la  fource  ,  toutes  ces  eaux 
troublent  le  plus  fouvent  le  ventre  dans  le  com¬ 
mencement  ,  8c  procurent  dans  la  fuite  une  conf- 
tipation  allez  opiniâtre  ;  ce  qui  s’obferve  dans  l’ufage 
intérieur  du  mars. 

La  première  faifon  de  ces  eaux  commence  vers 
la  fin  du  mois  de  Mai  jufqu’à  la  fin  de  Juillet  :  la 
fécondé  commence  vers  le  dix  ou  douze  de  Septem¬ 
bre,  8c  finit  vers  le  commencement  de  Novembre. 
On  boit  jufqu’à  deux  ou  trois  pintes  de  ces  eaux  ; 
on  commence  cependant  par  n’en  prendre  qu’une 
pinte  pendant  quelques  jours  ;  8c  on  augmente  in- 
îenfiblement.  Il  arrive  quelquefois  quelles  portent 
à  la  tête  dans  le  commencement  ;  8c  qu’elles  oc- 
cafionnent  une  conftipation  opiniâtre  :  ces  accidents 
ne  doivent  point  aliarmer ,  ni  éloigner  les  per  Tonnes 
auxquelles  ils  furviennent  par  l’ufage  de  ces  eaux; 
une  faignée  8c  un  purgatif  les  diftipent  fans  re¬ 
tour. 

Quant  aux  quatre  bains  qui  font  à  Cauterets  ,  le 
premier  fe  nomme  le  petit  bain  des peres  ^  parcequ’il 
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appartient ,  de  même  que  les  deux  fuivants,  aux 
moines  de  Saint-Sever  ,  qui  font  tenus  de  les  en¬ 
tretenir  pour  l’utilité  publique.  Le  fécond  s’appelle 
le  bain  du  milieu  ,  8c  le  troifieme,  bain  du  haut  on 
bain  fupe rieur.  Ces  trois  bains  font  entretenus  par 
la^meme  fource  y  ainh  ils  font  efTentiellement  les 
memes  ,  quoiqu  on  obferve  qu’ils  different  un  peu 
par  leur  chaleur  :  cette  différence  provient  du  plus 
ou  moins  d’éloignement  de  la  fource.  Le  quatrième 
fe  trouve  a  Larraliere  d’ou  il  tire  fon  nom  :  c’eft  le 
plus  fréquenté. 

1 6°.  Eaux  de  Dax.  Aqu<z  tarbellicA.  Dax  ou 
Acqs ,  ou  fe  trouvent  ces  eaux  ,  eft  une  ancienne 
ville  de  France  en  Gafcogne ,  capitale  des  Landes, 
a  dix  lieues  nord-eft  de  Baionne  ,  8c  à  cent  foixante 
de  Paris.  La  fontaine  minérale  de  cette  ville  ,  qu’on 
appelle  communément  la  fontaine  chaude ou  la 
fontaine  du  bain ,  elf  fituee  dans  l’enceinte  ,  8c  à 
1  extrémité  de  la  ville  vers  le  nord  ^  à  deux  cents 
pas  ou  environ  de  la  nviere  dans  laquelle  elle  va 
!  fe  dégorger  par  un  ruiffeau  qui  paffe  fous  les  murs 
i  du  rempart.  La  quantité  de  ces  eaux  n’augmente 
I  n^  ne  décroît  jamais  :  les  fechereffes  les  plus  ex- 
i  tremes ,  comme  les  pluies  les  plus  abondantes,  8c 
I  le  plus  long  temps  continuées  ,  n’y  ont  jamais  ap- 
|  porté  de  changement  fenfible.  Sa  chaleuf  eft  aufti 
i  conftamment  la  meme  y  elle  eft  telle  qu’on  ne  peut 
y  tenir  la  main  un  feul  inftant,  fans  reffentir  une 
'  vive  douleur*  8c  elle  n’eft  pas  fort  éloignée  de 
i  celle  de  1  eau  bouillante.  Elle  eft  à  peine  diminuée 

i  au  bout  de  huit  heures  que  les  eaux  ont  été  pui- 
!  fées 

Elles  contiennent,  i°.  une  partie  fpiritueufe, 

:  aérienne  ,  élaftique  ,  bitumineufe  ,  très  fubtile. . . . 

a  •  une  modique  portion  de  fel  fort  doux ,  compofé 
i  d  un  acide  marin  ou  vitriolique  léger,  qui  aban- 


donne ,  â  la  pins  petite  occasion ,  h  terre  âbfef** 
b  an  ce  ou  alkaline  très  fine ,  qui  lui  fert  de  bafe 
ou  de  matrice. 

Intérieurement  elles  font  employées  avec  fuccès 
contre  les  maladies  occafionnées  par  la  tranfpira- 
tion  fupprimée  fubitement ,  pourvu  qu’  il  n’y  ait 
point  de  fievre  ;  ainfi  elles  font  utiles  dans  les  rhu¬ 
mes  8c  autres  affections  catarrhales  de  la  tête  8ç 
de  la  poitrine  ,  qui  viennent  de  la  même  caufe. 
Elles  font  bonnes  contre  la  foibleffe  de  l’eftomac, 
le  vomifîëment  habituel ,  les  diarrhées.  La  vertu 
tonique  quelles  poiTedent ,  les  rend  excellentes 
dans  les  fievres  intermittentes ,  fi  on  les  prend 
chaudes  le  matin  dans  l’intervalle  des  accès ,  8c 
qu’on  en  faffe  fa  boifîon  ordinaire  le  refte  du  jour, 
après  les  avoir  laiffé  refroidir.  Pour  l’ufage  inté¬ 
rieur  on  peut ,  dans  beaucoup  d’occafions  ,  les 
fubftituer  à  celles  de  Gauterets. 

Extérieurement  en  douches  8c  en  bain,  elles  font 
très  utiles  contre  les  douleurs  8c  les  rhumatifmes  , 
quireconnoiffent  pour  caufe  l’éréthifme  ou  le  fpafme 
des  parties  membraneufes  ;  contre  la  paralyfie,  les 
engourdiffements ,  8c  toutes  les  fois  qu’il  s’agit  de 
rendre  le  ton  aux  parties.  Les  perfonnes  fenfibles  8c 
délicates  s’en  trouvent  bien  ,  parcequeces  eaux  opè¬ 
rent  avec  plus  de  bénignité  8c  moins  de  violence  , 
que  celles  qui  font  plus  chargées  de  parties  miné^ 
raies. 

170.  Eaux  de  Digne.  Âquœ,  dinienfes .  Leur 
fource  eft  au  pied  d’une  montagne  qui  eft 
éloignée  d’un  quart  de  lieue  vers  le  midi  de  la 
ville  de  Digne  en  Provence. 

Les  bains  font  partagés  en  quatre  parties  *  IV- 
tuve  j  le  bain  de  S.  Jean  ,  le  bain  de  S .  Gilles  j 
8c  les  bains  des  vertus . 

L’étuve  eft  une  efpece  de  caverne  creufée  dans 

le 
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le  roc  j  du  fond  de  laquelle  fort  une  fource 
d’eau  chaude. &  limpide,  qui  fe  rend  dans  le 
bain  de  S.  Jean,  d’où  elle  paflTe  dans  celui  de 
S.  Gilles  qui  eft  plus  bas  ,  8c  que  l’on  appelle 
au/Iî  le  bain  des  pauvres .  Le  bain  des  vertus  effc 
htue  encore  au  delfous  j  il  doit  fon  nom  à  fon 
efficacité  qui  ell:  fupérieure  à  celle  des  autres.  Il 
eft  fourni  de  plusieurs  fources  qui  donnent  une 
eau  très  limpide  ,  douceâtre  au  goût  ,  8c  qui  au 
toucher,  paroît  comme  graffie  ou  onétueufe  ,  mais 
moins  chaude  que  celle  de  fétuve  ,  qui  5dépofe 
une  efpece  de  limon  gras ,  8c  d’un  brun  foncé, 

J. es  eaux  de  Digne  ,  fuivant  de  Laut aret  9 
contiennent  du  foufre  ,  du  nitre  ,  du  bitume  8c 
du  vitriol ,  deforte  ,  cependant  que  le  foufre  y 
domine.  Richard  y  reconnoît  auffi  du  foufre  * 
du  mtre  ,  du  Ici  marin,  8c  quelque  ch ofe  d’alu¬ 
mineux  :  le  foufre  fe  manifefte  par  fon  odeur  , 
8c  le  bitume  par  l’on&uoffié  du  limon  quelles 
dépofent  ;  le  nitre  fe  fait  voir  en  forme  d’efflo- 
refcence  aux  bouches  des  fontaines,  quand  il  fait: 
:  froid  j  &  fa  préfence  eft  très  fenfibie,  quand  on 
jette  le  fediment  de  ces  fontaines  fur  des  char¬ 
bons  ardents  i  car  il  rufe  comme  le  falpétre  ,  8>C 
détonne  comme  lui.  Le  fel  marin  fe  reconnoîc 
i  au  goût ,  8c  à  la  décrépitation  :  quant  au  vitriol 
8c  à  l’alun  ,  on  ne  les  foupçonne  que  fur  de 
fimples  conjectures.  Duclos,  dans  l’analyfe  qu’il 
|  a  faite  de  ces  eaux  ,  dit  qu  elles  font  limpides  9 
d’un  goût  un  peu  fa  lé  fans  être  défagréable. 

Ges  eaux  pafient  pour  incihves  ,  apéritives  , 
i  fortifiantes ,  diurétiques  ,  relâchantes.  Elle  ren¬ 
dent  le  ton  â  1  eftomac  affoibli  ,  lèvent  les  obltruc- 
i  tions ,  debarraifent  les  vifceres  engorgés ,  gué- 
rilfent  les  écrouelles  j  conviennent  dans  l’afthme 
i  8c  dans  la  toux  ,  ainfi  que  dans  toutes  les  maladies 
Tome,  IL  R 
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des  nerfs.  On  en  boit  depuis  une  livre  jufqua 
quatre. 

E11  bain ,  elles  s’emploient  avec  fuccès  contre 
l’épilepde,  le  tremblement  des  membres ,  la  para- 
lyfie  ,  les  convulfions  ,  la  colique  venteufe  \ 
l’obtruction  du  foie  ,  8c  de  la  rate  j  l’ifchurie  ,  la 
dyfurie  ,  la  ftérilité  ,  lesflueurs  blanches,  la  goûte  , 
les  maladies  de  la  peau.  Mais  elles  font  nuifîbles  à 
ceux  qui  font  fujets  à  des  hémorrhagies  ,  ou  at¬ 
taqués  actuellement  de  maladies- aigues. 

Les  douches  ont  les  mêmes  vertus.  O11  applique 
la  boue  de  ces  eaux  fur  les  parties  paralyiées ,  fur 
les  membres  roides  ou  retirés ,  fur  les  rhumatif- 
mes  douloureux  ,  fur  les  anky lofes  8cc. 

180.  Eaux  d’Embs.  Aqua  embfenfes.  Embs  et 
un  lieu  de  la  Wettéravie  en  A  lie  magne  ,  où  il  y 
a  cinq  bains ,  dont  deux,  avec  la  fontaine  ,  appar¬ 
tiennent  au  Landgrave  de  Darmftadt  ;  &  les 

trois  autres  à  la  maifon  de  Nadau  -  Dietz.  Ces 
eaux  font  chaudes  ,  imprégnées  de  foufre  ,  d  a- 
lun  ,  de  vitriol  8c  d’un  peu  de  nitre. 

En  boidon  ,  elles  incifent  les  humeurs  épaides , 
vifqueufes  ,  8c  les  évacuent  *,  elles  foulagent  dans 
Fafthtne  8c  la  difficulté  de  refpirerj  elles  calment 
les  douleurs  de  colique,  brifent  les  pierres  des 
reins  elles  font  bonnes  contre  les  maladies  delà 
matrice. 

Sous  la  forme  de  bain ,  elles  font  d’un  grand 
fecours  dans  les  affections  des  nerfs  8c  des  articu¬ 
lations  }  elles  facilitent  la  fortie  des  corps  étran¬ 
gers  entrés  par  force  dans  les  chairs  }  procurent 
la  guérifon  des  vieux  ulcérés ,  8c  des  abfcès  ; 
quant  aux  plaies  mal  guéries  ,  elles  les  rouvrent , 
y  rétabliffènt  la  fuppuration  ,  les  détergent  ,  8c  les 
amènent  à  cicatrice  :  elles  font  bonnes  contre  la 
flupeur  8c  la  paralylie  des  membres  ,  contre  la 
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goûte  des  pieds  &  des  mains  ,  avec  enflure  i 
elles  redonnent  des  forces  aux  parties  viriles  lan- 
guidantes*  elles  arrêtent  les  Hux  de  ventre*  elles 
diiîipent  la  gale  &  les  autres  maladies  de  la  peau. 

Elles  fontnuidbles  aux  perfonnes  bilieufes  &  mai- 
gieSj  aux  enfants ,  aux  adolefcents,  aux  femmes 
grodes. 

Les  eaux  d’Embs  ,  dit  M.  Vogel  5  font  très  lé¬ 
gères  ôc  fubtiles  ,  parcequ’ elles  ne  contiennent 
point  de  parties  terreufes;  elles  s’indnuent  daiW 
1  inteiieur  des  vifceres,  didolvent  les  congédions 
qui  s  y  font  faites,  &  les  éyacuent  par  les  voies 
urinaires.  Extérieurement  elles  ont  les  mêmes  ver¬ 
tus  que  les  eaux  carolines,  &  celles  d’Aix  la  Cha¬ 
pelle. 

1 Eaux  de  Jaude.  Sa  fource  eft  dans  un  des 
fauxbourgs  de  la  ville  de  Clermont  en  Auvergne. 
Elles  font  très  limpides.  M.  Du  clos  ,  qLU  en  a'W 
bhé  Lanalyfe  ,  dit  quelles  font  d'une  faveur  un 
peu  acide ,  vineufe  ,  &  qui  produit  fur  la  langue  un 
fentiment  de  fécheredè  ;  que  le  fédimeiu,  oui 
rede  après  leur  évaporation ,  ed  couleur  de  feuille 
morte  ;  que  la  moitié  de  ce  fédiment  ed  un  vrai 
nitre  ,  que  ce  fel  ou  ce  nitre ,  a  mefure  qu’il  fe 
fond  dans  le  cieulet ,  prend  une  couleur  plus  ou 
moins  rouee. 

O 

On  les  emploie  dans  les  mêmes  cas  ,  que  les 
eaux  de  Vie  le  Comte. 

zo  .  Eaux  de  Hirshberg  ,  ou  Hirschberg. 
Thermo  hïrfchbergenfes .  Hirfchberg  ,  où  font  ces 
eaux ,  ed  une  ville  de  Silede  dans  la  province  de 
Javer  ,  fur  le  Baber.  Elles  contiennent  des  par* 
tics  fulphureufes  bitumineufes  avec  une  terre  mar¬ 
tiale.  Audi  ouvrent-elles  le  ventre^  &c  excitent-elles 
quelquefois  le  vomidement  :  elles  font  en  même 
temps  diurétiques  ôc  diaphoniques.  Leur  ufage 
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convient  dans  les  maladies  chroniques  produites 
par  Fatoniê.  Extérieurement  elles  font  utiles  dans 
toutes  les  affrétions  fpafmodiques. 

2i°.  Eaux  de  la  Malou.  Elles  font  en  Langue¬ 
doc  proche  d  un  village  nommé  Bédarïeux .  Ces 
eaux,  qui  font  chaudes  8c  onétueufes  ,  s’emploient 
utilement  en  bain  ,  contre  la  roideur  8c  la  féche- 
reffe  des  nerfs  8c  des  tendons ,  (  quoique  celles  de 
Barreges  leur  foient  de  beaucoup  préférables)  :  elles 
font  utiles  pour  empêcher  le  retour  des  douleurs 
de  rhumatifme  \  elles  calment  les  hémorrhoïdes  j 
elles  rendent  la  fouplefTe  aux  articulations }  8c  pro- 
duifent  fou  vent  de  bons  effets  dans  les  maladies  de 
la  peau.  On  ne  prefcrit  point  ,  ou  au  moins  très 
rarement  en  boiiïon,  les  eaux  de  la  Malou  ,  dont  on 
pourroit  cependant  efpérer  autant  de  fuccès  pour 
les  maladies  de  la  poitrine ,  que  de  celles  de  Cau- 
îerets.  , 

22°.  Eaux  de  Saint-Marc,  eu  Saint-Mars. 
.Elles  fe  trouvent  à  peu  de  diffance  de  Chalma- 
sderé  en  remontant  le  ruiffeau  qui  vient  deRoyatj 
elles  font  éloignées  d’une  demi-lieue  environ  de 
Clermont  en  Auvergne.  Elles  viennent  de  deux 
fources  différentes  peu  éloignées  l’une  de  l’autre ,  à 
quelques  pas  du  ruiffeau  de  Royat,  l’une  à  fa 
droite  ,  8c  l’autre  à  fa  gauche.  La  fontaine  fupé- 
rieure  a  formé  par  fucceffion  de  temps  une  incrufta- 
tion  pierreufe  >  qui  forme  la  canal  par  lequel  elle 
coule  j  au  bout  de  ce  canal ,  il  s’eff  également  for¬ 
mé  à  la  longue  une  protubérance  pierreufe  qui , 
peut  dans  la  fuite,  donner  lieu  à  la  formation  d’un 
pont  pareil  à  celui  de  Saint-Allyre. 

Ces  eaux  font  chaudes  à  lafource,  8c  confervent 
encore  leur  chaleur  dans  leur  cours  ;  car  elles  font 
élever  la  liqueur  du  thermomètre  ,  non-feulement 
dans  le  balîin  de  la  fource  même  ?  mais  aufli  dans 
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îe  canal  par  lequel  elles  s’écoulent.  On  prétend  > 

(  6c  c’eft  la  tradition  du  pays  )  qu’il  y  a  eu  autrefois 
des  bains  chauds  dans  cet  endroit  ;  ces  eaux,  à  la 
vérité ,  font  allez  chaudes  pour  l’entretien  des 
bains. 

L’analyfe ,  qu’on  en  a  faite ,  prouve  qu’elles  con¬ 
tiennent  du  feu,  du  fel  marin  6c  une  terre  créta¬ 
cée.  Elles  peuvent  s’employer  dans  le  même  cas  5 
que  celles  de  Vic-le-Comte. 

230.  Eaux  des  Martres  de  Veyre.  Elles  font7 
a  un  quart  de  lieues  de  Vic-le-Comte  en  Auvergne, 
6c  ont  été  découvertes  en  1602.  Elles  contiennent 
plus  de  parties  minérales,  que  celles  de  Vic-le- 
Comte  :  le  fol,  par  où  elles  coulent,  eft  plein  de 
marcallites  ferrugineufes  ,  bitumineufes  6c  vitrioli- 
ques.  Elles  fortent  de  deux  fources ,  ont  les  mêmes 
vertus,  6c  conviennent  dans  les  mêmes  cas,  que 
celles  de  Vic-le-Comte. 

2^}°.  Eaux  du  Mont-d’or.  Aqu<z  montis  aurei. 
Le  Mont-d’or  eft  une  des  plus  hautes  montagnes 
de  l’Auvergne ,  en  France ,  au  fud-o-ueft  de  Cler¬ 
mont  ,  entre  la  Dordone  oueft ,  6c  l’Ailier  Eft. 

Les  bains  du  Mont-d’or ,  dit  M.  Le  Monnier  , 
(  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences  1 744  5  pag. 
157,  &  fuiv.)  font  fitués  au  pied  d’une  des  côtes 
de  la  montagne ,  à  fept  lieues  de  Clermont  dans 
un  vallon  fort  étroit ,  où  coulent  les  premiers  ruif- 
feaux  qui  forment  la  nviere  de  Dordone  :  la  côte 
au  pied  de  laquelle  ils  font  bâtis  ,  s’étend  du  fud- 
oueft  au  nord-eft }  elle  eft  à- peu  près  expofée  au 
couchant ,  très  efcarpée  ,  fort  pierreufe,  6c  fa  hau¬ 
teur  eft  d’environ  deux  cents  toifes.  Il  paroît ,  par 
les  batiments  qui  les  renferment ,  par  le  nom  de 
Céfar  que  portent  un  de  ces  bains  ,  6c  encore  mieux 
par  des  pierres  cylindriques  ornées  de  bas-reliefs 
qu’on  trouve  difperfées  aux  environs,  qu’il  y  a  dét; 
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long- temps  qu’on  les  fréquente.  De  trois  bains  qtfiu 
y  avoit  autrefois  „  il  n5en  exifie  plus  que  deux  5  fça, 
voir,  le  bain  de  Céfar  &  le  grand  bain j  on  a  dé¬ 
moli  (  depuis  fonçante  ans  )  celui  qu’on  appelloit  le 
bain  des  chevaux  :  la  iource  qui  lui  fournilfoit  > 
coule  maintenant  à  l’air  libre  ,  &  s’appelle  h  fon¬ 
taine  de  la  Mapdeleine. 

Le  bain  de  Cejdr  eil  dans  une  petite  tourelle  fort 
étroite,  taillée  dsnsle  roc  :  l’eau  fort  avec  beau¬ 
coup  d  impétuofité  du  fond  d  une  cuve  de  fer  qui 
paroît  avoir  trois  pieds  de  diamètre.  La  chaleur 
de  ce  bain  a  fait  monter  la  liqueur  du  thermo- 
merre  à  trente-fix  degré  &  demi  au-deffus  de  la 
congélation.  Le  grand  bain  eft  à  quelques  pas 
plus  bas  ;  c’efi  une  ïalle  quarrée ,  bâtie  à  la  romaine  , 
au  fond  de  laquelle  il  y  a  deux  auges  de  pierre, 
chacune  de  cinq  pieds  de  longueur  :  ce  font  ici 
proprement  les  bains  dont  on  ufe  au  Mont  d  or  \ 
car  peu  de  perfonnes  peuvent  fupporter  la  chaleur 
cubain  de  Céfar  ,  au  lieu  que  celle  du  grand  bain 
rfed  que  de  trente  cinq  degrés.  Enfin  1  eau  de  la 
fontaine  de  la  Magdeleine  qui  coule  en  plein  air  à 
quelques  pas  au-delTous ,  m  a  paru  chaude  de  trente- 
dix  degrés. 

Toutes  ces  fources,  qui  11e  font  pas  fort  éloi¬ 
gnées  les  unes  des  autres,  &  qui  vraifemblahle- 
ment  ont  la  même  origine,  vont  fe  perdre  dans 
la  Dordone  qui  coule  au  milieu  du  vallon. 

Les  eaux  du  Mont  dor  ont  un  goût  aigrelet, 
piquant,  &  qui  monte  au  nez  à-peu-près  comme 
fait  la  biere  nouvelle  :  ce  goût,  qui  n’eft  bien  fen- 
fibie  que  dans  les  eaux  nouvellement  puifées  ,  efi: 
couvert  enfuite  par  un  autre  goût  fade  de  lixivieux 
auquel  la  plupart  des  malades  11e  fçauroiem  s’ac¬ 
coutumer  ;  elles  n’ont  pas  d'odeur  bien  marquée  ,  li¬ 
non  une  legere  odeur  de  lefiive  dont  on  s’apper- 
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çoit  dans  les  falles  des  bains,  fur-tout  dans  la 
grotte  du  bain  de  Céfar ,  où  les  vapeurs  fe  tien¬ 
nent  concentrées  comme  dans  une  étuve  :  au  relie 
elles  font  très  claires  légères  à  l’effomac  ,  douces 
au  toucher  jufquà  paroître  favonneufes  ;  de  pour 
peu  qu’on  les  agite  dans  une  bouteille  de  verre, 
elles  rendent  quantité  de  bulles ,  beaucoup  plus 
meme  que  n’en  rend  un  pareil  volume  d’eau  com¬ 
mune  échauffée  au  même  degré. 

O 

Il  réfulte  ,  des  différentes  expériences  de  cet  aca¬ 
démicien  ,  que  ces  eaux  contiennent  ce  quon  ap¬ 
pelle  communément  de  la  félénite ,  du  J cl  marin  9 
du  Je l  alkali  minéral  *  un  peu  de  fel  de  Glauber, 
&  une  matière  grajfe  de  bïtumïneufe.  Je  ne  fçaurois 
avancer  au  relie  ,  ajoute-til,  qu’elles  contiennent 
un  acide  minéral  développé  particulier,  malgré 
leur  goût  aigrelet ,  puifque  cet  acide  ne  s’eft  fait 
appercevoir  par  aucun  effer.  La  félénite  j  le  fel 
de  Glauber  de  le  fel  marin,  démontrent  au  relie  la 
préfence  de  l’acide  vitriolique  de  de  lefprit  de 
fel. 

En  comparant  cet  effai  d’analyfe  avec  les  obfer- 
.  varions  de  M.  Bouiduc  fur  les  eaux  de  Bourbon 
l’Archambault ,  on  trouve  que  ces  eaux  contiennent 
à-  peu-près  le  même  principe;  &  il  y  a  lieu  de  penfer 
qu’elles  ne  different  que  dans  la  proportion  de  ces 
differentes  matières. 

Les  effets  les  plus  fenfibles  des  eaux  du  Mont- 
d’or  ,  tant  des  bains ,  que  de  la  fontaine  de  la  Ma¬ 
gdeleine  ,  font  de  relâcher  le  tiffu  de  la  peau ,  de 
de  faciliter  la  tranfpiration;  de  porter  dans  toute 
l’étendue  du  corps  une  chaleur  plus  grande  que 
celle  du  fang;  de  fortir  en  forme  de  fueur  de  d'u¬ 
rine,  fans  occafionner  aucune  fonte  d humeurs,  ni 
fans  aucune  diminution  des  forces. 

Les  bains  du  Mont-d’or  ont  la  réputation  de  gué- 
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rir  les  rhumatifmes ,  les  fciatiques  >  Bc  même  cet-^ 
taines  paralyfies  ;  d’amollir  &  de  fondre  les  hu¬ 
meurs  extérieures  ;  de  déterger  les  vieux  ulcérés. 
On  emploie  la  douche  avec  fuccès  pour  rétablir  les 
mouvements  dans  les  articulations ,  hume&er  les 
tendons  deflechés  ;  enfin  pour  rétablir  la  force  &  la 
chaleur ,  non-feulement  dans  les  parties  affaiblies 
par  quelqu  accident ,  mais  encore  dans  toute  l’ha¬ 
bitude  du  corps  ;  en  quoi  elles  conviennent  dans 
beaucoup  de  maladies  chroniques. 

Les  eaux  de  la  fontaine  de  la  Magdeleine  ont, 
depuis  quelques  années,  beaucoup  de  réputation 
pour  guérir  lafthme,  &  pour  fortifier  les  poitrines 
délicates  :  on  y  envoie  des  phthifiques ,  &  fouvent 
meme  avec  luccès  \  mais  je  crois  que  le  voyage; 

1  ufage  du  lait  fort  fréquent  dans  ces  montagnes , 
faute  fouvent  d  autre  nourriture  ;  l’air  qu’on  ref- 
pire  dans  un  vallon  ou  le  baromètre  n’eft  élevé  que 
de  vingt  quatre  pouces  &  demi,  &  où  la  tempé¬ 
rature  varie  à  chaque  inftant  du  froid  au  chaud, 
du  fec  à  1  humide  ;  je  crois,  dis-je  ,  que  toutes  ces 
circonfiances  contribuent  davantage  au  rétablifie- 
ment  de  ces  poitrines  affeélées ,  que  l’ufage  des 
eaux  de  la  Magdeleine-,  que  je  ne  regarde  cepen¬ 
dant  pas  comme  inutiles  dans  ces  occasions. 

Parmi  le  grand  nombre  de  malades  qui  étoient 
venus  chercher  du  foulagement  aux  bains  du  Mont- 
d’or  ,  je  lien  ai  vu  qu’un  dont  j’aie  été  témoin  de  la 
guérifon  :  c’étoit  un  laboureur  âgé  de  foixante  ans, 
tout  contrefait  par  les  rhumatifmes;  il  avoit  le 
corps  plié  en  deux  ,  &  ne  pouvoir  refier  pendant 
quelque  temps  dans  la  même  fituation  ,,  ni  faire  le 
moindre  mouvement,  fans  reflentir  des  douleurs 
très  aiguës.  Dès  qu’il  fut  arrivé  au  Mont-d’or ,  il 
fe  fit  tranfporter  dans  le  bain  deCéfar;  fans  au¬ 
cune  préparation ,  il  prit  un  bain  d’une  demi-heure. 
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6c  nô  fua  ce  jour-là  que  médiocrement  :  le  fécond 
6c  le  tüoifieme  jour ,  il  fua  davantage }  6c  com¬ 
mença  à  mouvoir  fes  bras  6c  fes  jambes ,  fans  ref- 
fentir  de  douleurs  :  enfin  cette  guérifon  fut  fi  ra¬ 
pide  ,  qu’au  fixieme  bain  ,  je  le  vis  forrir ,  s'habiller 
lui  feul ,  6c  marcher  à  l’églife  :  il  avoir  prodigieu- 
fement  fué  la  nuit  précédente,  6c  n’avoit  point 
eu  d’autre  évacuation  :  il  continua  encore  à  pren¬ 
dre  le  bain  j  6c  je  le  laiflai,  en  partant,  dans  un 
autfi  bon  état  que  pouvoit  être  un  homme  de  cet 
âge. 

25°.  Eaux  de  la  Motte.  Aquœj  ou  Thermales 
mottenfes.  La  Motte ,  où  elles  ont  leur  fource  , 
efi:  un  village  de  France  en  Dauphiné  ,  à  fix  lieues 
de  Grenoble  ,  du  côté  du  midi.  Elles  font  très 
chaudes  \  leur  odeur  efi:  fulphureufe  6c  bitumineu- 
fe  :  elles  font  purgatives.  Elles  redonnent  à  l’efio- 
mac  le  ton  qu’il  a  perdu ,  rétablififent  les  digeftions. 
Elles  conviennent  dans  les  obftruétions  6c  les  en¬ 
gorgements  fquirrheux  ,  6c  font  diurétiques.  Exté¬ 
rieurement ,  foit  en  bain  ou  en  douche  ,  elles  forti¬ 
fient  réfolvent,  détergent,  6c  remédient  aux  ma¬ 
ladies  de  la  peau. 

16°.  Eaux  de  Plombières.  Aqu&  plumberian&. 
Plombières  efi:  une  petite  ville  de  Lorraine ,  au 
pied  du  mont  de  Voge  ,  à  deux  lieues  de  Remi- 
remont ,  6c  à  trois  de  Luxeuil  en  Franche  -Comté. 
Des  médailles  ,  des  inferiptions  ,  6c  d’autres  mo¬ 
numents  trouvés  dans  les  ruines  des  anciens  bâti¬ 
ments  ,  donnent  lieu  de  croire  que  ces  eaux  étoient 
connues  des  anciens  Romains.  On  y  compte  quatre 
bains  principaux  :  le  premier  6c  le  plus  confidérable 
efi:  long  de  huit  pieds  ,  large  de  trois  ,&  profond 
de  quatre  :  le  fécond  efi:  le  bain  des  pauvres  ou  des 
gouteux  ^  les  eaux  en  font  moins  chaudes  que  celles 
;  du  precedent  :  le  troifieme  que  l’on  nomme  du 
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Chêne  j  dont  les  eaux  fervent  principalement  pour 
les  ufages  internes  :  le  quatrième  eft  celui  de  la 
Heine . 

Ces  eaux  contiennent  du  foufre ,  du  bitume  , 
de  l’alun  ,  du  plomb  ôc  du  nitre  ;  auiïi  leur  faveur 
eft-eile  graffe  Ôc  favonneufe.  Elles  font  ftomachi- 
ques  ,  &  quelquefois  purgatives  ;  dcpuratives , 
incilives  ,  apéritives  3  diurétiques,  ôc  même  ano- 
dynes. 

En  boiffon  ,  elles  conviennent  dans  les  maladies 
des  reins  ôc  de  la  veflie  ;  dans  les  fluxions  Ôc  catar¬ 
rhes  ;  clans  les  flevres  opiniâtres  ;  dans  les  flueurs 
blanches;  dans  la  dyfenterie ,  dans  les  engorge¬ 
ments  fquirrheux  ;  dans  les  écrouelles  ;  dans  la 
ftérilité  des  femmes  qui  provient  de  l’obftrudfcion  de 
la  matrice.  Elles  fe  boivent  depuis  une  livre  juf- 
qu’â  fix. 

En  bain  elles  remédient  aux  mêmes  maladies; 
mais  elles  font  bonnes  principalement  pour  la  pa¬ 
rai  y  fl  e  ôc  la  contraélion  des  membres;  pour  le 
tremblement,  le  rhumatifme ,  les  tumeurs,  les 
ulcérés  malins  ôc  rebelles  ,  le  cancer ,  les  fiftules  > 
féléphantiafls  ôc  toutes  les  affections  cutanées. 

27°.  Eaux  de  Rennes  ,  ou  Bains  de  Rennes. 
Ces  bains  font  au  nombre  de  deux  ;  ils  font  auprès 
id’Alet,  (Alecta)  petite  ville  de  France  dans  le  bas 
Languedoc,  â  fix  lieues  fud  de  Carcaflonne ,  ôc 
quinze  lieues  iud  oueft  de  Narbonne.  Ils  different 
beaucoup,  ôc  par  leur  chaleur,  ôc  par  leurs  effets. 

Le  premier  j  qui  eft  onélueux,  produit  d’excel¬ 
lents  effets  dans  les  maladies  de  la  peau  ,  dans 
l’herpès ,  par  exemple ,  dans  la  gale  ôcc.  pourvu 
que  les  malades  aient  fait  auparavant  les  remedes 
convenables.  Comme  ce  bain,  en  ouvrant  les  orga¬ 
nes  fécrécoires  de  la  peau  ,  ôc  en  rendant  la  tranipi- 
ratiofr  plus  égale  Ôc  plus  facile  j  refont  ôc  diftipe 
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les  herpès  ,  la  gale  &c  les  autres  puftuîes  cutanées, 
les  habitants  du  canton  l’appellent  le  bain  des  La¬ 
dres.  Quoique  ce  bain  foit  onétueux ,  il  eft  rare¬ 
ment  utile  dans  la  fécherefte  des  tendons  &  des 
nerfs  :  les  bains  de  la  Malou  8c  les  eaux  de  Bareges 
lui  font  de  beaucoup  préférables. 

Le  fécond ,  dont  les  eaux  font  plus  chaudes  que 
celles  de  Balaruc ,  s’emploie  contre  la  paralyfle  \ 
8c  a  fouvent  guéri  des  paralyfies  qui  n  avoient  pu 
l’ctre  par  les  eaux  de  Balaruc.  Les  eaux  de  ce 
bain  ne  font  pas  d  ufage  intérieurement ,  mais 
feulement  fous  la  forme  de  bain  8c  de  douches, 
pour  la  paralyfie  8c  l’engourdifTement  des  mem¬ 
bres. 

28.  Eaux  de  Tepvcis.  Elles  tirent  leur  nom  du 
village  où  elles  ont  leurs  fources }  il  eft  fttué  fur 
le  confluent  de  l’Adour  8c  d  une  petite  riviere 
nommée  Leuï  à  une  lieue  de  Dax  ou  Acqs ,  8c 
à  fix  de  Baïonne.  Le  terrein  d’où  elles  coulent,  eft 
aflez  fabloneux  ,  mais  fertile. 

11  y  a  deux  fources  dont  les  qualités  font  pré- 
cifément  les  mêmes  ;  ce  qui  donne  lieu  de  penfer 
qu’elles  ont  toutes  deux  la  même  origine  ;  Sc 
quelles  fe  font  féparées  à  quelque  diftance  de 
l’endroit  où  elles  paroiflent. 

Ces  deux  fources  font  fort  abondantes  ,  8c  les 
plus  grandes  féchereftes  n’y  ont  jamais  caufé  la 
plus  petite  diminution  :  la  première  qui  eft  fpe- 
çialement  confacrée  aux  ufages  extérieurs ,  eft  fur- 
tout  fi  conlidérable  ,  que  l’eau  du  baflin  où  l’on  fe 
baigne,  fe  renouvelle  en  un  inftant;  ce  qui  pro¬ 
cure  cet  avantage  que  deux  perfonnes  ,  a  moins 
qu'elles  ne  veuillent  s’y  baigner  enfemble  ,  ne  trem¬ 
pent  jamais  dans  la  même  eau. 

La  fécondé  fource  qui  ne  fert  qu'à  i’ufage  in- 
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teneur,  eft  également  entourée  d'un  mur  quarro 

Les  eaux  de  Xercis  font  du  genre  des  eaux  theiv 
males  :  mais  leur  degré  de  chaleur  eft  fi  tempéré , 
que  les  perfonnes  ,  qui  s  y  baignent ,  y  demeurent 
tout  le  temps  néceffaire  avec  une  efpece  de  dé¬ 
lice. 

De  1  analyfe  qu’on  en  a  faite ,  il  réfulte  qu’elles 
contiennent  un  fel  alkali  volatil  ;  une  portion  de 
fel  marin  très  modique;  une  partie  onétueufe  très 
jfubnie  ;  8c  enfin  une  eau  d’autant  plus  fine  8c  plus 
légeie  ,  quelle  fe  trouve  dans  celles-ci  débaraffée 
de  cette  matière  terreufe  ou  martiale,  dont  les  au¬ 
tres  font  ordinairement  furchargées. 

Ehes  purgent  très  doucement  ;  elles  paffent  aifé- 
menc  pai  la  voie  des  urines  ;  elles  pouffent  vers  1  ha¬ 
bitude  du  corps  ,  8c  favorifent  l’infenfible  tranfpi- 
ration.  Ce  qui  les  rend  falutaires  dans  les  mala¬ 
dies  du  bas-ventre  ;  dans  la  faburre  des  premières 
voies  ;  dans  les  dégoûts  8c  les  indigeftions  ;  dans 
les  vomiffements  opiniâtres  ;  pour  délayer  8c  éva¬ 
cuer  les  matières  vifqueufes  ,  âcres ,  bilieufes ,  qui 
irritent  1  eftomac  8c  les  inteftins  ;  dans  les  coli¬ 
ques  habituelles,  les  flatuofités ,  la  diarrhée,  la 
pareffe  du  ventre  ;  dans  les  pâles  couleurs ,  la 
jauniffe  ;  dans  les  obflruélions  de  la  rate  ,  du  foie , 
du  mefentere  ;  dans  certaines  toux  opiniâtres ,  hu¬ 
morales  &  accompagnées  de  difficulté  de  refpirer , 
de  palpitations ,  8cc. 

En  bain  ,  elles  conviennent  dans  la  paralyfie, 
les  engourdiffements ,  les  tremblements  des  mem¬ 
bres  ,  la  foibleffe  des  parties ,  les  rhumatifmes. 

29  .  Eaux  de  Viole-Comte.  (J^lcus  comitis .) 
Elles  portent  le  nom  d’une  petite  ville  de  France 
dans  la  bafïe  Auvergne  3  à  fix  lieues  fud-efl  de 
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Clermont.  Elles  font  très  limpides  5  d  une  fn.vemr 
aigrelette  ,  unpeuvineufe  ,  &  ne  laifTent  point  de 
féchereffe  fur  la  langue ,  après  qu’on  les  a  bues. 
Elles  contiennent  du  bitume  qu’on  reconnoit  a  i’o- 
deur  de  au  goût  ;  du  vitriol  dont  abonde  le  terroir 
ou  eft  leur  cours  ;  du  fer,  du  nitre  ;  de  meme, 
félon  M.  Chomhl  ,  du  nitre. 

Elles  s’emploient  avec  fuccès  dans  les  maladies 
de  l’eftomacj  dans  les  obftruétions  du  foie,  de  la 
rate  ,  du  méfentere }  dans  les  différentes  efpeces 
d’hydropifie  ;  dans  la  céphalalgie  ;  dans  la  gale  de 
les  autres  maladies  de  la  peau;  dans  le  tremble¬ 
ment  des  membres ,  le  vertige  ,  le  tintement  d’o¬ 
reilles  ,  l’obftruélion  de  la  matrice  ,  la  fférilité  ,  la 
fuppreliion  des  réglés,  l’affeétion  hypochondria- 
que  ,  la  dyfenterie ,  les  vers  ,  les  maladies  des  reins 
de  de  la  vellie  ,  la  gonorrhée  ,  &c. 

3  o°.  EauxdeVichi.  Aqu<t  vicienfes.  Elles  font 
célébrés  depuis  plufieurs  fiecles  ;  on  ignore  l’époque 
de  leur  découverte.  Elles  font  plus  anciennes  que 
la  ville  de  Vichi  (en  France  dans  le  Bourbonnois, 
fur  la  rive  droite  de  l’Ailier)  qui  en  a  tiré  fon 
nom  :  car  Vichi  vient  de  viens  c ali  dus  bourg 
chaud,  à  caufe  de  la  chaleur  de  fes  fources.miné- 
rales.  Elles  font  fituées  dans  une  plaine  entre  la 
riviere  d’Allier ,  de  la  petite  riviere  de  Sichon. 

11  y  a  fept  fources  à  Vichi  qui  font  peu  éloignées 
les  unes  des  autres  :  la  première  s’appelle  le  grand 
puits  quarre  j  la  fécondé  ,  le  petit  puits  quarré  ;  la 
troifieme,  de  la  grand  grille  de  fer  j  la  quatrième, 
le  gros  boulet  ;  la  cinquième  de  la  fixieme ,  les 
deux  fontaines  garnies  ou  les  petits  boulets  ;  la  fep- 
tieme,  la  fontaine  des  Célefiins.  Cette  derniere 
elF  froide  j  la  quatrième  de  la  cinquième  font  à 
peine  tiedes  3  la  troifieme  eft  plus  que  tiede }  la 


i7°  EAU 

fécondé  eft  très  chaude ,  &  la  première  l’eft  encor< 
davantage. 

L’eau  des  puits  quarrés  eft  fi  chaude,  que  la  li¬ 
queur  du  thermomètre  qui  eft  à  vingt-quatre  de¬ 
grés  ,  quand  on  l’y  plonge ,  s  eleve  jufqû  au  cinquan 
te-feptieme.  Elle  répand  une  odeur  forte  ,  3c  qui 
fent  le  foufre  brûlant.  Sa  faveur  eft  piquante  & 
défagréable.  Elle  conferve  long  -  temps  fa  cha¬ 
leur. 

L’eau  de  la  grande  grille  ne  diffère  point  de  la 
precedente ,  fi-non  en  ce  qu’elle  répand  une  odeur 
qui  approche  de  celle  du  nitre  fondu. 

,  Celle  du  gros  boulet  n’eft  que  tiede  3c  peu  lim¬ 
pide  j  elle  eft  dune  faveur  âcre  3c  d’une  odeur 
ferrugineufe.  Elle  purge  plus  que  les  précédentes  ; 
elle  eft  la  feule ,  comme  plus  énergique  ,  que  l’on 
tranfporte  dans  les  contrées  éloignées. 

Leau  des  fontaines  garnies  ou  des  petits  boulets 
eft  froide,  d’une  faveur  un  peu  acide,  moins  fa- 
lée  que  les  fupérieures.  On  s’en  fert  avec  fuccès 
dans  la  jaunifte ,  la  colique  néphrétique,  &c. 

On  découvre,  par  l’analyfedâns  les  eaux  deVi- 
chi ,  un  fei ,  une  terre  légère  3c  abforbante  ,  un 
ioufre  volatil  3c  beaucoup  d’air.  Ce  fel  eft  falé, 
amer  3c  alkali*  il  fait  effervefcence  avec  tous  les 
acicies  :  c  eft  une  efpece  de  natrum  d  Egypte  ;  il  a 
beaucoup  de  rapport  avec  le  fel  de  foude,  avec  celui 
qnelon  tire  par  l’incinération  des  plantes  brûlées: 
ce  fel  verdit  ie  fyrop  violât,  3c  rougit  la  teinture  de 
r  o  urne  fol;  nie  le  avec  une  diflolution  de  mercure, 
il  lui  donne  une  couleur  trouble,  qui  approche  de 
celle  d’une  orange  mûre. 

Les  eaux  de  Vichi ,  en  général ,  font  apéntives 
3c  purgatives  ,  plus  ou  moins  ,  fuivant  la  fource 
d  ou  elles  viennent.  On  les  prend  non-feulement 
en  boiiïoü  ,  mais  en  bain  3c  en  douche* 
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En  boifton  ,  elles  fe  prennent  depuis  une  livre 
fuiqu’à  fix  8c  plus ,  dans  les  obftrudions  de  la  rate  , 
des  reins ,  du  méfentere  y  dans  les  crachements  de 
fang  y  les  écoulements  immodérés  des  recries  &  des 
hémorrhoïdes,  les  ftueurs  blanches  j  dans  i’idere  , 
la  cachexie  ,  les  pâles  couleurs  8cc.  Elles  font  très 
eftimées  contre  les  flevres  quartes  &  autres  hevres 
intermittentes.  Elles  conviennent  pour  rétablir  les 
fondions  de  l’eftomac  ;  elles  dilîipent  le  vertige 
8c  les  érourdiftements. 

En  bain  8c  en  douche  ,  on  les  emploie  utilement 
contre  les  tumeurs  froides  ,  le  rhumatifme  3  la  fcia- 
tique  ,  la  goûte  ,  le  tremblement  des  membres  y 
la  parai  y  fie  ,  la  gale  ,  la  gratelle  8c  les  autres 
affedions  de  la  peau.  Le  limon  des  eaux  eft  bon 
appliqué  fur  les  tumeurs  3  8c  en  particulier  fur  les 
écrouelles. 

3  i  u.  Eaux  de  A^isbad.  j4qu&  ou  Therma  wnj~ 
badenfes .  Wâsbad  ou  elles  ont  leur  fource  3  eft 
une  petite  ville  d’Allemagne  dans  la  Wettéravie  ,  à 
deux  lieues  fud  de  Maïence  >  8c  fept  lieues  fud- 
oueftde  Francfort  fur  le  Mein. 

Elles  contiennent  du  foufre  ,  du  fel  5  8c  de  l’a¬ 
lun  y  on  y  trouve  aufli  un  peu  de  cuivre  8c  de 
nitre. 

En  boilfon  5  elles  font  bonnes  contre  les  obftruc¬ 
tions  du  foie  8c  de  la  rate  ,  contre  l’anafarque  8c 
1  idere }  elles  pouftent  au-dehors  le  gravier  des  reins 
8c  de  la  vellie  }  provoquent  la  fécrétion  de  l’urine  y 
rétablilfent  le  ton  des  inteftins  8c  de  l’eftomac  j 
guérilFent  les  douleurs  de  colique  j  excitent  l’ap¬ 
pétit. 

Le  bain  ,  dans  ces  eaux  ,  eft  recommandé  parti¬ 
culièrement  pour  le  calcul  *  il  en  a  procuré  la  for- 
tie.  Il  remédie  au  retirement  8c  à  la  contradion  des 
membres  3  appaife  8c  dillipe  les  convuiftons  J  re- 


î7î  EAU 

médie  auffi  à  ia  ftupeur  6c  à  l’^ngourdiflement  des 
membres. 

En  douche  ,  elles  conviennent  dans  les  maladies 
de  la  tête  ,  6c  contre  le  tintement  d’oreilles. 

Elles  font  nuifibles  aux  enfants ,  aux  adolefcents  , 
aux  jeunes  gens ,  à  ceux  qui  font  d’un  tempérament 
trop  chaud ,  aux  perfonnes  maigres  ,  exténuées , 
bilieufes ,  délicates  6c  lorfque  les  humeurs  font 
trop  exaltées.  Quoiqu’elles  ne  foient  pas  aufii  chau¬ 
des,  que  celles  de  Bade  ,  elles  affoiblilTent  l’efto- 
mac,  6c  font  perdre  l’appétit  j  lorfque  ces  accidents 
arrivent  il  faut  aufii  tôt  en  celfer  l’ufage. 

Les  eaux  de  Wisbad.  ,  dit  M.  Vogel  ,  lâchent  le 
ventre  ,  6c  atténuent  les  humeurs  vifqueufes.  L’o- 
chre  martiale  très  fubtile  ,  quelles  contiennent,  les 
rend  extérieurement  roborantes  6c  difcuffives. 

Eaux  d’AiuN.  Voye %  Alun. 

de  Belloste.  Voye ^  Esprit  de  sel, 
de  Crâne  humain.  Voye \  Homme. 

d’ExCRÉMENTS  HUMAINS.  Voy ,  HOMME, 
de  Foie  de  cerf.  Voye^  Cerf. 
de  Frai  de  grenouille.  Voye %  Gre¬ 
nouille. 

de  Luce.  Voye %  Sel  ammoniac. 
Mercurielle.  Voye %  Mercure, 
Mere  du  nitre.  Voye %  Nitre. 
de  Mille  fleurs  ,  ou  Eau  tirée  de  la 
fiente  de  vache ,  diltillée.  Voyez 
Bœuf. 

de  Millle  fleurs  ,  ou  Urine  de  vache. 

Voye £  Bœuf. 

de  Poumons  de  cerf.  Voye £  Cerf. 

EBENE  des  Alpes.  Voye^_  Auboür. 
ÉCARLATE  (graine  d.)  Voyc\  Kermès. 

ECBOLIQUES. 
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ECRQLIQUES.  Ecbolica  medïcamenta  ;  en°rec 
iUfifaiei.  Remedes  qui  pouffent,  qui  font  rejetter. 
Dioscorides  donne  ce  nom  à  ceux  qui  facilitent 
l’expulfion  du  fœtus  mort ,  hors  de  la  matrice;  ou 
qui  hâtent  Faccouchement. 

ECHALOTTË.  Voye %  Oignon. 

^CHAUFFANTS.  Calefacientia  médicamenta* 
Voyez  Introd.  pag .  155. 

ÉCLAIRE.  Voye^  Chélidoine. 

ÉCORCE  de  la  racine  d’ Acacia.  V \  Acacia. 
d’AuNE.  /foye^AuNE. 
de  Bourgêne.  Voye £  Bourgêne. 
du  Cannelier  ou  Cannelle.  Voye ç 
Cannelle. 

de  Cascarille.  Voy.  Cascarille. 

de  Ca  SSE  GIROFLEE.  Voye £  CASSE 
qui  fent  le  clou  de  girofle, 
de  CASSXA  lignea.  Voye %  Casse 

EN  BOIS. 

de  Chêne.  V oye%  Chêne. 

-de  Citron.  Voye ^  Citronnier. 
de  CODAGAPALA.  Voy.  CüDAGA - 
PALA. 

Écorce  de  Culilawan  ,  ou  de  Caryophyl - 
LOIDES .  Culilawan  cortex  >  feu  Caryophylloïctes . 
Elle  eft  épaifte ,  dit  M.  Vogel,  de  couleur  de 
brique;  dune  odeur  agréable,  aromatique,  foible- 
ment  mucilagineufe  &  légèrement  aftringente.  Elle 
fe  tire  d’un  arbre  étranger  de  lifte  dVAmboine, 
une  des  Moluques  dans  les  Indes  orientales  ,  du¬ 
quel  on  ne  connoît  pas  encore  le  caraébere.  Elle  doit 
fa  faveur  8c  fon  odeur  aromatique  â  l'huile  éthé- 
ree  qu’elle  contient.  Elle  eft  échauffante,  ftimu- 
lante  &  fortifiante;  ce  qui  fait  qu’elle  remédie  à 
la  foiblefle  de  1  eftumac ,  qu’elle  guérit  la  colique 

Tome  JL  S 
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froide,  foit  qu’on  en  prenne  intérieurement ,  ou 
qu’on  l’applique  en  Forme  de  cataplafme  fur  l’ab¬ 
domen,  comme  le  pratiquent  les  habitants  d’Am- 
boine.  Elle  eft  utile  auffi  dans  les  maladies  ca¬ 
che  étiques  8c  dans  les  flux  de  ventre  :  elle  eft 
bonne  extérieurement  dans  les  affections  paralyti¬ 
ques  ,  8c  dans  les  douleurs  de  tête  provenantes 
d’un  amas  de  férofné }  dans  ces  cas ,  on  la  met 
dans  des  cucuphes.  Ceft  un  très  bon  mafticatoire. 
En  poudre ,  elle  fe  donne  jufqu’à  un  fcrupule  en¬ 
tier  j  on  en  met  deux  gros  dans  une  infufion  vi- 
neufe. 

Écorce  éleutérienne  ;  ceft  la  Cafcarille. 

Voye £  ce  mot. 

de  I’Encens.  Voye%  Oliban. 
de  Grenade.  Voye £  Grenade  ,  ou 
'  Grenadier. 

d’IÉBLE.  /^oyqr  IÉble. 
de  Mangle.  Voye %  Mangle. 
de  Mangostans.  Voye%  Mangos- 

TANS. 

de  Maronnier  d’Inde.  Voye ^  Ma- 
ronnier  d’Inde. 

de  Merisier.  Voye^  l’article  des  Ce¬ 
risiers  N°.  iy. 

d’ORANGE.  Voye £  Orange  ou 
Oranger. 

d’ORME.  Voye%  Orme. 
du  Pérou.  Voye%  Quinquina. 

Écorce  nommée  Pocgereba.  Pocgereba  cortex . 
Elle  été  apportée  depuis  peu  de  l’Amérique  ; 
elle  n’a  aucune  faveur ,  mais  elle  eft  très  efficace  dans 
les  flux  de  ventre  ,  dit  M.  Vogel  j  8c  elle  eft  très 
vantée ,  pour  cet  ufage ,  par  les  Américains.  On 
a  fait  l’eflai  de  fes  vertus  à  Paris,  8c  on  a  trouvé 
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qu  elle  étoit  utile  dans  les  diarrhées ,  les  dyfente- 
nes  &  le  flux  hépatique.  Trois  onces  fuffifent  pour 
un  adulte ,  8c  guerilfent  la  maladie  en  trois  jours. 

Écorce  de  Saule.  Foyc^  Saule. 

de  Simarouba.  Foye ^  Mmarouba* 
de  Sureau.  Foye^  Sureau, 
de  Tamarisc.  F oye ç  Tamarisç. 

.  Écorce  deWiNTER.  Cortex  winteranus.  A  far- 
ticle  Cannelle  blanche ,  on  a  dit  que  l’écorce  de  Win- 
cer  étoit  différente  de  cette  première.  M.  Geof- 
FROÎ)  le  croyoit ,  8c  le  dit.  Cartheuser,  Vogel 
8c  d’autres  foutiennent  avec  raifon  que  c  eft  la 

C  eft  la  Cannella peruana Sloan.  Jam.  ij,  r.  191, 
r.  2.‘  Caiesby,  Carol.  ij,  r.  50.  Laurus  foliis  enerviis 
obverse  ovatis  obtujis  Linn.  mat.  med.  196^. 

On  trouve  la  defeription  de  cet  arbre  à  l’article 
Cannelle  blanche. 

Nous  ajouterons  ici  ce  qui  auroit  dû  être  à  l’en- 
droit  indiqué  ,  que  nous  tirons  de  la  mat.  médicale 
de  M.  Vogel. 

Cette  ecorce ,  qui  eft  aromatique  ,  odorante  ,  un 
peu  amere  ,  acre,  a  été  trouvée  par  Wilh.  Win- 
tf.r  ,  chevalier  anglois  ,  dans  les  environs  du  détroit 
de  Magellan ,  8c  apportée  ,  à  ce  qu’on  croit ,  en 
Europe  en  166-7.  Outre  quelle  facilite  les  di^ef- 
tions  ,  &  chaffe  les  vents  ,  elle  eft  fpécifiquement 
ialutaire  dans  le  feorbut  j  on  rapporte  en  effet  que  , 
par  ion  ufage  feul ,  Winter  a  guéri  ceux  de  fon 
équipage  qui  croient  attaqués  du  feorbut,  8c  en 
a  garanti  les  autres.  Willis  (de  anim.  brut,  c .  jx. 
Pa§'  M°5  °PP'  ij  )  la  recommande  dans  la  para- 
lylie  feorbutique  j  8c  Muellenbrockius  ,  tract. 

de  vans  ^  c.  13,  p.  213  ,  dans  la  go  u  te  feorb  uri¬ 
que. 

Si] 
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ÉCREVISSE  de  mer.  Voye %  CpvAbe. 

Ecrevisse  de  rivières ,  ou  de  ruifteaux.  Cancer 
fiuviatïlis  oft.  Gammarus  five  AJiacus  fluviatilis 3 
Vorm.  248.  Rondelet.  Cancer  macrourus rojiro 
jupra  ferrato  baji  utrinque  dente  jimplici  Linn. 

C’eft  un  poiffon  infeéfce  cruftacée  ,  oblong  3c  pres¬ 
que  rond,  plus  ou  moins  gros,  fuivant  l’âge  3c  les 
lieux.  Sa  queue  eft  large  \  fa  couleur  eft  verdâtre  , 
tirant  fur  le  brun  livide  \  elle  eft  rouge  ,  lorfque  l’é- 
crévifte  eft  cuite  :  fon  corps  eft  couvert  d’une  écaille 
mince  \  elle  en  change  tous  les  ans.  Quoiqu’elle 
ait  une  tête ,  elle  eft  très  petite  ,  3c  â  peine  vifible  ; 
elle  paroit  toute  en  corps.  Elle  a  devant  les  yeux 
deux  antennes  longues  ,  déliées  qui  fe  termi¬ 
nent  en  pointe  ,  Sc  peuvent  fe  ftéchir  en  tout  fens  , 
avec  lefquelles  l’animal  fonde  le  chemin  :  outre 
celles-ci ,  il  en  a  encore  quatre  autres  plus  petites, 
&c  très  courtes.  Du  milieu  du  front,  fort  une  petite 
corne  ,  un  peu  large  ,  dentelée  des  deux  cotés.  Le 
front  eft  pointu  ,  3c  âpre  comme  un  aiguillon.  Au 
deftlis  des  antennes  font  placés  des  yeux  petits, 
d’une  fubftance  de  corne,  toujours  Taillants,  3c 
mobiles  obliquement,  fans  paupières,  fitués  fur 
les  cotés.  Sa  bouche  eft  petite  ;  des  deux  côtés  de 
la  bouche  fe  trouvent  deux  appendices  velues, 
propres  à  retenir  la  proie.  Elle  a  dix  pattes ,  cinq 
chaque  coté  :  les  deux  antérieures  font  les  plus 
grandes  3c  les  plus  épailfes  }  elles  fe  nomment  en 
latin  chelœ  •  elles  font  garnies  à  leur  extrémité 
d’une  grande  pince  j  elles  fervent  à  l’écreviffe  pour 
failir  fa  proie  ,  3c  l’approcher  de  fa  bouche mais 
encore  pour  attaquer  3c  fe  défendre.  Si ,  par  quel? 
qu’accident ,  une  de  ces  pattes  ou  pinces  eft  arra¬ 
chée  ou  coupée  ,  il  en  repoulfe  une  autre  qui ,  au 
bout  de  quelques  mois ,  tient  la  place  de  la  pre¬ 
mière. 
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Les  écreviffes  fe  trouvent  prefque  par-tout  dans 
les  rivières  grandes  8c  petites.  Elles  aiment  beau¬ 
coup  les  grenouilles ,  8c  s’attachent  aux  cadavres  des 
chiens  8c  des  chevaux;  elles  fe  mangent  même  les 
unes  les  autres.  Quoique lecrevilTe  paroide  lourde, 
elle  ed  cependant  agile  dans  feau ,  ou  fa  queue  lui 
fert  de  nageoire.  Les  mâles  font  fort  lafcifs  ;  unfeul 
tient  dans  Ion  trou  jufqu  a  trois  femelles  pour  lef- 
quelles  il  fe  bat  vigoureufement ,  8c  il  coupe  les 
pattes  à  un  autre  mâle  qui  veut  y  entrer.  La  fe^melle 
ed  ovipare  ;  fous  fa  queue  qui  eft  plus  large  que 
celle  du  mâle,  Ton  apperçoit  certaines  appendices 
un  peu  velues  ,  quatre  de  chaque  côté  ,  avec  des 
pinnules  p  3.r  eillement  velues ,  où  pondent  les  fe¬ 
melles  ,  qui  même  les  ont  doubles  pour  couvrir  8c 
conferver  leurs  œufs;  au  lieu  que  chez  les  mâles 
elles  font  fimples  8c  petites.  De  plus  entre  la  partie* 
fupérieure  de  la  queue  8c  les  dernieres  jambes,  le 
male  porte  des  efpeces  d’éperons  pointus  8c  bail¬ 
lants  ,  lefquels  font  plus  petits  8c  plus  lides  dans  les 
femelles.  Les  petits  fuivent  peu  la  mere. 

Sa  chair  efi  fort  agréable,  favoureufe,  échaudante, 
apéritive  ,  noutrifïante  ;  elle  convient  â  des  tem¬ 
péraments  phlegmatiques  »  mais  elle  ed  dure,  co¬ 
riace  8c  occafionnent  des  démangeaifons  â  la  peau, 
fi  on  en  fait  trop  d’ufage. 

On  pile  les  écrevilfes  entières  dans  un  mortier  ; 
on  y  mêle  peu-à-peu  de  l’eau  8c  du  vin  blanc;  on 
pâlie  le  tout ,  on  la  fait  boire*,  8c  on  dit  cette  émul- 
lion  apéritive,  reftaurante  8c  rafraîchidànte. 

On  met,  dans  des  bouillons ,  quatre  ou  cinq  écre- 
viifes  ;  ces  bouillons  font  apéritds  ,  fondants,  ref- 
t  a  tirants  :  ils  conviennent  dans  la  dyfenterie  ,  dans 
les  acides  des  premières  voies. 

L’ecrevide,  féchée  au  four,  mife  en  poudre  ed 
aftringente^  abforbante*  un  peu  dimulante,  non 

Siij 


E  C  R 

apéritive  ni  diurétique  ,  comme  on  Ta  prétendu. 

Ce  que  l’on  appelle  pattes  d’écreyilfes ,  cheU  can - 
crorum  ce  font  les  pinces  du  crabe.  Voye \  l’article 
Crabe. 

La  chair  ôc  le  fuc  exprimé  de  Pécrevifle  de  ri¬ 
vière  étant  rafraîchilfants  ôc  hume&ants  ,  dit  M. 
Vogel  ,  ils  font  très  utiles  pour  les  phthifiques ,  les 
gens  épuifés  ôc  en  confomption  ,  ainfi  que  pour  les 
fcorbutiques  ,  les  hypochondriaques ,  les  gouteux, 
ôc  même  les  mélancholiques.  En  effet,  Rivinus  (dijf. 
med .  pag.  142.)  allure  qu’une  femme  mélancholi- 
que  ,  qui  avoit  en  averlion  tous  les  remedes ,  fut  gué¬ 
rie  par  le  feul  ôc  fréquent  ufage  des  écrevifles.  Mais 
Schulziü s  (  dijf.  de  vip.  ufu  med.  §  3  8.  )  a  connu  un 
homme  qui,enfe  mettant  chaque  année  à  manger  des 
ecrevilfes,  diflipa  heureufement  des  fymptômes  fcor- 
butiques  dont  il  étoit  attaqué.  Le  fuc  des  ecrevilfes 
exprimé  eft  recommandé  fur-tout  dans  les  affec¬ 
tions  des  inteftins  ,  où  il  y  a  inflammation  ôc  corro- 
flon  caufées  par  Pâcreté  des  matières  \  ce  qui  a  cou¬ 
tume  d’arriver  dans  la  dyfenterie  ,  dans  la  fuper- 
purgation ,  ou  après  avoir  pris  quelque  poifon.  On 
met  de  ce  fuc  dans  des  clyfteres }  ils  appaifent  non- 
feulement  la  trop  grande  ardeur,  mais  ils  calment 
ôc  adouciflent  la  douleur,  ôc  confolident  les  ulcé¬ 
rations  de  ces  parties.  Les  anciens  ont  cru  que  la 
cendre  d  ecrevilfes  brûlées  étoit  excellente  contre 
la  morfure  d’un  chien  enragé  ;  mais  je  crains  fort , 
ajoute  M.  V  ogel  ,  que  ce  remede  ne  foit  trop  foi- 
ble  pour  un  fi  grand  mal. 

Les  yeux  d’écrevifles  viennent  des  Indes  orien¬ 
tales  ou  occidentales  :  on  préféré  les  premiers  ;  ce 
font  des  pierres  formées  d  une  matière  blanchâtre, 
laiteufe  qui  fe  durcit  dans  leur  eftomac  •  elles  font 
formées  par  couches  j  on  les  diftingue  des  faétices, , 
en  ce  que  ces  dernieres  tiennent  à  la  langue ,  ont  ; 
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une  efpece  d’aftriétion,  font  pefantes,  point  par  cou¬ 
ches  ,  &c  qu’on  n  y  peut  voir  de  vaiffeaux  fanguins 
à  leur  furface.  Les  yeux  d’écreviffes font  abforbants , 
mais  je  doute  de  leur  vertu  apéritive  8c  diurétique  : 
la  dole  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  gros.  On 
les  prépare  aufli  en  les  porphyrifant ,  puis  on  en 
fait  des  trochifques  avec  de  l’eau  ,  8c  on  les  fait  fé- 
cher  à  l’ombre.  On  donne  les  yeux  d’écrevilfes ,  un 
quart  d’heure  avant  que  de  prendre  le  lait ,  8c  ils 
l’empêchent  de  cailler  dans  l’eftotnac  j  fi  on  les  em¬ 
ploie  dans  la  dyfenterie  ou  dans  quelques  inflam¬ 
mations  ,  on  peut  y  joindre  l’antimoine  diaphoré- 
tique.  Les  yeux  d’écrevilfes  ne  paifent  point  dans 
le  fang  ;  ainfl  s’ils  deviennent  diurétiques ,  c’elt 
parcequ’ils  ont  formé  un  fel  neutre  avec  quelque 
acide  :  ils  peuvent  faire  du  bien  dans  la  phthine  , 
en  abforbanf  les  âcres  :  voici  la  recette  de  Hart¬ 
mann  avec  laquelle  il  dit  avoir  guéri  grand  nombre 
de  phthifiques. 

%es  yeux  cTecreviffes  de  riviere. 

Des  racines  d? iris  de  Florence  en  poudre • 

Des  fleurs  de  foufre  ^  ana  un  fcrupule. 

Antiheclique  de  Poterius. 

De  Vopiat  de  Laudanum  ,  cinq  grains. 

Mêle £  ,  faites  une  poudre  dont  la  dofe  fera  de  demi - 

gros • 

Elle  fait  des  merveilles  dans  la  phthifle,  fur- 
tout  pulmonaire,  dit  Hartmann  :  pour  moi,  j’en  ai 
vu  de  bons  effets.  Les  yeux  d’écrevifles  8c  l’anti- 
heétique  de  Poterius  embarraffent  les  âcres  j  le  lau¬ 
danum  calme  }  les  fleurs  de  foufre  adoucirent ,  8c 
l’iris  incife  les  humeurs  tenaces  8c  vifqueules. 

Les  yeux  d’écreviffes  (  cancrorum  lapides  >  vulgo 
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ûcilR  cancrorum  )  font  de  petites  pierres  orbiculaU 
res ,  convexes  d’un  côté ,  applaties  &  finuées  de 
l’autre,  liftes,  cruftacées,  blanchâtres,  dures,  de 
la  groffeur  d’un  pois  coupé  en  deux ,  qu’on  trouve 
dans  les  mois  d’été  dans  i’eftomac  de  ces  animaux. 
Elles  font  d’  une  nature  alkaline  :  préparées ,  elles  ab- 
forbent  puilfamment  les  acides;  elles  excitent  l’urine 
Sc  les  fueurs  ;  ce  qui  les  a  fait  placer  au  nombre  des 
fubftances  bézoardiques.  Saturées  avec  le  fuc  de 
citron,  ou  le  vinaigre,  elles  appaifent  l’ardeur  de 
la  fievre  ,  8c  remédient  à  la  ftagnation  du  fang. 
Baglivi  ,  pcig,  115,  les  recommande  calcinées 
pour  la  toux  féche.  On  en  fait  de  faébices  dans 
certains  pays. 

ECUREUIL.  Græcor.  Sciurus  3  Latin. 

Sciurus  palmïs  folis  faliens  Linn.  Sciurus  rufus 
quandoque  grifeo  admïxto  3  B  ris  s  on.  Cet  animal  a , 
depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à  la  c]ueue,  Ex  pouces 
&  demi ,  dit  M.  Bris  s  on.  Sa  tête  ,  depuis  les  na¬ 
rines  jufqu’à  l’occiput ,  eft  longue  de  deux  pouces , 
Ôc  fa  queue  de  huit.  Ses  oreilles  font  courtes  8c 
couvertes  de  poils  très  longs.  Il  a  quatre  doigts 
aux  pieds  de  devant,  8c  cinq  à  ceux  de  derrière, 
tous  armés  d’ongles  longs ,  recourbés  8c  aigus.  A 
la  place  du  pouce  qui  manque  aux  pieds  de  devant, 
eft  un  ongle  très  court  8c  obtus.  Tout  fon  corps  eft 
couvert  de  poils  roux  ,  ou  d’un  roux  mêlé  de  gris , 
excepte  la  gorge  8c  le  ventre  qui  font  blancs.  Sa 
queue  eft  ornee  de  poils  très  longs  ;  8c ,  lorfqu’il  la 
releve  par  deftlis  fon  dos ,  elle  lui  couvre  tout  le 
corps. 

Les  écureuils  different  entr’eux  par  la  couleur, 
fuivant  les  pays  où  ils  naiftent.  Il  y  en  a  en  abon¬ 
dance  dans  la  Pologne  8c  dans  les  forêts  feptentrio- 
naies.  Le  cara&ere  de  ce  genre  d’animal ,  félon  M. 
Brisson  ,  eft  d’avoir  deux  dents  inciftves  à  chaque 
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mâchoire  de  point  de  dents  canines  ;  les  doigts  font 
onguiculés  de  point  de  piquants  lur  le  dos.  Sa  queue 
eft  longue  de  couverte  de  poils  rangés ,  de  façon 
quelle  paroît  plate. 

Ces  animaux  s’afteient  fur  leurs  feftes;  comme 
les  linges  ,  fe  fervent  de  leurs  pattes  de  devant  pour 
manger  :  ils  fe  tiennent  le  jour  dans  les  arbres  ,  de 
fautent  de  branches  en  branches.  Ils  font  fort  lé¬ 
gers  ,  de  prefque  toujours  en  mouvement.  Leur 
queue  eft  longue  de  grofte,  en  comparaifon  du 
corps ;  ils  la  portent  le  plus  fouvent  haute  de  relevée 
fur  le  dos.  Quand  l’écureil  veut  palier  une  riviere  , 
il  fe  met  fur  une  écorce ,  de  fa  queue  lui  fert  de 
voile.  11  s  en  fert  aulli  pour  fe  garantir  de  l’ardeur 
du  foteil.  11  fait  fon  nid  dans  les  arbres  :  il  fe 
nourrit  de  noifette  qu’il  amaiie  l’été  pour  l’hyver. 

Lémery  dit  qu’il  contient  beaucoup  d’huile  de 
de  fel  volatil;  que  fa  chair  eft  bonne  à  manger, 
mais  qu’on  ne  la  mange  qu’en  certains  pays.  Sa 
graijfe  eft  relâchante,  émolliente,  réfolutive  :  en 
en  faifant  entrer  dans  l’oreille  ,  elle  en  appaife  les 
douleurs. 

EGLANTIER.  Voye £  Rose  de  chien. 

ELAN;  Elant;  Elend  ou  Ellend.  Alce  off.  Cer - 
vus  cornïbus  ,  à  caulihus palmatïs  ^  Linn.  Magnum 
animal  ^  magna  bejlia . 

Cet  animal  à  quatre  pieds  eft  à-peu-près  de  la 
taille  du  cerf,  auquel  il  reftemble  encore  par  la 
grandeur  des  oreilles  de  par  la  petitefte  de  fa  queue, 
comme  aulli  par  les  cornes  qui  ne  fe  trouvent  point 
dans  les  femelles  :  mais  il  différé  du  cerf  par  la  lon¬ 
gueur  de  par  la  couleur  du  poil,  par  la  grandeur 
de  la  levre  fupérieure ,  par  la  petitefte  du  cou ,  de 
par  la  roideur  des  jambes. 

Celui  qui  fut  diftéqué  par  MM.  de  l’Académie 
des  Sciences ,  avoit  plus  de  cinq  pieds  de  demi, 
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depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’au  commencement 
de  la  queue  qui  n’étoit  longue  que  de  deux  pouces» 
Son  col  n’avoit  que  neuf  pouces  de  long  *  les 
oreilles  neuf,  fur  quatre  de  large.  La  couleur  du 
poil  n  étoit  pas  éloignée  de  celle  du  poil  de  l’âne  ; 
il  avoit  trois  pouces  de  long  ,  ôc  fa  groffeur  égaloit 
celle  du  plus  gros  crin  de  cheval.  La  levre  fupé- 
rieure  etoit  grande  ôc  détachée  des  gencives. 

Les  cornes  du  mâle,  lorfqu’elles  font  encore 
tendres  ôc  cartilagineufes ,  font  revêtues  d  une 
peau  molle  ôc  lanugineufe  qui  les  garantit  du  froid  , 
jufqu’à  ce  qu’elles  aient  acquis  une  dureté  convena¬ 
ble.  En  nailfant  ,  ces  cornes  font  d’abord  rondes  , 
de  la  longueur  de  trois  ou  quatre  doigts  $  elles  s’é¬ 
tendent  enfuite  de  chaque  côté  vers  le  dos  ôc  en  fa¬ 
çon  d’aile  ,  ôc  aquierent  quelque  fois  la  groffeur  de 
deux  travers  de  doigt ,  avec  quelques  pointes  émi¬ 
nentes  comme  des  doigts  â  la  circonférence.  Elles 
font  beaucoup  plus  larges  que  celles  du  cerf }  elles 
vont  meme  jufqu  â  fept  ôc  huit  pouces ,  mais  ne  s’é¬ 
lèvent  guère  plus  haut  que  deux  pieds  :  l’élan  met 
bas  fes  cornes  tous  les  ans  aux  mois  de  Février  ôc 
de  Mars  j  il  fent  alors  une  grande  démangeaifon  en 
deflous ,  de-là  vient  qu’il  les  frotte  continuelle¬ 
ment  contre  les  arbres  pour  s’en  délivrer  ;  mais 
elles  ne  tardent  pas  à  renaître  ,  car  vers  le  mois 
d  Août  fa  tête  eft  ornée  d’un  nouveau  bois. 

L’élan  habite  les  contrées  feptentrionales ,  ôc 
particulièrement  en  Lithuanie  ,  en  Mofcovie  ,  en 
Pologne ,  en  Suede  ,  en  Lapponie ,  en  Pruffe.  Il . 
aime  les  lieux  ombrageux  ôc  humides.  Il  broute 
I  herbe  ,  fe  plaît  à  manger  les  écorces  des  arbres  , 
ôc  rumine  ,  après  avoir  mangé  ,  comme  font  les 
bœufs  ôc  les  cerfs}  il  fe  nourrit  aufîi  des  feuilles  d’au¬ 
ne  ,  de  bouleau ,  de  tremble  ,  de  faule ,  Ôc  de  la 
mouffe  qui  croit  fur  les  arbres.  Us  vont  ordinaire- 
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ment  en  troupe  ;  font  bons  nageurs ,  car  ils  paiïent 
à  la  nage  de  grandes  rivières  3c  des  lacs  très  larges. 
Il  eft  très  vite  à  la  courfe.  Il  a  une  force  extraor¬ 
dinaire  fur-tout  dans  les  pieds  de  derrière.  Il  eft 
doux ,  3c  ne  fait  de  mal  à  perfonne ,  à  moins  qu’il 
ne  foit  attaqué.  11  fe  délend  très  adroitement  avec 
les  pieds  de  devant.  Il  entre  en  rut  vers  le  mois 
d  Août ,  3c  la  femelle  met  bas  vers  la  fin  de  Mai  ou 
au  commencement  de  Juin  :  elle  ne  fait  qu’un  faon 
ou  deux  à  la  fois,  rarement  trois,  aufil  n’a  t-elle  que 
deux  pis  aux  mammelles.  Les  faons  fuivent  leur 
mere  pendant  deux  ou  trois  ans.  L’élan  peut  s’appri- 
voifer  ,  en  le  prenant  très  jeune,  lorfqu’il  tette 
fa  mere. 

Les  Allemands  l’ont  nommé  Etendu  c’eft>à-dire , 
mifere  ,  ou  animal  miférable  ,  foit  parcequ’on  a  cru 
qu’il  tomboit  tous  les  jours  du  haut  mal ,  foit  parce- 
qu’il  habite  les  déferts  les  plus  ftériles  ,  foit  à  caufe 
de  fon  extrême  timidité  ou  de  fon  cri  lamentable. 
On  dit  que  1  épilepfie  ,  à  la  quelle  il  eft  fujet ,  eft 
caufée  par  de  petits  vermifteaux  ou  infeétes  qui  lui 
picotent  la  membrane  pituitaire  ,  3c  fe  nichent  fort 
avant  dans  fon  cuir. 

Pour  tout  remede  ,  cet  animal  nous  fournit 
fon  pied  :  cependant  on  pourroit  tirer  de  fes  cornes 
les  mêmes  principes  que  des  cornes  de  cerf,  3c 
ils  auroient  les  mêmes  propriétés  ;  c’eft:  -  à  -  dire  , 
qu’on  pourroit,  par  la  calcination,  en  tirer  un  abfor- 
bant  ;  par  la  diftillation ,  on  en  pouroit  tirer  l’efprit 
3c  le  fel  volatil ,  3c  l’huile  qui ,  étant  rectifiée  com¬ 
me  il  convient ,  auroit  les  mêmes  propriétés  que 
l’huile  de  Dippel. 

Les  anciens  ,  croyant  que  cet  animal  fe  délivrait 
de  l’attaque  de  l’épilepfie  ,  en  fourrant  fon  pied  dans 
fon  oreille  ,  ont  demandé  le  pied  gauche  de  derrière 
de  cet  animal ,  3c  ont  voulu  qu’on  le  coupât  â  l’ani- 
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niai  vivant  t  ils  ont  attribue  à  ce  pied  des  vertusf 
fans  égales  ;  ils  ont  dit  qui!  étoit  antiépileptique  , 
anticonvulfif,  alexitere.  Ils  en  ont  fait  des  amulettes , 
des  bagues ,  qu’ils  ont  fait  porter  aux  enfants ,  pour 
les  préferver  de  l’épilepfie  ,  des  convulfions  :  ils  en 
ont  mis  dans  leurs  couches ,  dans  leur  berceau  : 
tout  cela  eft  autant  de  fariboles.  Le  pied  d’élan  ne 
contient  point  de  parties  volatiles  ,  mais  feulement 
une  terre ,  une  gélatine  ;  &  la  terre  eft  fi  embarraffée 
dans  cette  gélatine ,  que  les  acides  ne  peuvent  mor¬ 
dre.  Tout  ce  donc  qu’on  en  pourroit  tirer ,  eft  une 
^elee,  comme  celle  de  corne  de  cerf  :  on  en  pourroit 
aulli  tirer  les  memes  principes  que  de  la  corne  de 
cerf  ^  mais  ils  font  en  fi  petite  quantité  dans  le  pied 
de  élan ,  &  il  eft  fi  cher,  qu’il  n’y  auroit  pas  grand 
avantage  à  entreprendre  ces  préparations.  Le  ma- 
giftere  de  pied  d  élan  efb  une  pure  imagination,  ainfi 
que  le  magiftere  de  corne  de  cerf  :  la  fumée  5  reçue 
du  pied  d  élan  qu’on  brille  ,  eft  un  antihyftérique. 

On  cherche  dans  fa  corne ,  une  vertu  abforbante , 
diaphorétique  &  antiépileptique  ;  mais  fur-tout 
dans  1  ongle  du  pied  ,  qu’on  prend  en  fubftance  à 
a  dole  d  un  fcrupule,  ou  qu’on  porte  pendue  au 
cou.  Mais  cette  vertu  n’eft  fondée ,  dit  M.  Van 
Swieten,  pag.  494,  que  fur  une  faillie  relation 
qm  con fille  a  dire  que  l’animal ,  fouvent  attaqué 
d  epilepfie ,  fe  fecoure  lui  même ,  en  fe  frottant 
1  oreille  avec  l’ongle  de  fon  pied. 

ELECTIJÀÎRE.  V oye^  Confection. 

ELATÉRIONj  fuc  exprimé  du  concombre  fau- 
vage.  V oye%  ce  mot. 

ELÉMI.  On  la  nomme  ordinairement ,  mais  im¬ 
proprement  ,  gomme  élémi ,  puifque  c’eft  une  réfi¬ 
ne.  Elle  eft  de  deux  fortes. 

La  première  eft  le  vrai  élémi,  qui  vient  de 
Inde  ou  de  l’Ethiopie,  Ceft,  dit  M.  Geoffroï, 
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line  réfine  jaunâtre  ,  ou  d’un  blanc  qui  tire  tant  foit 
peu  fur  le  verd  ;  folide  extérieurement ,  quoiqu’il 
ne  foit  pas  entièrement  fecj  mol  3c  charnu  inté¬ 
rieurement,  formé  en  morceaux  cylindriques,  qui 
brûlent ,  lorfqu’on  les  met  fur  le  feu  5  d’une  odeur 
forte  qui  ri eft  pas  défagréable ,  3c  qui  approche  de 
celle  du  fenouil.  Ces  morceaux  font  ordinairement 
enveloppés  de  grandes  feuilles  de  rofeaux  ou  de 
palmier.  Cette  efpece  d’élémi  fe  trouve  rarement 
dans  les  boutiques.  Hermann  penfe  que  ce  concret 
réfineux  vient  d’un  certain  prunier  de  l’Inde  ;  3c 
d’autres  croient  qu’il  découle  de  l’olivier  d’Ethio  ■ 
pie  ;  ce  dernier  fentiment  efi:  le  plus  fuivi. 

La  fcconde  efi:  I’Elemi  batard  ,  qu’on  fubfti- 
tue  au  précédent ,  parcequ’il  efi:  commun  dans  les 
boutiques.  On  l’apporte  du  Bréfil,  de  la  nouvelle 
Efpagne  3c  des  ifies  de  l’Amérique. 

L’arbre  qui  porte  cette  réfine  ,  s’appelle  Icicari- 
ba  Brajilienfibus  Marcg.  98.  Icicariba  >  &  ïllius 
gummï  Icica  Jive  Elemmi,  Pison  ,  121.  Arbor  bra- 
filienfis  j  gummi  Ëlemi  Jimile  fundens  >  folùs  pïnna - 
tis  _,  ftofculis  verticillatis  ,  fruciu  oliva  figura  &  ma- - 
griitudine  ,  Rai,  Hift.  1  5 46^ .  Terebimhus  major 
betuU  cortice  ,  fruciu  triaiigulari  >  Sloan.  Jamaïc. 
Cat  esb y  ,  Carol.  I.  t.  3  o. 

Cet  arbre  efi:  grand,  3c  seleve  autant  que  le  hêtre. 
Son  tronc  n’eft  pas  fort  gros  ;  fon  écorce  efi  lifife  3c 
cendrée.  Ses  feuilles  font  compofées  de  deux  3c 
quelquefois  de  trois  paires  de  folioles }  longues  de 
trois  doigts  ,  pointues ,  d’un  verd  gai  ,  luilanres^ 
partagées  dans  toute  leur  longueur  par  une  côte  , 
3c  parfemees  de  nervures.  Vers  la  bafe  des  feuilles 
compolees,  fortent  de  petites  fleurs  ramaffées  en 
grappe ,  a  quatre  pétales  verds  3c  difpofés  en  forme 
d  etoile.  Quelques  étamines  jaunâtres  occupent  le 
milieu  de  la  fleur.  11  leur  fuccede  des  fruits  de  la 
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grofleur  3c  de  la  figure  d’une  olive  ,  3c  de  la  cou¬ 
leur  de  la  grenade.  Ils  renferment  une  pulpe  qui 
a  la  même  odeur  que  la  réfine  de  cet  arbre. 

Pour  avoir  cette  réfine ,  on  fait  une  incifion  à 
Fécorce }  elle  en  découle  pendant  la  nuit}  elle  eft 
très  odorante  }  elle  a  la  confiftance  de  la  manne , 
d’une  couleur  verte  3c  un  peu  jaunâtre.  En  prenant 
un  peu  l’écorce  extérieure  de  l’arbre  fans  l’ouvrir  , 
il  s’en  exhale  une  odeur  vive. 

Cette  réfine,  dans  les  boutiques,  eft  quelque* 
fois  blanchâtre  tantôt  verdâtre  ,  tantôt  jaunâtre  ; 
tranfparente ,  approchant  de  la  réfine  du  pin }  de 
confiftance,  tantôt  plus  molle  ,  tantôt  plus  féche. 

Elle  contient  beaucoup  d’huile  eftentielle ,  dans 
laquelle  confifte  fa  plus  grande  a&ivité  }  c’eft  elle 
qui  paroît  donner  uniquement  de  l’odeur  3c  de  la 
faveur  aux  infufions  3c  aux  extraits  aqueux  3c  fpiri- 
t  ueux. 

On  ne  l’emploie  que  fort  rarement ,  ou  pour 
mieux  dire jamais  intérieurement,  parcequ’elle 
ne  peut  fe  diftbudre  dans  l’eftomac  :  on  s’en  fert 
donc  fimplement  dans  les  remedes  extérieurs, 
comme  dans  les  fumigatoires ,  les  malles  odo¬ 
rantes,  les  onguents  ,  les  baumes,  les  emplâtres 
qui  ont  la  vertu  fortifiante  ,  nervine  ,  céphali¬ 
que  ,  anticatarrhale  3c  vulnéraire  :  d’autres  fois , 
on  la  mêle  aux  efpeces  dont  on  fe  fert  pour 
faire  des  fumigatoires  utérins ,  dans  la  ftérilité  , 
les  flueurs  blanches ,  3c  la  fuppreftion  chronique  des 
réglés. 

Elle  diftout  les  tumeurs  ,  félon  M.  Vogel  }  mon- 
difie  3c  confolide  les  ulcérés  :  elle  eft  excellente 
dans  les  plaies  de  tête ,  des  tendons  3c  des  nerfs. 
En  parfum,  elle  appaife  les  douleurs  de  rhuma- 
tifme  :  il  ajoute  qu’intérieurement ,  elle  eft  robo- 
rante  3c  diurétique }  3c  quelle  eft  fpécialement 
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utile  dans  la  gonorrhée  ancienne  ,  3c  les  flueurs 
blanches ,  en  la  faifant  prendre  fous  ia  forme  de 
pilules  ,  mêlée  avec  d’autres  fubftances  appro¬ 
priées. 

ELEPHANT.  ,  Græc.  Elephas  ^  Latinor. 

Elephas  nafo  cylindraceo  elongato  Linn. 

C’eft  le  plus  grand  de  tous  les  quadrupèdes  a 
pieds  pleins  ,  fans  corne.  Sa  hauteur  eft  de  huit  à 
dix  pieds.  Quoique  vivant  naturellement  en  liberté 
3c  fauvage  ,  il  s’apprivoife  aifément}  il  devient  un 
animal  domeftique  ,  dont  on  peut  tirer  beaucoup 
de  fervices  3c  d’utilité.  Il  eft  fortmaftif,  3c  groftie- 
rement  formé.  Sa  tête  eft  grofte }  les  yeux  très  petits  ] 
le  mufeau  fupérieur  s’alonge  en  un  canal  creux , 
rond  compote  de  quantité  d’anneaux  mobiles ,  3c 
aftez  long  pour  toucher  la  terre  ,  fans  que  l’animal 
baifte  la  tête  :  le  bout  de  ce  canal  eft  plat ,  percé  de 
deux  trous  ou  narines  ;  on  le  nomme  trompe  c’eft 
le  conduit  de  la  refpiration.  Avec  cet  infiniment , 
il  afpire  l’eau  pour  boire  ;  il  porte  l’eau  ou  autre 
nourriture  par  deftus  a  fa  bouche  ,  3c  en  fait  tout 
ce  qu’il  veut  :  il  a  quatre  dents  à  la  mâchoire 
fupérieure ,  3c  deux  autres  dents  ou  défenfes  ,  grof- 
fes  3c  très  longues  qui  fortent  en  dehors ,  une  de 
chaque  coté  de  l’origine  de  ia  trompe ,  qu’on 
nomme  ivoire .  La  mâchoire  inférieure  fe  termine 
en  pointe  ,  3c  eft  garnie  de  quatre  dents.  Les  oreilles 
font  grandes ,  pendantes.  Les  pieds  tout  ronds , 
fans  diftinélion  apparente  de  doigts.  Sa  couleur  gé¬ 
nérale  eft  le  gris  }  elle  eft  très  rarement  blanche  : 
la  peau  fans  poil ,  grenée ,  ridée  3c  comme  gercée, 
quelques  poils  longs  çà  3c  là }  la  queue  aftez  longue. 

Cet  animal  fe  trouve  en  Afie  3c  dans  quelques 
ifles  de  l’ Afie  ,  3c  en  Afrique.  Leur  nourriture  or¬ 
dinaire  eft  l’herbe  ,  le  blé  ,  des  feuilles  3c  des 
branches  d’arbres  ,  des  rofeaux ,  des  joncs ,  toutes 


x 88  E  L  E 

fortes  de  fruits  ,  de  grains  8c  de  légumes.  Ils  fouf* 
frent  patiemment  la  faim  ,  8c  l’on  allure  qu’ils  peu¬ 
vent  palier  huit  ou  dix  jours,  fans  aucun  aliment* 
On  dit  qu’il  vit  très  long-temps  ;  8c  que  la  femelle 
porte  un  an  le  feul  petit  qu’elle  met  bas.  Cette  malle 
énorme  eft  cependant  agile  ,  puifque  fa  courfe  eft 
plus  vite  que  celle  du  cheval  le  plus  léger.  Sa  trompe 
8c  les  deux  dents  qui  fortent  de  fa  bouche  font 
fes  armes  défenlives.  Il  n  attaque  perfonne  qu’on 
ne  fait  attaqué  :  lorfqu’il  entre  en  fureur ,  il  eft 
terrible.  S’il  failït  avec  fa  trompe  un  chafleur  qui 
l’a  bielle ,  après  l’avoir  élevé  fort  haut ,  il  le  lance 
très  loin.  Le  tigre,  qui  eft  fon  ennemi,  l’attaque 
par  fa  trompe  ;  8c  ,  quand  il  l’a  déchirée ,  l’animal 
périt  par  la  faim ,  ne  pouvant  plus  manger.  Les 
Nègres  en  mangent  la  chair ,  quoiqu’elle  foit  dure 
8c  coriace. 

La  dent  (ou  ivoire)  eft  la  feule  partiede  lelephant 
qui  foit  d’ufage  en  médecine  :  une  feule  peut 
pefer  jufquà  cent,  cent  vingt,  cent  cinquante  8c 
meme  jufqii’à  deux  cents  livres.  On  râpe  l’ivoire  ; 
on  le  met  dans  des  ptifanes ,  il  fournit  un  mu¬ 
cilage  ou  gelée  ,  à-peu-près  comme  la  corne  de 
cerf;  on  l’emploie  dans  la  diarrhée  8c  la  dyfente- 
rie  ;  il  emporte  les  âcres ,  relâche  8c  détend  les 
fibres  irritées  :  c’eft  l’effet  que  produit  la  corne  de 
cerf. 

On  le  donne  en  poudre  comme  abforbant. 
Ce  qu’on  appelle  fpode  ou  f podium  eft  l’ivoire 
calciné  jufqu’à  blancheur;  c’eft  un  abforbant  8c 
un  aftringent  paillant  qu’on  met  en  ufage  dans 
les  flux  de  ventre ,  après  avoir  fait  prendre  les  re- 
medes  abftergents. 

On  le  fait  brûler ,  pour  en  tirer  une  teinture 
noire  dont  les  peintres  fe  fervent  :  il  fert  en¬ 
core  à  beaucoup  d’autres  ufages  dans  les  arts  ;  on 

en 
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fn' fait  âufii  dés  dents  artificielles,  mais  on  lui  pré¬ 
féré  la  dent  de  cheval  marin. 

/ 

ELLEBORE,  èàâ ifèopcç  ou  ’ÊxMfilpov  j  Græcor* 
Elleborus  8c  Veratrum  3  Latin. 

Les  anciens  ont  fait  grand  ufage  de  l’ellébore ,  à 
caufe  de  fa  grande  vertu  purgative.  Ils  eii  diftin* 
guoient  de  deux  fortes  j  l’un  blanc  8c  l’autre  noir: 
on  les  diftingue  encore  de  même  aujourd’hui* 

1°.  Ellébore  blanc » 

i°.  Ellébore  blanc  à  fiettr  vértê*  Veratrutn 
flore  fubvïridï  3  Tournef.  Inft.  rei  herb.  Helleborus 
albus  3  flore  fubviridï  3  C»  B.  Pin.  Helleborus  albus 
flore  ex  viridi  albefcente  J.  B.  Helieborum  album  j 
hve  Heratrum 3  Lobel*  icon.  Veratrum  caule  ramofo 3 
Linn. 

Ses  racines  font  fibreufes,  blanche^,  nombreu- 
fes ,  Portant  d’une  tête  comme  bulbeufe  8c  jau¬ 
nâtre.  Sa  tige,  qui  s’élève  d’un  pied  8c  demi  8C 
plus,  eft  cylindrique,  ferme,  droite  $  elle  e  fi:  gar¬ 
nie  de  feuilles  placées  alternativement ,  reftem- 
blantes  â  celles  du  plantain,  longues  de  fept  ou  huit 
pouces  8c  plus ,  fort  larges^  un  peu  velues,  d’un 
verd  clair.  Depuis  environ  le  milieu  de  la  tige  juf- 
qu’â  fon  extrémité,  fortent  des  grappes  de  fieurs 
compofées  de  fix  pétales  difpofés  eh  rofe,  d’un 
verd  blanchâtre  :  au  milieu  font  fix  étamines  qui 
entourent  le  piftil }  celui-ci  devient  un  fruit  où  font 
tamaftées  en  maniéré  de  tête  trois  gaines  appla- 
ties  ,  membraneufes  ,  de  la  longueur  d’un:  demb* 
pouce  ,  contenant  des  femences  oblongues ,  blan¬ 
châtres  ,  femblabies  à  des  grains  de  blé  y  bordées 
d’un  feuillet  membraneux. 

i°.  Ellébore  blanc  à  fie  ut  noire.  F'eratrum 
flore  atro-rub ente  3  Tournef.  Inft.  rei  herb.  Hellê - 
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borus  albus  flore  atro-rubente  C.  B.  Pin.  Heltebo * 
rum  album  flore  nigro  j  J.  B.  Helleborum  album  flo~ 
tibus  acro  -rubentibus prœcox Lobel.  icon. 

Cette  efpece  différé  de  la  précédente  par  fes 
feuilles  qui  font  plus  longues ,  plus  minces  &  plus 
penchées  \  par  fa  tige  ,  qui  efl:  plus  élevée ,  <k  gar¬ 
nie  d’un  petit  nombre  de  feuilles  j  mais  fur- tout  pat 
fa  fleur  qui  efl  d’un  rouge-noir. 

Ces  plantes  viennent  en  Italie  ,  en  Ruflîe  ,  en 
Hongrie,  en  Suilfe  fur  les  Alpes,  8c  fur  quelques 
montagnes  de  France. 

Leur  racine ,  qu’on  trouve  dans  les  boutiques , 
eit  oblongue ,  tubéreufe ,  quelquefois  plus  groffe 
que  le  pouce ,  brune  en  dehors  ,  blanchâtre  en 
dedans  ,  accompagnée  d’un  grand  nombre  de  fibres 
blanches }  d’un  goût  âcre  un  peu  amer ,  un  peu 
aftringent  ,  défagréable ,  8c  qui  caufe  des  nau- 
fées. 

11  faut  plutôt  la  mettre  au  nombre  des  poifons , 
dit  M.  Vogel  ,  que  parmi  les  médicaments.  Elle 
efl:  très  mordicante  ;  elle  purge  très  violemment 
par  haut  8c  par  bas ,  8c  caufe  de  cruelles  anxiétés , 
le  refferrement  du  larynx  8c  des  convulfions  mor¬ 
telles  ,  donnée  feulement  à  la  dofe  d’un  fcrupule } 
de  forte  qu’on  efl:  extrêmement  furpris  que  Bras- 
savole  ait  pu  en  faire  prendre  un  gros  entier. 
Appliquée  fur  une  plaie,  elle  tue  promptement, 
fuivant  les  témoignages  de  Césalpin  ,  devenen.p . 
141 ,  de  Lang.  Epifl .  /.  j,  p.  16 S  ,  de  Craton  ,  /. 
ij  ,  Prax.  p.  220,  de  Matthioli  ,  p .  n\6 ,  epi 
1119  :  8c  elle  caufe  une  putréfa&ion  fi  grande, 
qu’au  rapport  d’ARCÆus ,  de  vuln.  curât,  p»  70,  les 
chairs  deviennent  molles  fubitement.  Les  anciens 
cependant  l’employôient  pour  exciter  le  vomifle* 
ment,  dans  les  maladies  longues  8c  difficiles  a  gué¬ 
rir  j  dans  répilepfie  par  exemple,  8c  dans  la  folie 


accompagnée  de  gaieté  ;  Celse  ,  /.  ij,  c.  1 3 ,  iij ,  Cm 
i  S  3  mais  ils  avoient  foin  de  la  corriger  auparavant  * 
Dioscor.  Aretée,  de  cur.  chron .  c .  3.  Aetius  ,  l. 
3 ,  c.  1  24.  Schulz.  Diff. de  Helleborifm.  veter.  C’eft  , 
outre  cela  ,  un  des  plus  violents  fternutatoires ,  non- 
feulement  en  le  prenant  par  les  narines,  mais  en¬ 
core  lorfque  la  dofe  intérieure  eft  un  peu  trop  forte  z 
A  cl.  berol,  dec.  ij,  vol.  vj,  74.  C’eft  pourquoi  on 
augmente  aujourd  hui  la  force  des  autres  fternuta¬ 
toires  avec  quelques  gouttes  d’eflence  d’ellébore. 
Les  fucces  heureux,  que  les  anciens  en  ont  obtenus 
en  la  prefcrivant  intérieurement  pour  les  maladies 
nommées,  Matthioli,  pag.  1222,  8c  Gesner, 
Epïjl.  6 y  ,  nous  avertirent  qu’il  ne  faut  pas  abfo- 
lument  en  profcrire  l’ufage  :  je  confeille  cependant 
de  ne  jamais  donner  la  poudre  féparement ,  mais 
de  faire  infufer  pendant  une  nuit,  avec  de  la  can¬ 
nelle  ou  de  1  anis ,  les  fibres  de  la  racine ,  depuis  un 
fcrupule  jufqu’à  deux  dans  un  bouillon  gras,  ou 
dans  du  vin  léger  ,  ou  dans  de  1  hydromel ,  ou  dans 
une  decoéhon  adouciflante  3  la  faire  bouillir  un 
peu,  fi  on  le  fouhaite ,  8c  prefcrire  cette  boiflon. 
Si  l’on  veut  mettre  la  poudre  en  ufage ,  il  ne  faut 
pas  que  la  dofe  excede  fept  grains.  M.  Haller  dit 
qu’il  a  vu  les  mulets  manger  cette  plante  dans  les 
prés,  fans  en  reftentir  aucune  incommodité  3  Goett. 
an.  1755 ,p.  1428. 

11°.  Ellébore  noir . 

i°.  Ellébore  noir  a  fleur  de  rofe.  Helleboi*4t 
mger  anguftioribus  foliis  Tourner.  Inft.  rei  herb. 

1  Helleborus  niger  flore  rofeo  3  C.  B.  Pin.  Helleborus 
'  niger  legitimus  Clus.  Hift.  Helleborus  fcapo  fub- 
1  nudo  bifloro  _,  foliis pedatïs  Linn. 

Sa  racine  eft  tubéreufe,  noueufe  3  il  en  fort- un 

T  ij 


iyz  E  L  L 

grand  nombre  de  fibres  ferrées  ,  noires  en  dehors , 
blanches  en  dedans  ;  d’un  goût  âcre  ,  mêlé  de 
qiielqu’amertume  6c  excitant  des  naufées  \  d’une 
odeur  forte  lorfqu’elle  eft  récente»  11  ne  s’en  éieve 
aucune  tige»  Ses  feuilles  ,  qui  nailfent  du  fommet 
delà  racine ,  ont  fept  à  huit  pouces  de  longueur 
portées  fur  une  tige  cylindrique ,  épaifie  ,  luccu- 
îente  •  marquées  de  taches  de  couleur  de  poupre. 
Ces  feuilles  font  divifées  jufqu’à  leur  queue  le  plus 
fou-vent  en  neuf  portions ,  en  maniéré  de  digita¬ 
tions  ,  formant  comme  autant  de  petites  feuilles , 
roides ,  lilfes ,  d’un  verd  foncé  ,  6c  dentelées.  Les 
fleurs  fonteompofées  ordinairement  de  cinq  pétales 
difpofés  en  rofe  ,  arrondis  ,  d’abord  blanchâtres  , 
eniuke  purpurins  ,  enfin  verdâtres  ,  fanscalyce.  Un 
grand  nombre  d’étamines  occupent  le  centre  •:  au 
milieu  des  étamines  eft  un  piftil  compofé  de  cinq 
ou  fix  gaines  qui  deviennent  autant  de  gorilles 
membrane u fes  ,  rama  liées  en  maniéré  de  tête  :  cha¬ 
que  gonfle  eft  véritablement  un  mufcle  digaftrique 
concave.  Ses  femences  font  ovoïdes,  Inifantes,  noi¬ 
râtres  6c  rangées  fur  deux  lignes  dans  la  cavité  de 
ta  filique. 

Cette  plante,  qui  fleurit  au  printemps  ,  croit  dans 
l’Autriche  ,  en  Tofcane_,  en  Suifle  ,  fur  les  Alpes, 
•fur  ies  Pyrénées  j  elle  fe  cultive  dans  les  jardins  â 
caufe  de  la  beauté  de  fa  fleur,  6c  de  fon  utilité  en 
médecine. 

Il  y  a  longtemps  qu’on  fait  ufage  de  cette  efpece  , 
comme  purgative  ,  parcequ’elie  évacue  doucement 
Les  humeurs  ;  &c  qu’en  même  temps  c’eft  un  puif- 
fant  réfol utif ;  elle  leve  les  obftructions  des  vifce- 
res,,  6c  provoque  récoulement  des  réglés  ;  Mat- 
tjhioxï  ,  page,  mi  :  Mead  ,  mon.it.  med.  p.  1 5  S. 
Mais  elle  étoit  employée,  par  les  anciens  ,  comme 
un  fpécifique  dans  les  maladies  caufées  par  facta- 
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bile ,  ainf  que  dans  la  folie  accompagnée  de 
trifteffe  ;  Gels.  /.  ij.  c,  1 2.  Les  modernes  au  contraire 
font  prefcrite  dans  l’autre  efpece  de  folie  ,  accom¬ 
pagnée  de  gaieté  &  dans  la  manie  y  CftATc  L  vij .p. 
616.  3z  Pechlin  y  elle  aété  mife  en  tifage  dans  la 
fievre  quarte  par  Mattkioli  ,  p..  1222.  On  en 
donne  la  poudre  à  la  dofe  d’un  demi-gros  ;  l’extrait  5 
à  un  fcrupule  <k  au  de-là  y  &  fon  elfence  aune  cuil¬ 
lerée.-  En  décoétion  ,  011  en  preferit  une  demi- 
once.  Schulz  ne  croit  pas  qu’on  puiffe  fans  datt- 
ger  en  continuer  l’ufage  ,  &  ne  peur  approuver  * 
qu’on  mêle  fon  extrait  dans  les  pilules  de  Beccher., 
Mat.  mcd. p.  1 52.  On  s’en  fert  en  féton  à  L’égard 
des  bêtes  de  fomme  ;  &  pendue  vers' les  oreilles 
cette  racine  a  produit  la  réfolution  de  violents  ca- 
rarrhes  ,  qui  venoient  de  la  tête  ,  fur -tout  dans  le 
temps  de  la  pelle  des  bœufs  y  Matth.  ep.  21^.. 
Bocco-n.  o(f.  p.  180.  &  dans  la  pelle  des  hommes 
Lang.  ep.  p.  579..  Inférée  dans  les  cautères,  ou¬ 
verts  ,  elle  excite  un  plus  grand  écoulemenr  d  hu¬ 
meurs  y  Wedel.  amœnit  87.  &c  dans*  quelques  uns. 
elle  purge  de  la  forte  ,  Walæus,  mcth.  med.p.  42. 
Si  on  lave  ,  avec  la  décoélion  ,  la  tête  des  enfants, 
pleine  d’achores  ^  elle  les  guérit  y  Haller. 

20.  Ellébore  noir  d’Orient.  Helleborus.  niger- 
criemalis  ampli jjlmo  folio  c aule  pr&alto  >.  flore 
purpura]  c  ente.  Corollar.  InfL  rei  herb.  Helleborus. 
niger  orientalis  Bellon. 

Ses  racines  rellemblent  à  celles  de  l’efpece-  précé¬ 
dente  ,  mais  elles  font  plus  grolfes  ,  plus  longues  , 
lans  âcre-té  ,  ni  odeur  'y  <Se  fort  ameres.  Ses. feuilles, 
qui  donc  également  femblables  aux  feuilles  de  la 
précédente,  font  pLis  amples,  &:  ont  prefque  un 
pied  de  long.  Sa  tige  ,  qui  s’élève  de  plus  d’uifc 
pied,  ell  branch  ue.  Du  relie,  elle  n’en  différé* 
tu  par  les  grains ,  ni  par  fes  capfules. 
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Cette  efpece  eft  très  commune  non-feulement 
dans  Tifle  d’Anticirrhe  vis-à-vis  le  mont  G£ta,  dans 
le  golfe  de  Zeiton,  près  de  l’ifle  de  Négrepont, 
mais  encore  plus  fur  les  bords  du  Pont-Euxin ,  8c 
fur-tout  au  pied  du  mont  Olympe  ,  près  de  la  fa- 
meufe  ville  de  Prufe  ;  ce  qui  fait  croire  à  M. 
Tournefort  que  c’efl:  le  véritable  ellébore  noir 
d’Hippocrate  8c  des  anciens. 

3°.  Ellébore  noir  à  fleur  d’œil-de-bœuf. 
Helleborus  niger  j  tenuifolius  buphthalmi  flore  j  C. 
B.  Pin.  Ranunculus  fœniculaceïs  foins  helleborï 
nïgri  radie  e  j  H.  reg.  monfpel.  Tournef.  Inft. 
rei  herb. 

Cette  efpece  s’élève  d’un  pied.  Sa  fleur  efl  jaune 
8c  en  rofe.  Elle  fleurit  au  printemps. 

On  fe  fert  quelquefois  de  fes  racines  ,  au  lieu  de 
celles  du  vrai  ellébore  noir,  mais  c’efl:  mal-à-propos , 
dit  M.  Geoffroi}  car  elles  ne  purgent  point  du 
tout,  comme  l’ont  obfepvé  Dodonée  8c  Tour¬ 
nefort. 

Cependant  M.  Vogel  ,  dans  fa  Mat.  méd.  s’ex¬ 
prime  ainfl  : 

Dans  la  haute  Saxe  8c  en  France,  on  fe  fert,  au 
lieu  du  véritable  ellébore,  de  la  plante  nommée 
Adonis  perennis  dodecapetalos  Haller  ,  Helv. 
320.  Helleborus  niger  ferulaceus  Theophrafti,  Lo- 
èel.  Adverf.  p.  345.  Helleborus  Hippocratis ,  I'a- 
bern.  p.  721.  On  peut  fort  bien  lui  fubftituer 
celle-ci  qui  purge  de  même  ,  quoique  Dodonée  8c 
Tourne ffort  difent  le  contraire.  Elle  «efl:  égale¬ 
ment  utile  dans  la  folie,  comme  je  l’ai  moi  même 
éprouvé  dans  la  pratique.  Ceux  qui  font  venir  de 
l’ellébore  noir  de  Francfort  8c  de  Hambourg ,  ne 
reçoivent  point  d’autre  racine  que  celle-ci  qui  fe 
tire  de  laThuringe  8c  d’Erfort. 

4°.  Ellébore  noir  à  fleur  verte.  Helleborus 
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niger  horunfis  flore  fubviridi  >  C.  B.  Pin.  Ile  lie  b  o- 
rus  niger  vulgaris  flore  viridi  vel  herbaceo  >  radice 
diuturnâj  J.  B.  V eratrum  nïgrum  j  fecundum Do- 

don. 

Cette  efpece  ,  qui  fleurit  au  printemps,  reflem- 
ble,  par  fes  feuilles ,  â  l’ellébore  noir  à  fleur  de  rofe , 
mais  elles  font  plus  étroites,  d  un  verd  p!us  foncé, 
&  dentelées  tout  autour.  Sa  tige  s’élève  d’environ 
un  pied  ,  &  fon  fommet  le  partage  en  plufieurs 
petits  rameaux  d’où  pendent  des  fleurs  plus  pe¬ 
tites  ,  de  couleur  pâle.  Ses  racines  font  fibreufes  , 
un  peu  plus  greles  8c  moins  noires  :  elles  peuvent 
fe  fubftituer  à  celles  du  vrai  ellébore  noir. 

Ellébore  noir  commun  j  Pied  de  griffon  ; 
Pommelée  ou  herbe  de  cru.  Helleboraftrum  ^  ofK 
Helleborus  niger  fcctidus C.  B.  Pin.  185.  T ou  rnef. 
Inft.  rei  herb.  272.  Helleborus  niger ,  fylveftris 
adulterinus  etiam  hyeme  virens  J.  B.  3  append. 
880.  Veratrum  nigrum  tertium Dodon.  Pempr. 
Helleborus  caule  infer  ne  angujbato  multifolio  y  multi- 
floro  j  foliis  caule  brevioribus  ,  Linn. 

s  racine  efl:  oblique,  ligneufe,  fibreufe,  couverte 
d  une  écorce  noirâtre,  blanchâtre  en  dedans ,  un  peu 
amere  avec  une  légère  acrimonie.  Sa  tige,  qui  s’é¬ 
lève  d’un  pied  &  demi,  eft  ronde,  dure,  ra- 
meufe  ,  d  un  verd  rougeâtre  ,  8c  d  une  odeur  vhli  • 
l%nte  ,  revetue  de  beaucoup  de  feuilles  portées  fur 
pédicule  l°ng  »  oblongues ,  dentelées  en  leur 
bord,  veinees ,  d  un  yerd  noirâtre.  Ses  fleuri  ,  qui 
font  placées  aux  extrémités  de  la  tige  8c  des  bran¬ 
ches,  font  compofees  de  plufietirs  pétales  en  rofe; 
elles  font  grandes  ,  verdâtres.  Au  centre  font  plu- 
fieurs  etamines  dont  les  fommets  font  applatis.  A 
ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  â  gaines  membra- 
1  neufes  ou  font  contenues  des  femences^prefque 
:  rondes  8c  noires. 
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On  trouve  cette  plante  dans  les  lieux  inculte# 
8c  montagneux ,  le  long  des  haies  8ç  fur  le  bord 
des  champs.  Sa  fleur  paroît  au  mois  de  Février ,  8e 
meme  au  mois  de  Janvier,  îorfque  le  temps  eft 
flpux. 

Ainft  que  les  autres  efpeces  d’ellébore ,  celle-ci 
eft  caaftique.  On  en  fait  rarement  ufage  en  mé¬ 
decine.  Sa  racine  eft  plus  fouvent  employée  dans 
les  maladies  des  animaux  ,  en  forme  de  féton  ,  fur- 
tout  pour  les  bœufs  ;  on  l’applique  au  fanom . 

Qoboném  &  Tragus  difent  que  cette  plante 
H  une  qualité  vénéneufè  ,  8c  ne  veulent  pas  qu’on 
s’en  ferve  intérieurement.  Quelques  gens  de  h 
campagne  fe  purgent  avec  elle  cependant ,  mais  il 
peut  s’en fu ivre  de  grands  inconvénients. 

EMERAUDE,  Smaragdus.  Pierre  précieufe  , 
verte,  refplendiflante,  diaphane  8c  agréable  à  la 
vue  ;  elle  eft  fort  tendre  ,  &  fe  brife  aifëmënt. 

On  la  diftingue  en  orientale  8c  occidentale. 

U  orientale  eft  plus  eftimée ,  plus  dure  d’un 
verd  éclatant  3c  agréable. 

L’ occidentale  n’eft  pas  fl  brillante ,,  8c  eft  fouvent 
cachée  de  petits  nuages  ;  elle  vient  du  Pérou. 

Il  v  a  une  autre  efpeçe  d’émeraude  de  notre 
pays  ou  faillie  émeraude  ,  qu’on  peut  appeller  éiïte* 
¥ au.de  bâtarde.  Elle  eft  fort  tendre  8c  d’un  verd 
pâle  ;  elle  fe  trouve  dans  les  montagnes  de  Suijïe 
çc  d’Auvergne. 

Sut  les  charbons  ardents  ,  les  fragments  d’éme^ 
raudc  donnent  une  petite  flamme,  8c  perdent  en¬ 
duite  leur  couleur-;  ce  qui  prouve  quelle  contiens 
Un  foufre  de  cuivre. 

On  croyoit  autrefois  qu  elle  arrétoit  les  hémor- 
cflagies ,  les  dyfenteries*  le  flux  hémorrhoïdal. 

Elle  eft  du  nombre  des  cinq  fragments  précieux , 
autrefois  fl  vantés  ,  qui  font  le  grenat  y  X  hyacinthe^ 
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\efapkirj  la  fardoine  5c  Xémeraude3  auxquels  les 
Arabes  d’abord  5c  d’autres  enfuite  ont  attribué 
mille  vertus  miraculeufes ,  5c  fur-tout  d  etre  cor¬ 
diales,  fondés  fur  je  ne  fçais  quelle  expérience, 
dit  Boet.  de  Boodt  ,  gemmar .  &  lap.  hift.  5c  dans 
ce  delfein ,  ils  les  ont  fait  entrer ,  ou  feules ,  ou 
conjointement  dans  plufteurs  préparations  phar¬ 
maceutiques.  Ils  ont  enfuite  ajouté  dans  la  pharma¬ 
cie  d’autres  pierres  précieufes  tranfparentes  j  Lame- 
thyfte  ,  par  exemple ,  qui ,  portée  fur  foi ,  difoient- 
ils,  diiîipoit  l  ivrelfe  ,  diminuoit  le  fommeil ,  re- 
fiftoit  au  venin  ;  la  topaze,  dont  ils  vantoient  les 
vertus  contre  l’épilephe  5c  la  mélancholie  y  le  rubis 
qu’ils  recommandoient  comme  alexipharmaque 
dans  les- maladies  malignes.  Mais  il  y  a  long¬ 
temps  que  tant  d  éloges  hyperboliques  ont  ete  dé¬ 
truits  par  Eraste  ,  Poterius  ?  Lupovici,  Rivi^ 
nus  8c  d’autres.  "  ;- 

EMER1L.  Smirls  3  ou  Smyris  >  ofF.  Smerillus » 
Sju/f/ç  ou  'Zjuvpiç ,  Dioscor.  (  Il  vient  du  verbe 
cyLccœ  qui  lignifie  nétoyer.  )  Ferrum  intraciabile  fqua- 
rnafo-jlridtum  1  Linn.  Ferrum  miner alifatum  mi¬ 
nera  durijjima  rapaci  'folida  magneti  refraclaria , 
çolore  fuj'co  vel  fcrreo  _>  Wall.  Minerai,  p.  344» 

C*eft  une  fubftance  d’une  dureté  fans  égalé  :  on 
en  diftingue  de  trois  efpeces  j  fçavoir ,  1  emeri 
commun ,  l’émeri  rouge  5c  l’émeri  du  Pérou. 

Le  rouge  ou  ferret  d’Efpagne  eft  peu  employé 

ici  r 

Celui  du  Pérou  eft  d’une  belle  couleur  d  or  ;  il 
en  contient ,  5c  il  eft  très  rare  ici.  Les  chymiftes 
le  recherchent ,  croyant  que  c’eft  une  femence  d  or. 
Ils  en  tirent  avec  l’acide  marin  une  teinture  qui  eft 
très  belle  j  ils  verfent  cette  teinture  fur  du  mer¬ 
cure,  5c  ils  croient  l’avoir  fixé  j  mais  ce  n  eft  que 
Je  fel  marin  qui  l’a  attaqué. 
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m^Vrrn  fetire  dtl  Piémonc  '  d’Alle- 

Tene  £  A  ?  erre  J  °n  Préfere  ceIui  ^Angle¬ 
terre,  les  Anglois  ont  des  moulins  exprès  pour  le 

”°ul£e\ar  Z10"5  ne  P°anions  P**  le  mettre  en 

tomî  I  ^  bll°Ut,lers  >/our  «fer  le  diamant  & 
toutes  les  pierres  precieufes ,  s’en  fervent  beaucoup  • 

iS  16  ’*  fen  à  déb™“  le*  g^ces.  IielTpeu 

employé  en  médecine  :  on  pourrait  feulement  pren¬ 
dre  ce  qui  le  trouve  fous  la  meule  des  lapidaires , 

daU„°,ndePP  r/"  deSimen>  &  ia  fane  entrer 
dans  des  cataplafmes  réfolutifs  :  on  pourrait  aulïi 

s  en  fervir  pour  nétoyer  les  dents  ;  mais,  fi  on  en 

iaifoit  trop  d  ufage  ,  on  en  détruirait  l’émail. 

Wien  le  recommandoit  contre  le  relâchement 

É®™DEsT"i*!n”irks<1““'  ■ 

.  TT  y  *  Emetica  ,  vomitoria  médicamen¬ 
ta.  Voyez  Introduction  p  <6 

n  ™ET°CATHâRTIQ&S.  '  Emmmtmii. 

■  aicamema.  On  donne  ce  nom  aux  remedes  qui 
nne^ent  pâr  i  3Ut  ^  Çr3r  bas  ’  ce  l°nt  des  éméti- 

EMMÉNAGOrl  ^  d“  P“rS"‘f‘- 
HMMhNAGOGUES.  E wmymya  Em- 

pagTif*  medlcamenta.  Voyez  Introduction, 

r  ...  Emollientia  médicamenta.  On 
appelle  emollient  tout  remede  qui  ramollit  les  par¬ 
ues  Ladurete  de  ces  parties  provient ,  ou  de  la 
raideur  des  folides ,  ou  de  la  fécherelTe  de  nos 

S'  a  .roldeijlr  des  parties  fe  rencontre  dans 
es  inflammations  ;  la  fécherelTe  des  humeurs ,  dans 
es  tumeurs  dures  &  fquirrheufes.  Il  n  eft  point 
ici  queftion  de  ramollir  les  tumeurs  fquirrheufes; 
mais  de  relâcher  feulement  les  parties  ,  quand  leur 
durete  provient  de  la  tenlîon  &  de  la  crifpation  :  & 
ainu  les  emolhents  ont  deux  effets;  l’un  de  relâcher 
es  parties  tendues,  l’autre  d’enlever  la  caufe  de 
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Péréthifme  qui  dépend  de  quelqu’acrimonie  :  or 
c’eft  ce  qu’operent  très  bien  les  émollients.  Leur 
mucilage  eft  fin,  délayé  daîis  beaucoup  d’eau  ;  il 
pénétré  les  pores  de  nos  fiolides  ,  &c  lès  relâche  ,  & 
en  meme  temps  embarrafte  l’acrimonie  qui  s’y 
trouve. 

Prefque  toutes  les  plantes  émollientes  fie  rellern- 
blent,  leurs  feuilles  font  veloutées;  elles  ont  un# 
faveur  fade  ,  un  mucilage  fin  ,  délayé  de  beaucoup 
d’eau  ;  elles  conviennent  toutes  dans  les  tumeurs 
douloureufes  inflammatoires,  dans  la  tendon  &  la 
roideur  de  nos  parties  pour  l’extérieur.  A  1  inté¬ 
rieur,  leur  ufage  eft  plus  rare  :  on  les  donne  dans 
les  inflammations  intérieures  Sc  la  dyfenterie  ,  dans 
l’acrimonie  des  humeurs.  On  les  ordonne  en  dé- 
coétion  alors  ;  mais  il  faut  que  l’eau  foit  peu  char¬ 
gée  de  leur  mucilage;  car,  â  la  longue,  il  relâ- 
cheroit  trop  ,  8c  détruiroit  le  ton  de  1  eftomac  :  8c  , 
comme  ce  mucilage  eft  fade  8c  dégoûtant  ,  il  eft 
très  â  propos  d’édulcorer  ces  décodlions  avec  du 
fucre  ou  quelque  fyrop.  A  l’extérieur,  on  les  or¬ 
donne  en  bain  fimple  8c  en  bain  de  vapeurs ,  dou¬ 
ches  Sc  fomentations.  On  tire  la  pulpe  de  ces  plan¬ 
tes  ,  après  qu’elles  font  bien  cuites  :  on  les  appli¬ 
que  en  cataplafme ,  ni  trop  chaud ,  ni  trop  froid  : 
on  les  renouvelle  de  quatre  en  quatre  heures.  Ces 
plantes  par  contre-coup  font  évacuantes  ,  lorfque 
quelqu’evacuation  eft  fupprimée  par  la  crifpation 
du  fphinéter  de  l’anus  ;  réfolutives ,  car  en  relâ¬ 
chant  nos  parties,  elles  facilitent  la  réforbtionde 
la  matière  arretée  ;  adouciftantes ,  ^aimantes ,  nar¬ 
cotiques  ,  lorfque  la  douleur  8c  l’infomnie  pro¬ 
viennent  de  la  tenfion  des  fibres.  Elles  font  con¬ 
traires  dans  les  relâchements,  dans  les  maladies 
comateufes  ,  1  hydropihe ,  l’œclème  ,  la  leucophleg- 
matie,  la  paralyfie.  Il  n’en  faut  point  continuer 
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l’ufage  trop  long-temps  :  enfin  ,  en  affoiblifîànt  le 
ton  des  folides ,  elles  pouiroient ,  dans  le  fquirrhe, 
faire  plus  de  mai  que  de  bien. 

Il  y  a  un  grand  nombre  d’émollients  :  on  pour¬ 
ront  encore  y  comprendre  les  béchiques  incrafTants 
qui  donnent  un  mucilage  pareil  à  celui  des  émol¬ 
lients  ,  beaucoup  de  plantes  apéritives ,  telles  que 
la  fcorfonere  3c  la  bardane  qui  n’ont  aucune 
odeur.  V oye%  Introd.  pag.  1286’ fuiv. 

EMPLATRE  ;  Emplajlrum .  L’emplâtre  eft  un 
médicament  topique  ,  plus  épais  3c  plus  dur  que 
1  onguent ,  qui  peut  s’étendre  au  feu  ou  par  la  cha¬ 
leur  ;  on  l’applique  ,  pour  différentes  indications  , 
fur  la  peau,  où  il  s’attache  plus  fortement  que 
l’onguent. 

Les  pharmacopées  indiquent  fuffifamment  dans 
quelle  proportion  doivent  entrer  les  ingrédients  des 
emplâtres  *  elles  apprennent  qu’ils  ont  tous  pour 
bafel  huile  3c  la  cire  j  3c  qu’ils  tiennent  leur  con- 
lîftance  de  la  cire  ,  de  l’huile  ,  de  la  réfine  ,  de  la 

gomme ,  de  la  poix  ,  3c  de  différentes  préparations 
du  plomb. 

On  les  divife  en  officinaux  &  en  magiftraux.  Ces 
derniers  font  rarement  d’ufage  ,  pareequ’on  en 
trouve  toujours  de  préparés  dans  les  boutiques , 
pour  toutes  les  indications  qu’on  a  à  remplir  :  ainfi 
lorfqu  on  a  defTein  d’arrêter  une  inflammation  ex¬ 
terne  ,  3c  de  modérer  l’ardeur  du  fang  ,  on  applique 
1  emplâtre  de  mucilage  ,  ou  l’emplâtre  blanc  de 
Rhafis ,  ou  celui  de  cérufe  ;  pour  exciter  la  fuppu- 
ration  ,  on  a  recours  a  celui  de  grand  diachylon 
gomme  }  il  accéléré  la  fuppuration  par  les  parties 
très  volatiles  de  la  gomme,  qui  ensinfinuant  par  les 
pores  jufque  dans  le  fang  ,  augmentent  fon  mouve¬ 
ment  ,  3c  divifent  les  concrétions  qui  fe  font  faites* 
c>eft  pourquoi  on  applique  l’emplâtre  grand  diachy- 
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Ion  gommé  ,  fpécialement  fur  les  tumeurs  qui  ont 
de  la  peine  a  venir  à  fuppuration  ,  telles  que  font 
les  furoncles ,  les  bubons  vénériens  &  autres  de 
cette  nature  }  on  fe  fert  auffi  dans  le  même  def- 
fein  8c  à  l’égard  des  mêmes  efpeces  de  tumeurs, 
de  l’emplâtre  avec  le  galbanum  ,  qu’on  rend  plus 
efficace  8c  plus  acftif ,  en  y  ajoutant  un  peu  d’aimant 
arfenical  lequel  eft  compofé  de  parties  égales  de 
foufre ,  d’antimoine  crud  «Se  d’arfenic.  L’emplatre 
divin  s’emploie  avec  fuccès  pour  refoudre  les  tu¬ 
meurs  ;  fon  effet  vient  particulièrement  de  la 
gomme  8c  des  aromats  qui  entrent  dans  fa  compofi- 
tion. 

On  retire  beaucoup  d’utilité  de  l’emplâtre  de  Vigo 
avec  mercure  ,  pour  les  tumeurs  8c  les  exoftofes  vé- 
roliques  ;  8c  l’emplâtre  de  diapalme ,  à  caufe  de 
la  litharge  qu’il  contient ,  eft  excellent  pour  defle- 
cher  les  ulcérés.  Enfin  ,  dans  les  plaies  de  tête  ,  les 
chirurgiens  mettent  fouvent  en  ufage  l’emplâtre 
de  béroine  ,  â  caufe  de  fa  vertu  céphalique  }  cepen¬ 
dant  il  a  peu  d’efficacité.  Dans  toutes  les  plaies  ,  il 
eft  plus  avantageux  d’avoir  recours  â  des  pkima- 
ceaux  trempés  dans  le  vin  ,  l’eau-de-vie  ,  ou  l’eau 
vulnéraire  ,  qu’aux  emplâtres  qui,  en  arrêtant  la 
tranfpiration ,  attirent  fouvent  fur  les  bieftures  de 
nouvelles  fluxions. 

EMULSION.  Emulfio .  C’eft  une  efpece  de 
lait  qu’on  tire  par  expreflion  des  amandes  douces 
pelées  ,  des  quatre  femences  froides ,  des  graines 
de  pavot  blanc  ,  qu’on  broie  dans  un  mortier  en 
verfant  de  temps  en  temps  deftus  de  l’eau  de  fon¬ 
taine  ,  ou  une  décoébion  d’orge ,  ou  quelqu’eau 
diftillée  ,  ou  la  décoélion  de  quelque  plante  On 
diflout  dans  l’émulhon  ,  des  fyrops ,  félon  les  diffé¬ 
rentes  indications  que  l’on  a  à  remplir.  La  quan¬ 
tité  de  liqueur  ne  doit  pas  excéder  huit  ou  di$ 
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onces  j  &  dans  une  formule  ,  il  eft  plus  à  propos  de 
fixer  cette  quantité,  que  de  mettre  fimplemenc 
quantité fuffifante .  Il  ne  faut  point  ajouter,  dans  l’é- 
mulfion ,  d’efprits  acides  \  ils  la  rendroient  trou¬ 
ble  ,  3e  les  parties  fulphureufes  des  femences  fe 
précipiteroient. 

L’émulfion  eft  indiquée  pour  une  infinité  de  cas  : 
elle  tempere  i’effervefcence  du  fang ,  épaifiit  les 
fluides  ,  corrige  leur  acrimonie  ,  provoque  le  fom- 
meil.  On  la  prefcrit  le  matin  3e  le  foir  ;  mais  il  ne 
faut  en  prefcrire  que  pour  une  dofe  à  la  fois ,  parce- 
qu  elle  fe  corrompt  ôc  s’aigrit  promptement ,  fut- 
tout  l’été. 

Quant  à  la  dofe  des  herbes ,  des  racines  ,  &  des 
fleurs  pour  les  décodions  qui  doivent  édulcorer  les 
érhulfions ,  elle  eft  la  même  que  celle  des  bouil¬ 
lons. 

Mais  il  arrive  fouvent  que  les  malades  ne  peu¬ 
vent  fupporter  celles  qui  font  faites  avec  une  liqueur 
froide  }  en  ce  cas  ,  il  faut  les  faire  cuire  un  peu, 
afin  que  les  foufres  cruds  des  femences  étant 
corrigés  par-là ,  3e  dilfous  par  la  codion  ,  elles  ne 
s’aig  rident  point  ;  quelles  s’arrêtent  moins  long¬ 
temps  dans  l’eftomac  ;  qu’elles  n’y  contradent  au¬ 
cune  altération  j  3e  quelles  fe  mêlent  plus  promp¬ 
tement  3c  plus  aifément  dans  le  fang.  Ainfi  ,  on 
prefcrira  les  émulfions  chaudes ,  lorfque  l’eftomac 
eft  foible  ,  &:  rempli  de  faburre.  On  les  empêche 
encore  de  s’aigrir  dans  l’eftomac  ,  fi  on  y  ajoute 
un  demi-gros  de  corail  rouge  préparé  }  3e  pour  les 
rendre  plus  agréables ,  on  y  verfe  deux  onces  d’eau 
de  fleurs  d  oranges.  Lorfqu’on  foupçonne  des  vers 
dans  les  premières  voies  ,  on  mêlera  dans  l’émul- 
fion  un  demi-gros  de  barbotine  ,  (  femence  contre 
les  vers  )  ,  &  on  la  fera  avec  de  l'eau  de  pourpier. 
Quoique  les  juleps  3e  les  potions  paroilfent  mieux 
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convenir  dans  ces  cas  il  arrive  fouvent  qu’en 
meme  temps  qu  il  y  a  des  vers  dans  les  premières 
voies ,  indication,  qui  fe  préfente  ,  eft  de  modérer 
aideui  du  fang  ,  &  de  tempérer  fon  acrimonie 
comme  dans  la  penpneumonie  &  dans  l’efquinan- 
cie  inflammatoire.  M  1 

ENCENS  Gomme-réfine.  Foyer  Oliban. 
Encens  dEAu.  Plante.  Foye^  Persil  des  ma- 

ri.  i  J  • 


RAIS. 

^ENCENSÏER  ou  ROMARIN.  FAüyel  Roma- 

ENDIVE  commune.  V ’oye ç  Chicorée  .  deu- 
xieme  efpece. 

Endive  petite.  Foyel  Chicorée  ,  troifieme  ef- 
pece. 

Endive  frifée.  V, oye ç  Chicorée  ,  quatrième  ef- 
pccc» 

FFIS  MARTIS.  Foye^  Fer. 

ENS  Feneris.  Foyer  CuiŸRK. 

AuEJé^LE  CAMPANE-  Enula  Campana.  Voyez 

FPPRSviiSDANIS’  F°yel  Introduction pag.  4). 
EPERVIER.  Accipuer.  ofF.  Fringillarius  ,  Bel- 

ion.  Fringillarius  accipuer ,  vulgb  Nifus  dichu. 
Aldrov.  Falco  cerâ  viridi  ,  pedibus  flavis  .  pec- 
tore  albo  undulis  tranfverfis fufcis  ,  caudâ  fufcâ  faf- 
CHS  nigncantibys  J  Linn.  j  j 

Cet  oifeau,  qui  approche  du  pigeon  pour  la  gran¬ 
deur  ,  a  le  bec  court ,  crochu  ,  bleuâtre  non  vers 
a  pointe  la  partie  fupérieure  duquel  eh:  couverte 
\  ,  bafid  une  pcauou  cire  jaune-verte.  Sa  langue 
€  ePal  e  >  noirâtre ,  un  peu  fendue.  Ses  yeux  font 
gi3n  s ,  vi  s  j  1  iris  eft  jaune.  Le  lommet  de  la  tète  ell 
e  cou  eur  obfcure  ou  brune  ,  variée  cependant  au 
deüus  des  ye,ux  &  vers  le  derrière  de  la  tête  ,  de 
plumes  blanches  dont  le  fond  eft  blanc,  de  même 
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que  tour  le  delïus  du.corps  ,  le  col ,  les  épaules ,  ï& 
dos  6c  les  aîles  ,  à  l’exception  de  quelques  plumes 
des  aîles  proche  du  dos  qui  ont  des  taches  blanches. 
Le  delFous  du  corps  ,  fcavoir  le  col ,  la  poitrine* 
le  ventre ,  les  cotés ,  les  revers  aes  ailes  ,  bigarres 
de  blanc  6c  de  brun.  La  queue,  qui  eft  longue,  eft 
traverfée  par  cinq  ou  lix  raies  noirâtres  droites  , 
blanches  au  bout  ;  fes  cuifTes  font  fortes  j  fes  jam¬ 
bes  longues  ,  grêles  ,  jaunes  j  les  ferres  noires. 

L’épervier  eft  carnacier ,  6c  fait  la  guerre  aux 
cifeaux  ,  tels  que  la  perdrix  ,  1  alouette ,  le  moi¬ 
neau  i  le  pinçon.  11  eft  courageux  6c  hardi  j  fou 
vol  eft  rapide  ;  il  fert  pour  la  fauconnerie. 

La  femelle  pond  cinq  œufs  à  chaque  couvée  ,  ils 
font  blancs  ,  piquetés  ,  vers  leur  bout  moulfe  ,  de 
taches  fanguines  en  maniéré  de  couionne.  11  fait 
fon  nid  ou  fon  aire  fur  les  arbres  fort  élevés  ;  or¬ 
dinairement  fur  les  fapms  ,  aufli  bien  que  fur  de$ 

rochers  6c  de  vieilles  tours.  » 

La  chair  de  l’épervier  encore  jeune  eft  allez  ten¬ 
dre  ,  6c  fe  mange  volontiers.  Elle  étoit  prefcrite 
par  les  médecins  anciens  contre  1  epilepfie ,  6c  pour 
fortifier  l’eftomac. 

Ses  ferres  pulvérifées  pafient  pour  abforbantes  6C 
aftringentes ,  6c  fe  donnent  en  poudre  dans  la  dy- 
fentene  *  on  la  fait  prendre  à  la  dofe  d’un  demi- 
gros  6c  même  d’un  gros  ,  dans  de  l’$au  de  plantain  \ 
ou  bien  l’on  en  forme  des  bols  avec  le  fyrop  de 
guimauve  ou  de  grande  confonde. 

°  On  prétend  que  fes  excréments  *  à  la  dofe  d’un' 
fcrupule  dans  un  verre  d’eau  d’armoile  ,  facilitent 
l’accouchement  ;  pourvu  qu’il  n’y  ait  chez  la  femme 
en  travail,  ni  éréthifme  ,  ni  inflammation.  On  dit 
aufli  qu’ils  font  difparoître  les  taies  des  yeux j  fous 
la  forme  de  limment ,  unis  avec  du  miel.  . 

La  graiffe  palîe  pour-avoir  la  même  vertu*  ainfi 

que 


E  P  I 

qtfe  la  propriété  de  guérir  les  âffe&ioils 
nées. 
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EPI  FLEURI;  Sauge  molle  ;  Sauge  fauvage ,  ou 
de  montagne.  Stachys  major  germanica  ^  C.  E.  Pin. 
236.  Tournef.  In  II.  rei  herb.  Salvia  fylveftris  3 
Cæsalp.  Stachys  fol  iis  oblongo-cordatis  >  fioribus 
venicïllatis j  Linn. 

De  la  racine ,  qui  eft  ligneufe  ,  flbrée,  jaunâtre  ç 
vivaçe  ,  s’élève  à  deux  pieds  environ  une  ou  plu- 
lieurs  tiges  grolfes,  quarrées,  velues,  moélleufes 
en  dedans.  Des  nœuds  de  la  tige4,  Portent  des 
feuilles  oppofées ,  femblables  à  celles  du  marrube 
blanc,  mais  plus  longues  &  plus  blanches  ;  dente¬ 
lées  en  leurs  bords,  velues,  d’une  odeur  alfe2 
agréable  ,  d’une  laveur  aftringente ,  fans  âcreté.  Ses 
fleurs,  qui  Portent  d’entre  les  feuilles  du  fommet 
de  la  tige ,  font  verticiliées  de  difpofées  en  ma¬ 
niéré  d’épi,  purpurines  ,  quelquefois  blanches  ,  en 
gueule  ou  tuyau  découpé  en  deux  levres  ;  la  fupé- 
rieure  eft  creufée  en  cuilleron  8c  relevée  ;  l’infé¬ 
rieure  eft  partagée  en  trois.  Aux  fleurs  fuccedenn 
quatre  femences  prefque  rondes ,  noirâtres. 

Cette  plante ,  qui ,  dans  toutes  fes  parties ,  a  Une 
odeur  forte  ,  croît  dans  les  lieux  incultes  &  fur  les 
montagnes.  Elle  fe  cultive  dans  les  jardins,  8c 
fleurit  aux  mois  de  Juin  8c  de  Juillet* 

On  s’en  fert  peu  en  médecine  ;  fuivant  Dioscd- 
ride,  elle  eft  diurétique,  emménagogue ,  ecbo- 
lique.  Elle  eft  recommandée  par  Roerhaave  con¬ 
tre  1  epilepfie  ,  les  vapeurs  8c  l’apoplexie* 
EP1LAVANDE.  Voyez  Cuscute. 
EPiMARRUBE.  Voye ^  Cuscute* 
hPINARD.  Lapathum  Spinacia  d'ilium  ,  off.  On 
en  diftingue  de  trois  elpeces. 

1°.  Epinard  male  dont  la  graine  eft  épineùfe* 

»  Spinacia  vulgaris  >  capfulâ  Cemims  acuUatâ  ,  Tour- 
Tome  IL  V 
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heïort,  Inft.  rei  herb.  Spinacia  mas J.  B.  la- 
pat  hum  hortenfe  j  feu  S pinacia  ,  femine  fpinofoy 
C.  B.  Pin.  O/us  hifpanicum  y  Spinacia  yulgaris  3 
Trag.  3  2. 5 . 

11°.  Epinard  eeUelle'ou  stérile.  Spincùciavul - 
garis  3  fierilis  y  Tourner  Inft.  rei  herb.  Spinacia 
feminay  Lugd.  Lapathum  hortenfe y  feu  Spinacia 
Jlerilis y  C.  B.  Pin.  1 1  5. 

De  la  racine  ,  qui  eft  menue  ,  blanche  ,  fimple, 
garnie  de  quelques  fibres,  s’élèvent  à  un  pied  des 
tiges  cylindriques,  creufes ,  cannelées,  rameufes. 
Les  feuilles  font  fort  femblables  à  celles  de  l’arroche  : 
elles  font  ordinairement  découpées  des  deux  cotés 
à  leur  bafe  ,  de  terminées  par  des  pointes  aigues. 

Les  fieurs  de  les  fruits  naififent  fur  des  individus 
diftingués. 

Dans  celui  qui  ne  porte  que  des  fleurs  flériîes, 
elles  font  fans  pétales,  eompofées  de  plusieurs  éta¬ 
mines,  dont  les  fommets  font verds  ou  purpurins, 
portées  fur  un  calyce  à  quatre  feuilles. 

On  ne  trouve  point  de  fleur  fur  l'individu  qui 
porte  les  fruits  :  ce  font  des  embryons  verds  qui 
n aillent  de  laiflelle  des  feuilles  ;  *  ils  font  nom¬ 
breux  ,  ramaffes  en  grappes ,  lefquels  fe  changent 
en  un  fruit  ou  capfule  un  peu  grade ,  applatie, 
ovalaire  ,  épine ufe  ,  remplie  d  une  graine  en  forme 
de  poire. 

HD.  Epinard  male  dont  la  graine  n’efl  pas 
epineufe.  Spinacia  vu/garis  y  capjulâ  feminis  non 
aculeatâ  y  Tournée.  Inft  rei  herb.  Spinacia  fe¬ 
mine  non pungente  y  folio  majore  rotundiore  y  J.  B. 
Lapathum  hortenfe  3  feu  Spinacia  femine  non  fpi- 
noj'o ,  C.  B.  Pin.  Spïnachia  nohi/is  y  Trag. 

Cette  efpece  s’élève  davantage  :  elles  a  aufli  les 
feuilles  plus  grandes  de  plus  arrondies.  Ses  fe  me  li¬ 
ées  font  ramaflTées  comme  en  petites  grappes  ,  alTes 
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femblables  aux  lentilles ,  arrondies  ,  fans  épines 
de  couleur, cendrée. 

L’épinard  fe  cultivé  dans  les  potagers,  5c  efl* 
d’un  très  grand  ufage  dans  la  cuifine.  Il  croît  dans 
toute  forte  de  terres,  5c  vient  promptement. 

Cette  plante  efl:  émolliente,  relâchante,  hti- 
fnedarire.  Ceux  qui  ont  le  ventre  parefleiïx,  peu¬ 
vent  en  faire  ufage  ,  comme  d’un  médicament  ali- 
rnenceux.  Les  épinards  conviennent  aux  tempéra¬ 
ments  fecs ,  bilieux  <S c  chauds ,  non  pas  aux 
tempéraments  pituiteux.  L’eau  diftillée  palfe  pour 
être  bonne  contre  les  flueurs  blanches. 

Réduits  en  marmelade ,  on  les  applique  ave£ 
fitccès  fur  les  hémorrhoïdes  *  ils  peuvent  aulli  pro¬ 
curer  de  bons  effets  ,  fous  la  forme  de  cataplafme^ 
dans  les  inflammations ,  5c  les  douleurs  du  foie  5C 
5c  du  bas-ventre. 

r  ÉPINE-BLANCHE  :  Aubépin;  Aubépine;  Noble 
épine.  Mefpilus  apiï  folio  fylvejtris  fpincfa  t > 
Eve  Oxyacantha ,  C.  B.  Pin.  Oxyacantha  vulgaris  J 
Iive  Spinus  albus J.  B.  Oxyacantha  vera  veterum  £ 
Schwenc.  Cratàtgus  foliis  cbtüfiè  bis  trifidis  l 
Linn. 

Sa  racine  efl  longue ,  5c  s’enfonce  profondément 
en  terre.  Son  tronc ,  fans  être  fort  gros ,  eft  fermé» 
fameux  ,  armé  d’épines  très  fortes  5c  très  piquan¬ 
tes,  couvert  d’une  écorce  rougeâtre  ou  brune- cen- 
dree.  Ses  fleurs  font  ramaflees  en  bouquets  ,  por¬ 
tées  fur  de  longs  pédicules  ,  blanches  ,  en  rofé  * 
composées  de  cinq  petales  blancs  dont  les  étamines;’ 
font  rougeâtres*.  Ses' fruits,  dans  leur  maturité,  font 
rouges ,  remplis  d’une  pulpe  molle,  glutihenfe  * 
douçatre  ;■  au  milieu  font  un  ou  deux  oïfelets',  ôr-^ 
dinairement  fonds. 

Cet  arbrifleau  ,  qui  efl;  très  commun  ,  parce-’ 
que  route  forte  de  terre  lui  convient,  fleurit  e'n1 

y  ïf 
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Mai ,  de  répand  aux  environs  une  odeur  agréable 
de  fuave. 

il  eft  aftringent  ,  de  convient  dans  les  diarrhées 
de  les  hémorrhagies. 

L’eau  diftillée.de  fes  fleurs ,  ou  l’efprit  qu’on  en 
rire  en  les  diftillant  avec  le  vin  dans  lequel  on  les  a 
fait  macérer  ,  procure  beaucoup  de  foulagement  , 
dit  'Tragus  ,  dans  la  pleuréfle  de  la  colique. 

Les  baies ,  avant  leur  maturité  ,  panent  pour 
puiflamment  aftringentes  ,  de  font  recommandées , 
par  quelques  auteurs ,  contre  toute  forte  de  flux  : 
mures ,  elles  le  font  moins y  on  a  même  dit  qu’elles 
étoient  laxatives.  L’eau  diftillé  de  ces  baies,  ou 
leur  infufion  dans  du  vin ,  chafle  le  fable  de  le  cal¬ 
cul  des  reins  de  de  la  veflie  :  ces  fruits,  féchés  ÔC 
réduits  en  poudre ,  ont  la  même  vertu. 

Épine  -  blanche  sauvage.  Voyc i  Chardon 
commun. 

Épine  de  bouc.  Plante  de  laquelle  diftille  la 
gomme  adraganth.  Voye %  Adrâganth  (  gomme.) 

Epine  -  de  -  Christ.  Paiiure  ;  Porte-chapeau  y 
Argalou  des  Provençaux.  Rhamnus  folio  fubrotun- 
do  j  fruclu  comprefj'o  C.  B.  Pin.  Rhamnus flve 
Paliurus  folio  jujubino  j  J.  B.  Paliurus  Dodon. 
Pempt.  Paliurus  3  flve  Rhamnus  tertius  Diofcoridis y 
Par k.  Spina  Chrijli  ^  feu  judaica  quorumd. 
Rhamnus  aculeis  geminatis  inferiore  rejlcxo  j  jîo- 
ribus  trigynis  j  Linn. 

De  la  racine  ,  qui  efl:  dure  de  ligneufe ,  poufle 
une  tige  qui  s’élève  quelquefois  fort  haut  y  fes  ra¬ 
meaux  font  longs  de  épineux.  Ses  feuilles  font 
petites  ,  prefque  rondes  ,  pointues  ,  femblables  à 
celles  du  jujubier.  Ses  fleurs  font  petites  ,  jaunes  , 
ramaflees  au  haut  des  branches  ,  compofées  de  cinq 
pétales  ,  difpofés  en  rond  dans  la  rainure  d’une 
rofecte  placée  au  milieu  du  calyce.  Cette  rofette 
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devient  par  la  fuite  un  fruit  fait  en  forme  de  bou¬ 
clier  ou  de  chapeau  ;  il  renferme  un  noyau  fphé- 
rique  divifé  en  trois  loges  ,  dans  chacune  def- 
quelles  eft  ordinairement  contenue  une  femence 
prefque  ronde  ,  luifante  ,  douce  comme  la  graine 
de  lin. 

Cet  arbrifleau  croît  en  Italie ,  en  Provence,  en 
Languedoc  *  il  aime  les  lieux  humides  &  incultes. 
On  la  nommé  épine  de- Chrijl  parcequ  on  a  cru 
que  la  couronne  d'épines ,  que  les  Juifs  mirent  fur 
la  tete  de  Jéfus-Chrift  ,  étoit  faite  des  branches  de 
cet  arbrilfeauj  fes  épines  ,  en  effet,  font  très 
aigues  &  très  roides. 

La  décodtion  des  fruits  écrafés ,  6c  bue  pendant 
un  temps  affez  confidérable ,  débarraiTè  les  reins  6c 
laveilie  ,  des  fables  6c  des  graviers  }  elle  convient 
dans  i’afthme  humide.  Ray  dit  que  la  racine  ,  la 
tige  6c  les  feuilles  dont  on  boit  la  décoâùon  ,  arrê¬ 
tent  les  flux  de  ventre.  Ces  mêmes  parties  pilées  , 
6c  appliquées  en  forme  de  cataplafme ,  guériiïent 
les  doux  ou  furoncles.  Sa  graine  eft  diurétique  * 
au  rapporte  de  Deedier  ,  confuit.  t.  j,  qui  en  a  fait 
ufage. 


Epine-vinette.  Berbcris  dumetorum  j  C..  B* 
Pin.  Tournef.  Inft.  rei  herb.  Berberis  vulgo  j  qu<& 
Oxyacantha  putata  ^  Dodon.  Pempt.  Amirbaris  * 
Avicen.  Uvaurjï ;  quorumdam.  Berberis  peduru* 
ciilis  rcLcemoJis  Linn. 

Les  racines  de  cet  arbriileau  font  branchues  % 
jaunâtres  ,  fibreufes  ,  rampantes.  Ses  jets  011 
tiges  font  longs  de  quatre  à  cinq  pieds  ,  6c  garnis, 
de  fortes  épines.  Ses  feuilles  font  petites ,  oblon- 
gués ,  crénelées  tout  autour  ,  6c  environnées  de 
piquants  mois  ,  d  un  verd  gai  ,  d’une  faveur  acide*! 
Ses  fleurs ,  qui  ont  une  odeur  forte ,  font  ramaflées 
en  grappes^  6c  compofées  de  fîx  pétales  jaunes 
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difpofés  en  rond  ,  «d’autant  d 'étamines  de  hicmg 
couleur,  &  d'un  piftil  verdâtre  qui  devient  un 
rruit  cylindrique  ,  mol  ,  rouge  ,  remplis  d'un  fuc 
acide  ,  de  d’un  ou  de  deux  noyaux. 

Cet  arbriflfeau,  qui  eft  fort  commun  en  Europe  , 
croit  dans  les  forets. 

Ses  baies  contiennent  un  fuc  acide  qui  étanche 
la  foir,  abat  la  trop  grande  ardeur,  arrête  les  diar¬ 
rhées  ;  ce  lue  exprimé ,  ou  leur  décoétion  ,  eft  très 
Utile  dans  les  maladies  aiguës,  bénignes  êt  mali¬ 
gnes  ,  &  même  dans  la  pefte. 

'*  On  prépare  ayec  les  baies  une  gelée  femblable  a 
celle  de  grôféilîës  ,  mais  elle  eft  plus  délicate  j  on 
fait  avec  fon  fuc  un  fyrop  qui  a  les  propriétés  de 
celui  de  limon  *  après  que  ce  fuc  a  fermenré,  fi  on 
le  fait  évaporer  a  pellicule  ,  puis  cryftallifer,  011 
obtient  un  fel  eflenriel  acide  qui  a  les  propriétés 
des  acides.  L’écorce  de  berbéris  &  fa  racine  font 
aftnngentes ,  &  conviennent  dans  les  mêmes  cas 
que  les  balauftes. 

EPITHÊME.  e  •TslSvpci,  Epithema .  Efpece  de  mé¬ 
dicament  topique  3  tantôt  foiide  ,  tantôt  liquide  , 
qu’on  employoit  autrefois  pour  fortifier  &  rafraî¬ 
chir  le  cœur ,  le  foie  ;  contre  le  poifon  ,  &c  dans 
îa  pefte  &  les  maladies  malignes.  On  Pappliquoit 
fur  la  région  du  foie  ,  &c  de  la  rate. 

L’épithême  liquide  eft  une  efpece  de  fomenta¬ 
tion  fpiritueufe  ,  dans  laquelle  on  trempe  un  mor¬ 
ceau  de  flanelle ,  de  drap  ,  ou  du  linge  qu’on 
qtend  fur  les  parties  malades. 

L  epithême  foiide  eft  une  efpece  de  çatapîafme 
fpintueux  >  cordial ,  ftomachique  ,  compofé  de. 
fubftances  aromatiques  qu’on  étend  fur  de  la  peau  , 
&  qu’on  applique  f\ir  la  région  du  cœur  &  de  l’efto- 
imac. 

Les  épithêmes  font  rarement  d’ufage  au  jour- 
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d'hui  ;  car  on  ne  doit  efpérer  aucun  effet  de  ce  re- 
mede  extérieurement  appliqué  ,  pour  le  cœur  &  la 
rate  }  on  les  prefcrit  cependant  quelquefois  pour 
tempérer  l’ardeur  du  fang  dans  les  chaleurs  &  les 
inflammations  du  foie  ,  ou  pour  ranimer  le  mouve¬ 
ment  du  fang  dans  la  foiblefle  du  pouls  &  la  fyn- 


cope. 

L’épithême  liquide  fe  compofe  d’eaux  diflillées, 
(  &c  rarement  de  décoction  ) }  de  poudres  &  de 
confection.  La  quantité  de  liqueur  ne  doit  pas  ex¬ 
céder  une  livre  ou  une  livre  &  demie  ;  on  ordonne 
les  confections  à  une  once  ;  &  les  poudres ,  à  deux 
gros  ou  demi  once. 

Epithême  pour  l’ardeur  du  foie. 


1JL  Eaux  de  chicorée  &  de  pourpier 3  ana  livre  8c 
demie. 

Sel  de  prunelle  trois  gros. 

Mele^j  &  faites  un  epithême  dont  on  fomentera 
très  fouvent  dans  la  journée  la  répion  du  foie j 
avec  des  linges  qu  on  y  aura  trempés . 


Epithême  roborant  dans  les  fievres  malignes. 

Eaux  de  pourpier  &  de  rofe  ana  dix  onces 

Confection  d'hyacinthe  &  alkermès  ana  demi- 
once. 

Poudre  de  V élecluaire  diamargaritum  froid A 
demi-once. 

Mêle^j  faites  un  épithême  pour  appliquer  fur  la 
région  du  cœur. 

L’épithême  folide  fe  prépare  avec  des  conferves* 
des  confections  3  des  poudres  des  focs.  Les  con- 
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foves  fe  prefcrivent  à  trois  onces  j  les  confections , 
à  deux  gros  ;  les  poudres  à  un  gros  ;  les  fucs  à  une 
quantité  fufHfante. 

JL 

L’épithème  folide  a  coutume  d’être  appliqué 
après  le  liquide ,  mais  fon  uiage  n’eft  prefque 
plus  connu  }  quoiqu’on  puiffe  regarder  comme  des 
epithemes  folides  ,  les  jeunes  animaux  ouverts 
vivants  ,  qu’on  applique  fur  la  tête  rafée  ,  fur  la 
région  du  cœur ,  &  fur  l’abdomen.  Si  l’on  vouloit 
cependant  s’en  fervit,  pn  les  prefcriroit  de  cette 
maniéré. 

Epithême  pour  ranimer  les  forces  éteintes. 

M  Conferve  de  buglofc  &  de  rofe  j  ana  une  once 
de  demie. 

Confection  alkermès  &  d3 hyacinthe  y  ana  un 
gros. 

Poudre  de  vipere  j  un  gros. 

Mêle p  avec  fuffifante  quantité  de  fuc  de  grains  de 
kermès &  faites  un  épithême  folide  pour  ap-* 
pliquer  fur  la  région  du  cœur . 

EPITHYM.  Voye ç  Cusçute,  deuxieme  ef* 
pece. 

EPONGE.  Spongia  ad  ufum  pr<zjlantijfima  ,  fo- 
ramtnibus  exiguis pervia  ^  Tournef  575.  Spon-* 
gia  tenax  fubramoja  ramis  difformibus  perforatis 4 

E-O  YEN. 

L’éponge  eft  une  plante  imparfaite  ,  ou  un  vé¬ 
gétal  marin  qui  croît  fous  l’eau  au  fond  de  la  mer, 
fur  les  rochers  &  les  pierres,  d’une  fubftance  qui 
telTetnble  un  peu  à  un  floccon  de  laine  ou  autre 
poil ,  qui  eft  d’une  nature  élaftique  ,  pleine  d’un 
grand  nombre  de  petites  cavités  de  de  pores  qui  la 
traverfent  en  ferpentant.  Prefque  toutes  les  éponr- 
ges  viennent  de  la  mer  méditerranéen 
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Soumife  à  la  diftillation ,  elle  a  cela  de  remar¬ 
quable  qu’elle  donne  un  efprit  urineux  parfaite¬ 
ment  femblable  à  celui  que  donnent  les  fubftances 
animales. 

Non  calcinée  &  prife  intérieurement,  elle  efb 
regardée  comme  un  poifon,  parcequelle  enfle 
dans  l’eftomac  ne  s’y  digéré  point. 

On  s’en  fert  en  chirurgie  pour  élargir  les  plaies  , 
quand  elles  font  trop  petites  :  brûlée ,  elle  donne 
une  poudre  excellente  pour  néroyer  les  dents  ; 
cette  même  poudre  efb  aufli  excellente  contre  les 
écrouelles. 

On  trouve  quelquefois  dans  les  éponges  de  pe¬ 
tits  corpufcules  qui ,  par  le  fecours  du  microfcope, 
parodient  de  petites  coquilles  qu’on  dit  être  bon¬ 
nes,  mifes  en  poudre,  pour  le  fable  &  le  gravier 
des  reins ,  pour  les  écrouelles  &  pour  les  vers  des 
enfants.  Brûlées  toutes  enfemble ,  elles  donnent 
une  poudre  extrêmement  abforbante  ,  &  rendent 
une  odeur  femblable  à  celle  de  la  corne  brûlée  ; 
EoERHA  AVE. 

Eponge  d'églantier.  Voye ç  Rose  de  chien. 
EPULOl  IQUES.  E'msXoTiK^  (f>ccp,fjLctK.ct.  Epuloticci 
médicamenta.  Médicaments  topiques  propres  à  ci- 
carrifer  les  plaies  8ç  les  ulcérés.  Voye%  Cicatri¬ 
sants. 

EPURGE  ou  Catapuce  ordinaire.  Voyc ç  Tr- 

THYMALE. 

/ 

ERABLE  de  Canada.  Voye%  Sucre. 

ERREÜNES.  $  oc  ç  fAUHct  ippivct.  Errhina  j  ou  nafalia 
médicamenta . 

On  appelle  crrhines  ou  Jîernutatoires  les  fubftan¬ 
ces  qui  excitent  une  irritation  vive  fur  la  mem¬ 
brane  pituitaire  ,  provoquent  l’éternuement  &c  une 
fécrénon  plus  abondante  de  l’humeur  qui  lubrifie 
l'intérieur  &  les  différentes  cavités  du  nez. 
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La  membrane  pituitaire ,  qui  revêt  intérieure¬ 
ment  les  différents  finus  Ôc  les  différentes  cavités 
du  nez ,  eft  parfemée  d’une  infinité  de  petites 
glandes  qui  féparent  l’humeur  que  l’on  appelle  vul¬ 
gairement  morve .  Cette  membrane  reçoit  les 
nerfs  olfa&ifs  des  rameaux  du  nerf  maxillaire  fu- 
périeur  Sc  inférieur  :  les  nerfs  ne  font  nulle  part 
plus  à  découvert.  C’eft  par  leur  moyen  que  la  mem¬ 
brane  pituitaire  reçoit  l’imprefîion  des  corps  odo¬ 
riférants  ,  &:  qu’elle  entretient  une  fympathie  avec 
les  organes  de  la  refpiration. 

Tous  les  errhines,  ainfi  que  les  fternutatoires  > 
font  des  fubftances  âcres  Ôc  irritantes  ;  ainfi  l’é¬ 
branlement  qu’ils  produifent  fur  les  nerfs  olfactifs 

fur  les  rameaux  des  nerfs  de  la  cinquième  paire 
qui  fe  répandent  dans  la  membrane  pituitaire,  en¬ 
traîne  fympathiquement  les  mufcles  de  la  refpi¬ 
ration  ;  il  fe  fait  une  forte  infpiration ,  &  â  peine 
eft-elie  achevée  qu’elle  eft  fubirement  interrom¬ 
pue  par  une  exfpiration  forcée  qui  chaffe  l’air  avec 
violence.  Dans  les  différentes  cavités  du  nez ,  cette 
irritation  eft  encore  fuivie  de  la  contraction  des  fi¬ 
bres  nerveufes  de  chacune  des  glandes  pituitaires. 
Il  fe  fait  donc  une  excrétion  plus  abondante  de 
mucus. 

Les  errhines  &  les  fternutatoires  ,  par  l'éternue¬ 
ment  quils  excitent,  dégagent  le  poûmon  &  les 
cavités  du  nez,  des  matières  qui  y  croupiftent. 
L’air  fortant  avec  violence  du  poûmon  ,  èc  par¬ 
courant  avec  rapidité  les  anfractuofités  des  narines , 
entraîne  &  balaie  ce  qui  fe  rencontre  dans  fon  paf- 
fage. 

L'éternuement  eft  un  mouvement  convulfif  qui 
ébranle  puilfamment  le  genre  nerveux  :  Sc  tout  le 
corps  fe  reffent  des  fécondes  dont  l’éternuement 
eft  accompagné.  Les  fternutatoires  peuvent  donc 
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erre  employés  utilement  dans  les  affections  fopo*> 
reufes,  dans  l’apoplexie,  dans  les  accouchements 
laborieux  8c  difficiles ,  lorfque  les  forces  du  ma~ 
Jade  font  très  affaiblies  3  enfin  1’évacuation  abon¬ 
dante  3  qui  s’excite  par  le  moyen  des  fternutatoires, 
dégage  la  membrane  pituitaire,  prévient  les  dé¬ 
pôts  ,  l’engorgement  des  glandes  &  les  excroiffan- 
ces  polypeufes  ;  procure  une  révulfion  utile  pour  les 
parties  voifines  menacées  ou  attaquées  de  fluxions. 

Les  errhines  font  utiles  dans  les  affections  fopo- 
reufes ,  pour  reveiiier  les  malades  3  dans  l’accou¬ 
chement  ou  les  forces  de  la  femme  font  affaiblies  , 
ôc  pour  faire  fortir  le  fœtus  mort  3  dans  le  catarrhe 

l’enchifrenement ,  pour  favorifer  l  excrétion  de 
de  la  mucofité.  Ils  conviennent  dans  l’ophthalmie 
opiniâtre,  dans  la  c^taraCte ,  l’épiphora,  la  furdi- 
té  ,  8c  les  autres  affections  qui  dépendent  de  l’af¬ 
flux  des  humeurs. 

Les  errhines  peuvent  fe  préparer  8c  fe  prefcrîre 
fous  trois  formes  3  i°.  liquide  ,2°.  molle  ,  3°.  fé- 
che.  Ils  font  tous  compofés  de  fubftances  âcres 
qui  font  capables  d’irriter  la  membrane  pituitaire. 

Les  errhines  liquides  fe  préparent  avec  les  fucs 
de  plantes  âcres  :  tels  que  ceux  de  bétoine  ,  de  mar¬ 
jolaine  ,  de  rue,  8cc.  Les  malades,  qui  veillent, 
les  infpirent  3  8c  ,  avec  un  pinceau  ,  on  les  intro¬ 
duit  dans  les  narines  de  ceux  qui  font  affoupis.  Le 
Luc  de  concombre  fauvage  (  cucumcris  ajinini  ) 
forme  un  errhine  liquide  ,  mais  on  le  met  rare¬ 
ment  en  ufage ,  à  caufe  de  forf  âcreté  qui  excite 
l’inflammation  des  narines.  La  quantité  des  ma¬ 
tières  qui  entrent  dans  les  errhines,  ne  doit  pas 
excéder  fix  onces. 

Les  errhines  mous ,  qui  fe  prefcrivent  pôur  les 
mêmes  cas ,  font  préparés  de  cire  amollie  avec  de 
1  huile ,  auxquelles  011  ajoute  des  poudres  irritan- 
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ces.  La  dofe  de  toutes  ne  doit  pas  aller  au- delà 
d’une  once. 

Les  eurhines  fecs ,  qu’on  appelle  proprement 
ptarmiqu.es  ou  jlernutatoires  fe  font  de  poudres 
âcres  qui  peuvent  fëcouer  fortement  les  nerfs  ol- 
faétifs ,  exciter  l'éternuement ,  8c  procurer  l’ex¬ 
crétion  de  la  férofité  des  narines.  Les  malades  les 
infpirent,  lorfqu’ils  veillent  ;  on  les  leur  fouffle 
dans  les  narines  avec  un  chalumeau  ou  un  tube , 
s’ils  font  endormis.  Ces  flernutatoires  font  bons 
dans  l’apoplexie  8c  les  autres  affections  fopo- 
reufes ,  dans  les  violentes  douleurs  de  tête ,  8c 
dans  les  affeétions  chroniques  du  cerveau.  Le 
poids  des  errhines  fecs  peut  monter  jufquà  deux 
onces. 

ERS.  Foye-q  Orobe. 

ESCARBOT  (  GRAND.  )  Foye^  Cerf-vo¬ 

lant. 

ESCARBOUCLE.  Foye%  Rubis. 

ESCH AROTIQL  ES.  Ej-^aponfcu  (pdpy.uKec.  Médi¬ 
camenta  efcharotica  feu  enflas  inducentia.  Ce 
font  des  cauftiques  qui,  appliqués  fur  la  peau  ou  fur 
la  chair  ,  brûlent  Tune  8c  l’autre  ,  8c  y  forment  des 
croûtes  ou  efehares.  On  voit  que  cet  effet  eft  pro¬ 
duit  par  des  fubftances  cauftiques ,  âcres ,  rongean¬ 
tes.  Foye%.  Caustiques. 

Les  efeharotiques ,  dit  un  fçavant  profeffeur, 
cfétruifent  la  tifîure  des  folides  8c  des  fluides; 
ils  brifent ,  rongent  &  déchirent  les  fibres  8c  les 
vaiffeaux,  â-peu-près  comme  le  feu  fur  les  ma¬ 
tières  qu’on  lui  expofe.  Ils  excitent  d’abord  une 
grande  douleur  ;  ils  changent  l’organifation  de 
la  partie  fur  laquelle  on  les  applique;  ils  con¬ 
fondent  enfemble  fibres  ,  vaiffeaux  8c  liqueurs 
dont  il  fe  forme  une  efpece  de  croûte  que  l’on 
appelle  efehare  ^  qui  recouvre  la  plaie  qu’ils  ont 
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faite  ;  ce  qui  les  a  fait  appeller  efcharotiques . 

Les  parties  des  fubftances  corrofives  font  mafiives , 
&  extrêmement  dures  &  aiguës  :  appliquées  fur  la 
peau, elles  n’operent  pas  qu  elles  n’aient  été  diffoutes 
par  l’humidité  ,  ôc  quelles  ne  foient  engagées  entre 
les  interftices  des  fibres  des  vailfeaux.  Comme  elles 
font  extrêmement  dures,  ôc  quelles  préfentent  des 
angles  fort  aigus,  lorfque  les  fibres ,  dans  leurs  ofcil- 
lations,  viennent  à  heurter  les  parties  des  efcharori- 
ques  ,  elles  fe  brifent  contre  leurs  pointes  ;  ainfi  c’eft 
moins  les  parties  corrofives  qui  agiffent  fur  les  fi¬ 
bres  &  les  vailfeaux,  que  les  vailfeaux  &  les  fibres 
elles-mêmes,  qui  agifient  contre  ces  parties  qui 
n’ont  aucun  mouvement,  ni  fur  le  cadavre,  ni  fur 
les  parties  fphacelées  ;  ainfi  c’eft  un  mauvais  li¬ 
gne  ,  lorfque  les  efcharotiques  ne  caufent  ou  n’ex¬ 
citent  aucune  douleur,  ôc  ne  changent  point  la 
couleur  de  la  partie  fur  laquelle  on  les  applique  ; 
on  a  lieu  de  penfer  qu’elle  eft  tombée  en  mortifi¬ 
cation, 

/  On  applique  les  efcharotiques  fur  les  parties  ul- 
cerces  ou  non  ulcérées,  Ôc  furies  parties  faines  & 
entières  ;  on  les  emploie  pour  détruire  le  charbon, 
ôc  pour  produire  promptement  une  eichare,  parce- 
qu  il  ne  faut  pas  donner  le  temps  à  l’humeur  ma¬ 
ligne  qui  le  produit ,  de  féjourner  Ôc  de  s’étendre 
davantage.  On  les  applique  fur  des  abfcès  ,  pour 
donner  i(Iue  au  pus  ,  lorfque  les  malades  craignent 
1  application  du  fer;  fur  les  parties  ulcérées,  pour 
entretenir  la  fuppuration  ,  ôc  la  rendre  plus  abon¬ 
dante;  pour  détruire  ôc  ronger  les  callofités,  les 
chairs  d  un  mauvais  caractère,  fongueufes,  ba- 
veules  ,  mollafTes  ;  fur  des  parties  faines  ôc  en¬ 
tières  ,  pour  faire  des  cautères  artificiels ,  ôc  dé¬ 
tourner  une  humeur  qui  fe  jette  iur  quelque  par¬ 
tie  mcérefiance. 
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ESPARGOÜTE.  Tbyqr  MatricairI. 

ESPRIT  d’ALufi.  Voye\  Alun. 

de  Nitre.  Voye\  Nitre. 
de  Sang.  lroye ^  Homme. 

Esprit  de  sel  (  fpirltus  faits ).  Il  eft  pelant ,  d’un 
jaune  citron  $  quand  on  le  regarde  au  travers 
de  la  lumière,  il  paroît  jetter  une  petite  fumée  r 
il  a  une  odeur  forte  ,  plus  agréable  que  celle  de 
l’efprit  de  nitre  8c  de  vitriol.  Ori  retire  cet  efprir 
du  fel  gemme  8c  du  fel  marin  :  voici  le  procédé. 

On  prend  du  fel  marin  ,  qu’on  fait  décrépiter  , 
Üu  bol,  ou  ce  qui  vaut  encore  mieux  ,  de  l’argile 
trois  fois  autant  que  la  pefanteur  du  fel  marin  j  on 
la  fait  exactement  fécher  pour  enlever  tout  le 
phlegme  qu’elle  contient  :  on  mêle  cette  terre 
avec  le  fel  ,  on  en  remplit  la  moitié  d’une  cornue  , 
on  diftille  au  feu  de  réverbere  ,  on  commence  d’a¬ 
bord  par  un  petit  feu  ;  il  faut  avoir  foin  que  le  lut 
des  vaiifeaux  foit  bien  fec.  L’efprit  de  fel,  dans’ 
cette  opération,  monte  dans  le  récipient ,  parceqtf  il 
fe  trouve  féparé  de  fa  bafe.  Voici  comment  cela 
arrive  :  l’acide  du  fel  eft  le  plus  foible  de  tous  les 
acides  minéraux  ,  tous  les  autres  acides  en  confé- 
quence  ont  plus  d’affinité  que  lui  avec  les  terres 
abforbanteS.  Or  l’argile  contient  de  l’acide  vitriol  1- 
que  j  cet  acide ,  étant  en  jeu  par  le  feu  ,  attaque  la’ 
bafe  du  fel  marin,  s’en  empare,  en  chai! e  Cet 
acide  ,  &  l’oblige  de  monter. 

Suivant  ces  principes ,  il  paroît  qu’on  pourroit 
faire  la  diftillation  de  l’acide  marin  par  un  procédé 
bien  plus  court }  on  n’auroit  qu’à  mettre  (on  fel  dé¬ 
crépi  cé  dans  tinë  cornue  tabulée ,  verfer  ,  par  repri- 
fes  par  le  trou  qui  fe  trouve  à  la  partie  fupérieure  de 
la  cornue  ,  de  l’huile  de  vitriol  bien  concentrée }  dé 
cette  façon  on  aàiroit  l’efprit  de  fel  avec  bien  moins 
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d’embarras  &  en  plus  grande  quantité  ;  3c  ce  qui 
refteroit  dans  la  cornue  ,  apres  la  diftillation ,  feroit 
un  véritable  lel  de  Glauber  !  il  ne  lui  manqueroit 
plus  que  la  purification. 

Cet  efprit ,  après  fa  diftillation  ,  contient  tou¬ 
jours  une  certaine  quantité  de  phlegme  ;  ainfi  pour 
le  reétifier ,  on  1  expofe  fur  un  feu  doux  ,  3c  le 
phlegme  s  évaporé.  Si  on  vouloir,  on  pourroit  le 
reéhfier  en  le  diftillant  j  il  n  y  auroit  qu’à  changer 
de  récipient ,  quand  les  vapeurs  blanches  paroil- 
fent  ;  mais  ce  procédé  feroit  dangereux  ,  à  caufe  de 
la  fubtilite  de  cet  acide  :  cela  ne  pourroit  fe  faire, 
fans  en  perdre  beaucoup  }  3c  le  lut  du  nouveau 
récipient ,  qui  ne  feroit  point  fec  ,  ne  pourroit  le 
contenir. 


Cet  acide  attaque  1  or ,  mais  il  le  fait  foible- 
ment ,  étant  feul  :  il  faut  le  mêler  avec  l’acide  ni¬ 
treux  ou  un  efprit  ammoniacal ,  il  en  réfulte  une 
eau  régale  qui  diftout  l’or  avec  violence.  Cet  acide 
eft  légèrement  ftimulant ,  cordial,  rafraîchi  fiant , 
ftomachique  ,  aftringent  :  on  l’ordonne  dans  des 
potions  3c  des  ptifanes  ,  ad  gratam  aciditatem. 

En  qualité  d’acide  ,  il  convient  dans  les  fievres  , 
dans  les  chaleurs  qui  tendent  à  alkalifer  nos  hu¬ 
meurs  ,  qui  dévelopent  un  fel  volatil  urineux  • 
alors  il  embarrafle  ce  fel  volatil ,  bride  les  foufres 
exaltés  ,  forme  avec  eux  un  favori  ami  de  la  na¬ 
ture  :  il  entraîne  ces  matières  par  les  urines,  3c 
en  prive  nos  humeurs  :  par-là,  il  devient  diuréti¬ 
que  3c  fondant ,  3c  convient  dans  les  infiamma- 
rions  ou  nos  humeurs  font  peu  mifcibles  }  car  ou 
fçait  que  rien  n  eft  plus  capable  de  mêler  des  ma¬ 
tières  hétérogènes  qu’un  favonneux  ;  3c,  puifqu’il 
biide  les  fourres  trop  exaltés  du  fang  ,  il  eft  évident! 
qu  il  eft  avantageux  dans  les  fievres  aiguës,  malignes, 
putrides,  bilieufes,  où  la  chaleur  sft  coniîdérablë- 
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ment  augmentée ;  dans  ees  maladies ,  en  rabattant  k 
rarelcence  des  humeurs ,  il  devient  rafraichiffant , 
cordial ,  puifqu  il  matte  la  fubftance  putride  ,  Ôc 
réveille  les  forces  ,  en  augmentant  le  ton  des  boli¬ 
des.  Sa  vertu  fondante ,  atténuante  Ôc  apéritive, 
eft  prouvée  ,  en  ce  qu’il  entraîne  par  les  urines ,  les 
matières  avec  lefqueiles  il  fe  combine. 

Cet  efprit  convient  encore  dans  les  maladies 
chroniques  ;  telle  eft  la  cachexie  fcorbutique,  ou 
le  fcorbut  alkalin  ,  dans  lefqueis  nos  humeurs  font 
alkalifées  ;  ou  bien  quand  il  fe  trouve  dans  nos 
humeurs  une  fubftance  tartareufe  qui  les  rend  de 
nature  terreufe'  ôc  peu  mifcible.  Dans  le  premier 
cas  ,  il  rallie  les  globules  fanguins ,  fe  combine 
avec  falkali  ,  ôc  l’entraîne  par  les  urines  ;  dans 
îe  fécond ,  il  forme  ,  avec  la  fubftance  terreufe  , 
un  fel  neutre  qui  paife  par  les  fueurs  ou  par  les 
urines. 

On  donne  cet  efprit  dans  les  pertes  d’appétit; 
alors  il  titille  l’eftomac  ,  réveille  les  forces  3  aufft 
f  appelle-t-on  , fpiritus  efurïens .  Il  convient  encore 
dans  les  bouffiflures ,  dans  l’œdème  ôc  les  commen¬ 
cements  de  l’hydropifle  ;  car  ,  outre  fon  action  fur 
les  fluides ,  il  remet  les  folides  dans  leur  ton  ; 
c’eft  par-là  que  ce  remede  du  prieur  de  Cabriere  a 
çant  d’avantage  dans  les  hernies. 

L’efprit  de  fel  avec  du  miel  fait  un  très  bon  réfo- 
lutifpour  les  tumeurs  :  fl  elles  ne  peuvent  fe  réfou¬ 
dre  ,  il  les  amene  promptement  à  maturité  ;  on 
prétend  que  cet  efprit  eft  un  très  bon  antigangre¬ 
neux  ;  quand  on  en  lave  les  ulcérés  fcorbutiques 
Ôc  les  vieux  ulcérés,  il  tait  tomber  les  mauvailes 
chairs,  ôc  ne  s’oppofe  point  à  la  régénération, 
comme  l’efprit  de  nitre. 

Il  ne  faut  jamais  oublier  que  l’efprit  de  fel  eft 
nuifible  dans  les  irritations  de  poitrine ,  ôc  qu’il 
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augmente  la  toux,  il  ne  convient  pas  non  plus 
dans  les  inflammations  d’eftomac ,  des  inteftins  8c 
des  voies  urinaires  ,  il  augmenteroit  le  mal. 

On  prépare  l’efprit  de  Tel  de  plufieurs  maniérés  : 
on  le  donne  intérieurement  avec  du  lucre  jufqu  a 
trente  grains,  ou  bien  on  en  fait  un  fyropavecdti 
fucre  :  mais  ces  fortes  de  préparations  font  peu  ufi- 
tées  ;  on  y  fupplée  par  le  fyrop  de  limon  ou  de  ber- 
béris. 

Veau  de  Bellofte  fe  prépare  avec  l’efprit  de  fel , 
de  1  eau  de-vie  &  du  faffran.  On  la  fait  plus  ou 
moins  forte  :  fl  on  la  veut  foible  ,  on  prend  égale 
quantité  d’efprit  de  fel  ,  d’eau  de-vie  ,  d’eau^  de 
de  faffran  :  fi  on  la  veut  forte  ,  on  retranche  l’eau  ÿ 
fl  on  la  veut  encore  plus  forte  ,  on  emploie  de 
l’efprit  de  vin  reétihé.  Cette  eau  eft  un  excellent 
réfolutif  pour  les  contuflons ,  fpécialement  de  la 
tête  j  on  en  fomente  la  partie  ,  après  1  avoir  rafée  : 
fi  on  craint  qu’il  n'y  ait  commotion  ,  on  en  fait 
refpirer  deux  ou  trois  fois  par  jour }  elle  convient 
aufli  dans  l’œdême. 

Si  on  mêle  ,  avec  de  l’efprit  de  fel  re&ifié ,  la 
moitié  de  ce  qu’il  faut ,  pour  le  faturer  ,  d  alkaîi 
du^tartre ,  c'eft  un  des  plus  puiffants  apéritifs  que 
je  connoifle  j  il  faifoit  la  bafe  de  la  teinture  de 
1  Meïbomius . 

On  dulcifie  l’efprir  de  fel  de  plufieurs  maniérés  : 
pour  le  dulcifier,  il  faut  le  combiner  avec  de 
ilefpnt  de  vin  j  &  prendre  garde  de  noyer  abfo- 
lument  l'acide}  il  ne  faut  pas  non  plus  que  l’acide 
foit  trop  dominant  :  ainfi  ,  fur  une  once  d  efprit  de 
Ifel,  on  mettra  deux  ou  trois  onces  d’elprit  de 
ivin  alkoolifé.  On  les  met  dans  un  matras  à  long 
col ,  on  lui  en  adapte  un  autre ,  on  lutt-e  bien  les 
vaiifeaux  ,  &  on  les  met  en  digeftion  au  feu  de  fable 
pendant  un  mois.  L’efpric  de  fel,  ainfi  dulcifié,  à 
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une  odeur  rrès  agréable ,  prend  la  nature  des  huile? 
effentielles  aromatiques ,  conferve  leurs  propriétés 
&c  les  fiennes-  Il  a  les  mêmes  vertus  que  les  acides  \ 
on  l’emploie  fpécialemenc  dans  les  coliques  ven- 
teufes  :  c’eft  un  bon  ftomachique  ,  Ôc  c’eft  à  lui 
fur-tout  que  convient  le  nom  de  fpiritus  ef ariens  : 
c’eft  un  très  bon  tonique  \  mais  ,  s’il  s’agiftbit  de 
brider  les  fo-ufres  trop  exaltés  du  fang  ,  j’aimerois 
mieux  l’acide  marin  pur. 

L’acide  marin,  combiné  avec  l’alkali  du  tartre j 
fait  le  fel  fébrifuge  de  Sylvius j  mais  ce  fel  ne  différé 
en  rien  du  fel  marin  même  :  fi  on  verfe  fur  labafe 
du  fel  marin,  de  l’efprit  de  nitre  ,  on  a  le  nitre  qua- 
drangulaire.  Les  cryftaux  de  ce  fel  font  quarrés ,  & 
il  fe  réfoud  à  l’air. 

Si  on  combine  l’acide  vitriolique  avec  la  bafe  du 
fel  marin,  on  a  le  fel  admirable  de  Glauber  :  quand 
on  fe  fert  d’huile  de  vitriol  concentrée  pour  diftilier 
l’acide  marin ,  ce  fel  de  Glauber  eft  tout  à-fait  dans 
la  maffe  qui  refte  dans  la  cornue  \  &  ,  pour  l’avoir 
beau ,  on  n’a  qu  a  pulvérifer  cette  maffe  ,  en  faire 
une  leftive ,  la  filtrer,  faire  évaporer,  puis  mettre 
à  cryftallifer  dans  un  lieu  médiocrement  froid, 
&  on  a  un  fel  de  Glauber  très  beau.  Les  cryftaux 
de  ce  fel  font  d’un  très  beau  brillant ,  à  fîx  pans , 
taillés  aux  extrémités  comme  un  diamant  \  ils  ren¬ 
ferment  plus  d’eau  qu’il  ne  leur  en  faut  pour  leur 
cryftallifation  ,  aufti  font-ils  peu  diffolubles  dans 
l’eau  :  fur  le  feu ,  ils  fe  liquéfient ,  avant  que  d’en¬ 
trer  en fufion ,  parceque  la  grande  quantité  d’eau, 
que  contiennent  cescryftaux,  étant  échauffée ,  elle 
les  diffout  \  à  l’air  ,  la  furface  des  cryftaux  fe  charge 
d’une  efpece  de  farine  ou  eftlorefcence  parceque 
l’humidité  fuperficielle  fe  trouve  diftipée. 

Le  fel  de  Glauber  eft  apéritif,  fondant ,  légère¬ 
ment  ftimulaiit ,  rafraîchiftant ,  purgatif  à  certaine 


ESP  3*3 

dofe,  comme  une  once.  Autrefois  on  le  mêloic 
dans  les  eaux  minérales  ;  à  préfent  on  lui  préféré  le 
fel  de  Seignette  :  on  peut  aulfi ,  avec  le  fel  de  Glau- 
ber ,  faire  des  eaux  minérales  artificielles ,  Sc  imiter 
celles  de  Balaruc.  On  met  ce  fel  dans  des  apoze- 
mes  &  bouillons  apéritifs ^  un  demi-gros,  ou  un 
gios  par  bouillon,  Ce  fel  atténué  les  humeurs ,  ëc 
les  difpofe  à  être  évacuées  par  les  purgatifs. 

Le  Je/  d'Epfom  eft  aujourd’hui  plus  employé  que 
le  fel  de  Glauber  :  on  l’appelle  fai  catharticum  ama 
rum  y  à  caufe  de  fon  amertume  :  fal  anglicanum  3 
parcequ’on  le  tire  de  la  fontaine  d’Epfom  en  An¬ 
gleterre.  Ce  fel  eft  un  mélange  de  fel  marin  &  de 
fel  de  Glauber;  par  conféquent ,  fi  on  pulvérife  du 
fel  marin  &  du  fel  de  Glauber,  &  fi  on  les  mêle 
enfemble  ,  on  aura  le  fel  d’Epfom  :  ce  fel  eft  plus 
diftoluble  dans  l’eau ,  que  le  fel  de  Glauber. 

Le  fel  d  Epfom  eft  apéritif,  fondant ,  légèrement 
ftimulant,  purgatif  à  certaine  dofe,  comme  une  once 
ou  une  once  <Se  demie  :  on  l’ordonne  aux  perfonnes 
qui  commencent  à  s’œdématier,  &  il  poulie  par 
les  urines.  Avec  ce  fel ,  on  peut  imiter  les  eaux  de> 
Balaruc,  en  en  mettant  un  gros  fur  chaque  cho- 
pine  d’eau  fimple  :  en  qualité  d’amer,  il  rétablit 
les  digeftions  des  enfants  ;  en  qualité  de  fondant, 
il  détruit  les  vifeofités  qui  fe  trouvent  dans  leur 
eftomac  :  on  mêle  utilement  ce  fel  aux  apozêmes 
ôc  aux  bouillons  rafraîchilfants  &  apéritifs,  un  demi- 
gros  ou  un  gros  par  bouillon.  Ce  fel  eft  très  propre 
pour  aider  a  tirer  la  teinture  des  purgatifs  réfineux  ; 
il  les  empêche  de  trancher  :  en  qualité  d’apéritif, 
un  médecin  dé  réputation  dit  qu'il  l’a  donné  avec 
fucces  dans  une  fuppreftion  des  réglés ,  où  tous  les 
autres  remèdes  avoient  échoué. 

Esprit  styptique  de  pierre  hæmatite.  Voye £ 

PltRRE  HÆMATITE. 
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Esprit  Burine.  Voye^  Homme* 
de  vitriol.  Voye %  vitriol. 

Esprit  acide  du  fel  marin.  Voye %  Sels. 

Esprit  volatil  ammoniac  aromatique.  Voye £ 

Ammoniac  (sel.) 
ammoniac  urineux  de  pierre 
hæmatite.  Voye £  Pierre 
hæmatite. 

aromatique  huileux.  Voye% 
Ammoniac  (sel.) 
de  corne  de  cerf  Voye%  Cerf. 
de  crâne  humain.  V.  Homme. 
de  crapaud.  Voye %  Crapaud. 
de  fel  ammoniac.  Voye £  Am¬ 
moniac  (  SEL.) 
de  foie.  Voye%  Vers  a  soie. 
de  toile  d’araignées.  V.  Arai¬ 
gnée. 

de  vipere.  Voye%  Vipere. 

ESQU1NE.  Voye %  Squine. 

ESQU1NOMENE.  Voye$  Agaty. 

ESSENCE  DE  SUCC1N.  Voye: r  Succin. 

ESTRAGON.  Dracunculus  efculentus  five  Tar - 
chon  y  off.  Abrotanum  Uni  folio  acriori  &  odorato  * 
Tou  R  ne  f.  inft.  rei  herb.  Dracunculus  hortenjis  j 
C.  B.  Pin.  Draco  herba  j  Dodon.  Pempt.  Tar - 
chon  3  Avicen.  &  Sethi ,  Gesner  ,  Hortor. 

Ses  tiges  s’élèvent  de  trois  ou  quatre  pieds , 
elles  font  dures  ,  grêles  ,  divifées  en  plufieurs  ra¬ 
meaux.  Ses  feuilles  font  étroites  ,  longues  j  fem- 
blables  à  celles  du  lin  ou  de  l’hyflbpe ,  d’un  verd 
foncé ,  fans  aucune  divifion  j  d’une  faveur  âcre  , 
aromatique ,  mais  agréable.  A  l’extrémité  des 
rameaux  ,  naiflent  des  fleurs  extrêmement  petites  ,  • 
compofées  de  plufleurs  fleurons  tubulés ,  découpés 
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en  cinq  portions  ,  portés  fur  un  embryon  ,  8c.  ren¬ 
fermés  dans  un  calyce  écailleux  :  cet  embryon 
devient  une  petite  femence  non  aigrettée. 

La  racine  de  cette  plante  ,  qui  fe  cultive  dans  les 
jardins  ,  eft  vivace.  Elle  eft  plus  employée  pour  Tu- 
fage  œconomique ,  (  car  elle  entre  dans  les  falades) 
qu’en  médecine.  Elle  pafte  pour  incifive  ,  apéri- 
tive  ,  digeftive  ,  carminative  ,  diurétique  ,  em- 
ménagogue.  Je  m’en  fuis  bien  trouvé  ,  dit  Cho- 
mel  ,  dans  la  foibieiïe  d’eftomac  ,  les  indigeftions 
8c  les  envies  de  vomir  ;  je  l’ai  fait  prendre  comme 
le  thé  ,  une  grofte  pincée  de  fes  feuilles  en  irrfufion 
dans  un  demi-feptier  d’eau  ,  avec  un  peu  de  fucre. 
Lobel  dit  que  fon  eau  diftillée  empêche  la  conta¬ 
gion  de  lapefte.  On  a  cru,  mais  fauüement,  l’eftra- 
gon  lithontriptique.  On  peu  le  prefcrire  dans  les 
décodions  ameres ,  fébrifuges  8c  diurétiques  :  une 
légère  teinture  de  cette  plante  peut  entretenir 
une  fueur  aduelle  ou  annoncée  par  la  moiteur  de 
la  peau. 


1°.  ESTURGEON  ordinaire  ou  commun.  Sturio> 
off.  Acipenfcr  j  Rondelet  ,  de  Pifcib.  Sturio 
Eve  Silurus  Salv.  de  aquat.  Acip enfer  corpors. 
tuberculis  fpinojis  afpero  Artedi  8c  Linn. 

L’efturgeon  a  la  figure  du  corps  longue ,  penta¬ 
gone  ou  à  cinq  angles  formés  par  autant  de  rangs 
d  écailles  ou  de  boucles  ofteufes ,  armées  à  leur 
fommet  d’une  épine  courte  ,  forte ,  recourbée  en 
arriéré  :  fon  ventre  eft  plat.  Sa  tête  eft  de  médiocre 
groiïeur  :  fes  yeux,  qui  font  petits  ,  ont  l’iris  argen¬ 
tée  j  fon  mufeau  eft  long ,  large  ,  mince  ,  finilfant 
en  pointe  }  les  narines  placées  près  des  yeux  ;  per¬ 
cées  l’une  8c  l’autre  de  deux  rrous  extérieurs  ; 
quatre  barbillons  entre  le  bout  du  mufeau  8c  la 


bouche  ;  celle-ci  eft  petite  8c  fans  dents  ;  point  de 
mâchoires ,  d’où  il  paroit  qu’il  fe  nourrit  en  fuçant  j 

X  iij 


3i6  EST 

deux  ouïes  de  chaque  côté.  Son  corps  eft:  couvert 
d  une  peau  chagrinée  d’un  bleu  noirâtre  ;  le  ventre 
argenté  \  ffx  nageoires  ,  dont  cinq  fous  le  ventre  ; 
fçavoir  ,  deux  au  défaut  de  la  tête  ,  deux  proche 
l’anus ,  une  entre  l’anus  &  la  queue  ,  une  à  1  extré¬ 
mité  du  dos  }  la  queue  relevée  en  croiffant ,  un 
peu  fourchue  &c  bien  plus  courte  en  de  flous. 

Ce  poiflon  a  jufqu’à  quatorze  pieds  de  lon¬ 
gueur  ,  &  même  au  de- là.  Quoiqu’il  vive  dans  la 
mer  ordinairement ,  il  aime  les  eaux  douces ,  ÔC 
entre  volontiers  dans  les  grands  fleuves.  Sa  pêche 
fait  un  objet  de  commerce  très  confidérable  pour 
certains  peuples.  On  en  fale  la  chair  qui  fe  tranf- 
porte  au  loin. 

L’efturçeon  eft  d  une  force  très  confidérable 
dans  Feau  &  même  fur  la  terre  ,  quand  il  a  le  ven¬ 
tre  appuyé.  D  un  coup  de  queue  ,  il  renverfe  l'hom¬ 
me  le  plus  robufte  pour  peu  qu’il  le  touche,  &c 
cafle  de  grandes  perches  par  le  milieu.  On  le  prend 
de  différentes  maniérés  ;  chaque  peuple  a  la 
flenne. 

Les  Romains  faifoient  un  grand  cas  de  fa  chair  > 
qui  étoit  fervie  fur  les  tables  les  plus  lomptueufes. 
Elle  eft  encore  eftimée  ,  lorfque  le  poiflfon  eft 
jeune  :  elle  eft  cependant  un  peu  difficile  à  digérer, 
&  grade.  La  meilleure  façon  de  l’apprêter  eft  au 
court  bouillon. 

Les  œufs  d’efturgeon  fe  falent }  c’eft  ce  que  l’on 
nomme  caviari  ,  caviar  cajiar  cavia.  Après 
avoir  enlevé  les  parties  nerveufes  qui  y  font  mê¬ 
lées  ,  on  les  lave  dans  du  vinaigre  ou  dans  du  vin; 
blanc }  puis  on  les  étend  fur  une  table  pour  les  faire  : 
fécher  :  en  les  met  enfuite  dans  un  vaiffeau,  &  on: 
les  couvre  de  fel.  Alors  on  les  écrafe  Amplement: 
avec  la  main,  fans  fe  fervir  pour  cet  effet  d’aucun: 
infiniment ,  &  on  les  enveloppe  dans  un  fac  ou  une; 
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poche  ,  d’un  tifiTu  clair  pour  les  égoutter  ;  après 
quoi  on  les  tnet  dans  un  pot  troué  par  le  fond  ,  afin 
que  ,  s’il  refte  encore  quelquhumidité  ,  elle  pnifie 
fortir.  Enfin  ,  après  les  avoir  bien  pre  fies  ,  on  les 
enferme  dans  des  barriques  ;  Sc  on  les  envoie  de  la 
forte  en  divers  lieux  éloignés  de  la  mer.  Le  caviar , 
ainfi  préparé  ,  efi:  une  mafïe  qui  refiTemble  à-peu- 
près  au  favon  verd  de  Hambourg  pour  la  couleur  Sc 
pour  la  fubftance  ,  Sc  qu’on  tranfporte  en  grande 
quantité  de  Mofcovie,  (  où  Pefturgeon  eft  fort  com¬ 
mun  )  en  Italie.  Les  Mofcovites ,  qui  obfervenc 
régulièrement  trois  carêmes  ,  en  mangent  principa¬ 
lement  dans  ce  temps.  Le  caviar  ,  dit  Dale  ,  efi: 
nourrifiant ,  augmente  la  femence ,  Sc  excite  à  l’a¬ 
mour. 

Les  ojd’efturgeon  font  apéritifs.  Réduits  en  pou¬ 
dre  ,  on  en  prefcrit  pour  l’intérieur  ,  depuis  un 
fcrupule  jufqu’à  un  gros  ,  foit  en  bol ,  foit  dans  une 
potion  diurétique.  Ce  remede  efi:  bon  contre  les 
rhumatifmes  ,  la  goûte  fciatique  ,  Sc  lagravelle. 

On  tire  encore  ,  de  cepoifion,  une  efpece  d’ich- 
thyocolle  ,  ou  colle  de  poifon  ,  grife ,  jaunâtre,  mais 
plus  difficile  à  diffioudre  que  celle  dont  il  fera  parlé 
à  l’article  fuivant.  Elle  a  les  mêmes  vertus. 

11°.  Esturgeon  (  grand  ).  Poifion  à  colle. 
Hufo  germanorum  ,  Gesner,  Aldroy.  Willugh- 
by.  A  dp  enfer  tuber  cuits  c  are  ns  ,  Art  edi  ,  fyn. 
5?2.  Pifcis  exos  j  five  exoJJIs  :  Pïfcis  major  Dana- 
bit  quorumd. 

Ce  poifion  a  le  mufeau  très  Ions  ;  quatre  ou 
huit  barbillons  fous  le  mufeau  j  une  feule  nageoire 
fur  le  dos  proche  de  la  queue  ;  deux  paires  de  na¬ 
geoires  au  ventre.  Il  refiTemble  beaucoup  au  bro¬ 
chet  par  la  figure  ;  fon  ventre  efi:  jaune  comme 
celui  de  la  carpe  ,  fon  dos  noir  le  corps  fans  écail¬ 
les  j  des  cartilages  au  lieu  d’os  j  la  tête  grolle  Sc 
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large  ;  la  bouche  grande  ;  les  yeux  petits  à  propor- 
tion  du  corps. 

Sa  chair >  quand  elle  eft  trop  fraîche  ,  fournit  un 
aliment  dur  ,  coriace  ^  fade  6c  glaireux  ;  ainfi  on 
doit  la  lai  lier  mortifier ,  &  la  faler  avant  que  d’en 
tifer.  Alors  elle  eft  recherchée  par  les  Mofcovites, 
comme  un  aliment  fin  &  délicieux  ;  les  œufs  de 
ce  poiflon  font  aufli  regardés  en  Mofcovie  comme 
un  bon  aliment. 

On  en  tire  la  colle  de  poiiïon ,  que  les  Hollandois 
nous  apportent  :  voici  comme  ils  la  préparent.  Ils 
prennent  les  inteftins ,  la  peau  ,  les  nageoires,  la 
queue  de  ce  poifton  ,  les  font  macérer  dans  l’eau , 
puis  bouillir  jufqu’à  ce  que  le  tout  foit  réduit  en 
pâte  ;  alors  ils  en  forment  différentes  figures,  com¬ 
me  triangles ,  cercles.  On  doit  choifir  la  colle  de 
poifton  d'une  fubftance  compaéte  ,  formée  en  pe¬ 
tites  écailles  ,  tranfparentes  ,  fans  goût ,  fans 
odeur  ,  en  petits  morceaux,  6c  facile  à  fe  fondre 
dans  l’eau.  Pour  la  conferver ,  on  la  met  dans  un 
lieu  fec  ;  plus  elle  eft  blanche  ,  plus  elle  a  d’utilité 
dans  les  arts. 

La  colle  de  poifton  ,  telle  que  je  la  viens  de  dé¬ 
crire  ,  eft  adouciftante ,  anodyne  ,  émolliente  , 
defliccative  ,  un  peu  réfolutive.  On  la  donne  à  l’in¬ 
térieur  pour  corriger  les  âcres ,  dans  les  coliques  6c 
dyfenteries  qui  en  proviennent  ;  dans  la  dyfurie  ; 
dans  l’afpérité  de  la  gorge.  On  l'emploie  fort  utile¬ 
ment  en  lavement ,  â  la  dofe  d'une  demi-once  ; 
on  la  donne  dans  des  pertes  6c  crachements  de 
fang  ,  provenants  de  diftblution  ;  alors  elle  embar- 
rafte  le^  âcres ,  6c  épaiflit  les  humeurs  :  elle  con¬ 
vient  aufli  dans  les  cas  d’ulceres  internes.  A  l’ex¬ 
térieur,  elle  adoucit  la  peau,  rend  le  teint  frais, 
6c  eft  bonne  pour  les  taches  du  vifage.  Appliquée 
fur  les  vieux  ulcérés  >  elle  abforbe  les  âcres ,  adou- 
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cit  &c  incarne  :  autrefois  on  la  faifoit  entrer  dans 
beaucoup  d  emplâtres. 

Les  cabaretiers  en  mettent  dans  leur  vin  :  elle 
fe  fond,  vient  â  la  furface,  embraife  les  feces  du 
vin ,  ôc  fe  précipite  avec  elles  ;  ce  qui  éclaircit  le 
vin,  fans  lui  donner  aucune  mauvaife  qualité.  On 
en  met  pour  faire  prendre  plus  vite  les  gelées  de 
viande}  on  en  luftre  les  rubans}  on  en  fait  les  faulfes 
perles  dont  les  femmes  portent  des  colliers. 

ESULE  (  grande  &  petite.)  Voyez  f  articles  des 
Tithymalis. 

ETAIN.  Stannum >  off.  Jupiter 3  chymicor.  L’étain 
eft ,  de  tous  les  métaux  imparfaits  ,  celui  qui  appro¬ 
che  le  plus  de  l'argent  :  il  a  prefque  la  même  blan¬ 
cheur.  Pour  le  travailler,  il  faut  lui  donner  de  fai¬ 
llage  ,  comme  â  l'argent.  Dans  les  mines ,  ils  font 
fouvent  confondus  enfemble  :  je  dis  plus }  dans 
toutes  les  mines  détain,  il  y  a  toujours  quelque 
peu  d!  argent }  c’eft  ce  qui  a  porté  à  regarder  1  étain 
comme  de  l’argent  qui  n’a  pas  le  degré  nécelfaire , 
parcequ  il  n’étoit  pas  refté  alfez  long-temps  dans 
les  entrailles  de  la  terre. 

L  étain  eft  un  métal  imparfait ,  blanc  ,  pâle  ,  fort 
léger ,  c’eft  â  dire ,  le  plus  léger  des  métaux }  il 
eft  fonore ,  duétile }  &:  ,  quand  on  le  ploie  ,  il  cra- 
cotte  ,  qualité  qui  le  diftingue  de  tous  les  autres 
métaux.  En  latin  on  l’appelle  Jlannum  dont  le  mot 
étain  eft  une  traduélion.  Les  Anglois  ,  les  Fla¬ 
mands  ,  le  nomment  tain  ;  les  anciens  P appelloient 
plumbum  album  ^  plumbum  candidumPlinïi  :  mais 
l’étymologie  de  cette  derniere  dénomination  pa¬ 
roi:  très  faulfe  ,  car  l’étain  a  plus  d’analogie  avec 
l’argent  qu’avec  le  plomb.  Les  alchymiftes,  le  re¬ 
gardant  comme  le  troifteme  des  métaux,  font  ap¬ 
pel  lé  Jupiter  parceque  Jupiter  tient  ce  rang  parmi 
les  planètes }  Diabolus  metallorum  _,  parcequ’il  s’u- 
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nit  facilement  avec  les  autres  métaux  ,  8c  qffion  l’en 
fépare  difficilement  j  c’eft  fur  quoi  eft  fondé  tout 
Fart  de  Fétamage. 

L’étain  fe  trouve  en  beaucoup  d’endroits  *  en 
Frauce  ,  en  Angleterre  ,  en  Bohême  *  dans  la  Mif- 
nie  5  mais  le  meilleur  8c  le  plus  pur  eft  celui  d’An¬ 
gleterre  :  8c  on  en  tire  affiez  dans  ce  Royaume  pour 
en  fournir  à  toute  l’Europe.  Il  eft  à  remarquer  que 
Fétain ,  dans  fa  mine  *  ne  fe  trouve  jamais  pur  com¬ 
me  For  ou  l’argent  :  il  eft  toujours  mêlé  avec  quel¬ 
que  chofe  dont  il  faut  le  féparer ,  mais  fpéciale- 
ment  avec  quelques  fubftances  arfénicales  L’étain 
même  le  plus  pur  en  contient  toujours  quelque 
peu;  mais*  dans  ce  cas,  ces  particules  arfénicales 
font  fi  embarraffiées  par  l’étain ,  qu  elles  ne  doivent 
point ,  ou  très  peu  ,  nous  inquiéter  dans  l’ufage  que 
Ton  fait  de  l’étain,  foit  pour  les  arts,  foit  pour  la 
médecine. 

Communément  Fétain  fe  trouve  dans  fa  mine 
combiné  avec  une  efpece  de  caillou  de  différentes 
couleurs.  Pour  l’avoir ,  il  fuffit  de  l’expofer  au  feu, 
Fétain  fe  fond  8c  s’écoule }  8c ,  par  ce  procédé ,  on 
l’obtient  pur.  D’autrefois  il  eft  mêlé  avec  une  cer¬ 
taine  terre ,  8c  forme  une  mafte  fort  dure  alors 
on  expofe  cette  mafte  au  feu ,  puis  on  la  broie  dans 
un  moulin  ;  8c  ,  à  mefure  ,  elle  tombe  dans  un  cou¬ 
rant  d’eau  qui  délaie  8c  emporte  la  partie  terreufe, 
tandis  que  les  molécules  ftanniques  plus  pefantes 
fe  précipitent  au  fond }  on  les  prend ,  on  les  ra- 
maife  ,  on  les  met  dans  un  creufet j  8c ,  comme  elles 
ne  contiennent  pas  affiez  de  phlogiftique  pour  obte¬ 
nir  une  forme  métallique ,  on  leur  redonne  ce  phlo- 
eiftique  néceffaire ,  en  y  mêlant  dans  le  creufet  de 
la  poudre  de  charbon  j  la  matière  entre  en  fonte, 
8c  on  a  de  Fétain  pur.  Si  cette  terre ,  qui  eft  unie 
avec  Fétain,  n’eft  qu’une  marne  facile  a  délayer 
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dans  l’eau ,  le  meme  procédé  fuffit ,  excepté  qui* 
n’eft:  point  néceffaire  de  la  combuftion  ni  du  mou¬ 
lin. 

En  Angleterre,  quand  ils  purifient  rétain,  qu’ils 
l’ont  fait  fondre  ,  de  que  la  malle  eft  refroidie,  la 
fur  face  de  la  malle  eft:  li  molle ,  qu  on  ne  peut  nul¬ 
lement  la  travailler  :  le  milieu  a  un  peu  plus  de  con- 
fiftance  ,  mais  cependant  il  eft:  encore  trop  mou 
pour  être  mis  en  œuvre  }  de  le  culot  eft  fi  aigre, 
qu’on  ne  peut  aulli  le  façonner.  Voila  dpnc  trois 
efpeces  d’étain }  la  furface  eft:  1  etain  plane  }  le  mi¬ 
lieu  s’appelle  étain  commun  ;  de  le  culot  j  étain  fon- 
nant.  L  étain  plane  ,  étant  trop  moû  ,  eft:  peu  d  u- 
fage  dans  les  arts  •  fi  on  y  ajoute  une  certaine  quan¬ 
tité  de  bifmuth >  il  prend  de  la  conftftance ,  &  de¬ 
vient  femblable  à  l'étain  fonore.  L  etain  commun 
eft;  aufti  trop  mou  \  mais  les  Anglois  y  ajoutent  du 
cuivre  ,  de  c’eft:  celui  dont  on  fe  lert  le  plus  commu¬ 
nément  dans  les  arts  :  fi  on  ajoute  a  i  etain  Ton¬ 
nant  une  petite  quantité  de  régulé  martial  de  de 
bifmuth  ,  il  devient  d’un  très  beau  blanc  }  il  appro¬ 
che  de  l’argent  :  mais  .  fi  on  y  mettoit  trop  de  bif¬ 
muth  ,  il  aeviendroit  trop  aigre  ]  fi  on  ajoute  a  1  e- 
tain  commun,  par  exemple,  un  huitième  dé  mer¬ 
cure  ,  on  lui  ôte  fon  cracotement }  il  devient  un 
très  bel  étain  blanc  ,  clair  3c  fonore. 

L’étain  eft:  le  plus  léger  des  métaux ,  il  fe  fend 
facilement  au  feu  ;  il  répand ,  à  caufe  de  1  arfenic 
qu’il  contient ,  des  vapeurs  fort  dangereuses  de  en¬ 
nemies  de  la  poitrine.  Quand  il  eft:  en  fuhon  ,,  il  fc 
forme  à  fa  furface  une  efpece  de  crème  qui  s  cpaii- 
fit  de  plus  en  plus  j  de ,  à  la  fin  ,  le  métal  eft:  calcine. 
Au  miroir  ardent ,  l’étain  répand  des  hunces  filan- 
dreufes ,  de  il  refte  fur  le  fupport  un  verre  blanc, 
femblable  au  cryftal  de  roche ,  de  qui  a  la  figure  de 
barbes  de  plumes.  Si  on  jette  de  la  limaille  d  etain 
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fur  une  chandelle  ou  des  charbons  ardents ,  il  pa- 
roit  une  flamme  bleuâtre  qui  indique  du  foufre 
dans  1  etain ,  6c  cette  flamme  répand  une  odeur 
d  ail  y  ce  qui  eft  la  propriété  des  fubftances  arféni- 
cales  :  dou  je  conclus  que  la  bafe  de  létam  eft 
une  terre  vitrifiable  de  la  nature  des  cryftaux  de 
roche ,  6c  que  fon  phlogiftique  efl:  combiné  avec  des 
fubftances  arfenicales.  Le  véritable  diflolvant  de 
1  etain  eft  1  eau  regale  ;  les  autres  acides  minéraux 
ne  font  que  le  calciner  :  cependant  i’efprit  de  nitre 
1  attaque  allez  vivement ,  mais  la  diflolution  n’eft 
jamais  parfaite  y  c’eft  de-là  qu’on  inféré  qu  il  y  a 
absolument  de  la  différence  entre  l  étain  6c  l’argent. 
L  etain,  comme  je  l’ai  dit ,  s  unit  facilement  aux  au» 
très  métaux ,  mais  fpécialement  au  fer  6c  aucuivrej 
&  c  eft  fur  quoi  eft  fondé  l’art  de  l’étamage.  Il  ne 
s  altéré  point  à  l’air  ;  ainli  le  fer  blanc ,  qui  eft  du  fer 
couvert  d’une  lame  d’étain  ,  devient  plus  durable , 
puifque  le  fer  à  l’air  s’altere ,  6c  fe  convertit  en 
rouille  :  le  cuivre  s’y  altéré  de  même ,  fe  convertir 
en  verdetqui  eft  extrêmement corrolif;  ainli,  pour 
éviter  les  dangers  qui  pourrotent  réfulter  de  lufage 
des  vaifleaux  de  cuivre ,  on  les  étame  }  mais  cela 
n  eft  pas  sur  ,  non  pas  que  l’étain  ait  quelque  mau- 
vaife  qualité,  mais  parceque  les  ouvriers  l’alte- 
rent  avec  le  plomb  qui  n’eft  pas  ami  de  la  nature.  De 
plus ,  fi  1  étamage  vient  à  s’ufer  en  quelques  points  , 
il  fe  formera  fur  ces  points  du  verdet  qui  pourra  de¬ 
venir  dangereux  ;  je  préférerois  donc ,  dans  l  ufage 
dqmeftique ,  les  vaifleaux  d’étain  en  entier ,  aux 
vaifleaux  de  cuivre  étamés. 

On  choifit ,  pour  l’ufage  de  la  médecine ,  l’étain 
plane.  On  lui  atttibue  de  grandes  vertus  ;  on  le  dit 
peétoral,  hyftérique,  adouciflant ,  fondant ,  apé¬ 
ritif  6c  vermifuge.  Quant  à  fes  vertus  peétorales , 
hyftériques ,  adouciflàntes ,  6cc.  je  fouciens  qu’il  ne 
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les  poffede  nullement ,  quoi  qu'en  difent  les  chy- 
miftes.  En  effet ,  il  fort  du  corps  comme  il  y  eft 
entré  ,  &  il  ne  paffe  pas  dans  la  maffe  du  fang. 

Quant  à  fa  vertu  vermifuge  ,  il  la  poffede  effec¬ 
tivement  3  ôc  Alston  l’a,  avec  juftice,  beaucoup 
exalté  :  voici  fon  remede. 


OJL  Etain  pulvérifé demi-once. 

MélaJJ'c  ou  fyrop  de  fucre  j  huit  onces. 

On  mêle  le  tout  en  femble  :  le  premier  jour ,  on 
prend  la  moitié  du  mélange  ;  le  fécond  jour,  on 
prend  la  moitié  de  ce  qui  refte  ;  3c  le  troifieme , 
on  prend  le  reliant.  Alston  dit  que  ce  remede 
ne  lui  a  jamais  manqué  ;  qu’il  convient  pour  tuer 
les  afcarides ,  les  ftrongles ,  même  le  tænia  :  il  dit 
qu’il  l’a  ordonné  dans  les  enfants  avec  fuccès  ;  que 
jamais  il  n’en  a  vu  d’accidents  :  ce  remede  mérite 
d  être  confidéré. 

La  chaux  d’étain  ,  ou  le  jlannum  uftum  3  fe  pré¬ 
pare  ainfî  :  on  fait  fondre  l’étain;  quand  il  eft 
fondu ,  on  tire  la  crème  qui  fe  forme  à  fa  fur- 
face  ,  à  mefure  qu’elle  fe  régénéré  ;  3c  on  par¬ 
vient  ainfî  à  réduire  tout  l’étain  en  chaux  ,  c’eft 
ce  qu’on  appelle potajfe  :  on  la  calcine  ;  3c  le  plomb  , 
qui  n’aura  point  été  réduit  en  cendres  ,  s’amafTe 
au  fond  du  creufet.  On  a  vanté  cette  préparation 
pour  les  vapeurs  3c  les  obftruélions  de  la  matrice  ; 
pour  moi ,  je  ne  la  crois  bonne  à  rien  ;  c’eft  feule¬ 
ment  un  très  petit  abforbant. 

Pour  pulvérifer  l’étain ,  comme  le  demande 
Alston  dans  fon  remede  vermifuge ,  on  prend 
une  bocte  de  bois  qui  ferme  exaélement ,  on  l’en¬ 
duit  par-tout  de  craie  en  dedans  ,  on  a  foin  quil 
n’y  en  refte  feulement  que  La  blancheur  ,  puis  on  y 
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mec  ané  petite  quantité  d’étain  fondu  9  on  la  fer¬ 
me  ,  on  la  fecoue  continuellement ,  &  à  la  fin  * 
l’étain  fe  réduit  en  poudre  ,  que  Ion  porphyrife 
encore  après. 

Le  faljovis  ou  fal Jlanni  fe  fait  ainfi.  On  prend 
de  la  potafte ,  on  la  fait  diftoudre  dans  de  bon  vi¬ 
naigre  ,  on  filtre  la  diiïolution ,  on  évapore ,  8c  on 
cryftallife  ;  on  obtient  un  fel  douçâtre  comme  le 
fucre  de  Saturne;  on  a  dit  ce  fel  hyftérique,  8c  on  l’a 
ordonné  à  la  dofe  de  cinq ,  fix  ou  dix  grains  ;  mais 
il  n’eft  nullement  hyftérique  ;  fon  ufage  même  eft 
dangereux  ,  8c  c’eft  avec  raifon  qu’on  ne  s’en  fert 
point. 

L’ antihe  clique  de  la  Poterie  qu’il  ne  faut  pas  con¬ 
fondre  avec  l’antiheéHque  de  Poterius  ,  fe  fait 
en  prenant  égale  quantité  de  régule  martial  8c  d  é- 
tain  ,  on  les  fait  fondre  enfembie  :  quand  la  ma¬ 
tière  eft  fondue  ,  on  la  verfe  dans  un  cône  de  fer,  8c 
on  y  frappe  deux  ou  trois  coups  de  marteau  pour  fé- 
parer  le  régule  jovial  d’avec  les  fcories ;  puis  on  pul- 
vérife  ce  régule  avec  du  mtre  ,  on  en  fait  la  pro- 
jeétion  dans  un  creufet  :  la  matière  fe  calcine ,  8c  il 
refie  une  poudre  bleuâtre.  C’eft  un  très  bon  abfor- 
bant  qui  convient  dans  tous  les  cas  d’aigres  des 
premières  voies;  &  quoiqu'il  ne  palfe  pas  dans  la 
malfe  du  fang  ,  il  ne  laifte  pas  de  convenir  dans  les. 
maladies  de  poitrine  ,  parcequ’alors  l’eftomac  eft  en 
défaut ,  8c  que  la  digeftion  fe  fait  mal  ;  alors  il  s’en¬ 
gendre  des  aigres  que  ce  remede  détruit  très  avan- 
tageufement  ;  il  balaie  les  premières  voies ,  8c  réta¬ 
blit  leurs  fonétions  :  on  l’aflocie  avec  avantage 
aux  amers  ;  il  faut  que  fa  dofe  foit  raifonna- 
ble. 

L’aurum  mufivum  or  muftve  ,  n’eft  rien  du  tout  ; 
X étain  fumant  n’eft  qu’une  curiofité  ;  la  cérufe  d’é¬ 
tain  ,  ou  le  blanc  d'Efpagne  ne  fert  point  en  rmde- 
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fcïne  ,  on  peut  le  faire  avec  le  précipité  du  bifmuth • 
on  en  a  dit  un  mot  en  parlant  du  bifmuth. 

L  étain,  dit  M.  Vogel,  eft  un  métal  imparfait , 
mou ,  blanc ,  8c  le  plus  léger  de  tous  les  métaux. 
S'il  eft  bien  pur  ,  il  n’eft  point  nuiftble ,  8c  eft 
d’une  très  grande  vertu  pour  expulfer  le  t<tma>  ou 
vers  folitaire  ;  ce  qui  eft  confirmé  par  les  expérien¬ 
ces  d’ALSTON  ,  (  medic .  ejfais  of.  Edimb.  vol.  v* 
p.  j.  pag .  89.  8c  celles  de  Mead  ,  monit.  &  pre - 
cept.  med.  p .  74  )  j  quoiqu’il  ne  poftede  pas  abfo- 
lument  8c  conftamment  cette  propriété  ,  fuivanc 
les  expériences  mêmes  d’ALSTON  8c  d’autres  méde¬ 
cins,  (Doeveren,  differt.  de  vermib.  p »  72)  fur- 
tout  contre  cette  efpece  de  tænia  dont  les  articu¬ 
lations  fe  détachent ,  (  idem  pag.  c.  8c  68.)  On 
peut  prendre  la  rafure  d’étain  à  la  dofe  d’une 
dragme  ,  deux  fois  par  jour  ,  ou  bien  mêlée  avec 
du  fyrop  ou  de  la  conferve  d’abfinthe  fous  la  for¬ 
me  de  bol.  On  peut  employer  dans  la  même  inten¬ 
tion  ,  l’eau  dans  laquelle  on  aura  éteint  ce  métal  fon¬ 
du  ,011  au  moins  très  échauffé,  fuivant  le  témoignage 
de  Pitcairn  ,  Elcm  med.  c.  19.  8c  Pietsch.  Tr. 
von.  convulfion ,  pag.  101.  Quelques-uns  en  re¬ 
commandent  l’ulage  contre  l  hydrophobie ,  mais 
c’eft  mal-à-propos ,  dit  M.  VanSwieten,  cap . 
de  hydrophobiâ  ,  t .  iij. 

Etain  de  glace ,  ou  Bifmuth.  Voye £  Bismuth. 
1°.  EUPATOIRE  des  anciens.  Voye %  Aigre- 

MOINE. 

IP’.  Eupatoire  d’Avicenne  ,  ou  ordinaire.  Eu- 
patorium  cannabinum  C.  B.  Pin.  Tournef.  Inft. 
rei  herb.  Eupatorium  vulgare  Dodon.  Pempt. 
Eupatorium  Avicenne  creditum  Gesner.  Herba 
fancht  Kunigundis ,  Trag.  Cannabina  aquatica  y 
ftve  Eupatorium  mas  ,  Lobel.  Icon.  Eupatorium 
foliis  digïtatis  Lin  N. 
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De  la  racine  qui  eft  fibreufe  ,  oblique  ,  s’élève  f 
de  quatre  à  cinq  pieds ,  une  tige  cylindrique ,  droite 
velue,  moëlleufe;  de  répandant  quand  on  la  coupe* 
une  odeur  aromatique.  Ses  feuilles, qui  reftemblent 
allez  à  celles  du  chanvre ,  foncoblongues ,  pointues , 
dentelées ,  d'une  faveur  amere  Ses  fleurs  difpo- 
fées  en  parafol ,  font  compofées  de  plulieurs  petits 
fleurons  en  tuyau \  divifées  en  cinq  pomonsj  purpu¬ 
rines  ,  garnies  de  piftils  fourchus  ,  portés  fur  un 
embryon  ,  de  renfermés  dans  un  long  calyce  écail¬ 
leux.  Ses  graines  font  aigrettées  de  oblongues. 

Cette  plante,  qui  aime  le  bord  des  ruilfeaux  de  les 
lieux  humides  ,  fleurit  en  été.  Elle  fe  trouve  aux 
environs  de  Paris. 

Elle  eft  regardée  comme  vulnéraire,  diurétique  , 
emménagogue  ,  apéritive.  Elle  a  une  vertu  robo 
rante  de  difeuflive }  ce  qui  fa  fait  recommander 
contre  Déféré  ,  par  Ray  ,  qui  dit  avoir  appris  des 
payfans  hollandois ,  cette  propriété  :  Hermann  la 
preferit  contre  lhydropifie.  Elle  poflede  les  mêmes 
propriétés  que  le  chanvre  ,  de  fon  ufage  n’eft  point 
fufpeéf  à  1  intérieur  :  cependant  elle  n’eft  plus  guè¬ 
re  employée. 

111°.  Eupatoire  femelle  ou  bâtard,  Voye £ 
Chanvre  aquatique. 

IV.  Eupatoire  de  Méfué.  Agératum  ,  off.  Eu- 
patorïum  Mefu<z  %  quorumdam.  Agératum  foliis 
ferratïs  C,  B.  Pin.  Agératum  j  plerifque  }  Herba 
julia  ,  quibufdam  ,  J.  B.  Ptarmica  lutea  fuave- 
olens  Tournef.  Inft.  rei  herb.  Balfamita  mi~ 
norj  Dodon.  Mentha  corymbiferaminor  Cord. 

De  la  racine  qui  eftligneufe  ,  ondée  ,  fibreufe  , 
s’élèvent ,  d’un  pied  de  demi  de  plus,  plufieurs  tiges 
menues  ,  cylindriques  ,  tantôt  rougeâtres  ,  tantôt 
d’un  verd  pâle.  Ses  feuilles  font  étroites  ,  profon¬ 
dément  dentelées  3  odorantes.  Ses  fleurs,  qui  naif- 
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fent ,  par  bouquets ,  au  fommet  des  tiges ,  font 
compofées  de  fleurs  radiées  ,  dont  le  difque  eft  oc¬ 
cupé  par  plusieurs  fleurons  jaunes ,  8c  la  corolle  par 
des  demi-fleurons  de  même  couleur  ,  portés  fur 
des  embryons  qui  deviennent  de  petites  femences 
oblongues  3  d’un  jaune-pâle. 

-  On  trouve  cette  plante  dans  le  Languedoc  au¬ 
près  de  Montpellier  ;  elle  fe  cultive  dans  les  jar¬ 
dins. 

L’amertume  3  qui  eft  dans  cette  plante  ,  Pa  fait 
mettre  dans  la  clafle  des  ftomachiques.  Plufleurs 
médecins  Pont  recommandée  dans  les  obftruétions 
des  vifceres ,  8c  pour  tuer  les  vers  des  inteftins.  Ce¬ 
pendant  elle  eft  aujoud’hui  de  peu  d’ufage. 

Ses  feuilles  8c  fesfommités,  extérieurement  8c 
fous  la  forme  de  cataplafme  3  ont  la  vertu  de  réfou¬ 
dre  les  tumeurs.  ' 

EUPHORBE.  Euphorbium ,  off.  Et/pap/W  y 
Dioscoridis.  Euforbiorij  8c  Forbion  Arabum. 
Gomme-réfine  ,  tantôt  jaune ,  tantôt  d’un  jaune- 
noiratre  ,  félon  qu’elle  eft  plus  ou  moins  pure  ,  8c 
d’une  faveur  cauftique  très  âcre. 

La  plante  ,  qui  la  produit ,  eft  une  efpece  de  ti- 
thymale  auquel  les  botaniftes  ont  donné  les  noms 
de  Tïthymalus  mauritaniens  _>  aphyllos  >  angulofus  > 
fpinofus  j  ex  quo  euphorbium  officinarum  ,  Her¬ 
mann.  Euphorbium  antiquorum  verum Commel. 
Hort.  med.  Amftel.  Euphorbium  cerei  effigie  eau - 
libus  crajjloribusj  fpinis  validioribus  armatum ,  Com¬ 
mel.  Plort.  j,  p.  zi,  Seb.  Thef.  j.  Schadidacalli  j 
Hort.  malab.  Euphorbium  polygonum  fpinofum 
cerei  effigie  ^  Isnard  ,  A 61.  Acad.  Sc.  Parif.  1720. 
P •  5Ü0*  Euphorbia  aculeata  nuda  multanguLaris  ^ 
aculeis  geminatis  Linn. 

C  eft  un  arbnffeau  qui  ,  dans  les  terres  fablon- 
neufes ,  séleve  de  dix  pied  8c  plus.  Sa  tacine  y 
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qui  eft  groffe  ,  s’enfonce  droit  en  terre  ,  8c  jette 
des  fibres  de  tous  cotés  j  elle  eft  ligneufe  ,  cou¬ 
verte  d’un  écorce  brune ,  8c  d’un  blanc  de  lait  en 
dedans.  Sa  tige  eft  fimple  ,  anguleufe  8c  comme 
articulée  ,  8c  entrecoupée  de  différents  nœuds  j 
garnie  d’épines  ,  roides  ,  pointues ,  droites  ,  pla¬ 
cées  deux  à  deux  j  l’écorce  de  cette  tige  8c  des 
branches  eft  d’un  verd-brun  en  dehors  ;  le  dedans 
eft  rempli  par  une  pulpe  blanchâtre  ,  laiteufe.  De 
petites  appendices  épaiffes ,  rondes ,  laiteufes , 
portées  fur  de  courts  pédicules,  8c  placées  feule  â 
feule  fous  les  épines ,  tiennent  lieu  de  feuilles  à 
fes  branches.  D'entre  les  épines  fortent  trois  fleurs 
enfemble  ,  portées  fur  un  petit  pédicule  cylindri¬ 
que  ,  verd  ,  laiteux  ^  elles  font  compofées  d’un 
calyce  d’une  feule  piece  ,  partagé  en  cinq  por¬ 
tions  ,  8c  de  cinq  pétales  de  figure  de  poire  ,  con¬ 
vexes  ,  épais  :  il  s’élève  du  milieu  de  ces  fleurs 
cinq  ou  fix  étamines  fourchues ,  rouges  par  le  haut  : 
le  piftil  eft  un  fimple  ftyle  qui  porte  un  petit  em¬ 
bryon  arrondi.  A  ces  fleurs  fuccedent  des  fruits 
ou  capfules  à  trois  loges ,  applaties  ,  laiteufes  , 
vertes  d’abord  ,  8c  qui ,  dans  la  fuite ,  rougiflent  un 
peu  ;  d’un  goût  aftringent.  Elles  renferment  trois 
femences  rondes ,  cendrées  extérieurement  ^  blan¬ 
châtres  intérieurement. 

*  Cette  plante  croît  abondamment  en  Libye  ,  en 
Mauritanie,  en  Ethiopie,  8c  autres  endroits  de 
l’Afrique  ,  dans  le  Malabar ,  8c  dans  les  Indes  occi¬ 
dentales.  Les  Africains  font  des  incifions  le  long 
des  plus  gros  troncs ,  d’où  il  coule  une  grande 
quantité  de  fuc  laiteux  très  âcre  ,  qui  s’épailîit 
peu-â-peu ,  8c  forme  la  gomme-réfine  qu’on  ap¬ 
pelle  euphorbe .  Celle  qui.  eft  jaunâtre  ,  paffe  pour 
la  meilleure,  parcequ’elle  n’eft  pas  fi  chargée  de 
fable  8c  autres  impuretés,  que  la  noire.  On  l’ap- 
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porte  en  Barbarie  ,  des  pays  de  l’Afrique  les  plus 
éloignés  de  la  mer  ,  par  la  voie  de  Salé  ,  d’ou  on 
la  tranfporte  en  Europe. 

.  11  n’eft  point  parle  du  fuc  de  l’Euphorbe  dans 
Hippocrate.'  Suivant  Dioscoride  ,  il  fut  décou¬ 
vert  du  temps  du  Juba  ,  roi  de  Libye  :  Pline, 
dit  qu’il  fut  découvert  par  Juba  lui-même  ,  lequel 
lui  donna  le  nom  d 'Euphorbe  ,  fon  médecin  ,  frere 
du  célébré  Antoine  Mufa,  médecin  de  Céfar  Au¬ 
gure*  Cependant  Saumaise  ,  de  homonymis ^  re¬ 
marque  qu’il  eft  fait  mention  de  l’euphorbe  dans 
un  auteur  plus  ancien  que  Juba  ,  fçavoir,  le  poète 
Méléagre  qui  vivoit  du  temps  de  Ménippe  le 

cynique  ,  dans  fon  poème  intitulé  'Ztïçolvoç  ,  (  Ici 
Couronne  ). 

L’euphorbe  eft  le  plus  acre  3c  le  plus  vif  de 
tous  les  hydragogues  :  c’eft  un  véritable  poifon.  Il 
purge  violemment ,  3c  caufe  la  défaillance,  une 
fueur  froide  ,  3c  fouvent  des  ulcérés  dans  les  in- 
teftins.  Mésué  a  connu  les  dangereux  effets  de 
cette  fubftahce ,  puifquil  ne  l’ordonnoit  jamais 
feule.  Fer n el  avoir  imaginé  un  moyen  de  la  corri¬ 
ger  ;  plufieurs  après  lui  ,  en  ont  imaginé  d’autres  ; 
mais  ,  malgré  ces  corrections  ,  l’ufage  de  l’eu¬ 
phorbe  n’eft  pas  sûr  ni  exempt  de  danger.  Ludo¬ 
vic  ,  Hoffmann  ,  Wedeeius  ,  Timée  ,  défendent 
d’employer  ce  purgatif  ;  ils  permettent  d’y  avoir  feu¬ 
lement  recours  dans  les  maladies  où  les  membranes 
des  vifceres  font  attaquées  de  paralyfie  ,  3c  ne  peu¬ 
vent  etre  ébranlées ,  que  par  des  remedes  très  forts 
3c  très  irritants,  comme  dans  les  affeéhons  fopo- 
reuies  ,  la  léthargie ,  l’apoplexie ,  la  paralyfie  ,  où  on 
le  donne  depuis  deux  grains  jufqu’a  cinq  onfixj 

mais  il  faut  que  ce  foit  avec  beaucoup  de  précau¬ 
tion. 

ê 

Quelques-uns  ent  confeillé  ti’cn  foufler  un  eu 
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deux  grains  dans  !e  nez  pour  l'apoplexie  *  la  léthar¬ 
gie  &:  autres  affections  foporeufes  ;  mais  cet  ufage 
eft  très  dangereux;  la  membrane  pituitaire  peur 
s’enflammer ,  ou  s’enfuivre  une  grande  hémorrha¬ 
gie  On  a  dit  encore  qu’il  étoit  bon  pour  déterger 
les  vieux  ulcérés  &  contre  la  carie  des  os  ;  mais  il 
eft  plus  prudent  d’employer  des  fecours  moins  dan¬ 
gereux  ,  Ôc  d’abandonner  l’euphorbe  à  la  médecine 
hippiatrique. 

EUPHRA1SE.  Euphrajia ,  off.  C.  B.  Pin.  Tou  rn. 
Inft.  rei  herb.  Ophthalmica  >  five  Ocularïa  Cordi. 
Euphrafia  follis  ovatis  acutè  dentatïs  j  Linn. 

Sa  racine  eft  Ample,  menue  ,  tortueufe  ,  ligneu- 
fe  ,  blanche ,  fibreufe.  Sa  tige ,  qui  s'élève  de  huit 
à  dix  pouces,  eft  noirâtre  j  velue,  cylindrique# 
Ses  feuilles  font  arrondies ,  liffes ,  luifantes ,  dé¬ 
coupées  en  forme  de  crête  de  coq ,  d’un  verd  foncé, 
d’une  faveur  vifqueufe,  unpeuamere.  De  l’aiffelle 
des  feuilles  ,  au  lommet  des  rameaux,  naiflent  des 
fleurs  d’une  feule  piece,  irrégulières  ,  blanchâtres , 
Ôc  marquées  de  lignes  purpurines  &  jaunâtres ,  par¬ 
tagées  en  deux  levres.  Le  calyce ,  qui  eft  divifé 
en  quatre  portions  ,  3c  fans  pédicule ,  renferme  un 
piftil  qui  devient  une  capfule  brune  ,  applatie ,  par¬ 
tagée  en  deux  loges  où  font  contenues  plufleurs 
petites  femences  oblongues  ,  cendrées. 

Cette  plante  n’eft  pas  rare  dans  les  prés  ,  dans 
les  forêts,  fur  les  montagnes,  aux  environs  de 
Paris. 

Le  fuc ,  des  feuilles  d’euphraife  qui  font  ameres  , 
rougit  très  peu  le  papier  bleu. 

Cette  plante  pafle  pour  incifive  ,  aftringente , 
tonique  ,  céphalique ,  3c  fur  -  tout  ophthalmi- 
que. 

Si  l’on  en  croit  Fabrice  de  Hildan ,  l’euphraife 
eft  un  remede  excellent  pour  rétablir  la  vue  affoi- 
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blie  <Sc  les  inflammations  des  yeux.  Boerhaave 
cependant ,  de  ocul.  morb .  n’en  fait  pas  beaucoup 
de  cas.  C.  Hoffmann  dit  que  1  infufion  de  cette 
plante ,  dans  du  vin  ,  &  appliquée  fur  l’œil  d’un 
ami  de  Lobel  ,  le  rendit  prefqu’aveugle. 

EVACUANTS.  Evacuantïa  médicamenta .  L’ac¬ 
tion  des  altérants  ne  fe  borne  pas  toujours  ,  dit  un 
habile  profeffeur,  à  changer  les  mauvaifes  difpo- 
fitions  des  fluides  &  des  folides  du  corps  humain  j 
ils  deviennent  quelquefois  évacuants  :  de  même  les 
évacuants ,  du  fecours  defquels  on  doit  naturelle- 
ment  efpérer  d’éprouver  quelqu’évacuation  ,  font 
quelquefois  Amplement  altérants  \  ce  qui  ne  doit 
pas  être  imputé  à  l’infidélité  de  ces  fubftances, 
mais  aux  circonftances  dans  lefquelles  on  les  em¬ 
ploie. 


On  fçait  que  les  fécrétions  dépendent  de  la  li¬ 
berté^  des  tuyaux,  du  dégagement  de  la  matière 
des  fécrétions,  de  la  force  contraétive  des  folides 
qui  chafle  les  fluides  dans  les  vaifleaux  fécrétoires. 
L’effet  des  altérants  eft  de  corriger  l’état  des  fluides 
qui  gênent  le  mouvement  de  la  circulation  ,  ôc  de 
réveiller  la  force  contraétive  des  folides  :  par  con- 
fequent  il  ne  fera  pas  étonnant  que,  levant  les  ob¬ 
stacles  qui  s’oppofent  à  la  facilité  ou  liberté  des  fé¬ 
crétions,  ils  les  rétabliffent.  Ce  que  nous  difons 
des  fécrétions  doit  aufli  s’entendre  des  évacua¬ 


tions. 


Les  évacuants  feront  Amplement  altérants,  ou 
par  ce  que  leur  aétion  fera  mfuffifante ,  ou  trop 
violente  pour  produire  l’effet  qu’on  en  attend  :  pat 
exemple,  un  purgatif,  à  petite  dofe ,  ne  purgera 
pas  ;  il  ranimera  feulement,  ou  fera  raréfier  le  lang  , 
ou  deviendra  diurétique  ,  s’il  paffe  dans  le  fang  , 
pareequ’il  dégagera  fa  férofité  ;  il  peut  aufli  devenir 
ludoriflque }  mais ,  lorfqu’on  le  donnera  à  trop 
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forte  dofe ,  il  augmentera ,  par  rirritation  qui! 
caufera,  la  rigidité  des  fibres,  3c  enflammera  les 
membres  de  l’eftomac  3c  des  inteftins.  On  con¬ 
çoit  qu’alors  l’évacution  fera  impoftible ,  parceque 
les  fibres  étant  alors  dans  une  grande  tenfion ,  ne 
peuvent  fe  mouvoir  ;  par  conféquent  elles  ne  pour¬ 
ront  pas  jouir  du  mouvement  périftaltique  qui  leur 
eft  néceflaire  pour  évacuer ,  les  glandes  étant  pa¬ 
reillement  trop  irritées.  11  ne  fuffitpas,  pour  pro¬ 
duire  une  évacuation ,  que  les  fluides  foient  dé- 
compofés  j  que  l’humeur  de  la  fécrétion  foit  dé¬ 
gagée  ,  il  faut  augmenter  la  force  qui  chafle  les 
humeurs  dans  les  vaifleaux  fécrétoires  3c  excré¬ 
toires.  Les  évacuants  agiront  afTez  dans  certains 
cas  pour  altérer  les  fluides ,  3c  n’auront  pas  a  fiez 
de  force  pour  reveiller  la  contraction  des  folides , 
autant  qu’il  eft  néceflaire  pour  rendre  l’évacuation 
fenfihle. 

Pour  procurer  feulement  une  évacuation ,  il  faut 
être  certain  que  la  matière  de  cette  évacuation  no 
manque  pas  abfolument ,  mais  qu’elle  efl  feule¬ 
ment  retenue  dans  le  fang;  qu’il  ne  s’agit  que  de  la 
dégager  ,  3c  de  lever  les  obftacles  qui  s'oppofent  à 
fa  filtration  ;  autre  circonftance  à  laquelle  on  doit 
avoir  égard ,  pour  ne  fe  pas  tromper  fur  l’effet  des 
évacuants  :  car  un  remede  peut  fouvent  produire 
des  effets  apparents  fort  différents,  quoique  fon 
effet  intime  foit  toujours  le  même  ,  3c  que  la  me- 
chanique  par  laquelle  il  agit ,  foit  contraire.  Les 
apéritifs  divifent  3c  atténuent  cônftamment  les  hu¬ 
meurs  ;  les  narcotiques  raréfient  le  fang ,  3c  caufent 
une  ftupeur  fur  les  nerfs;  les  vomitifs  3c  les  purga¬ 
tifs  irritent  l’eftomac  3c  les  inteftins ,  3c  font  con- 
traéter  leurs  fibres  ;  les  fudorifiques  agitent  la  mafle 
du  fang,  dégagent  la  lymphe  ,  la  divifent  &  l'atté¬ 
nuent  ;  les  diurétiques  dégagent  la  férofité  3c  diflol- 
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vent  les  Tels  lixiviels  du  fang  ;  ainfi  des  autres  :  8c  , 
fi  l’effet  apparent  ne  fuit  pas  le  mouvement  inteftin, 
ce  n’eft  pas  aux  remedes  ,  mais  aux  circonftances  où 
fe  trouve  le  corps  ,  qu’on  doit  l’attribuer. 

L’aétion  des  évacuants  dépend,  comme  celle  des 
altérants ,  de  la  figure  ,  de  la  mafie  ,  de  la  pefan- 
teur  8c  du  mouvement  de  leurs  parties  infiniment 
petites.  Elle  différera  de  celle  des  altérants  ,  en  ce 
qu’elle  fera  plus  vive  8c  de  plus  longue  durée.  Ainfi 
les  évacuants  dégagent  puiffamment  la  matière  des 
fécrétions  }  ils  donnent  beaucoup  de  branle  aux 
folides  ;  ils  augmentent  la  vîteffe  du  fang  ,  8c  par 
conféquent  les  fécrétions  8c  les  évacuations  ordi¬ 
naires  ,  d’autant  plus  qu’ils  écarteront  les  obftacles 
qui  s’oppofent  à  l’évacuation  que  la  nature  fait 
envain  tous  fes  efforts  pour  établir. 

Si  nous  n’avons  pas  recours  aux  principes  chymï- 
ques  qu’on  retire  des  plantes  ,  pour  en  expliquer  les 
vertus }  voici  les  raifons  fur  lefquelles  nous  fom^ 
mes  fondés. 

i°.  C’eft  qu’il  n’eft  pas  prouvé  qu’ils  y  foient 
contenus ,  tels  que  le  feu  nous  les  repréfente  , 
puifque  ies  analyfes  faites  fans  le  fecours  du  feu  , 
îont  bien  différentes  de  celles  qu’on  exécute  par  le 
moyen  des  fourneaux. 

i°  C’eft  qu’il  eft  inutile  qu’il  fe  faffe ,  dans  le 
corps  humain  ,  une  décompofition  8c  une  diflolu- 
tion  des  principes  du  mixte  ,  pour  qu’il  opéré  les 
différents  changemens j  car  fon  effet  eft  méchani- 
que  ;  il  ne  s’agit  que  de  donner  plus  de  branle  aux 
lolides  ,  de  rallier  ou  divifer  les  molécules  des  flui¬ 
des  :  il  feroit  ridicule  de  penfer  qu’il  n’y  eut  que 
les  feuls  fels  ou  foufres  qui  en  fuffent  capables, 
puifqu’il  fuffit  pour  cela  que  les  parties  des  médica¬ 
ments  foient  Amplement  matérielles,  8c  que  d’ail¬ 
leurs  les  fels  eux  memes  n’agiffent  pas  en  tant  qu’ils 
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font  feuls ,  mais  comme  corps ,  Sc  à  raifon  die  leur 
mouvement. 

3  Q.  Les  effets,  que  Ton  attribue  à  l’a&ion  des  fels 
contenus  dans  les  médicaments ,  peuvent  être  pro¬ 
duits^  le  font  réellement  par  l’application  du  corps, 
dont  le  fel  ne  peut  pas  être  foupçonné  fauteur  j 
par  exemple  ,  l’irritation  excitée  pendant  un  ce r- 
tian  temps  avec  la  barbe  d’une  plume  fur  la  mem¬ 
brane  pituitaire  qui  tapiffe  tout  l’intérieur  des 
narines  ,  fur  les  levres ,  fur  le  fond  de  la  gorge , 
devient  un  fternutatoire}  elle  excite  le  vomiffement, 
la  fueur  ,  l’excrétion  de  l’urine  Sc  des  excréments  ÿ 
enfin  produit  des  convulfions.  Les  parties  des  mé¬ 
dicaments,  fans  être  fels ,  ne  peuvent-elles  pas  pro¬ 
duire,  par  leur  dureté  &  l’irrégularité  de  leur  fur- 
face  ,  des  effets  femblables. 

4°  Quand  on  conviendroit  que  les  principes  des 
mixtes  feroient  tels  que  la  chymie  la  plus  induf- 
trieufe  nous  les  repréfente  ,  on  n’en  conclueroit  rien 
de  pofitif  pour  l’effet  du  mixte  ,  puifque,  par  exem¬ 
ple  ,  le  fel ,  que  l’on  retire  du  fenné ,  ne  purge  pas  à 
la  dofe  de  ce  quil  eft  contenu  dans  le  fenné  :  bien 
plus  ,  tous  les  principes  du  fenné  réunis  enfemble , 
ne  purgent  pas  à  la  même  dofe  que  l’on  donne  le 
fenné. 

5°.  Le  fel,  fimplement  fel,  ne  peut  pas  pro¬ 
duire  tous  les  différents  effets  que  l’on  remarque 
dans  l’application  des  médicaments.  On  en  con¬ 
vient  }  mais  on  dit  qu’il  eft  différemment  modifié. 
En  quoi  confifte  cette  modification  ?  fi  ce  n’eft  que 
les  molécules ,  qui  réfultent  de  ce  mélange  Sc  de 
cette  union  de  principes ,  préfentent  des  furfaces 
différentes ,  Sc  qu’elles  n’ont  plus  le  poids ,  la 
maffe  ,  la  force  ,  Sc  les  qualités  du  fel ,  du  foufre  , 
de  la  terre  Sc  de  l’eau  fimplement.  Cette  molécule 
peut-elle  être  nommée  fel  ou  foufre  ?  fon  aétion 
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depend-elle  du  fel  ou  du  tout  qui  en  réfuite  ?  Elle 
ne  dépend  pas  Amplement  du  fel ,  c’eft  donc  du  tout 
qui  en  réfulte.  Ce  font  donc  les  affections  de  ce  tout 
qu’il  faut  examiner  ,  8c  non  recourir  au  fel ,  8c  le 
faire  prefider  fur  toutes  les  opérations  de  la  nature. 

6°.  Il  ne  convient  nullement  d  expliquer  des  faits 
caches ,  par  des  voies  ou  des  notions  encore  plus 
obi  cures.  Or  il  eft  certain  que  les  différentes  com- 
bmaifons  des  principes  chymiques  dans  les  différents 
individus  des  plantes ,  font  encore  très  peu  con¬ 
nues  maigre  les  différentes  tentatives  que  Ton  a 
faites  pour  les  découvrir  j  enfin  cette  combinaifon , 
qui  peur  monter  à  l’infini ,  nous  étonne  ,  mais  ne 
nous  éclaire  pas.  Nous  nous  en  tiendrons  donc  à 
o  fervation  des  phenomenes  8c  des  changements 
qui  fui  vent  1  ufage  des  médicaments  ,  pour  établir 
la  maniéré  dont  ils  opèrent  ;  8c ,  comme  ce  ne  peut 
erre  que  fuivant  les  loix  de  la  méchanique  que  nous 
y  aurons  recours  ,  nous  ferons  difpenfés  de  remonter 
jufqu  a  la  compofition  intrinfeque  de  chaque  partie  ’ 
du  médicament  ;  recherche  d’ailleurs  infidèle  8c 
plus  fpéculative  que  pratique. 

On  met  au  nombre  des  évacuants ,  les  fudori~ 
fiques  j  les  majlicatoires  ,  les  béchiques  >  les  vomi - 

tlfs  ->  les  purgatifs  les  diurétiques  j  les  emména- 
gogues. 


EXCRÉMENTS  d^igle.  Voye^  Aigle. 

d’âne.  V oye ^  Ane. 
de  brebis.  Voye^  Brebis. 
de  chat.  V oye%  Chat. 
de  cheval.  V oye ^  Cheval* 
de  chien.  V oye%  Chien. 
d’hirondelle.  Voye £  Hiron¬ 
delle. 

humains.  Voye^  Homme. 
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EXCRÉMENTS  de  lion.  Voye\  Lion. 

de  mouton.  Voye %  Brebis» 
d’oie.  Voye %  Oie. 
de  rat.  Voye %  Rat. 
de  fanglier.  Voye\  Cochon. 

EXFOLIANTS  oa  EXFOLIATIFS.  Exfoliât: - 

va  j  Exfoliantia s  feu  Defquamatoria  médicamenta . 

exfoliants  font  détacher ,  du  corps  de  l’os,  la 
partie  qui  eft  gâtée  ou  corrompue.  Lorfqu  un  os  a 
été  découvert  Ôc  expofé  â  l’air  ,  fafuperficie  devient 
raboteufej  elle  change  de  couleur }  elle  jaunit ,  noir¬ 
cit ,  fe  corrompt  peu-à-peu.  Cette  partie,  qui  eft 
gâtée,  fe  fépare  du  corps  de  l’os,  ôc  fe  leve  par 
lames  très  minces.  Les  médicaments  ,  qui  accélè¬ 
rent  cette  féparation  ,  font  nommés  exfoliants . 

La  carie  eft  à  l’os ,  ce  que  la  gangrené  eft  aux 
parties  molles }  c’eft  le  défaut  de  vie  dans  une  partie 
de  l’os.  Par  l’aétion  des  vaiffeaux  entiers  de  1  os , 
ou  de  la  partie  qui  jouit  de  la  vie ,  il  fe  fait  une  fé¬ 
paration  de  la  partie  d’os  qui  eft  privée  de  la  vie.  ^ 

Pour  procurer  l’exfoliation  de  l’os ,  ôc  pour  arrê¬ 
ter  le  progrès  de  la  carie  ,  il  faudra ,  ou  rétablir  la 
circulation  rallentie  dans  le  corps  de  1  os  par  le 
moyen  des  réfolutifs  puifïants  ôc  pénétrants,  ou 
mondifier  ou  nétoyer  la  partie  cariée  ôc  vermoulue 
par  le  fecours  des  déterfifs  forts.  Enfin  les  corrofifs 
font  détacher  jufqu’au  vif  les  lames  offeufes. 

EXPECTORANTS.  Expeclorantia  ^  f éuAnaca - 
thartica  médicamenta.  Voyez  Introduction  ,/?££• 
101  &  fuiv • 

EXTRACTION.  Voye%  Introd.  p.i6. 
EXTRAIT  de  Saturne.  Voye\  Plomb, 
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Faisan  ordinaire  ou  commun.  Phafianus  ^  ofF. 
Phafianus  à  Phajide  Colchidis  fluvio  diclus. 

Cec  oifeau  a  trente-ftx  pouces  environ  depuis  le 
bout  du  bec  jufqu’au  bout  de  la  queue  ;  l’étendue 
des  ailes  déployées  eft  de  trente-trois  pouces.  Son 
bec  eft  femblable  à  celui  des  oifeaux  qui  le  nour- 
riftent  de  grain  ;  il  eft  blanchâtre.  Ses  yeux  font 
entourés  d  une  couleur  rouge  écarlate,  femée  de 
petits  points  noirs  :  l’iris  eft  jaune.  Sur  le  devant 
de  la  tête  à  la  bafe  de  la  mâchoire  fupérieure ,  fe 
trouvent  de  petites  plumes  noirâtres  mêlées  d’un 
pourpre  éclatant.  Le  fommet  de  la  tête  Sc  la  partie 
fupérieure  du  col  teints  d’un  verd  obfcur  reluifant 
comme  de  la  foie  ,  ou  d’un  blanc  luifant  avec  quel¬ 
que  mélange  de  roux;  â  chaque  côté  de  la  tête, 
proche  des  oreilles ,  font  placées  des  plumes  éle  - 
vées  ,  que  Pline  a  nommées  de  petites  cornes .  Les 
côtés  du  col  Sc  de  la  gorge  font  d’un  pourpre  bril¬ 
lant  :  toutes  ces  couleurs  changent  fuivant  les  af- 
peéls ,  en  verd  Sc  en  pourpre  foncé.  Le  dos  effc 
plus  clair  :  fes  plumes  ,  ainft  que  celles  de  l’eftomac 
Sc  du  ventre ,  imitent  les  écailles  de  poifïon  ,  d’un 
roux  très  vif,  bordées  d’un  bleu  pourpre  :  le  delfiis 
de  l’aile  gris  ;  la  queue ,  dont  les  plumes  font  éta¬ 
gées  en  deftous,  eft  également  grife ,  Sc  longue 
de  huit  pouces.  Les  cuilfes  Sc  la  région  de  l’anus 
font  tannées  brun  ;  les  jambes  Sc  les  pieds  d’un  gris- 
roux. 

Toutes  ces  belles  couleurs  ,  qui  fe  remarquent 
dans  le  mâle  ,  Sc  qui  en  font  un  oifeau  très  agréa¬ 
ble  a  la  vue ,  ne  fe  trouvent  point  dans  la  femelle  , 
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dont  la  couleur  eft  pour  l’ordinaire  d*un  gris  êC 
d’un  roux  mélangés. 

Le  faifan  vit  dans  les  bois ,  fe  perche  ,  8c  fe  nour¬ 
rit  de  fruits  fauvages  8c  de  différents  grains  quil 
va  chercher  dans  les  champs  voifîns.  Il  vit  aulÏÏ 
long-temps  que  la  poule  domeftique.  Vers  la 
mi-mai ,  il  fait  fon  nid  à  terre  dans  les  buiffons  les 
plus  épais  :  il  le  compofe  de  feuilles  ,  de  paille  8c 
d  herbes  féches.  La  femelle  pond  jufqu’à  quinze 
oeufs.  Les  petits  n’éclofent  qu’après  trente  jours 
d  incubation }  dès  qu’ils  font  éclos  ,  ils  fuivent 
leur  mere  comme  font  les  perdreaux  ,  8c  fe  nour¬ 
rirent  alors  de  fauterelles  ,  8c  d’autres  infeétes  , 
d  œufs  de  fourmis.  Le  faifan  eft  gourmand  ,  8c 
même  carnaflier. 

Cet  oifeau  a  été  eftimé  de  tous  les  temps }  les 
grands  feigneurs  en  font  élever  dans  des  lieux  par* 
ticuliers  ,  qu’on  nomme  faifanderie. 

On  le  fert  fur  les  tables  les  plus  recherchées , 
comme  un  mets  délicieux.  Sa  chair  en  effet  ,  lorf- 
qu’il  eft  jeune  &:  bien  nourri  ,  eft  nourriftante  ,  d’un 
bon  fuc  ,  8c  donne  un  aliment  excellent.  Comme 
eüe  fe  digéré  aifément ,  on  peut  en  permettre  8c 
meme  en  confeiller  l’ufage  aux  convalefcents  3  &: 
a  ceux  qui  font  épuiféspar  de  longues  maladies. 

On  dit  que  fon  ufage  eft  falutaire  aux  épilep¬ 
tiques  3  8c  à  ceux  qui  font  fujets  aux  convulfions. 

Son  fiel  eft  propre  pour  éclaicir  la  vue  3  8c  diflî- 
per  les  taches  de  la  cornée. 

Sa  graine,  à  l’extérieur,  réfout  les  tumeurs, 
fortifie  les  nerfs,  8c  appaife  les  douleurs  de  rhu- 
matifme. 

FAUSSE  BRANCHE  URSINE.  Voye^  Berce. 

Fausse  camomille.  Voye %  CEil-de-bgeuf. 

FAUX  ACORUS.  Foyc^  Acorus,  uoifiem® 

efpece. 
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Fàüx  AMOME.  Voye ^  Ammi  vulgaire. 

Faux  cresson.  V oye £  Cresson  3  feptieme  ef- 
pece. 

Faux  ébene  des  Alpes.  Voye^  Aubour. 

Faux  nard.  Voye %  Ail  serpentin. 

FÉBRIFUGES.  Febrifuga  médicamenta .  Remè¬ 
des  contre  la  fievre.  Par  le  moyen  des  fébrifuges  , 
die  un  profeffeur  célébré  ,  on  vient  à  bout  de 
corriger  le  vice  des  liqueurs  qui  entretient  les 
fievres  d’accès  ou  intermittentes. 

La  fievre  eft  la  fréquence  du  pouls  précédée 
ordinairement  de  friflons ,  accompagnée  de  cha¬ 
leur  avec  un  dérangement  fenfîble  des  fondions 
du  corps  humain. 

On  appelle  fievres  intermittentes  celles  qui  quit¬ 
tent  le  malade  par  intervalles  ,  &  reviennent  de 
nouveau.  C’eft  par  la  différence  des  périodes  de 
la  fievre  intermittente  qu’on  en  diftingue  les  ef- 
peces. 

La  fréquence  du  pouls  fuppofe  néceffairement 
une  contraction  fréquente  du  cœur  &  des  arteres. 
Le  cœur  fe  contradera  fouvent ,  fi  le  fang  acquiert 
de  la  vélocité  ou  fi  le  genre  nerveux  eft  irrité  ^ 
comme  il  arrive  à  l’occafion  d’une  douleur  vive 
dans  quelque  partie  du  corps  que  ce  foit  ;  fur-tout 
fi  elle  eft  tendineufe  :  cette  douleur ,  caufant  une 
tenfion  confîderable  dans  le  genre  nerveux,  follicite 
toutes  les  parties  élastiques  du  corps  à  l’effervef- 
cence  9  &c  produit  des  ofcillations  plus  fréquentes. 
Les  arteres  fe  contraderont  avec  force  ,  Sc  pouffe¬ 
ront  le  fang  dans  les  veines  avec  plus  de  rapidité  j 
par  confequent ,  le  fang  reviendra  au  cœur  en  moins 
de  temps  :  le  cœur  aufli  fe  contradera  plus  fubite- 
ment  y  ainfi  de  fuite  ,  tout  fe  contradera  plus  vite  > 
Ôc  la  circulation  fera  plus  prompte.  La  vélocité  du 
fang  doit  aufli  augmenter ,  s’il  y  a  embarras  dans 
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les  vaifTeaux  capillaires  fanguins  ;  pour  lors  le  fang , 
ne  pouvant  parcourir  les  vaifTeaux  obftrués ,  doit 
ie  porter  en  plus  grande  quantité  aux  libres  ;  mais 
ces  vaifTeaux  n’en  peuvent  recevoir  qu’à  raifon  de 
leur  diamètre.  Il  faut  donc  que  la  vélocité  com- 
penfe  le  volume  ,  3c  que  le  fang  pafTe  avec  plus  de 
rapidité  dans  les  vaifTeaux  libres ,  d’autant  plus 
qu’il  conferve  le  mouvement  qui  lui  avoit  été  im¬ 
primé  par  celui  du  coeur  3c  des  arteres }  mouve¬ 
ment  qui  étoit  fuffifant  pour  lui  faire  parcourir 
tout  Tefpace  des  vaifTeaux  obftrués ,  3c  des  der¬ 
nières  voies  de  la  circulation.  Par  les  vaifTeaux  colla¬ 
téraux  3  le  fang  va  immédiatement  fe  décharger 
dans  les  principes  des  veines  ;  le  chemin  eft  infini¬ 
ment  plus  court,  que  s’il  eût  continué  fa  route 
par  les  vaifTeaux  capillaires  ,  &:  enfuite  par  les  lym¬ 
phatiques  ,  fous  la  forme  de  lymphe,  il  parvient 
donc  plus -tôt  aux  veines ,  3c  avec  plus  de  vélocité  ; 
il  eft  emporté  au  cœur  plus  vite.  Le  cœur  fe  con¬ 
tractera  donc  avec  plus  de  vîtefTe,  ainfi  le  pouls  fera 
plus  fréquent  ;  mais  les  humeurs,  qui  dévoient 
être  contenues  dans  tous  les  vaifTeaux ,  3c  fous  la 
forme  du  fang  3c  de  la  lymphe  ,  circulant  alors  dans 
un  moindre  nombre  de  vaifTeaux  ,  leur  volume  y 
doit  augmenter }  d’autant  plus  que  les  vaifTeaux  ca¬ 
pillaires  étant  obftrués ,  les  fécrétoires  font  compri¬ 
més  ,  ne  recevant  plus  la  matière  des  fécrétions } 
cela  augmente  encore  le  volume  du  fang,  à  pro¬ 
portion  du  défaut  de  la  fécrétion  :  il  y  aura  donc 
tenfion  dans  les  vaifTeaux  ,  3c  le  pouls  fera  plein  , 
à  raifon  de  la  tenfion  des  fibres.  Si  la  force  contrac- 
tive  3c  le  mouvement  du  fang  augmentent  aufti ,  le 
pouls  fera  plus  fréquent  ,  plein  3c  fort.  11  eft  donc 
confiant  que  la  fievre  fuit  néceffairement  Tengor- 
gement  des  vaifTeaux  fanguins  capillaires ,  fur-tout 
s’il  eft  confidérable  }  3c  l’engorgement  n’eft  pas 
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une  fauiïe  fuppofition.  Il  eft  aifé  de  le  reconnoître 
par  les  friftons  ,  la  difficulté  de  refpirer ,  les  dou¬ 
leurs  fourdes  ,  les  tumeurs  inflammatoires,  les  dé¬ 
pôts  ,  les  hémorrhagies  &:  les  autres  fymptômes  qui 
précédent  ou  accompagnent  la  fievre.  Ce  qui  peur 
donner  lieu  à  cet  engorgement ,  font  des  ma¬ 
tières  groffieres  ,  vifqueufes  ,  ou  aigres  ,  qui ,  di¬ 
minuant  la  fluidité  du  fang  ,  le  font  féjourner  dans 
les  vaifleaux  capillaires ,  8c  rendent  fes  globules 
incapables  ,  par  leur  grofleur  ,  de  pouvoir  pénétrer 
les  ouvertures  des  petits  vaifleaux.  Les  premières 
voies  tranfmettent ,  dans  la  mafTe  du  fang ,  les 
matières  de  ce  caraéfcere  ,  lorfque  les  digeftions 
font  dérangées ,  lorfque  le  chyle  n’eft  pas  allez  tra¬ 
vaillé  ,  qu’il  eft  peu  coulant  ;  8c  qu’au  lieu  d’une 
qualité  douce  8c  balfamique,  il  a  contracté  de 
l’aigreur  ,  de  la  vifcolité  ,  8c  qu’il  eft  chargé  de 
parties  groffieres  8c  indigeftes. 

Nous  n’entrons  point  dans  le  détail  de  toutes  les 
caufes  qui  peuvent  faire  féjourner  le  fang  dans  les 
vaifleaux  capillaires  8c  y  produire  des  obftruélions. 
Si ,  par  les  fe  cou  fies  des  folides  8c  l’eftort  des  vaif- 
feaux  ,  les  matières  ,  qui  caufoient  l’embarras  8c 
l’engorgement  ,  font  divifées  8c  altérées  au  point 
de  circuler  avec  facilité  ,  8c  d’étre  féparées  des 
fluides  par  les  différents  couloirs  fécrétoires  8c  ex¬ 
crétoires  ;  le  calme  fuccede  ,  la  fievre  cefle  ,  l’accès 
eft  terminé,  8c  les  fonétions  rétablies  :  mais,  s’il 
pafle  toujours  des  premières  voies,ou  qu’il  refte  dans 
la  mafle  du  fang ,  de  quoi  en  altérer  la  qualité }  dès 
qu’il  y  en  aura  une  quantité  capable  de  produire 
l’engorgement  néceflaire  pour  exciter  l’accès  de 
fievre  ,  alors  elle  fe  manireftera  de  nouveau.  La 
différence  de  ces  accès  dépendra  de  la  qualité  8c 
de  la  quantité  des  matières  qui  pénétrent  les  voies 
de  la  circulation  ,  8c  du  temps  qu’elles  mettent  à  y 
parvenir  ,  8c  à  s’y  accumuler. 
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Il  faut  donc ,  dans  les  premières  voies  corriger 
le  vice  des  humeurs  qui  y  croupiftent  ,  8c  de  celles 
qui  y  abondent ,  reftituer  aux  fibres  de  l’eftomac  8c 
des  inteftins  leur  tenfion  néceifaire  ,  détruire  dans 
la  maffe  du  fang  la  matière  qui  entretient  les  accès 
de  la  fievre  ,  8c  rétablir  la  iiberté  de  la  circulation 
dans  tous  les  canaux  8c  tuyaux  capillaires.  Les 
purgatifs  émétiques  emportent  avec  promptitude 
les  matières  qui  féjournent  dans  les  premières  voies; 
8c  il  arrive  allez  fouvent  qu’en  interrompant  tout- 
à-coup  le  tranfport  qui  s’en  faifoit  dans  la  malfe  du 
fang ,  la  fievre  ce! Te  ,  fans  qu’il  foit  befoin  d’avoir 
recours  à  d’autres  expédients  :  mais ,  lorfque  le  fang 
8c  les  humeurs  font  infeétés  par  le  mélange  des 
mauvais  fucs  des  premières  voies  ,  que  les  glandes 
des  intefiins  ne  fournilfent  qu’une  humeur  gluante 
8c  vifqueufe  qui  tapilfe  les  parois  de  l’eftomac  8c 
des  inteftins ,  qui  émoufle  le  fentiment  de  leur 
velouté  3  8c  énerve  leurs  fibres  ;  lorfque  quelque 
vifcere  a  perdu  fon  l'effort  ,  8c  qu’il  eft  difpofé  à 
recevoir  l’engorgement  ,  ces  fecours  ne  furfifent 
pas  j  il  faut  recourir  aux  fébrifuges. 

Les  plantes  fébrifuges  font  la  plupart  d’un  goût 
âcre  8c  très  amer  ;  elles  réchauffent  l’eftomac , 
elles  réveillent  l’appétit  ;  elles  accélèrent  la  circula-: 
rion  des  liqueurs  ,  8c  les  raréfient.  On  peut  donc 
inférer  de  là  ,  quelles  corrigent  la  qualité  des  fucs 
des  premières  voies  ;  qu’elles  font  donc  capables  de 
divifer  puilfamment  les  matières  vifqueufes,  8c  d’abr 
lorber  les  aigres.  Si  elles  reveillent  l’appétit,  c’eft  par- 
cequ’elles  rétabliftent  8c  excitent  l’ofcillation  des 
fibres  de  l’eftomac  ;  elles  les  réchauffent ,  parce- 
qu’elles  rétabliftent  la  facilité  de  la  circulation  dans 
les  vaifteaux  du  méfentere  ,  de  l’eftomac  8c  des  in¬ 
teftins.  Enfin  lorfque  les  parties  médicamenteufes 
de  ces  plantes  pénétrent  les  voies  de  la  circulation  , 
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dîes  décompofent  les  molécules  groffieres  ;  elles 
rompent  la  vifcofité  des  fluides;  elles  abforbenf, 
dans  leurs  pores  ,  les  aigres  qui  foutenoient  la 
lenteur  des  fluides.  Elles  ne  peuvent  divifer  les 
fluides  8c  hâter  lofcUlation  des  folides,  quelles 
ne  raréfient  la mafle  du  fang  3  8c  quelles  ne  diften- 
dent  les  vaifleaux  i  il  eft  donc  de  la  prudence  de 
diminuer  auparavant  le  volume  des  liqueurs;  pré¬ 
caution  que  la  nature  de  la  fievre  exige  ,  8c  fans 
laquelle  ,1  impetuolite  des  liqueurs  ,  dans  le  mouve¬ 
ment  turbulent  de  1  accès  ,  pourroit  occafionner 
des  depots  très  fâcheux  ;  8c  les  fébrifuges  fatigue- 
roient  le  malade  ,  8c  fouvent  fans  fruit. 

Nous  connoiflbns  ,  dans  les  plantes  fébrifuges  , 
des  parties  medicamenteufes ,  dures,  puifquelles 
divifent  les  fluides  ;  qu’elles  les  décompofent  ;  8c 
qu  elles  raniment  les  ofcillations  des  vaifleaux. 
Nous  y  admettons  des  parties  poreufes  8c  abforban- 
ces ,  puifqu’elles  corrigent  les  aigres  ;  ce  que  nous 
déduifons  de  leurs  effets.  Limpreflion,  quelles  font 
£ur  la  langue ,  femble  nous  le  défigner. 


Les  fébrifuges  font  : 


Les  racines  d’acorus. 

d’aunée. 
de  biftorte, 
de  cabaret, 
de  fenouil, 
de  galenga. 
de  gentiane, 
d’impératoire. 
de  piflcniit. 
de  quinte-feuiîh 
de  (erpentaire  d 
Virgin  u 

Les  feuilles  d’abfinthe  (grar 

de 

d'ablinthe  (  pet 

Tome  il. 


Les  feuilles  (Tache, 

d’argentine; 
d’aurone. 
de  bécoine. 
de  camomille, 
de  centaurée  (pe« 
tite.) 

de  cerfeuil, 
de  chardon  bénit, 
de  chicorée, 
d’eupatoire. 
de  fumeterre. 
de  germandrée. 
de  méniante. 
de  pilfenlit. 
de  fariette, 
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Les  feuilles  de  fcordium. 

de  tanailîe. 
de  tormentille. 
de  verveine. 

Les  fleurs  de  camomille. 

de  chauffe  trappe, 
de  pêcher. 

Les  noyaux  de  pêches. 

La  noix  de  cyprès, 
de  galle. 

Les  femences  de  chanvre. 

de  thaliétron. 

Les  cubebes. 

Le  poivre. 

Les  écorces  de  cerifler  fau- 

vage. 

de  frêne, 
de  quinquina, 
de  tamaris. 

La  cafcarille  ou  chacril. 

Le  cajfia  lignea . 

L’aloës. 

Le  benjoin. 

La  gomme  giitte. 

La  myrrhe. 

La  fuie. 

Les  coquilles  d’œufs. 

L’urine  humaine. 

Les  cloportes. 

L’eau  commune. 

Les  eaux  de  Balaruc. 

de  Bourbon  l’Ar¬ 
chambault. 


Les  eaux  de  Bourbon-Land* 
de  Bourbonne. 
de  Miers. 
de  Vais, 
de  Vichi. 

Le  fel  ammoniac. 

cathartique  amer. 
L’antimoine. 

Le  fer. 

L’eau  de  chardon  bénit. 

de  menthe. 

Le  fyrop  d’abflnthe. 

de  fleurs  de  pêcher, 
de  mercuriale, 
de  quinquina. 
L’extrait  d’ablinthe. 

de  gentiane, 
de  quinquina. 

Les  trochifques  d’agaric. 

alhandal, 

La  thériaque. 

La  poudre  de  duobus . 

de  tribus . 
de  viperes. 

Le  fel  d’abfinthe. 

de  centaurée  (petite.) 
de  tartre. 

La  crème  de  tartre. 

Le  tartre  chalybé. 
L’antimoine  diaphonique. 
Le  kermès  minéral. 


Fébrifuge  de  Sylvius.  Voye £  Esprit  de  sel. 
FÉLOUGNE.  Voye %  Chelidoine  (  grande.  ) 
FEMME.  Voye %  Homme. 

1°.  FENOUIL  commun.  Fœniculum  vulgare  minus > 
acriori  &  nigriori  femine  ,  J.  B.  Tournef.  Inft. 
rei  herb.  Fœniculum  vulgare  italicum  femine  çblon * 
go  3  guftu  cicuto  y  C.  B.  Pin.  Fœniculum  five 
Marqthrum  yulgatius ,  Adv.  Lobel.  Fœniculum  yuF 
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gare  •  germanicum  C.  B.  Pin.  Anethum  fruclu 
ovato  j  Linn. 

Sa  racine  ,  qui  eft  vivace  ,  eft  groffe  comme  le 
doigt  &  plus,  blanche,  droite,  dune  faveur  aro¬ 
matique  6c  un  peu  amere.  Sa  tige  s'élève  de  cinq 
â  lix  pieds  ;  elle  eft  droite  ,  cylindrique ,  noueufe  , 
remplie  d’une  moelle  fongueufe  ,  6c  divifée  en 
pîulieurs  branches  au  lommet.  Ses  feuilles  font  am¬ 
ples  partagées  en  lobes  étroits,  d  un  verd  foncé 
d’une  faveur  douce,  d’une  odeur  agréable  ,  elles 
font  portées  fur  des  pédicules  ,  qui  embralfent  la 
tige  &  les  branches  en  maniéré  de  gaine.  Du  fom- 
met  des  tiges  &c  des  rameaux,  fortent  de  grands 
parafols  arrondis  ,  dont  les  fleurs  font  en  rofe  ,  à  cinq 
pétales  jaunes  ,  odorants ,  appuyés  fur  un  calyce 
qui  devient  un  fruit  compofé  de  deux  femences 
oblongues,  noirâtres  ,  convexes  d’un  coté  ,  appla- 
lies  de  l’autre  d’une  faveur  âcre  &  un  peu  forte. 

Dans  les  pays  chauds  ,  cette  plante  vient  parmi 
les  cailloux  :  on  la  cultive  dans  les  jardins. 

11°.  Fenouil  doux.  FœnicuLum  dulce  majore  & 
albo  femme  ,  J.  B.  Fœniculum  dulce  ,,  C.  B.  Pin.  147. 
FœnicuLum ,  Cive  Marathrum  y  ul Pat  lus  dulce ,  Lobel 
Leon.  775. 

Cette  efpece  différé  de  la  precedente  ,  en  ce  que 
fa  tige  eft  moins  haute ,  plus  grêle  ,  6c  Ces  feuilles 
plus  petites.  Ses  femences  font  plus  grandes,  blan- 
:hâtres ,  moins  âcres. 

On  emploie  la  graine,  les  feuilles  «Se  les  racines 
âe  fenouil.  La  graine  porte  improprement  le  nom 
d  unis  doux  >  c  eft  avec  elle  qu’on  fait ,  par  infu/ion 
dans  de  1  eau-de-vie,  un  ratafiat  qu’on  nomme  eau 
ianïs  :  ce  ratafiat  eft  très  bon  j  il  eft  carminatif, 
domachique,  rétablit  les  digeftions  ;  il  nuit  fingu- 
iérement  aux  eftomacs  chauds.  L’infuhon  de  la 
graine  de  fenouil  convient  dans  les  maladies  des 
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yeux  &  des  oreilles ,  dans  les  fievfës  malignes  ; 
putrides,  éruptives,  la  petite-vérole  ,  la  rougeole, 
les  fievres  peftilentielles.  La  racine  eft  diurétique  , 
diaphonique  ;  elle  convient  dans  la  petite  vérole 
êc  la  rougeole.  On  dit  que  la  racine  de  les  feuilles 
de  fenouil ,  bouillies  dans  du  lait  &  appliquées 
en  cataplafme  fur  le  fein  des  nourrices ,  fait  re¬ 
venir  leur  lait.  On  l’a  regardée  comme  fébrifuge  j 
dans  ce  cas,  on  donnoit  trois  onces  du  fuc  dépuré. 
Le  fenouil ,  à  l’extérieur  ,  eft  réfolutif  :  les  huiles , 
foit  diftillées ,  foit  par  expreftion ,  n’ont  rien  de 
particulier. 

La  femence  de  fenouil,  dit  M.  Vogel,  con-^’ 
tient  une  huile  éthérée  que  le  froid  condenfe.  Elle 
eft  du  nombre  des  quatre  femences  chaudes  ;  fon 
ufage  eft  le  même  que  celui  de  l’anis.  Quant  à  fa 
racine ,  dit  le  meme ,  c’eft  une  des  cinq  racines 
apéritives  majeures }  ce  qui  indique  a  (fez  dans  quel 
cas  il  faut  la  prefcrire.  Avec  quatre  onces  de  fon  fu- 
cre,  Zacutus  Lusitanus  a  guéri  pluiieurs  efpeces 
de  fievres  ,  de  fur- tout  la  fievre  quarte  ,  dans  l’efi- 
pace  de  dix  jours.  Craton  a  vu  un  moine  être 
délivré  de  la  cataraéte  en  dix  jours  ,  en  appliquant 
fur  l’œil  la  décoétion  de  la  racine  faite  dans  du 
vin. 

IIP.  Fenouil  annuel  ;  Vifnage  \  Cure-dent  d’Ef* 
gagne.  Vifnaga  J.  B.  Gingidium  umbdlâ  oblongâ 3 
C.  B.  Pin.  i  5  i .  Vifnaga  Gingidium  appdlatum 
Parkens.  Fœniculum  annuum umbdlâ  contraclâ 
oblongâ  Tournef.  Inft.  rei  herb. 

De  fa  racine,  qui  eft  annuelle  &  fibreufe ,  s’é¬ 
lève,  de  deux  pieds,  une  tige  droite,  lifte,  ge- 
nouillée,  reftemblante  à  celle  de  l’aneth.  Ses  feuil¬ 
les  font  découpées  en  grandes  lanières  ;  elles  font 
liftes ,  unies.  Du  fommet  de  la  tige ,  Portent  des 
■fleurs  en  ombelles ,  blanchâtres ,  garnies  â  leur 
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bafe  de  petites  feuilles  3  elles  font  composées  de 
cinq  pétales  taillés  en  forme  de  cœur,  du  milieu 
defquels  s’élèvent  cinq  étamines  capillaires  à  fom- 
mets  (impies.  A  ces  fleurs ,  fuccedent  des  fruits 
ovales ,  ou  font  contenues  deux  graines  convexes 
d’un  coté,  6c  applaties  de  l’autre,  velues,  d’une 
faveur  âcre. 

Cette  plante  croît  naturellement  dans  les  pays 
chauds,  comme  en  Italie,  en  Efpagne ,  en  Lan¬ 
guedoc.  Elle  fe  cultive  ici  dans  les  jardins  ;  elle 
donne  fes  fleurs  en  été.  Ses  femences  font  mûres 
dans  l’automne. 

On  lui  a  donné  le  nom  de  cure-dent  y  parceque 
les  pédicules  des  ombelles,  étant  féchés,  acquiè¬ 
rent  allez  de  conflftance  de  de  fermeté  pour  fer- 
vir  en  effet  de  cure-dents. 

Suivant  J.  Bauhin  ,  cette  plante  a  les  memes 
Vertus ,  que  le  fenouil  :  ainfl  elle  efl:  apéritive , 
diurétique ,  emménagogue  ;  mais  on  en  fait  ce¬ 
pendant  peu  d  ufage  en  médecine. 

IV°.  Fenouil  marin.  Voye^  Passe-pierre. 

V°.  Fenouil  de  porc.  Vaye |  Queue  de  pour¬ 
ceau. 

FENUGREC.  Fœnum-  gr&cum  fativum  C.  B. 
Pin.  348.  Tournef.  Inft.  rei  herb.  Fctnu-gracum  y 
J.  B.  Trigonella  leguminïbus  fcjjilïbus  jiriciïs  crée- 
tiufculis  _,  acuminatis  Linn. 

De  la  racine,  qui  efl:  blanche,  (impie,  menue, 
ligneufe ,  s  éleve ,  d’environ  un  pied,  une  tige 
grêle,  verte,  creufe ,  rameufe.  Comme  dans  le 
trefle  des  prés,  le  fenugrec  porte  trois  feuilles  fur 
une  même  queue  3  mais  elles  font  plus  petites ,  lé¬ 
gèrement  dentelées  tout  au  tour ,  plus  larges  que 
longues,  vertes  en  deflfus,  cendrees  en  deflous. 
De  l’aillelle  des  feuilles ,  fortent  des  fleurs  légumi- 
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neufeS ,  blanchâtres ,  auxquelles  fuccédent  des  Alt- 
ques  longues  de  iix  à  fept  pouces,  un  peu  appla- 
ties ,  courbées,  terminées  par  une  longue  pointe; 
elles  contiennent  des  femences  prefque  rhom¬ 
boïdes ,  d’une  odeur  un  peu -forte,  fillonnées, 
jaunâtres. 

Cette  plante  ,  qui  fe  cultive  dans  plufieurs  pays , 
à  caufe  de  fa  graine ,  fleurit  en  été. 

Ses  femences ,  dit  M.  Vogel  ,  font  remplies  d’un 
mucilage  balfamique  qui  appaife  les  douleurs’ des 
yeux,  diflïpepuilfamment les  inflammations,  ioulage 
dans  ia  conftipation  8c  les  diflicultés  d’uriner ,  calme 
les  douleurs  de  colique,  des  reins  8c  de  la  veflie  ,  8c 
fait  venir  les  abfcès  à  maturité.  C’eft  pourquoi  on 
l’ajoute  dans  les  fomentations ,  les  clyfteres  8c  les 
cataplafmes  ;  ou  bien  on  en  fait  une  Ample  décoc¬ 
tion  dans  l’eau  Ample,  ou  dans  du  moux  :  ce  der¬ 
nier  fur-tout  efh  employé  pour  des  fomentations 
contre  les  inflammations  ,  tant  externes ,  qu’in¬ 
ternes.  La  décoétion  dans  l’eau  emporte  les  lendes 
qui  font  fur  les  cheveux,  8c  nétoie  les  ulcérés  de 
la  tete. 

Le  fénugrec  convient  avec  les  autres  farineux , 
mais  il  elt  plus  adouciiïant.  Sa  décoétion  elt  dé- 
terflve  -  aflringente  ,  convient  dans  les  ulcérés  ex¬ 
ternes  ,  8c  dans  ceux  qui  relient  aux  intellins  fur 
la  fin  des  dyfenteries. 

FER.  StJ'tipoç ,  Græcor.  Ferrutn  _>  Latinor.  Mars 
Chymicor. 

Le  fer  elt  le  plus  commun  des  métaux  ,  8c  le 
plus  utile.  Ce  métal  elt  dur  ,  peu  duétile  ,  fec  , 
îbnore  :  il  a  une  faveur  aflringente  ;  il  elt  d’un 
brun-fale ,  quand  il  n’a  point  été  poli  ;  mais ,  quand 
il  l’a  été  ,  il  elt  d’un  blanc-pâle.  On  l’a  appelle 
ferrutn  ^  parcequ’ordinairement  il  efl  employé  à 
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faire  des  armes  ;  chalybs  ,  mais  c’eft  fpécialement 
l’acier  qui  porte  ce  nom.  Les  chymifles  l’ont  ap¬ 
pelle  Mars  j  parcequ  ils  croyoient  qu’il  recevoit 
les  influences  de  cette  planete. 

On  trouve  du  fer  dans  prefque  toutes  les  con¬ 
trées  de  l’Europe ,  fpécialement  en  France ,  &  en 
Allemagne  ;  l’Amérique  &  les  autres  pays  fi  ferti¬ 
les  en  mines  d’or  &  d’argent,  font  privés  d’un  mé¬ 
tal  aufli  utile.  11  s’en  trouve  des  mines  en  Norman¬ 


die  ,  dans  le  Berri,  l’Aniou  ,  la  Champagne  &  la 
Lorraine. 

Le  fer  ,  dans  fa  mine,  fe  trouve,  ou  fous  fa 
forme  naturelle  ,  ou  combiné  avec  des  fubftances 
étrangères  :  quand  il  efl:  fous  fa  forme  naturelle , 
on  le  trouve  en  petites  baguettes,  mais  ce  fer  efl: 
peu  employé.  Celui  dont  on  fe  fert  le  plus  fouvent 
efl  trouvé  dans  fa  mine  ,  fous  la  forme  de  pyrites 
martiales  ,  ou  combiné  avec  une  efpece  de  marne 
&  même  des  cailloux  y  il  efl  de  différente  couleur , 
tantôt  brun  ,  tantôt  tirant  furie  jaune. 

Pour  féparer  le  fer  d’avec  fli  mine ,  il  n’efl  pas 
befoin  de  tant  d’appareils ,  que  pour  les  autres 
métaux  ;  il  fuflit  de  la  fondre  ,  &  l’on  a  ce  que  l’on 
appelle  fonte  ou  la  gueufe.  En  Allemagne ,  la 
gueufe  foufre  la  lime  ;  &  M.  de  Réaumur  a  dé¬ 
couvert  depuis  peu  le  moyen  de  rendre  la  nôtre 
pareille.  La  gueufe  fert  ordinairement  à  frire  des 
boulets  de  canon  ,  des  mortiers  &  autres  ouvrages 
grofliers. 

Pouf  avoir  une  fonte  plus  pure  ,  il  faut  la  laiffèr 
en  fufïon  pendant  vingt-quatre  heures  ,  6c  remuer 
la  matière  avec  une  barre  de  fer  ;  par  là  on  favorife 
1  union  des  molécules  ferrugineufes.  11  faut  obfer- 
ver  que  le  fer  a  befoin  d’addition  pour  entrer  en 
fuflon  ;  en  France  ,  on  y  mêle  une  marne  fort-vi- 
trcfcible ,  6c  quelques  matières  animales ,  pour 
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jiftique ,  à  mefure  qui!  eu 

Si  on  fait  fondre  de  nouveau  la  fonte,  on  entire  une 
ecume  qu’on  appelle  mâche  fer  qui  reffemble  affez 
à  de  l’émail  3  on  la  tient  en  fufion  pendant  un  cer¬ 
tain  temps,  puis  on  bat  la  malle  fur  une  enclume  > 
ôc  il  s  en  de  tache  des  écailles  qui  font  une  matière 
â  demi-vitrifiéè  3  les  molécules  hétérogènes  s’en 
féparent- par  ce  moyen,  ôc  les  ferrugineufes  fe  trou¬ 
vent  plus  rapprochées  3  puis  on  forme  la  tôle  ,  le 
fer-blanc  ,  des  verges ,  dont  on  fait  le  fil  d’archal  * 
en  les  faifant  palier  par  des  filières  ;  c’eft  de  ce  fer 
quon  fe  fert  en  médecine, 

11  y  a  du  fer  qui ,  pour  être  converti  en  acier ,  n’& 
befoin  que  d’être  chauffé  par  reprifes  ôc  battu  3  il 
y  en  a  d’autre  qui  a  befoin  pour  cela  de  la  cémenta¬ 
tion.  Pour  y  parvenir ,  on  fait  un  lit  avec  du  fel 
de  tartre ,  de  la  raclure  de  corne  ,  de  la  marne  vi- 
trefcible ,  puis  un  lit  de  verges  de  fer ,  Ôc  ainfi  de 
fuite  3  on  donne  le  feu ,  ôc  dans  ce  procédé  ,  le 
fer  fe  charge  davantage  de  phlogiftique,  ôc  effc 
converti  en  acier.  On  connoît  que  l’acier  eft  bien 
pur ,  quand ,  en  le  caflànt ,  fes  molécules  font 
claires  ,  petites  ôc  bien  unies  :  au  contraire ,  il  ne 
vaut  rien  ,  quand  elles  font  greffes  ôc  écartées  les 
unes  des  autres  Si  on  fait  rougir  l'acier  ,  ôc  qu’on 
le  trempe  tout  rouge  dans  de  l’eau  froide  ,  on  fait 
l’acier  trempé  ;  on  eftime  fpéciaiement  la  trempe 
des  Anglois. 

Le  fer  eft  peu  fuffble,  fort  peu  malléable,  ai¬ 
gre  3  fi  on  jette  de  la  limaille  de  fer  fur  une  chan¬ 
delle  allumée  ,  il  paroît  une  lueur  blanchâtre  fans 
odeur  3  fon  goût  indique  une  partie  faline  ;  il  eft 
diffout  par  l’efprit  de  nitre  ;  il  s’en  éleve  une  fu¬ 
mée  épaiffe  ,  fulphureufe  ,  inflammable  ,  fi  l’on  en 
approche  de  la  lumière  3  étant  en  fufion  avec  lg. 


lui  redonner  du  phlog 
perd. 
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filtre ,  il  fcintille  d’abord ,  puis  il  paroît  tranquille  ; 
8c  enfuite  il  détonne  ,  c’eft  une  marque  que  fon 
phlogiftique  eft  fort  embarrafle;  tenu  long-temps  en 
fufion  ,  il  perd  fon  phlogiftique ,  fe  calcine  8c 
fe  convertit  en  Une  terre  rougeâtre  ,  ou  un  fafran 
de  Mars.  Cette  terre  eft  la  bafe  du  fer  ;  8c  ce quii 
y  a  defingulier,  c’eft  que  cette  terre  entre  plutôt 
en  fufion  ,  que  11e  fait  le  fer  même  :  on  peut  la 
revivifier  ,  en  lui  ajoutant  du  phlogiftique  ,  lorf- 
qu’elle  eft  rouge  ;  ce  qui  eft  une  propriété  fin- 
guliere  à  la  bafe  du  fer.  Lorfque  le  fer  eft  rouge  * 
fi  on  y  jette  du  foufre ,  il  s’unit  aufti-tôt  avec  lui,  8c 
entre  en  fufion }  la  limaille  de  fer,  avec  du  foufre  8c 
de  l’eau ,  fermente  â  l’air  libre  ,  fe  bourfoufle ,  fe 
gonfle  ,  fcintille  ,  8c  prend  feu. 

Si  on  expofe  le  fer  au  miroir  ardent ,  il  s’élève 
quantité  de  fumée  ;  8c  il  refte  ,  fur  le  fupport ,  une 
matière  â  demi  vitrifiée  ,  qui  peut  fe  révivifier  en 
l’expofant  feulement  fur  les  charbons  :  cette  terre 
du  fer ,  qui  refte  après  que  fon  phlogiftique  eft 
diflipé ,  eft  très  difficile  â  vitrifier ,  8c  diftere  en 
cela  de  la  bafe  des  autres  métaux. 

Le  phlogiftique  du  fer  eft  un  bitume ,  jpuif- 
que  ,  comme  les  bitumes ,  il  étincelle  étant  en 
fufion  ,  8c  répand  une  flamme  blanche  fans  odeur  • 
ce  n’eft  pas  du  foufre  ,  car  il  fait  une  flamme  qui 
n’eft  pas  blanche  ,  8c  il  répand  beaucoup  d’odeur. 
De  tous  ces  principes  ,  je  conclus  que  le  fer  eft  for¬ 
mé  d’une  terre  rouge  peu  vitrefcfble,  8c  d’un 
bitume  }  8c  fa  faveur  indique  aufil  un  fel  vitrioli- 
que. 

Tous  les  acides  attaquent  le  fer  }  l’eau  même 
l’altere }  8c  on  le  reconnoît  par-tout  où  il  eft  , 
en  ce  qu’il  a  la  propriété  d  être  attiré  par  faimant. 
Le  fer  fe  trouve  très  fouvent  formé  dans  la 
combuftion  de  certains  corps  j  8c  3  à  la  longue , 
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comme  on  Ta  remarqué  ,  il  devient  aimant.  Pour 
empêcher  que  le  fer  ne  fe  rouille  à  l’air ,  on  lui 
donne  un  vernis  huileux. 

On  préféré  ,  pour  les  arts ,  le  fer  d'Allemagne  ; 
fans  doute  parceque  les  Allemands  le  préparent 
mieux  que  nous  :  en  médecine  5  on  fe  fert  du  fer 
battu. 

Le  fer  eft  tonique  Sc  ftimulant  à  un  très  haut 
degré  ;  Sc  fecondairement ,  il  eft  apéritif  Sc  fon¬ 
dant  :  car  d’abord  fon  action  porte  fur  les  fibres  \ 
il  les  titille  ,  les  agace ,  les  tend  davantage  ;  Sc 
elles  deviennent  plus  vibratiles  :  alors  elles  broient 
davantage  les  liquides.  Ceux-ci  font  donc  alors 
plus  atténués ,  Sc  repoulfés  de  l’endroit  où  ils 
étoient  arrêtés  ;  ainfi  dans  les  excrétions  augmen¬ 
tées  ,  a  caufe  du  relâchement ,  le  fer  devient  fa- 
lutaire  3  Sc  fait  l’office  d’aftringent.  Suivant  cette 
théorie ,  il  feroit  très  nuifible  dans  les  obftruétions 
provenantes  de  fpafmes  Sc  d’irritations ,  mais  auffi 
il  triomphe  dans  les  obftruétions  occafionnées  par 
le  relâchement;  ce  qui  eft  caufe  qu’il  eft  fi  utile 
dans  la  cachexie  ,  l’œdême ,  l’hydropifte  Sc  toutes 
les  maladies  qui  dépendent  àferosâ  colluvie  ;  qu’il 
agit  fpécialement  dans  les  obftruétions  de  la  partie 
muqueufe  du  fang,  mais  il  n’agit  pas  de  même  fur 
la  partie  lymphatique;  c’eft  pourquoi  il  eft  con¬ 
traire  dans  le  fquirrhe  Sc  les  écrouelles. 

Du  temps  de  Dioscoride  ,  le  fer  étoit  fort 
employé  dans  les  excrétions  augmentées;  Sc  il 
étoit  regardé  comme  un  bon  ftomachique  :  aujour¬ 
d’hui  on  le  donne  dans  les  dévoiements >  les  diar¬ 
rhées  ,  Sc  fur  la  fin  des  dylenteries;  dans  les  relâ¬ 
chements  d’eftômac ,  quand  l’appétit  eft  dérangé  , 
Sc  qu’il  y  a  faburre  dans  les  premières  voies  il 
convient  dans  la  cachexie ,  l’hydropifie ,  les  vapeurs 
hyftériques  Sc  hypochondriaques,  Sc  les  obftruétions 
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à  ferosà  colluvie .  Dans  toutes  ces  maladies ,  il  né- 
toie  l’eftomac,  l’agace,  réchauffe,  3c  procure  de 
bonnes  digeftions. 

•  Il  faut  avoir  foin ,  avant  que  d’employer  le 
fer,  de  défemplir  les  vaiffeaux  ,  crainte  de  l’engor¬ 
gement  j  3c  de  délayer  les  humeurs,  parceque  les 
fibres  entrant  en  fpafme,  il  pourroit  fort  bien  fe 
faire  quelqu’obflruétion. 

On  fe  fert  communément  de  limaille  de  fer  bien 
pure ,  exempte  de  cuivre ,  3c  réduite  en  aikool. 
La  dofe  efl  de  dix  ou  douze  grains;  un  fcrupule  au 
plus  :  il  faut  toujours  la  donner  à  petite  dofe,  de 
crainte  de  furcharger  feflomac.  On  la  met  aufli 
dans  un  nouet,  3c  on  la  fait  bouillir  dans  les  bouil¬ 
lons  ,  les  apozêmes  3c  les  décoiffions  appropriées 
aux  maladies  ci-deffus  :  d’autres  éteignent  un  fer 
rouge  dans  du  vin  ;  3c  ce  vin  devient  aflrin- 
gent. 

Le  fer  n’entre  point  dans  nos  vaiffeaux,  fous 
la  forme  métallique;  3c  il  fort  du  corps ,  comme 
on  l’a  pris.  S’il  pénétré  dans  nos  humeurs  ,  c’efl 
quand  il  efl  falfifié  par  les  acides  qu’il  a  trouvés  dans 
les  premières  voies;  3c  qu’il  a  formé  avec  eux  un 
vitriol  de  mars  imparfait  :  aufîi  le  fer  n’opere-t-ii 
point  d’effet ,  que  quand  il  y  a  des  aigres  dans  les 
premières  voies  ;  fans  cela ,  il  furchargeroit  3c 
cauferoit  plutôt  du  mal.  C’efl  pourquoi  il  faut 
toujours  le  donner  à  petite  dofe  ,  crainte  qu’il 
ne  fe  trouve  pas  affez  d’aigres  pour  le  falfifier  tout 
entier. 

On  connoît  que  l’ufage  du  fer  fait  du  bien  , 
quand  k  pouls  s’élève  ;  que  le  vifage  devient  plus 
coloré,  les  yeux  plus  brillants;  que  l’appétit  re¬ 
vient;  3c  que  les  matières  fécales  font  noires  :  au 
contraire  ,  fi  les  matières  fécales  font  blanches  ou 
jaunes  -  paies,  que  l’appétit  foit  toujours  dérangé  * 
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les  yeux  abattus,  le  vifage  pâle,  le  pouls  petit  » 
foible  8c  concentré ,  c’eft  un  ligne  que  le  ter  ne 
fait  aucun  bien  ;  8c  il  faut  en  cefter  l’ufage. 

A  l’extérieur  ,  le  fer  n’a  pas  grande  utilité  :  oft 
le  fait  entrer  dans  certains  emplâtres,  où  je  crois 
qu’il  n’a  pas  grande  vertu»  Il  y  a  des  boues  ferru- 
gineufes,  comme  â  Forges,  qu’on  peut  appliquer 
€ii  cataplafme  fur  des  parties  affaiblies,  atrophiées 
8c  langtiilïantes  ;  mais  j’eftimerois  autant  la  boue 
qui  fe  trouve  fous  le  pavé  de  Paris;  ce  n’eft  qu’une 
boue  ferrugineufe ,  à  caufe  du  fer  qui  s’élime  des 
roues  8c  de  deflous  les  pieds  des  chevaux. 

On  a  diftingué  le  fafran  de  mars  en  fafran  de 
mars  afringent  8c  en  apéritif;  mais ,  fuivant 
notre  théorie,  ces  deux  fafrans  n’agiffent  l’un  8c 
l’autre ,  qu’en  qualité  de  toniques. 

Pour  faire  le  fafran  de  mars  apéritif,  on  met 
des  lames  de  fer  à  la  renée  de  Mai  :  elles  fe  couvrent 
de  rouille ,  on  la  ramalTe  ;  c’eft  le  fafran  de  mars 
apéritif.  Le  fafran  de  mars  aftringent  fe  fait ,  en 
calcinant  le  fer  :  il  perd  fon  phlogiftique ,  il  refte 
une  terre  rougeâtre;  c’eft  le  fafran  de  mars  aftrin¬ 
gent  :  on  le  prépare  aufli ,  en  faifanr  rouiller  du 
fer  dans  du  vinaigre.  Il  y  a  aulli  la  poudre  cachec¬ 
tique  qui  fe  prépare  ,  en  mettant  fermenter  du  fou- 
fre  8c  de  la  limaille  de  fer*  enfemble  ;  8c  on  les 
arrofe  d’un  peu  d’eau  ,  puis  on  calcine  la  matière  ; 
le  foufre  fe  diiïîpe ,  le  fer  perd  fon  phlogiftique  ; 
8c  il  refte  une  terre  martiale  qui  eft  la  poudre  ca¬ 
che  Clique. 

Toutes  ces  préparations  ne  font  que  du  fer  privé 
de  phlogiftique  :  elles  peuvent  s’employer  dans 
tous  les  cas  où  convient  la  limaille;  elles  peuvent 
même  être  préférées ,  en  ce  que  lies  fe  falftfient 

Elus  facilement  dans  les  premières  voies,  que  la 
maille  de  fer  ;  puifqu’ii  faut  que  la  limaille  perde 
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Ion  phlogiftiquô ,  avant  que  de  s’unir  aux  acides  ; 
ce  qui  n’eft  pas  néceffaire  dans  ces  préparations  qui 
jfont  totalement  privées  de  phlogiftique. 

Pour  faire  le  fel  de  mars  aftringent  y  on  prend  de 
la  limaille  de  fer  exempte  de  cuivre  ,  on  la  jette 
dans  de  l’eau  bouillante  ,  on  y  verfe  de  l’huile  de 
vitriol ,  on  remue  la  matière ,  8c  on  la  laide  un 
peu.de  temps  fur  un  feu  doux;  puis  on  la  filtre, 
on  évapore  ,  8c  on  met  cryftallifer  :  on  obtient  de 
beaux  cryftaux  qui  font  an  véritable  vitriol  de 
mars  :  ce  fel  peu  s’employer,  au  lieu  de  limaille 
de  fer;  il  eft  déjà  falfifié,  c’eft  un  bon  vermifuge. 
En  Allemagne ,  on  le  donne  a  un  ou  deux  grains 
au  plus;  en  France,  on  va  même  jufqu’à  douze. 

Unmédecin  de  Marfeille  faifoit  prendre ,  une 
heure  avant  chaque  repas ,  un  grain  de  ce  fel  aux 
hydropiques  ,  après  qu’on  avoit  évacué  les  eaux  ;  8c 
il  continuoit  pendant  cinquante  jours  :  il  tenoit  ce 
remede  de  Hartman  ;  je  le  crois  très  bon. 

Le  fel  de  mars  de  riviere  fe  fait  ainfi  :  on  prend 
de  l’huile  de  vitriol,  on  y  ajoute  le  double  d’ef- 
prit  de  vin  alkoolifé  :  8c  on  met  le  tout  dans  un  - 
vafe  de  fer  neuf  :  il  fe  forme ,  a  fa  furface ,  des 
cryftaux  qui  ne  font  qu’une  efpece  de  vitriol  de 
mars  dulcifié.  Ce  fel  convient  dans  l’hydropifie , 
la  cachexie,  l’œdême,  les  obftruétions  formées 
par  des  relâchements  ,  les  pâles  couleurs ,  8c  pour 
rétablir  le  ton  de  l’eftomac.  La  dofe  eft  de  dix  8c 
même  vingt  grains. 

11  y  a  un  grand  nombre  de  teintures  de  mars  qui 
different  peu  les  unes  des  autres.  La  teinture  de 
mars  tartarifée  fe  prépare  ainfi  :  on  prencfdu  fel  de 
tartre  8c  de  la  limaille  de  fer  ,  on  la  fait  bouillir 
dans  de  l’eau  de  puits,  jufqu’â  ficcité  ;  on  reverfe 
de  nouvelle  eau ,  8c  on  fait  bouillir  ;  puis  on 
décante  l’eau,  çn  la  fait  évaporer  jufqu’en  con- 
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fiftance  de  fyrop  }  8c  on  y  verfe  un  peu  d’efprlt  de 
vin  :  fa  dofe  eft  d’un  fcrupule  ou  un  gros  ;  on  en 
peut  même  donner  jufqu’à  trois  :  elle  convient:- 
dans  tous  les  cas  où  Ton  donne  la  limaille. 

La  teinture  de  Ludovic  en  différé  feulement ,  en 
ce  qu’au  lieu  de  fel  de  tartre ,  on  emploie  les 
cryftaux  de  tartre  }  elle  a  les  mêmes  propriétés. 

Si  on  prend  de  la  teinture  de  mars  tartarifée  , 
qu’on  y  ajoute  des  cryftaux  de  tartre ,  8c  qu’on 
falfe  bouillir  jufqu’à  ficcité ,  on  fait  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  tartre  chalybé foluble  :  fa  dofe  eft  depuis  vingt 
grains  jufqu’à  un  gros,  qu’on  met  dans  les  bouillons 
ôc  apozêmes  appropriés  aux  maladies  où  l’on  donne 
la  limaille  de  fer 

Si  on  prend  égale  quantité  de  limaille  de  fer  8c 
de  fel  ammoniac  ,  8c  qu’on  falfe  fublimer ,  on 
obtient  les  fleurs  de  mars  ^  tens  martis  qui  ont 
à-peu-près  les  mêmes  propriétés,  que  le  tartre 
chalybé  foluble. 

La  boule  de  mars  fe  fait ,  en  prenant  une  partie  de 
limaille  de  fer  8c  deux  parties  de  tartre  :  on  verfe  de 
l’eau-de-vie  deftus  ;  on  fait  bouillir  jufqu’à  ficcité; 
on  y  remet  de  feau-de-vie  ,  8c  l’on  fait  bouillit 
comme  delfus  ;  on  réitéré  le  procédé  5  jufqu’à  ce 
que  la  matière  foit  comme  bitumineufe  ;  on  en 
fait  des  boules  ,  qu’on  appelle  boules  de  mars .  C’eft 
un  bon  remede  à  l’extérieur  j  on  en  dilfout  dans 
les  eaux  vulnéraires  ;  8c  elles  conviennent  pour 
baftlner  des  plaies  8c  des  contufions ,  des  entorles  , 
8cc.  On  peut  auiïi  en  dilïoudre  dans  de  l’eau ,  8c 
la  faire  prendre  à  l’intérieur,  comme  une  eau  mi¬ 
nérale  artificielle. 

Quelques- uns  lavent  le  màche-fer,  8c  ledonnent 
à  l’intérieur  ;  mais  il  contient  des  parties  hétéro¬ 
gènes  ;  8c  ainfi  il  n’eft  bon  à  rien. 

Le  fer ,  dit  M.  Vogel,  eft  le  métal  le  plus  dur. 
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Tofuble  dans  tous  les  acides ,  ami  de  l’aimant.  Il 
polFede  une  vertu  tonique,  aftringente,  apéritive,  8c 
capable  d’abforber  l’acide  3  ce  qui  le  rend  d’une  très 
grande  utilité  dans  les  affeélions  hypochondriaques 
(  Lentil.  Iatromn.  p.  232,  234)3  dans  la  cachet 
xie  ,  le  chlorofis  (  A.  N .  C.  vol.  vij ,  obferv.  17)3 
dans  les  flueurs  blanches  (  E .  N.  C .  dec.  iij ,  an.  9 
&  10,  pag.  297)3  dans  fhydropifie  commençante 
(  Sydenham  ,  pag .  63  2)3  dans  la  fuppreflion  des 
réglés ,  la  cardialgie  8c  la  goûte  hors  de  l’accès 
(  Werlh.  in  comm .  Norimb.  1734 >pag.  115)^  dans 
la  céphalalgie  [A.  N.  C.  vol.  vij,  obferv.  17  )  :  011 
le  donne ,  dans  ces  cas ,  en  limaille  deux  fois  par 
jour ,  à  la  dofe  de  quatre  ou  de  fix  grains ,  en  le 
combinant  fur-tout  avec  le  double  de  crème  de 
tartre  3  &c ,  pour  fhydropifie ,  on  l’alfocie  avec  la 
poudre  de  jalap.  On  peut  le  mêler  aulli  avec  les 
extraits.  Donné  à  la  dofe  d’un  gros  ,  pendant  quel¬ 
ques  jours  ,  il  fait  fortir  les  vers,  8c  même  le  foli- 
taire ,  quoiqu’il  ne  procure  pas  .conftamment  cet 
effet  3  (Van  Doeveren,  Dijf.  de  vermib.  inteft . 
pag.  6 8,  71.  Mêlé  avec  la  racine  de  jalap  8c  autres 
fubftances ,  au  poids  de  quelques  grains  ,  il  au¬ 
gmente  leur  vertu  purgative.  Mais  l’ufage  du  fer 
eft  nuiflble  ,  lorfqu’il  y  a  pléthore  3  lorfque  l’efto- 
mac  8c  les  inteftins  font  remplis  de  faburre  8c  de 
fucs  putrides  3  qu’il  y  a  trop  de  tenfion  dans  les 
folides,  dans  les  obftruétions  invétérées  des  vif- 
ceres  ,  8c  dans  les  ulcérés  du  poumon  8c  des  autres 
vifceres3  (Van  Swieten  ,  iij,  pag.  5  9 ,  660. 
Edward  Wright,  'Dijf.  )  Il  faut  prendre  garde 
que  ,  dans  les  maladies  hypochondriaques  fur-tout , 
fon  ufage  n’attire  le  relîerrement  du  ventre ,  l’op- 
preflion  de  poitrine ,  la  diminution  de  l’urine  ou 
celle  de  la  tranfpiration  3  pour  éviter  ces  inconvé¬ 
nients  ,  il  faut  le  combiner  avec  de  doux  laxatifs 
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(  St  arcke  ,  in  A .  N.  C  )  Le  vin  ou  l’eau ,  dans  lef» 
quels  on  a  éteint  un  fer  rouge ,  eft  d’un  grand  fecours 
dans  le  flux  cœliaque ,  la  dyfenterie ,  la  lienterie,  le 
choiera ,  &  à  ceux  qui  ont  l’eftomac  foible  ;  Dios- 
coride.  La  rouille  de  fer  a  été  vantée  par  Chirac 
comme  un  excellent  remede  contre  le  coche* 
mar. 

FERMENTATION.  Foyei  Introd.  p.  15. 

Fermentation  putride.  V oye%  Introduction  i 

p.  12. 

Fermentation  fpontanée.  Introduction, 

p.  1  o. 

FEU.  Ignis. 

Dans  l’introduCtion,  on  a  parlé  du  feu,  comme 
agent  des  chymifles ,  &c  comme  principe  des  mix¬ 
tes;  a&uellement  on  va  le  confidérer  comme  re¬ 
mede. 

Le  feu  peut  être  regardé  à  jufte  titre ,  comme  un 
très  grand  remede;  ceft  lui  qui  fert  à  nétoyer  les 
appartements  infeétés ,  foit  parcequ’il  y  a  long¬ 
temps  qu’on  ne  les  a  habités ,  foit  parcequ  il  y  a 
eu  des  malades;  ou  quelques  fubftances  qui  y 
foient  paflfées  par  la  fermentation  putride  :  rien 
alors  n’eft  fi  propre  à  purifier  l’air,  que  le  feuj 
par  exemple ,  un  homme  ,  qu’on  traite  de  la  vé¬ 
role  par  les  grands  remedes  dans  un  petit  appar- 
ment,  le  corrompt  bien-tôt.  L’air  n’étant  point 
tenouvellé  ,  la  refpiration  du  malade  l’infeCte  ,  lui 
fait  perdre  fon  reflort ,  le  rend  très  dangereux;  le 
médecin  ,  la  garde ,  perfonne  ne  peut  le  fupporter. 
Il  faut  alors  le  purifier  ,  en  y  brûlant  quelque  chofe 
dans  le  milieu  de  la  chambre  ;  on  lui  ote  toutes 
fes  mauvaifes  qualités  ;  c’efl:  une  pratique  aufli 
très  néceflaire  dans  les  maladies  du  poumon.  Un 
malade  fe  trouve  très  bien ,  fi  on  lui  fait  recevoir 

la  vapeur  de  paftilles  balfamiques,  faites  avec  le 

benjoin ,« 
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fcenjoin  ou  le  fucein  ;  on  peut  aufii  de  cette  façon 
purifier  très  avantageufement  l’air  des  mines  qui, 
faute  d  etre  renouvellé  ,  fe  corrompt ,  8c  fuffoque 
les  mineurs. 

L  expérience  apprend  que  les  maladies  épidé¬ 
miques,  comme  pefte,  petite-vérole,  rougeole, 
8c  autres  fièvres  malignes  ,  arrivent  moins  Thy  ver  , 
que  l’été  ;  fans  doute  parceque  le  feu  ,  qui  eft  plus 
commun  dans  l’hyver  que  dans  l’été  ,  purifie  l’air, 
8c  lui  enleve  toutes  les  molécules  contagieufes 
qu’il  pourroit  contenir;  c’eft  ce  qu Hippocrate 
avoir  fort  bien  connu.  Pour  délivrer  Athènes  8c. 
la  Grece  d’une  pefte  qui  les  défoloit,  il  fit  met¬ 
tre  le  feu  à  des  forêts  entières  ;  ce  qui  lui  réuftït 
à  fo il  gré.  Le  roi  de  Perfe  ne  tarda  pas  à  lui  en¬ 
voyer  des  ambaftadeurs  ,  pour  le  prier  de  lui  accor¬ 
der  la  même  grâce  qu’il  avoir  accordée  à  la  Grece. 
Nous  voyons  encore  tous  les  jours  des  exemples  de 
ce  bon  effet ,  qui  arrivent  naturellement  dans  la 
Norwege  ,  où  le  feu  prend  de  temps  en  temps  à 
quelques  forêts  ,  8c  rend  l’air  fupportable  aux  habi¬ 
tants. 

En  partant  de  ces  principes,  pour  détruire  une 
épidémie  qui  fe  difpoferoit  à  ravager  une  ville, 
mon  deftein  feroit  d’allumer  de  grands  feux  géné¬ 
raux  tout  autour  de  la  ville,  dans  les  places  publi¬ 
ques  ,  8c  d’obliger  chaque  particulier  d'en  entre¬ 
nt  continuellement  chez  lui  même.  S’il  fe  trou¬ 
vent  quelques  forêts  dans  le  voifinage ,  il  feroit 
aufti  à  propos  d’y  mettre  le  feu,  &  rien  ne  feroit 
fi  propre  à  balayer  8c  purifier  l’air. 

Nous  venons  de  conhdérer  le  feu,  comme  re- 
mede  intérieur  :  à  l’extérieur  ,  il  n’a  pas  moins 
d’utilité.  On  l’emploie  fous  la  forme  de  cautere  î 
on  en  diftingue  de  deux  fortes  ;  les  caureres  aélueîs, 
8c  les  potentiels  :  les  cautères  aétuels  font  le  feu 
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même  ;  les  cautères  potentiels  font  tout  agent  qui  s 
comme  le  feu,  peut  faire  efcare.  11  y  en  a  de  plufieurs 
efpeces  ;  voye%  Caustiques  ,  &  Pyrotiques. 

Pour  faire  un  cautere  aétuel  ,  il  faut  un  corps 
qui  ralfemble  le  plus  qu’il  eft  pollible  de  matière 
de  feu  j  tels  font  les  métaux  :  on  donne  aux  cau¬ 
tères  aéfcuels  diverfes  figures  j  on  les  rougit  avant 
que  de  les  appliquer.  Les  anciens  ont  employé  des 
cautères  faits  avec  l’or  j  &  plufieurs  d’entr’eux  ont 
obfervé  que  l’efcare  tomboit  plutôt  ;  que  la  dou¬ 
leur  étoit  moins  grande  ;  que  la  fuppuration  étoit 
meilleure  ,  que  fi  on  eut  employé  le  fer  :  &:  ils 
ont  obfervé  la  même  chofe  à  l’égard  de  l’argent. 
Ils  fe  font  aufli  fervis  de  cautères  faits  avec  le  cui¬ 
vre  ,  mais  cette  pratique  eft  blâmable  }  la  douleur 
eft  plus  grande  j  il  fument  à  la  partie  cautérifée 
des  tremblements  8c  des  convulfions.  Ils  em- 
ployoient  aufti  le  plomb  fondu,  des  racines, 
comme  d’ariftoloche  ?  des  mèches  }  de  la  moelle 
de  plantes  trempée  dans  de  l’huile  8c  brûlée  fur  la 
partie  }  de  l’amadou ,  de  l’huile  8c  de  l’eau  bouil¬ 
lante  ,  dont  ils  afperfoient  la  partie  ;  de  l’efpril 
de  vin  8c  les  grailfes  enflammées  ;  mais  ces  moyens 
ne  valent  rien  :  outre  qu’on  n’eft  pas  maître  de 
l’efcare ,  il  y  a  bien  d’autres  inconvénients  2 
craindre  }  d’où  je  conclus  que  rien  n’eft  meilleui 
pour  le  cautere  aétuel  que  l’or  ou  l’argent,  8c  i 
leur  défaut  le  fer. 

Les  anciens  ont  beaucoup  vanté  le  cautere 
aétuel  :  les  modernes  l’ont  rejetté  comme  une  pra 
tique  cruelle  :  il  n’y  a  plus  à  préfent  que  les  maré¬ 
chaux  qui  l’emploient  fur  les  chevaux.  11  eft  vra, 
que  les  anciens  en  ont  trop  multiplié  l’ufage  ,  8c  om 
mérité  par-là  le  nom  de  barbares.  En  effet ,  peut-or 
ne  pas  donner  ce  nom  à  des  gens  qui  faifoient  pou. 
un  rien  d’énormes  cautérifations  à  la  tête  j  qui ,  pou» 
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k  pâracentefe ,  appliquoient  neuf  cautères  aétuels 
au  ventre  ,  comme  on  le  voit  dans  Paul  Æginetb 
8c  Albucasis.  Ambroise  Pare  a  épargné  beau¬ 
coup  de  douleurs  aux  malades  ,  en  inventant  la 
ligature  ,  de  en  la  fubftituant  à  la  cautérifation 
dans  le  cas  d’une  (impie  hémorrhagie.  Mais  ,  (i 
les  anciens  ont  été  trop  cruels  dans  (on  application  , 
les  modernes  ont  été  trop  timides  à  fon  égard ,  de 
n’en  ont  pas  reconnu  les  avantages. 

En  effet ,  rien  n’eft  meilleur  que  le  cautere  ac¬ 
tuel  pour  détruire  la  carie  des  dents  &  des  os  > 
pour  con fumer  de  mauvaifes  chairs  :  on  l’emploi® 
avec  fuccès  dans  les  ulcérés  de  mauvais  caraétere. 
Selon  Hippocrate  ,  il  faut  employer  le  feu  où  les 
autres  remedes  blanchiffent  ;  on  a  vu  de  très  bons 
effets  d’un  bouton  de  feu  appliqué  à  la  partie  posté¬ 
rieure  de  la  tête  ,  dans  les  dou  eurs  invétérées  de 
cette  partie  :  on  fçait  qu’un  dépôt  juge  avanta- 
geufement  une  goûte  feiatique  ;  on  pourroit  donc 
fuppléer  à  ce  dépôt  ,  par  un- cautere  actuel. 

O11  met  en  ufage  le  cautere  potentiel  pour  faire 
efeare  ,  ouvrir  des  abfcès  ,  confumer  les  excroif- 
fan  ces  fongueufes ,  détruire  de  mauvaifes  chairs 
8c  des  callohtés  ;  on  l’applique  au  bras  à  l’union  da 
mufcle  deltoïde  avec  le  triceps  ,  à  la  nuque  du  col  , 
au  jarret-,  à  la  partie  intérieure  de  la  cuiffe  j  mais 
l'endroit  le  plus  commode  ,  c’eft  au  bras. 

Avant  que  d’appliquer  le  cautere  potentiel  ,  on 
rafe  la  partie  ,  on  met  deflus  un  emplâtre  agglutina- 
tif,  percé  dans  le  milieu  de  la  grandeur  que  l’on 
voudra  donner  à  l’efcare  ;  on  place  dans  ce  trou  la 
pierre  a  cautere  qui  doit  être  féche  }  on  la  recouvre 
de  papier,  de  charpie,  d’une  ou  deux  comprelfes* 
8c  on  bande  la  partie.  Quand  la  douleur  celle  ,  on 
leve  l’appareil  \  on  apperçoit  une  efeare  noire  > 
pu  applique  delfus  un  plumaceau  chargé  de  (uppii- 
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ratif  :  il  fe  fait  un  cercle  blanchâtre  autour  de  fef- 
care  ,  peu-à-peu  elle  tombe  par  la  fuppuration  ; 
on  panfe  le  cautere  alors  avec  un  pois  qu’on  met 
dans  le  trou  qu’a  laide  i’efcare  ,  &  par  deiïiis 
une  feuille  de  lierre;  on  l’entretient  ainfi  ouvert. 
Il  eft  d’une  grande  utilité  dans  beaucoup  de  mala¬ 
dies  ,  dans  les  hémorrhoïdes  ,  les  réglés  5  &  quel¬ 
ques  autres  excrétions  fupprimées  ,  pour  détourner 
des  fluxions  d’humeurs  âcres  :  il  peut  même  pré¬ 
venir  la  phthifie  ;  je  ne  fçais  pourquoi  on  eft  fi 
prévenu  contre  les  cautères  ,  vu  les  grands  avanta¬ 
ges  qu’on  en  retire. 

-  FEUILLE  INDIENNE,  ou  Malabathrum. 
JActXxfi&Sg ov  &  $vh'Xûv  uct,Aa(ècL&ç%  9  Diosc.  Sc  Galen. 
MstKcilôâSçov  ivS'iKov,  Galen.  $uâàci/  h^ndv>  Actuar. 
Malabathrum  indicum  &  Folium  ïndicum  >  off.  Ma¬ 
labathrum  >  Pli  ni  i.  Sadegi  ■>  Avicen.  Tamalapa - 
ira  j  Garz. 

C’eft  une  feuille  ,  dit  M.  Geoffroi  ,  femblable 
â  celle  du  cannelier  ,  dont  elle  11e  différé  que  par 
l’odeur  &  le  goût  ;  elle  eft  oblongue  ,  pointue  , 
compacte  ,  hufante  ,  diftinguée  par  trois  nervures 
qui  vont  de  la  queue  à  la  pointe  ;  d’une  odeur 
agréable ,  aromatique ,  Sc  qui  approche  un  peu 
du  clou  de  girofle.  On  doit  choiiir  celle  qui  eft 
récente  ,  compaébe  ,  épaifle ,  grande  Sc  entière  \ 
de  qui  ne  fe  caflfe  pas  facilement  en  de  petits  mor¬ 
ceaux. 

Les  fentiments  font  partagés  fur  la  nature  du 
malabathrum  ,  ou  feuille  indienne  :  comme  les 
Indiens  nomment  Tamalapatra  ,  ce  qui  eft  nommé 
Malabathrum  par  les  anciens  grecs  ,  on  a  été  induit 
à  croire  par  la  reflemblance  du  nom  ,  que  c’eft  la 
même  chofe. 

Ainfl ,  en  attendant  qu’il  y  ait  des  écîaircifle- 
ments  plus  décififs  à  cet  égard  >  il  faut  dire  avec 
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tous  les  botaniftes  que  l’arbre  qui  porte  cette  feuille 
s’appelle  Candla  fylvcjlris  malabarica  j  Raii  ,  hift. 
1562.  Katou-Katua  >  hort.  malab.  p.  5.  105.  Ca¬ 
ndla  arbor  fylvcjlris Munt.  Tamalapathrum  y 
Üvq  Folium  indicum  1  C.  B.  Pin.  409. 

Cet  arbre  eit  alfez  femblable  au  cannelier  de 
Ceylan  ;  tant  par  l’odeur  que  par  le  goût 3  mais  il 
s’élève  davantage.  Ses  feuilles  font  aufli  plus 
grandes  „  8c  ovalaires  ;  Chomel  dit  quelles  ref- 
lernblent  au  laurier  royal  ;  elles  portent  trois  11er- 
vures  allez  grolfes  ,  depuis  leur  pédicule  jufqu’à 
la  pointe.  De  l’extrémité  des  rameaux  ,  fortent  de 
petites  fleurs  en  ombelles  ;  elles  font  inodores  , 
d’un  verd-  blanchâtre  ,  à  cinq  pétales;  du  milieu 
s’élèvent  cinq  petites  étamines  d’un  verd  jaunâtre  , 
lefquelles  foutiennent  de  petits  fommets.  Ces 
fleurs  fe  changent  en  de  petites  baies  fembiables 
aux  grofeilles  rouges. 

Cet  arbre ,  dont  la  fleur  paroît  aux  mois  de 
Juillet  8c  d’Août,  vient  fur  les  montagnes  du 
Malabar  ;  fes  fruits  font  en  maturité  dans  les 
.  mois  de  Décembre  8c  de  Janvier. 

Suivant  Dioscoride  ,  la  feuille  indienne 
poffede  les  mêmes  vertus  que  le  nard.  C’eft  un 
des  ingrédients  de  la  thériaque  8c  du  mithridat. 
Hors  de-lâ  ,  elle  eft  peu  d’ufage  en  médecine. 

Elle  contient  ,  ditM.  Vogel,  une  huile  aroma¬ 
tique  ,  d’où  elle  tire  fa  vertu  ftimulante  8c  échauf¬ 
fante  ;  ce  qui  la  rend  recommandable  fpéciale- 
ment  contre  la  paralyfle  de  la  langue. 

1°.  FEVE  de  marais.  Faba  major  hortenfs ofl. 
Faba  flore  candido  lituris  ni  gris  confpicuo  j  C.  B. 
Pin.  538.  Tournef.  Inft.  rei herb.  391 .  Faba  Cya- 
mos  J.  B.  Bona  five  Phafeolus  major  j  Do  don. 
Pempt.  Vida  caulc  crcclo  >  petiolis  cirrho  dejlitu - 
lis ,  Linn. 

A  a  îij 
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Sa  racine  ,  qui  eft  garnie  de  tubercules  8c  de 
fibres  ,  eft  en  partie  droite  8c  en  partie  rampante. 
Ses  tiges  s’élèvent  de  trois  pieds  8c  plus  ;  elles 
font  creufes  ,  quadrangulaires.  Ses  feuilles  font 
arrondies ,  oblongues  ,  un  peu  épaifles ,  liftes  , 
veinées  ,  bleuâtres.  Des  aiftelles  des  côtes  ,  naiftent 
fur  un  même  pédicule  ,  plufteurs  fleurs  légumi- 
neufes  dont  l’étendard  eft  blanc  ,  panaché  de  vei¬ 
nes  purpurines,  8c  poupré  à  fa  bafe  ;  les  feuilles  laté¬ 
rales  font  noires  au  milieu ,  8c  blanches  à  leur  bord. 
Du  calyce ,  qui  eft  verd,  8c  partagé  en  cinq  portions , 
fort  un  piftil ,  lequel  devient  une  goufté  longue, 
épaifte  ,  charnue  ,  velue,  remplie  de  femences, 
appell  ées  fevesj  au  nombre  de  trois,  de  quatre, 
de  cinq  8c  rarement  d’un  plus  grand  nombre.  Tout 
le  monde  fçait  qu'elles  font  en  forme  de  rein  \ 
oblongues ,  appîaties  ,  larges  \  ordinairement  blan¬ 
ches  ,  quelquefois  rouges  ;  revêtues  d’une  écorce 
très  épaifte  :  leur  fubftance  intérieure  étant  defté- 
chée  devient  folide  ,  dure ,  aifée  à  fe  partager  en 
deux  parties. 

Lorfque  les  graines  de  cette  plante  ont  acquis 
leur  maturité ,  elle  fe  féche  entièrement.  Elle  fe 
cultive  dans  les  jardins  potagers  ,  8c  fleurit  en  été. 
Les  feves  font  d’un  très  grand  ufage  en  aliment  \ 
elles  ne  conviennent  pas  â  tous  les  eftomacs  , 
quoique  ce  foit  une  fubftance  farineufe.  En  géné¬ 
ral  ,  elles  caufent  des  vents,  8c  tous  les  accidents 
qui  en  résultent.  Elles  font  nuifibles  fur-tout  aux 
perfonnes  vaporeufes  8c  aux  hypochondriaques.  Les 
perfonnes  délicates  doivent  aufli  s  en  abftenir  , 
ainfi  que  celles  qui  lont  fujettes  au  calcul ,  à  la. 
colique,  au  mal  de  tête,  8c  au  reflerrement  du. 
ventre  }  les  feves  ne  conviennent  pas  non  plus  à 
ceux  qui  mènent  une  vie  fédemaire  ,  ni  aux  gens: 
de  lettres. 
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L’odeur  des  fleurs  de  feves  eft  forte  ,  8c  fait  tomber 
dans  leurs  accès  les  hypochondriaques  8c  les  vapo¬ 
reux.  On  tire  de  ces  fleurs  une  eau  qui  nétoie 
les  taches  8c  les  roufleurs  du  vifage.  On  tire  auflî 
des  coques  de  feves ,  une  eau  qui-  eft  diurétique  ; 
8c  que  Bartholin  ,  d’après  fa  propre  expérience  , 
recommande  contre  le  calcul  8c  la  néphrétique ; 
(Ep.  cent .  j ,  p.  238.  Ep .  55.) 

Quant  à  la  feve ,  elle  eft  du  nombre  des  quatre 
farines  réfolutives  ;  elle  entre  dans  les  cataplafmes. 
Lorfqu’il  convient  d’arrêter  les  diarrhées,  la  bouillie 
faite  avec  le  lait  8c  la  farine  de  feves  de  marais  eft 
un  bon  remede  ;  Chomel  dit  en  avoir  fait  ufage 
avec  fuccès. 

La  cendre  des  tiges  eft  un  excellent  fondant ,  8c 
un  puiflant  diurétique  ;  on  fait  avec  deux  onces 
de  cette  cendre  ,  une  leflive  qu’on  filtre  ,  8c  qu’on 
donne  à  boire  avec  fuccès  dans  l’hydropifie. 

La  farine  de  feves,  dit  M.  Vogel,  eft  bonne 
pour  réfoudre  les  tumeurs ,  8c  fur-tout  celles  des 
mammelles  ,  des  tefticules  8c  du  ferotum  :  on 
l’emploie  dans  des  fachets  contre  l’éréfipele.  Par 
l’addition  du  miel ,  elle  devient  maturative.  En 
décoction  ,  elle  convient  contre  la  toux  rebelle. 

11°.  Fève;  Fêverole  ;  Haricot;  Phaféole ,  ou 
Phafiole  ;  Fève  peinte  ,  ou  à  vifage  ;  Fève  ou  Pois 
de  mer.  Phafeolus  vulgaris  ofF.  Smilax  hortenfs  ^ 
five  Phafeolus  major  ^  C.  B.  Pin.  339.  Dolichos 
Theophrafti,  Anguill.  Faba  turcica  multicolore 
quorumd. 

De  fa  racine ,  qui  eft  grêle  ,  fibreufe  ,  fort  une 
tige  longue,  ronde,  rameufe,  qui  s’attache  aux  corps 
voifins.  Ses  feuilles  font  larges,  pointues,  liftes, 
foutenues  fur  de  longs  pédicules  verds.  De  l’aiflelle 
des  feuilles ,  naiflent  des  fleurs  légumin eu fes,  blan¬ 
ches  ou  purpurines.  A  ces  fleurs  fuccedent  des 
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gonfles  étroites ,  vertes ,  applaties ,  terminées  en 
pointes ,  qui ,  en  féchant ,  deviennent  jaunâtres  ÔC 
membraneufes.  Elles  renferment  des  femences  en 
forme  de  rein  ,  affez  grofles ,  polies  \  il  y  en  a  de 
blanches ,  de  jaunâtres  ,  de  rougeâtres ,  de  gri- 
fes ,  de  violettes  ,  de  veinées  8c  femées  de  ta« 
ches  de  toutes  fortes  de  couleurs. 

Cette  plante ,  qui  fe  feme  dans  les  champs  8c 
dans  les  jardins,  fleurit  en  été.  On  en  mange  les 
gonfles  vertes ,  &  on  en  confit  pour  i’hyver.  Quant 
a  la  graine  ,  c’eft  également  un  aliment  qui  fe  fert 
fur  toutes  les  tables.  Sa  fubftance  farineufe  fournir 
une  nourriture  abondante  8c  folide  :  quelques 
eftomacs  délicats  cependant  ne  s’en  accommodent, 
point.  Son  ufage  ne  convient  pas  non  plus  aux  per- 
fonnes  vaporeufes  8c  fujettes  aux  vents. 

Les  fèves  ou  haricots  font  apéritifs  ,  émollients 
8c  réfolutifs  :  iis  paflent  pour  être  diurétiques  8c 
emménagogues.  Leur  farine  ,  ainfi  que  celle  des 
fèves  de  marais  ,  s’emploie  en  cataplafme  pour  ré¬ 
foudre  8c  amollir  les  tumeurs.  Elles  conviennent 
l’une  8c  l’autre  dans  les  mêmes  cas  j  8c  ce  qui  a 
été  dit  de  la  première  ,  peut  fe  dire  également  de 
celle-ci. 

111°.  Fève  de  saint  Ignace.  Faba  febrifuga; 
Faba  fancti  Ignatiij  ofF.  lgafur feu  Nux  vomie  a 
légitima  Serap.  G.  Camelli.  Mananaog  3  Indo- 
nim.  Catbalogan  _>  8c  Pépita  de  Bifayas  j  Hifpa- 
norum. 

La  fève  de  faint  Ignace  eft  un  noyau  arrondi , 
inégal,  comme  noueux,  très  dur ,  à  demi  trans¬ 
parent  8c  d’une  fubftance  comme  de  corne ,  fem- 
blable  à  la  noix  vomique  x  de  la  grofleur  d’une 
aveline j  de  la  faveur  de  la  graine  de  citron,  mais 
plus  amere  j  d’une  couleur  qui  tient  le  milieu  entre 
le  blanc  8c  le  verdâtre.  Ce  fruit  a  été  apporté  pat 
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les  miflîonnaires  Jéfuites  portugais,  desiftesPhi* 
lippines. 

Elle  eft  produite  par  une  plante  nommée  Cata- 
longay  8c  Cantara  G.  Camelli  ,  Aét.  philofoph. 
londin.  n°.  250.  Cucurbitifera  malabathri  foliis^ 
fcandens  ;  Catalongay  &  Cantara  Philippines 
orientalibus  dicta  ^  cujus  nuclei  pepitas  de  bifayas  , 
aut  catbalogan ,  &  faba  fanéfi  Ignatii  ab  Hif partis ^ 
igafur  &  mananaog  infulanis  nuncupati  ^  Pluck. 
mant. 

Cette  plante  ,  qui  eft  grimpante  ,  monte  en  fer- 
pentant  au  haut  des  plus  grands  arbres ,  fuivant  la 
defcription  qu’en  donne  le  pere  G.  Camelli. 
Son  tronc  eft  ligneux,  lifte,  poreux,  quelquefois 
de  la  grofteur  du  bras  ;  couvert  d'une  écorce  rabo- 
teufe  ,  épaifte  &  cendrée.  Ses  feuilles  font  gran¬ 
des  ,  garnies  de  nervures ,  ameres ,  prefque  fem- 
blables  à  celles  du  maiabathrum  (  feuille  indienne ) 
mais  plus  larges.  Sa  fleur,  qui  reftemble  à  celle  du 
grenadier  ,  devient  un  fruit  plus  gros  qu’un  melon  , 
couvert  d’une  peau  fort  mince  ,  luifante,  lifte  8c 
d’un  verd-fale ,  ou  de  couleur  d’albâtre  :  fous  cette 
petite  peau  eft  une  autre  écorce  d’une  lubftance 
dure  8c  comme  pierreufe.  L’intérieur  de  ce  fruit  eft 
rempli  d’une  chair  un  peu  amere ,  jaune ,  8c  molle  , 
dans  laquelle  font  renfermés  le  plus  fouvent  vingt- 
quatre  noyaux  de  la  grofteur  d’une  noix ,  lorfqu’ils 
font  frais ,  recouverts  d’un  duvet  argenté  ,  de  figures 
différentes  8c  inégales  j  en  fe  fléchant ,  iU  dimi¬ 
nuent,  8c  n’ont  plus  que  la  grofteur  d’une  ave¬ 
line. 

Elle  croit  dans  l’ifte  de  Luzone  8c  dans  les  autres 
ifles  Philippines. 

Le  commun  du  peuple, -dit  le  pere  G.  Camelli, 
donne  indifféremment  la  noix  igafur  pour  guérir  gé¬ 
néralement  tous  les  maux  du  corps  humain,  fans 
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avoir  aucun  égard  au  temps,  a  la  maladie,  a 
l’âge  ,  ou  même  à  la  dofe  ;  plufieurs  même  la  por¬ 
tent  fu fpendue  au  cou  ;  <S c  s’imaginent  que,  par 
ce  moyen  ,  ils  font  a  1  abri  8c  exempts  de  tout  poi- 
fon,  delapefte,  de  la  contagion,  des  enchante¬ 
ments  magiques  ,  des  philtres,  8c  fpécialement  du 
Jopto ;  efpece  de  poifon  qui,  dit  on,  tue,  en  le 
refpirant  feulement  ;  &  ,ce  qui  eft  bien  plus  ,  du 
Démon  meme.  11  ajoute  cependant  quelques  obfer- 
vations  qui  prouvent  qu’il  faut  être  circonfpeét  dans 
l’ufage  de  cette  noix. 

Elle  peut  etre  utile  dans  les  affedions  comateu- 
fes ,  la  ftupeur ,  1  apoplexie,  la  léthargie,  la  pa- 
ralyiîe ,  1  epilephe  ,  1  afthme  8c  le  catarrhe  ,  les 
lièvres  intermittentes;  dans  la  difficulté  d’uriner, 
dans  la  fuppreffion  des  réglés  8c  des  lochies; 
contre  les  vers  lombricaux;  dans  la  diarrhée, 
les  epreintes ,  les  obftruétions  des  vifceres  ;  contre 
les  poifons ,  la  morfure  des  animaux  venimeux, 
8c  les  plaies  faites  avec  des  traits  empoifonnés. 

On  la  donne  en  poudre,  en  infufion,  ou  en 
décodion.  En  poudre ,  on  en  fait  prendre  dix  ou 
douze  grains  pour  exciter  le  vomiffiement;  aune 
dofe  moins  forte ,  elle  procure  fouvent  une  fueur 
très  abondante.  On  prépare  avec  cette  noix  une 
huile  ,  par  le  moyen  de  l’infufion  :  cette  huile  eft 
un  emetique  qui  fe  donne ,  depuis  une  once  iuf- 
quàdeux;  cette  meme  huile ,  appliquée  extérieu-  - 
rement;,  e(f  bonne  pour  les  nerfs  ;  elle  guérit  la 
gale  8c  les  douleurs  de  la  goûte. 

M.  B.  Valentin  dit  qu’avec  la  fève  de  faine  11 
Ignace,  on  eft  venu  à  bout  de  guérir  des  fievresi 
intermittentes ,  fur-tout  dans  les  enfants  â  la  main-' 
nielle.  Elle  a  ete  aulli  employée  avec  fuccès  contre; 
les  fievres  continues,  par  Wedelius.  On  lit,  dansï: 
les  Mémoires  de  l’Académie  de  Berlip  ,  vol  ij,  dec; 
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p>  34  j  que  Tinfiifion  eft  bonne  fur-tout  contre 
les  fievres  intermittentes  j  mais  plufieurs,  ajoute-t- 
on,  foutiennent  que  fes  vertus  font  douteufes ,  &6 
que  fon  ufage  n’eft  pas  fans  danger.  Les  mêmes  mé¬ 
moires  rapportent  que  ce  noyau  guérit  le  ténefme 
&  les  maladies  fpafmodiques  *,  ce  qui  eft  appuyé 
d’une  obfervation  dans  un  enfant  épileptique }  dec. 
ij>  vol.  x.  1  2.  Sa  rafure  prife  ,  à  la  dofe  d  un  demi- 
fcrupule ,  procure  le  vomiftement ,  fouvent  d  une 
maniéré  exceftive  \  mais  elle  fortifie  l’eftomac ,  ac¬ 
céléré  la  digeftion  j  ce  qui  en  rend  1 
les  fievres  intermittentes. 

En  un  mot,  on  peut  dire  que  la  fève  de  faint 
Ignace  poftede  des  vertus  peu  différentes  de  celles 
de  la  noix  vomique  ;  cependant  elle  peut  être  em¬ 
ployée  en  médecine ,  pourvu  que  fon  ufage  foit 
dirigé  par  un  médecin  fage  ,  prudent  &:  éclairé. 

1V°.  Fève  de  Bengale.  Faba  bengallenfis myro~ 
balani  fpecies  à  iionnulli s  crédita _,  Sam.  Dale. 

C’eft  une  excroiffance  compaéte,  ridée,  ronde, 
applatie ,  creufée  en  maniéré  de  nombril ,  large 
d’environ  un  pouce ,  brune  en  dehors ,  noirâtre 
en  dedans ,  d'un  goût  ftyptique  &  aftringent ,  fans 
odeur. 

C’eft  le  do&eur  Marloé  ,  médecin  anglois  ,  dit 
Dale  ,  qui ,  le  premier,  a  fait  connoître  &  mis  en 
ufage  ce  remede.  Le  même  Dale  penfe  que  c’eft: 
une  excroiffance  qui  s’eft  formée  fur  le  myrobola- 
nier,  a  caufe  de  la  piquure  de  quelqu’infeéte  j 
ou  plutôt  que  c  eft  le  inyrobolan  citrin  lui-même, 
qui ,  bleffé  par  cette  piquure ,  a  pris  une  forme 
monftrueufe. 

La  fève  de  Bengale  eft  d’une  faveur  très  aftriiv 
gente  ,  &  eft  bonne  pour  arrêter  le  hémorrhagies, 
de  le  crachement  de  fang. 


ufage  utile  dans 
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V*.  Fèves  purgatives  des  Indes  occidentales; 

Voye £  l’article  des  Ricins. 

FIEL;  ce  que  c’elE  Voye £  Bile. 

Fiel  de  belette.  Voye 7  Belette. 
de  belier.  Voye%  Brebis. 
de  bœuf.  Voye £  Bœuf. 
de  chamois.  Voye %  Chevre  ,  troifieme 
efpece. 

de  chevre.  Voye^  Chevre,  première  ef¬ 
pece. 

de  chien.  Voye y  Chien. 
de  cochon.  V oye%  Cochon. 
de  coq.  Voye%  Coq. 
de  lievre.  Voye%  Lievre. 
de  mouton.  Voye%  Brebis. 

d’ours.  Voye £  Ours. 
de  taureau.  Voye^  Bœuf. 
de  vipere.  Voye %  Vipere. 

FIENTE  de  belette.  Voye%  Belette. 
de  bœuf.  Voye%  Bœuf. 
de  bouc.  Voye%  Chevre,  première 
efpece. 

de  brebis.  Voye £  Brebis. 
de  caille.  Voye 7  Caille. 
de  chevre.  Voyey  Chevre. 
de  cochon.  Voye%  Cochon. 
de  lievre.  Voye%  Lievre. 
de  pigeon.  Voye ç  Pigeon. 
de  vache.  Voye%  Bœuf. 

FIGUE  &  FIGUIER. 

L’arbre,  qui  porte  des  figues,  efi:  nommé  par 
les  botanistes Ficus  fativa ,  Tournée.  Infi:.  rei 
herb.  661.  Ficus  commuais  ^  C.  B.  Pin.  457.  Ficus * 
foliis  yalmatis  j  Linn. 
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Il  eft  d’une  hauteur  médiocre,  touffu,  brancha. 
Son  tronc  n’eft  pas  tout  à  fait  droit  :  fon  écorce , 
fur-tout  quand  il  eft  vieux,  eft  un  peu  raboteufe* 
Son  bois  eft  blanchâtre  8c  moelleux.  Ses  feuilles  , 
qui  font  amples ,  font  découpées  en  forme  de  main 
ouverte,  en  cinq  parties j  elles  font  rudes,  dures 
8c  d’un  verd  foncé. 

On  a  cru  long-temps  que  le  figuier  ne  portoit 
pas  de  fleurs  j  Terreur  venoit  de  ce  qu’elles  font 
cachées  dans  le  fruit  même.  M.  delaHire,  mé¬ 
decin  de  Paris  8c  de  l’Académie  des  Sciences ,  a 
découvert  8c  démontré  publiquement  les  étamines 
des  figues  ,  8c  leurs  fommets  couverts  d’une  pouf- 
fïere  très  fine.  Cette  fleur  eft  renfermée  dans  le 
fruit  lui-même  ,  ou  plutôt  le  fruit  eft  le  calyce  dans 
lequel  la  fleur  8c  les  graines  font  cachées. 

Telles  font,  félon  M.  Linnæus  (Gen.  plantar.) 
la  difpofition  8c  la  forme  des  différentes  fleurs  du 
figuier.  Le  calyce  des  fleurs  eft  commun  ,  ou  plûtôc 
c  eft  la  figue  elle-même.  11  eft  en  forme  de  poire , 
très  gros  ,  charnu ,  creux ,  fermé  à  fa  partie  fupé- 
rieure  par  beaucoup  d’écailles  triangulaires  ,  poin¬ 
tues  ,  dentelées  8c  recourbées.  Sa  furface  interne 
eft  toute  couverte  de  petites  fleurs,  dont  les  exté¬ 
rieures  ou  les  plus  proches  de  ces  écailles  font  les 
mâles ,  qui  font  en  petit  nombre }  8c  au-deffous 
de  celles  là  font  les  fleurs  femelles ,  en  très  grand 
nombre.  Chaque  fleur  mâle  a  fon  pédicule ,  8c 
fon  propre  calyce  partagé  en  trois  (  quatre  8c  cinq  ) 
parties  dont  les  découpures  font  en  forme  de  lance  , 
droites  8c  égales,  fans  pétales  :  elle  a  trois  étami¬ 
nes  ,  (  ou  cinq ,  félon  le  célébré  Ponthédérn. }  j  ce  lonc 
des  filets  déliés  de  la  couleur  du  calyce  ,  qui  por¬ 
tent  chacun  un  fommet  à  deux  loges,  8c  entre  ces 
étamines  eft  une  apparence  de  piftil-  Les  fleurs  fe¬ 
melles  ont  chacune  leur  pédicule  8c  leur  calyce  pro- 
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pre,  partagé  en  cinq  parties,  dont  les  décoüpüreg 
font  pointues ,  en  torme  de  lance ,  droites  ,  prefqui 
égales  ;  mais  fans  pétales.  L  embryon  eft  ovalaire  , 
Sc  de  la  grandeur  du  caiyce  propre  :  il  eft  furmonté 
d’un  ftyle  en  forme  d’alêne ,  réfléchi ,  qui  fort  de 
l’embryon  à  coté  de  fon  fommet.  Ce  ftyle  eft  ter¬ 
miné  par  deux  ftigmates  poinrus,  réfléchis,  dont: 
l’un  eft  plus  court  que  1  autre.  Le  caiyce  eft  placé 
obliquement,  Sc  renferme  une  feule  graine  aflez 
grofte,  arrondie  Sc  applatie. 

Les  figues  nouvelles  fe  digèrent  très  aifément  j 
elles  relâchent  le  vebtre  j  elles  paftent  pour  déter- 
fives  Sc  peétorales  :  cependant  fi  l’on  en  mange 
trop  fou  vent ,  elles  caufentdes  vents,  des  obftruc- 
tions  du  toie  Sc  de  la  rate ,  Sc  la  bouftiiTare.  Elles 
font  d  ailleurs  fujettes  à  le  corrompre  dans  l’efto- 
mac  Sc  dans  les  inteftins  j  on  prévient  cet  incon¬ 
vénient  en  buvant  abondamment. 

Ce  fruit  ,  dit  M.  Vogel,  eft  très  rempli  d’un 
fuc  doux  mucilagineux ,  qui  non  feulement  four¬ 
nit  un  excellent  aliment  (aulîi  les  habitants  de 
l'Archipel  en  font  iis  tous  les  jours  ufage  avec  un 
peu  de  pam  d'orge  )  ,  mais  encore  a  la  vertu  parti¬ 
culière  d’adoucir ,  de  relâcher,  d’amollir,  de  dé- 
terger  ,  de  mûrir  j  ce  qui  a  engagé  à  l’employer 
dans  l’afpérité  de  1a  gorge,  dans  i’eiquinanae  , 
1  enrouement ,  la  toux,  la  difficulté  d’uriner,  les 
conitipacions  *  pour  faciliter  la  maturité  des  abfcès 
Sc  leur  rupture  ,  Sc  pour  difcuter  les  tumeurs  in¬ 
flammatoires.  On  entretient  les  ulcérés  des  vefiica- 
toires,  Sc  on  les  empêche  de  fe  fermer ,  en  y  appli¬ 
quant  des  figues. 

Il  eft  furprenantque  les  figues  foientadouciflantes 
vu  lacaufticité  du  fuc  ,  ou  du  lait  de  cet  arbre  Sc 
de  fes  feuilles  ,  lequel  étant  defléehé  pourrait 
égaler  l’euphorbe.  Elles  font  apportées  féches  des 
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pays  chauds  ,  on  les  nomme  en  latin  carie  a  ;  on 
choifit  celles  de  Provence.  C  eft  un  bon  aliment  y 
recherché ,  mais  léur  fuc  vifqueux  doit  empêcher 
d’en  abufer  :  comme  médicament,  elles  entrent  dans 
les  loocs,  les  ptifanes  Sc  les  apozêmes  béchiques  5 
mais  en  petite  quantité.  On  en  met  dans  les  garga¬ 
rises  pour  l’angine  ,  par  exemple  ,  cinq  à  lïx  ligues 
gralfes  fur  une  chopine  de  petit  lait  ;  les  ligues  ne 
font  pas  fi  uhtées  qu’elles  devroient  l’être ,  8c  je 
crois  que  c’eft  qu’on  n’en  a  pas  en  tout  temps. 

Figue  banane  }  fruit,  d  une  efpece  de  bananier, 
V oye £  Bananier  ,  deuxieme  efpece. 

FIL  ARIA  ou  PHILARIA.  Phillyrea  vulgaris  0 
ofF.  Phillyrea  folio  ligujlri  C.  B.  Pin.  Tour- 
nef.  Inft.  reiherb.  Phillyrea  latiufculo folio  J.  B. 
Phillyrea  latifoli a  foliis  ferè  non  ferratis Park. 
Cyprus  latiore  folio  j  Dodon. 

De  la  racine  ,  qui  eft  ferme  ,  grofte  ,  profondé¬ 
ment  enfoncée  en  terre,  s’élèvent  de  huit  à  dix  pieds 
plufieurs  tiges  rameules  ,  revêtues  d’une  écorce 
blanchâtre,  un  peu  ridee.  Ses  feuilles  font  d’un 
verd  foncé  ,  oppofées ,- toujours  vertes,  d’une  fa¬ 
veur  aftringente.  De  l’aiftelle  des  feuilles ,  naiflent 
plufieurs  fleurs  enfemble ,  qui  ont  a  fiez  de  reflem- 
blance  avec  celles  de  l’olivier  j  c’eft  un  godet  dé¬ 
coupé  en  quatre  parties  j  elles  font  petites ,  de 
couleur  blanche  verdâtre.  A  ces  fleurs  fuccedent 
des  baies  fphériques ,  de  la  grofleur  de  celles  du 
myrte  ;  difpofées  en  petites  grapes ,  noires  dans 
leur  maturité  ,  &c  contenant  un  petit  noyau  dur  de 
rond  ,  d  une  faveur  douçâtre  accompagné  d’un 
peu  d’amertume. 

Cet  arbrifleau  ,  qui  fleurit  en  Mai  3e  en  Juin  , 
aime  les  lieux  pierreux  &  incultes.  Il  vient  facile¬ 
ment  de  bouture  &  de  graine.  Les  herboriftes 
confondent  fouvpnt ,  mais  mal-à-propos ,  l’alaterne 
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avec  la  filaria;  8c  les  jardiniers  vendent  Tan  pont 
l’autre  fous  le  nom  de  filaria.  Son  ufage  le  plus 
ordinaire  efl:  pour  l’ornement  des  jardins  ;  on  en 
garnit  des  murs  expofés  à  l’ombre ,  &  on  en  fait 
des  cabinets  de  verdure. 

Il  efl:  peu  employé  en  médecine.  Suivant  Dios- 
coride  ,  fes  feuilles  font  rafraîchiflantes  8c  aftrin- 
gentes  ,  8c  conviennent  dans  les  inflammations 
8c  les  ulcérés  de  la  gorge  >  on  forme  des  garga- 
rifines  avec  leur  décoétion. 

Les  fleurs,  pilées  avec  du  vinaigre  8c  appliquées 
fur  le  front  ,  font  bonnes  ,  dit  M.  Lémeri  ,  pour 
appaifer  la  douleur  de  tête. 

FILIPENDULE.  Filipendula  off.  Filipendula 
vulgaris  an  Molon  Plinii  ?  C.  B.  Pin.  Filipen- 
dula  folii s  pinnatis  foliolis  uniformibus  ,  Linn. 
Filipendula  foliis  Ion  gis  an  gu  (lis  _>  extremo  trilo- 
bato  j  minimis  pinnatis  intermijiis  ,  Haller, 
Helv. 

Sa  racine  efl:  noirâtre  ,  charnue  ;  il  en  part  des 
fibres  menues ,  garnies  â  leur  extrémité  de  tuber¬ 
cules  de  la  figure  d’une  olive  ,  noirâtres  en  dehors , 
blanchâtres  en  dedans  ,  d’une  faveur  âcre  avec  un 
peu  dafbriétion.  Ses  feuilles  font  nombreufes 
auprès  de  la  racine  ,  elles  font  étroites  ,  profondé¬ 
ment  découpées ,  d’un  verd  foncé  *  il  y  en  a  moins 
à  la  tige,  laquelle  efl:  unique  ,  droite  longue  de 
neuf  à  dix  pouces ,  8c  même  d’un  pied  ,  rameufe  , 
cannelée  :  fon  fommet  efl:  garni  de  fleurs  en  rofe  , 
difpofées  en  parafol ,  compofées  de  fix  pétales 
blancs  ,  rougeâtres  en  dehors ,  peu  odorants  ;  elles 
ontplufleurs  étamines  dont  les  fommets  font  jaunâ¬ 
tres.  Du  calyce ,  formé  d’une  feule  pièce ,  s’élève  un 
piftil  qui  devient  un  fruit  prefque  fphérique ,  où 
font  renfermées  onze  ou  douze  femences  rudes  , 
applaties  ,  de  figure  rhomboidale. 
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Cette  plante  croît  dans  les  bois;  &  fe  trouve 
aux  environs  de  Paris.  Ses  feuilles  rougiffent  le 
papier  bleu ,  mais  moins  que  fa  racine.  Celle-ci 
elf  d’ufage  en  médecine  ;  elle  eft  incifîve  ,  atté¬ 
nuante  ,  diurétique.  Elle  eft  recommandée  contre 
la  diarrhée  ,  Sc  les  fiueurs  blanches.  Quelques-uns 
la  regardent  comme  un  fpéci  tique  contre  la  gra- 
velle;  <k  en  font  un  fecret  contre  cette  maladie. 
On  l’a  vantée  aufti  contre  les  hernies  ,  l’épileplie,  le 
vertige  ,  la  difficulté  de  refpirer  ,  le  gonffement  de 
1  eftomac ,  les  écrouelles.  On  l’emploie  fraîche  ; 
quelques-uns  la  croient  plus  fondante  ,  lorfqu’elle 
eft  féche.  On  en  donne  deux  fcrupules  dans  du  vin 
blanc  le  matin  a  jeun ,  qu’on  continue  de  prendre 
pendant  plusieurs  femaines. 

FLAMBE.  Voye^  Iris. 

FLEUR  DE  JALOUSIE.  Voye^  Amaran- 

-THE. 

FLEURS  d’antimoine.  Voye%  Antimoine. 
de  benjoin.  Voye%  Benjoin. 
de  bifmuth.  P oyeç  Bismuth. 
de  cafte.  Voye^  Casse  solutivè. 
de  cuivre.  V oye%  Cuivre. 
de  mars.  Voye^  Fer. 
de  pierre  hématite.  Voye %  Pierre 

HEMATITE. 

de  fo ulre.  V oye %  Soufre. 
de  zinc.  V oye%  Zinc. 

FOIE  de  belette.  Voye^  Belette. 
de  bœuf.  Voye ;r  Bœuf. 
de  canard.  V oye ^  Canard. 
de  hérifton.  Voye. %  Hérisson. 
de  lievre.  .  Voye %  Lievre. 
de  taupe.  Voye%  Taupe. 
de  vipere.  Voye £  Vipere. 

Tome  IL 
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FOIE  d’antimoine*  Voye^  Antimoîné, 
de  foufre.  Voye £  Antimoine  3 

cure  3  8c  Soufre. 

FOLLETTE.  Voye ^  Arroche  blanche. 

FOMENTATION.  C’eft  un  médicament  li¬ 
quide  q non  applique  chaud  fur  différentes  parties 
du  corps 3  fuivant  les  indications  quon  a  à  rem¬ 
plir. 

Les  fomentations  font  d’ufage  fur-tout  dans 
les  affrétions  du  bas-ventre ,  pour  ramollir  les 
vifceres  endurcis  3  pour  appaifer  leur  ardeur  > 
pour  favorifer  rapparition  des  réglés,  8c  quelque¬ 
fois  pour  faciliter  l’accouchement ,  lorfque  les  par¬ 
ties  font  dans  une  trop  grande  tenhon. 

Elles  fe  préparent  avec  des  décodions  ou  des 
eaux  diflillées.  Dans  celles  qui  fe  font  de  décoc¬ 
tions  ,  entrent  les  mêmes  fubftances  que  dans  l’apo- 
zême  ;  à  l’égard  des  matières  qu’on  y  fait  diiToudre 
ou  qu’on  y  mêle  on  doit  avoir  égard  à  leurs  vertus 
pour  la  dofe  ’y  mais,  pour  l’ordinaire,  on  fe  contente 
de  quatre  onces. 

On  peut  regarder  les  fomentations  comme  une 
efpece  de  demi-bain  qu'on  eft  à  portée  d’employer 
en  tout  temps.  Elles  procurent  d’heureux  effets  dans 
la  paillon  hypochondriaque  ,  pour  appaiffer  l’ar¬ 
deur  des  vifceres  ,  &:  fur  la  fin  des  dyfenteries  : 
elles  ne  font  pas  moins  utiles  dans  la  confiipation 
pour  relâcher  le  ventre  j  dans  ce  dernier  cas  fur- 
tout  ,  on  en  retire  fouvent  plus  d’avantage  que  de 
tout  autre  remede. 

On  fait  les  fomentations  au  malade  dans  fon  lit , 
en  hyver  fur-tout ,  de  peur  qu’il  ne  foit  faifi  par  le 
froid  extérieur,  8c  qu  il  ne  fürvienne  3  ou  un  rhu- 
matifme ,  ou  un  catarrhe ,  ou  quelqu’aucre  Eu- 

xion. 
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Quelquefois  les  fomentations  rafraiclaiffantes  fé 
Font  avec  de  l’oxycrat  feul.  Dans  le  priapifme ,  oii 
fomente  la  verge  avec  de  l’eau  froide  ou  de  l’oxy- 
crat,  dans  lequel  on  aura  difibut  un  peu  de  fel 

de  Saturne.  On  prefcrivoit  autrefois  le  fautai  citrin  • 

à  la  dofe  d’une  once  pour  toutes  les  fomentation^ 
deftinées  à  fortifier  les  vifceres;  mais,  comme 
on  n’en  obtient  aucun  avantage  j  on  doit  aban¬ 
donner  cette  pratique. 

On  ordonne  des  fomentations  particulières  pû'iië 
réfoudre  les  tumeurs  qui  font  furvenues  fur  quel¬ 
que  partie  ;  très  fou  vent  contre  l’œdcme  des  jambes 
qui  arrive  dans  l’hydropifie  :  on  les  prépare  avec  une 
déco  dion  de  racines  de  galanga  &  d’iris  de  Florence^ 
de  feuilles  de  menthe,  de  fauge,  de  marjolaine,  &a 
faite  dans  de  l’eau ,  Sc  quelquefois  dans  du  vin. 
On  emploie  même  fouvent  l’eau-de-vie  camphrée  j 
lorfqu’oii  craint  que  la  gangrené  n’attaque  les  par¬ 
ties  œdématiées }  non-féulement  on  les  bafliné  3 
inais  on  y  applique  des  linges  trempés  dans  l’eau« 
de*vie. 

»  »  j  f*  , 

Les  engelures  du  talon,  ou  mules,  fe  traitent 
aufli  avec  des  fomentations  d’efprit  de  vin  ,  pburvit 
quelles  ne,  foient  point  ouvertes  ou  ulcérées  ;  car 
elles  font  dues  à  l’arrêt  &  à  i’épaifliirement  de  la 
lymphe.  On  emploie  aufii ,  dans  ce  cas ,.  l’eau-de- 
vie  feule ,  ou  à  laquelle  on  a  mêlé  dè  Fefprit  de 
fel  ammoniac  ,  ou  l’urine  encore  chaude  >  ou  une 
décodion  de  raves  ou  de  navets,  aiguifée,  li  font 
veut ,  de  quelques  grains  de  fel  ammoniac,  ou  bienl 
d’une  leflive  de  cendres  de  farments. 

,  «  *  * 

Les  fomentations  font  encore  d’itfage  dans  les 
hernies  ,  les  hémorrlioïdes' ,  &  dans  le  gonflement 
des  tefticules  furvenu  à  la  fuite  d’une  gonorrhée? 
virulente  fupprimée  :  pour  ce  dernier  accident, 

Bbij  * 
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Ofi  Racines  d'iris  de  Florence  j  &  oignons  de  lis  # 
ana  deux  onces. 

Fleurs  de  camomille  &  de  mélilot  j  ana  une 
poignée. 

Faites  cuire  le  tout  dans  du  bon  vin  enforte  quil 
y  ait  trois  livres  de  liqueur  j  quon  paJJ'era  à, 
travers  un  linge . 

Non  feulement  on  fomentera  les  tefticules  plu¬ 
sieurs  fois  le  jour  avec  cette  décoction  ,  mais  on  les 
y  tiendra  même  pendant  une  heure,  dans  un 
vaiffeau  de  verre  fait  en  forme  de  ventoufe. 

FONTICULE  oa  CAUTERE.  Cauterium ;  Fon - 
ticuli;  Fontanella .  Ce  font  de  petits  ulcérés  qu’on 
a  coutume  de  faire  en  différentes  parties  du  corps , 
avec  le  cautere  actuel  ou  potentiel ,  pour  procurer 
une  évacuation  douce  &  paifible  des  humeurs  vi- 
tiées  &  fuperflues. 

Quoiqu’il  en  ait  été  parlé  au  mot  Cautere  ,  on 
ajoutera  ici  quelque  chofe  fur  fon  ufage. 

Les  fonticules  ou  cautères  fe  font  principale¬ 
ment  à  l’occiput,  au  bras,  ou  à  la  jambe ,  <k  au¬ 
trefois  à  la  fontanelle  des  enfants  \  mais  ces  efpeces 
de  cautères ,  pratiqués  fur  les  futures  du  crâne , 
lie  font  point  capables  d’évacuer  les  humeurs  ni 
1  d’en  faciliter  la  fortie  ,  puifqu’ils  font  appliqués  fur 
le  fommet  de  la  tête  :  pour  que  cette  évacuation 
ait  lieu,  il  faut  que  l’ulcere  faétice  foit  placé  fur 
une  partie  déclive. 

Quelquefois  ces  cautères  fe  font  derrière  les 
oreilles ,  dans  les  fluxions  des  yeux  j  on  les  fait  très 
fouvent  doubles  derrière  le  cou,  ou  de  chaque  coté 
de  l  epine,  entre  la  cinquième  &c  laflxieme  ver¬ 
tèbre  :  chez  les  femmes ,  pour  leur  épargner  le  dé- 
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fagrément  d’une  cicatrice  qui  peut  s’appercevoir , 
on  applique  le  cautere  entre  les  deux  épaules  aux 
cotes  de  1  epine. 

On  le  place  aufîi  fur  les  lombes ,  dans  les  douleurs 
de  la  fciatique  :  pour  empêcher  les  humeurs  de  fe 
porter  fur  les  pieds  ,  on  le  place  quelquefois  à  la 
cuiile,  à  quatre  ou  cinq  travers  de  doigt  au  defïus 
du  genou  ,  afin  d’éviter  de  de  ménager  les  tendons  \ 
mais  il  occafionne  de  la  douleur,  à  caufe  de  la 
rencontre  du  fafcia  lata  :  c’eft  pourquoi  on  l’appli¬ 
que  avec  moins  d’inconvénient  fur  la  jambe  3  à  qua¬ 
tre  doigts  au-delTous  du  genou.  Enfin  on  fait  le  cau¬ 
tere  à  la  partie  externe  du  bras  au  deffous  du  muf- 
cle  deltoïde. 

L  ulcéré  fe  panfe  3  comme  il  a  été  dit,  matin  &c 
foir  :  on  y  met  un  pois  ou  une  petite  boule  faite  de 
bois  de  lierre  ;  de  par  defïus  ,  du  papier  brouillard  , 
ou  une  feuille  de  lierre  foutenue  d’une  comprefle 
&  d’une  bande  ,  ou  avec  la  toile  de  Gaultier,  qui 
fe  prépare  ainfï  : 

^  Cire  jaune  j  trois  livres. 

Térébenthine  de  Venife  p  quatre  onces. 
Cinnabre  trois  onces. 

Minium  une  once. 

Racine  d'iris  de  Florence  pulvérifée  j  fix  gros. 
Mufc  j  quatre  grains. 

On  fera  fondre  fur  le  feu  le  tout  mêlé  enfemble  ;  on 
y  trempera  une  toile  ^  dont  on  fe  fervira  dans  le 
befoin . 

On  peut  préparer  des  toiles  avec  parties  égales 
d’axonge  de  bouc  ou  de  mouton  ,  de  cire 
blanche  ,  liquéfiés  de  colorés  avec  de  i’orcanette. 
Lorfque  fulcere  fe  remplit  de  chairs ,  on  y  inféré 
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une  betîte  boule  de  cire  j  & ,  fi  les  chairs 
trop  abondantes ,  on  les  confume  avec  de  l’alun 
brûlé. 


En  Italie ,  on  ouvre  les  fonticules  avec  un  fer 
rouge,  autrement  cautère  aébuelj  en  Angleterre, 
avec  un  infiniment  tranchant  ;  en  France ,  avec  la 
pierre  à  cautere  faite ,  ou  de  cendre  de  farment  & 
de  favori,  ou  de  cendre  gravelée  &c  de  chaux  vive  ; 
on  la  nomme  cautere  potentiel  ^  aulli  bien  que  tous 
les  rçmedes  qui  rongent  &  qui  brûlent. 

On  entretient  ces  ulcérés  artificiels  pendant  en¬ 
viron  deux  années y  lorfqu’on  veut  les  fermer ,  oi\ 
y  inféré  des  pois  qui  diminuent  infenfiblement  de 
grofleur ,  afin  que  la  cicatrice  ne  fe  ferme  que  peu 
a  peu  ,  obfervant  d’ailleurs  de  ne  mettre  par  deffus 
que  du  linge  ,  &  point  de  feuilles  de  lierre. 

On  fe  ièrt  aulli  de  trochifques  pour  cautérifer  : 
on  les  emploie ,  quand  il  s’agit  de  détruire  les 
glandes  fcrophuleufes  :  ils  font  compofés  de  fublir 
fné  corrofif ,  ou  d’arfénic  cryftalîin.  On  préféré 
le  fubliméj  ôc  ils  le  préparent  de  la  forte  : 


Ofi  Sublimé  corrojlfj  une  once. 

Opiat  laudanum  J  trois  gros. 

On  muet  ficher  fur  une  lame  de  fer  le  laudanum  ,  & 


on  le  réduit  en  poudre  :  on  mêle  le  tout  avec  le 
mucilage  de  gomme  adraganth  j  &  on  en  forme 
des  trochifques  de  la  grojfeur  d’un  gros  pois  ; 
on  en  inféré  un  dans  V ouverture  de  la  glande 
déjà  faite  parle  çauftique  on  F  y  laiffe  pendant 
dou\e  ou  quinze  jours  :  on  traite  en  fuite  F ulcéré 
avec  F  onguent  bafilicon  ^  ou.  le  digefiif fimpley 
la  glande  tombe  au  bout  de  quelques  jours . 


\ 
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l  es  trochifqa.es  feront  plus  doux,  en  les  prépa¬ 
rant  de  la  maniéré  fuivante  : 

Mie  de  pain  fort  blanc  ,  une  once  de  demie*. 

Opiat  laudanum 

Sublimé  corrojif  ana  un  gros. 

Mêle £  le  tout  j  &  faites  des  trochïfques  de  lagrof 
feur  d'un  pois . 

FORTIFIANTS.  Roborantia  médicamenta  Ces 
remedes  ne  iont  pas  différents  des  cordiaux.  Voye £ 
ce  mot. 

P.  FOUGEREmâle.  Filîx  non  ramofa  dentata A 
C.  B.  Pin.  35  "S.  Filix  vulgo  mas  dicta  ^  five  non 
ramofa  J.  Ek  Dryopteris  3  Matth.  Filix  mas 
non  ramofa  pinnulls.  latis  ,  d'enfis  minutim  den- 
tatis  Gérard  j  emacul.  F oly podium  fronde, 
duplicato  pinnatâ  foliolis  obtujls  crenulatis  x 
petiolo  Jlrïgofo ,  Linn. 

Sa  racine  eft  épaifTe  ,  branchue  ,  fibreufe  ,  noi¬ 
râtre  en  dehors ,  pâle  en  dedans ,  inodore  ,  d’une 
faveur  d’abord'  douçâtre  ,  enfuite  un  peu  amers 
de  un  peu  aftringente.  Il  en  fort  au  printemps  plti- 
fieurs  pouiFes  ,  recourbées  d’abord  ,  de  couvertes, 
d’un  duvet  blanc,  lefqueîles  deviennent  enfuite. 
des  feuilles  larges ,  hautes  de  trois  pieds ,  droites  > 
d’un  verd  gai  :  elles  font  compofées  de  plulieurs 
autres  petites  feuilles  placées  alternativement  fur 
une  cote  garnie  d’un  duvet  blanc  :  chaque  petite 
feuille  eft  partagée  en  pljufieurs  lobes  obtus  de  dente- 
telés  tout  autour.  D'ans  le  milieu  des  feuilles, 
régné  une  ligne  noire  ;  chaque  lobe  eft  veine  en 
delFus  ,  de  marqué  en  deftous  de  deux  rangs  de 
petits  points  de  couleur  de  rouille  de  fer.  Ces 
points  font  les  fruits  de  la  fougere  3  ils  font  com- 
pofés  d’un  amas  de  vçfties  ovalaires ,  fort  petites  . 
5  Bbiy 
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entourées  d’un  cordon  à  grains  de  chapelet  5  par  le 
raccourci  (Té  ment  duquel  ,  chaque  coque  s’ouvre 
en  travers  par  une  efpece  de  redort ,  &  jette  beau¬ 
coup  de  femences  menues.  Au  refte,  elle  ne  porte 
pas  de  fleurs }  au  moins ,  on  ne  les  a  pas  encore  ap¬ 
pareil  es. 

Cette  plante  eft  fort  commune  ,  6c  fe  trouve 
par-  tout  dans  les  b  aidons  ,  dans  les  champs ,  dans 

les  forets.  v 

C  eft  iur  cette  efpece  ,  dit  Boerhaave,  que 
les  Anglois  6c  les  Hollandois  font  coucher  les  en¬ 
fants  rhach niques.  Ainft  que  les  plantes  capillai¬ 
res  ,  celle-ci  pafTe  pour  être  utile  aux  hypochon- 
driaques. 

11°.  Fougere  commune  ,  ou  feuille.  Filix  ra- - 
mofa  major  .  pinnulis  ohtujis  3  non  dentatïs  C. 
B.  Pm.  Filix  major  &  pnor^  Trago  j  five  ramofa 
repens  j  J.  B.  Fihx femina  j  Matth.  886.  Dodon. 
Pempt.  Gérard  ,  Hift.  Pteris  fronde fuprà  decom - 
pojïtâ  foliolis pinnatis  pinnis  lanceolatis  inji- 
mis pitinatifidïs  j  fuperioribus  minoribus  j  Linn.  Fi¬ 
lix  pinnis  ramorum pinnatis  pinnulis  non  dentatis x 
Haller  5  Helv. 

Sa  racine  5  qui  eft  quelquefois  de  la  grofteurdu 
doigt ,  eft  noirâtre  en  dehors  ,  blanche  en  de¬ 
dans  ,  rampante  j  fi  on  la  coupe  un  peu  en  bifeau  y 
l’intérieur  repréfente  une  efpece  d'aigle  à  deux  têtes: 
il  en  fort  un  fuc  vifqueux,  fon  odeur  eft  forte ,  fa 
faveur  amere.  Le  pédicule  ,  qui  s’élève  de  quatre  à 
cinq  pieds  ,  eftrameux,  folide  ,  roide.  Ses  feuilles 
font  découpées  en  ailes,  lefquelles  font  divifées 
en  petites  feuilles  étroites,  pointues,  par  fois 
légèrement  dentelées ,  d’autres  fois  entières  ,  ver¬ 
tes  en  défais  ,  blanches  par  deftbus.  Ainft  que 
dans  la  fougere  mâle  ,  les  véftcules  de  celle-ci 
font  ovalaires  5  mais  placées  fur  les  bords  des  pe- 
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rites  feuilles  qui ,  en  automne  ,  fe  réfléchirent ,  & 
forment  des  efpeces  de  flnuofltés  où  naiffent  les 
fruits. 

Cette  efpece  fe  trouve  dans  les  lieux  incultes  , 
dans  les  bois  ,  dans  les  bruyères. 

Les  feuilles  de  la  fougere  ,  cuites  8c  appliquées 
en  forme  de  cataplafme  fur  les  vieux  ulcérés  ,  ont 
procuré  dettes  bons  effets  ,  ditScHULz.  La  cendre 
de  fougere,  eft-il  dit  dans  les  Acl.  Brefl.  1717, 
p-  244  ,  entre  dans  la  compofition  de  la  porcelaine 
de  la  Chine  :  mêlée  avec  de  l’eau  ,  on  en  forme 
des  boules  qu’on  fait  fécher  au  foleil ,  8c  qui  fer¬ 
vent  aux  blanchiffeufes  d’un  excellent  favon  *  A  ci. 
Suec.jv.p .  11 4. 

Quant  à  fa  racine ,  elle  efl:  amere  ,  vifqueufe,  8c 
contient  un  fuc  nauféabond  qui  ne  rougit  point 
le  papier  bleu.  Elle  efl:  employée  depuis  très  long¬ 
temps  ,  fuivant  Dioscoride  ,  pour  ruer  les  vers  j 
M.  Andri,  médecin  de  la  faculté  de  Paris  ,  lui 
a  donné  de  grands  éloges  dans  fon  traité  des  vers  \ 
il  l’a  fait  entrer  dans  une  eau  de  fa  compofition  dé- 
fignée  fous  le  nom  d'eau  de  fougere  d'Ândri  ;  elle 
efl  encore  aujourd’hui  connue  en  France  8c  diftri- 
buée  par  M.  Dionis  ,  fon  gendre.  Tout  le  monde 
cependant  ne  convient  pas  de  la  vertu  anthelmin- 
tique  de  la  racine  de  fougere  ;  M.  Brouzet  , 
JEJj  ai  fur  ly  éducation  me  die.  des  enfants  t.  ï],  page 
5  9  ,  dit  qu'il  lui  efl  arrivé  plufieurs  fois  de  l’em¬ 
ployer  fans  aucun  fuccès.  Au  refte  on  lui  reconnoît 
une  vertu  tonique  8c  réfolutive  ,  8c  elle  a  opéré  de 
bo  ns  effets  dans  les  maladies  des  articulations ,  8c 
dans  les  obftruchons  des  vifeeres  accompagnées 
d’atonie  8c  de  relâchement.  Chôme l  a  éprouvé 
que  fon  infufion  étoit  très  utile  dans  la  cachexie. 

On  dit  qu  elle  efl  nuiflble  aux  femmes  groffes  , 
êc  qu’elle  efl  capable  de  caufer  i’aYorwement. 
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111°.  Fqugere  fleurie  gu  Osmonde.  Ofmundà 
yuigaris  &  paluflris  Tournef.  Inft.  rei  herb. 
Qfmunda  vulgaris flve  Fïiix  florida  >  Park. 
Thearr.  Fïiix  floribus  infignïs  _>  J.  B.  Fïiix  ra~ 
mofa  j  non  dcntata  florida  j  C.  B. 

Sa  racine  eft  un  amas  de  fibres  longues  8c 
noirâtres,  entortiliées  les  unes  dans  les  autres. 
Ses  tiges,  qui  s’élèvent  de  trois  pieds  &:  même  da¬ 
vantage,  font  nombreufes ,  vertes,  filles,  canne¬ 
lées  ,  &  garnies  de  branches  feuillées  qui  s'éten¬ 
dent  de  tous  côtés  ,  compofées  de  huit  ou  neuf 
paires  de  feuilles  ,  terminées  par  une  feuille  im¬ 
paire.  Chaque  feuille  eft  entière  ,  droite  ,  longue 
de  trois  ou  quatre  pouces ,  large  d’un  demi- pouce  , 
un  peu  plus  large  vers  la  bafe  ,  terminée  par  une 
pointe  moufle  ,  8c  ayant  dans  fon  milieu  une  côte 
qui  s’étend  dans  toute  fa  longueur  ,  de  laquelle 
fort  un  grand  nombre  de  nervures  qui  s’étendent 
obliquement.  Le  haut  de  la  tige  eft  partagé  en 
quelques  pédicules  qui  foutiennent  chacun  de 
petites  grappes  longues  d’un  pouce  ,  chargées  de 
graines.  Car  cette  plante  paroît  n’avoir  point  de 
fleurs  ;  8c  ce  que  les  herboriftes  appellent  fleurs 
n’eft  autre  chofe  ,  dit  Rai  ,  que  les  feuilles  non 
développées  8c  qui,  étant  refléchies,  cachent  les 
graines  naiflantes  j  car  les  fruits  font  ramaftes 
comme  en  grappes ,  8c  font  des  capfules  fphériques 
femblables  à  celles  des  autres  fougères  qui  fe 
rompent  parla  contraction  de  leurs  fibres  ,  8c  qui 
jettent  une  pouflîere  très  fine,  qu’on  peut  obférver 
avec  le  microfcope;  Geoffroi. 

Cette  plante  eft  moins  amere  8c  moins  aftrin- 
gente  que  les  autres  efpeces. 

Sa  racine  eft  vantée ,  par  Raï  ,  8c  par  Herman, 
comme  un  fpécifique  contre  le  rhachitis  ;  on 
eftime  encore ,  contre  cette  maladie  des  enfants ,  U. 
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Êonferve  des  jeunes  pouffes  d’ofmonde  8c  de  fou¬ 
gère  mâle  ;  ou  bien  on  fait  bouillir  dans  une  cho- 
pine  de  lait  de  vache  une  poignée  des  fommités 
d’ofmonde ,  qu’on  donne  à  boire  tous  les  jours , 
après  avoir  pâlie  la  liqueur. 

La  racine  de  cette  même  plante  s’emploie  en¬ 
core  très  utilement  pour  les  hernies  ,  les  ulcérés  , 
la  colique  8c  les  douleurs  de  la  rate.  On  la  dit 
bonne  aulfi  pour  les  bleffures ,  les  coupures ,  les 
chutes  de  haut. 

FOUILLE-MERDE;  efcarbot  pilulaire  ;  Sca¬ 
rabée  pilulaire.  Scarab&us pilularïs  off.  Schro- 
der.  Scarab&us  pilularius  melanocy  aneus Me- 
Ri an.  Scarab&us  magnus  ex  purpura  niger ,  tibïis 
omnium  pedum  jerratïs  j  List.  17.  Scarabaus  fier- 
corarius  niger  major  Frisch.  Scarab&us  major 
niger  vulgatijfimus ,  antermis  globojïs  ,  elytris  L&vi- 
bus  Rai  j  infeét.  Scarab&us  ater  >  dorfo  glabro  y 
elytris  fulcatis  capitis  clypeo  rhomboïde  j  centro 
prominulo  Linn. 

La  tête  de  cet  ïnfeéte  efl  plate  en  deffous ,  un 
peu  bombée  en  deflus  ;  8c  munie ,  dit  M.  Lin- 
uæus  ,  d’un  bouclier  obtus  ,  de  figure  rhomboïde  , 
8c  élevé  dans  fon  milieu  comme  une  écaille  de 
tortue  ;  des  deux  côtés  de  la  tête  font  deux  an¬ 
tennes,  peu  longues  ,  dont  la  tige  efl  rougeâtre  , 
8c  dont  l’extrémité  efl  partagée  en  plufïeurs  petits 
filaments.  Sa  bouche  efl  garnie  de  deux  mâchoires 
rabattues ,  parfemées  d’un  duvet  tanné.  La  poi¬ 
trine  efl  lifie,  noire,  aufli  bien  que  les  fourreaux 
ou  étuis  qui  cachent  les  ailes.  Le  corps  ,  qui  efl 
cfun  noir-bleuâtre,  efl  arrondi ,  large,  compacte. 
Ses  jambes  font  dentelées  antérieurement  en  ma¬ 
niéré  de  feie. 

Le  nom  de  cet  infeéte  annonce  affez  qu’il  fe  plaît 
a  vivre  décréments,  avec  lefquels  il  forme  des 
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boules  ou  pilules  creufes ,  pour  y  dépofer  fes  œufs* 
Il  voit  plus  clair  la  nuit  que  le  jour  ;  il  vole  aifé- 
ment,  mais  il  marche  avec  lenteur. 

Ce  fcarabée  contient  beaucoup  d'huile  8c  de  fel 
volatil  j  ainfi  que  tous  ceux  de  cette  famille,  il 
polTede  une  vertu  diurétique  ,  hyaragogue  ,  déter- 
five  :  mais  il  en  a  de  particulières.  Réduit  en  pou¬ 
dre  ,  il  eft  bon  pour  le  ftaphylome  ,  pour  la  chute 
de  l’inteftin  reétum ,  après  l’avoir  fait  rentrer. 

On  en  prépare  différentes  huiles  qui  font  réfo- 
lutives ,  fortifiantes ,  adouciffantes  }  elles  appaifenc 
les  douleurs  des  hémorrhoïdes.  11  entre ,  dans  la 
compofition  de  1  huile  de  fcarabées  du  codex  de 
Paris. 

FOUINE.  Martes  domejlica  :  Foÿna  •  Gainus  : 
Schlfmus .  Martes  domejlica  Gesner  ,  Icon.  anim. 
Martes aliis  Foyna Raii,  fynopf.  anim.  Mujle- 
ia  fulvo  nigricans  >  gula  pallida Martes  Linn. 
Martes  faxorum  non  fagarum  feu  domeficus  3 
Klein.  Mujlela  9  pilis  in  exortu  albidis  _>  cajlaneo 
colore  terminatis  9  veftita  ^  gutture  albo  j  Foyna  ^ 
Br  isson,  Regn.  anim. 

La  fouine ,  dit  M.  Daubenton  ,  a  la  tête  pe¬ 
tite,  le  corps  allongé,  8c  les  jambes  fi  comtes  qu’elle 
femble  ramper  fur  la  terre,  au  lieu  de  marcher, 
quoiqu’il  y  ait  beaucoup  d’agilité  8c  de  vîteffe  dans 
tous  fes  mouvements.  La  forme  du  corps  donne  à 
cet  animal  une  grande  facilité  pour  s  infinuer  dans 
des  ouvertures  qui  paroifTent  n’être  pas  proportion¬ 
nées  a  fa  grofleur  *  il  fuffit  que  fa  tète  puifie  y  en¬ 
trer,  pour  que  le  refte  du  corps  paffe  aifément.  Sa 
tête  eft  appiatie  par  le  fommet ,  8c  a  une  figure 
triangulaire.  Le  bout  du  mufeau  forme  la  pointe 
de  ce  triangle ,  8c  les  oreilles  fe  trouve  aux  extré¬ 
mités  de  la  bafe.  Le  mufeau  eft  mince  8c  pointu  3 
&  avance  au-delà  des  lèvres.  Ses  yeux  font  faillants* 
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&  fort  éloignés  l’un  de  l’autre  :  les  oreilles  font 
courtes  6c  rondes  ;  le  cou  a  peu  de  longueur  ,  mais 
il  eft  prefqu’aufti  gros  que  la  tète.  Le  corps  n’a 
guere  plus  de  grofleur  ;  les  jambes  de  devant  font 
plus  courtes  que  celles  de  derrière  ,  6c  la  queue  eft 
longue  6c  touftue. 

La  fouine  a  deux  fortes  de  poils  ;  l’un  eft  doux 
â  peu  près  comme  un  duvet ,  6c  de  couleur  cendrée 
très-pâle  ,  ou  même  blanchâtre  ;  1  autre  poil  eft  plus 
long,  plus  ferme  ,  6c  moins  abondant  que  le  du¬ 
vet  :  il  a  aulli  une  couleur  cendrée  fur  environ  la 
moitié  de  fa  longueur  depuis  fa  racine  ;  cette  par¬ 
tie  du  poil  paroît  plus  noire  que  le  refte  qui  eft 
luifant  ,  6c  de  couleur  brune-noirâtre  avec  quelque 
teinte  de  roufsâtre  qui  ne  paroît  qu'a  certains  af- 
peds.  Comme  les  poils  bruns  ne  font  pas  en  aftez 
grand  nombre  pour  cacher  le  duvet  en  entier , 
on  voit  fa  couleur  cendrée  ou  blanchâtre ,  qui  fe 
mêle  avec  le  brun  roufsâtre  6c  le  noir*  de  forte 
que  ,  fur  la  plus  grande  partie  du  corps ,  on  apper- 
çoit  des  nuances  de  gris ,  de  brun ,  de  roux ,  fui- 
vant  les  diverfes  polîtions  de  l’animal  &z  fes  diffé¬ 
rents  mouvements.  Les  quatre  jambes  6c  la  queue 
font  noirâtres  ;  la  poitrine  6c  le  ventre  ont  moins 
de  brun  ,  6c  plus  de  couleur  cendrée  ou  blanchâtre 
que  le  dos;  il  y  a  deux  bandas  brunes ,  qui  s’éten¬ 
dent  depuis  les  aiflelles  jufqu’aux  aînés ,  6c  fur 
la  gorge  une  tache  blanche  qui  s'étend  fur  une 
partie  de  la  mâchoire  inférieure  prefque  jufqu’aux 
oreilles ,  fur  la  furface  inférieure  du  cou ,  fur  la 
partie  antérieure  de  la  poitrine ,  6c  de  chaque 
cote  fur  la  face  antérieure  du  bras  iufqu’au  pli  du 
coude. 

La  longueur  du  corps  entier  ,  mefuré  en  ligne 
droite  depuis  le  bout  du  mufeau  jufquà  l’anus,  eft 
d  un  pied  quatre  pouces  ftx  lignes. 
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La  fouine,  dit  M.  dë  Buffon,  a  la  phySotië^ 
mie  très  fine ,  l’œil  vif,  le  faut  léger ,  les  membres 
fouples ,  le  corps  flexible ,  tous  les  mouvements 
très  prefies  j  elle  faute  3c  bondit  plutôt  qu’elle  ne 
marche  ÿ  elle  grimpe  aifément  contre  les  murailles 
qui  ne  font  pas  bien  enduites  ,  entre  dans  les  co¬ 
lombiers  ,  les  poulaillers ,  3cc.  mange  les  œufs ,  les 
pigeons ,  les  poules ,  3cc.  en  tue  quelquefois  uit 
grand  nombre  3c  les  porte  à  fes  petits  ;  elle  prend 
aufli  les  fouris,  les  rats,  les  taupes,  les  oifeaux 
dans  leurs  nids. 

Elle  s’établit  dans  les  vieux  bâtiments,  dans  les 
greniers  à  foin,  dans  les  trous  de  murailles.  Les 
fouines  ,  dit- on  ,  portent  autant  de  temps  que  les 
chats.  On  trouve  des  petits  ,  depuis  le  printemps 
jufqu  en  automne  ÿ  ce  qui  doit  faire  préfumer 
qu’elles  portent  plufieurs  fois  par  an  :  les  plus  jeu¬ 
nes  ne  font  que  trois  ou  quatre  petits  ;  les  plus 
âgées  en  font  jufqu’ à  fept.  Elles  s’établiflent  pour 
mettre  bas  dans  un  magafin  à  foin  ,  dans  un  trou 
de  muraille  où  elles  pondent  de  la  paille  &c  des 
herbes  j  quelquefois  dans  une  fente  de  rochers  ,  ou 
dans  un  tronc  d’arbre  où  elles  portent  de  la  moufle  y 
éc ,  lorfqu’on  les  inquiètent ,  elles  déménagent  3c 
tranfportent  ailleurs  leurs  petits  qui  grandiflenc 
aiïèz  vite.  Les  fouines  ,  comme  beaucoup  d’autres 
animaux ,  ont  des  véficules  intérieures  qui  contien¬ 
nent  une  matière  odorante,  femblable  à  celle  que 
fournit  la  civette.  Leur  chair  a  un  peu  de  cett  e  odeur 
cependant  celle  de  la  marte  n’eftpas  mauvaife  à  man¬ 
ger  :  celle  de  la  fouine  efl:  plus  défigréable  ,  3c  fa- 
peau  eft  aufli  beaucoup  moins  eflimée.  Ces  vefli- 
eules  fontplacées  de  chaque  coté  de  l’extrémité  du 
reétumÿ  elles  font  ovoïdes,  3c  s’ouvrent  au  bord 
de  1  ’anus  chacune  par  un  orifice  aflfez  large  :  elles 
®Qntiçni}enç  une  matière  jaunâtre,  épaifle  3c  ren- 
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fermée  dans  une  pellicule  blanche.  Cette  ma- 
*ieie  a  une  odeur  approchante  de  celle  du  mufc, 
qui  le  communique  aux  excréments  de  l’animal * 
dont  1  odeur  eft  à-peu-près  la  meme. 

Quant  aux  parties  de  cet  animal  ,  dont  on  peut 
faire  ufage  en  médecine,  ce  font  les  memes  que  celles 
de  la  belette,  ôc  pour  les  mêmes  cas  .F.  Belette. 

FOURMI,  formica  ^  off.  Mvp/ctnç ,  Grtec. 

Cet  infecte  eft  diviie  en  tête,  en  poitrine  ôc 
ên  ventre. 

On  remarque  ,  à  la  tête  ,  des  yeux  tout  à  fait 
hoirs ,  ôc  au  deiFous  des  yeux  deux  petites  cornes 
ou  antennes  d  un  chatain  urt  peu  brun  ,  compofées 
chacune  de  douze  articulations  mifes  bout  à  bout , 
dont  la^  première  eh:  la  plus  longue  :  la  bouche  a 
deux  mâchoires  recourbées  ,  Ôc  faiilantcs  en  dehors, 
fur  chacune  defquelles  fe  trouvent  fept  inciiions 
qui  parodient  comme  autant  de  petites  dents.  La 
poitrine  eft  formée  de  plulîeurs  jointures  divifées 
chacune  en  ( îx  faillies  pointues  ,  qui  deviennent 
plus  apparentes  vers  les  lombes  ;  ôc  ces  lombes 
font  eux  memes  compofés  de  trois  nœuds  ou 
boutons ,  qui  refîemblent  à  des  vertebres,  tout 
couverts  de  poils  foyeux.  Sous  la  poitrine  font 
placées  ftx  jambes  alfez  fortes  ôc  velues ,  compofées 
chacune  de  quatre  jointures ,  dont  la  derniere,  qui 
fait  le  pied  proprement  dit ,  eft  formée  de  quatre 
autres  jointures  plus  petites ,  ôc  celle  de  l’extré¬ 
mité  eft  armee  de  deux  petits  ongles.  La  tête  ôc 
la  poitrine  font  revetues  d’une  peau  qui  eft  dure 
comme  de  la  corne  ,  ftriée  ôc  crenelée.  Le  ventre 
eft  un  peu  plus  roux  que  le  refte  du  corps. 

Les  fourmis  vivent  en  focité  ,  ôc  forment  une 
petite  république  ,  dont  tous  les  travaux  tendent 
a  leur  eonfervation ,  à  leur  nourriture  aétuelle ,  ÔC 
lur  tout  au  foin  de  leurs  petits.  Les  anciens  regar- 
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doient  les  fourmis  comme  l’exemple  de  la  pré¬ 
voyance  ,  8c  croyoient  quelles  amaftoient  durant 
la  belle  faifon  des  provifions  pour  l’hyver  :  mais 
la  collection  qu’elles  font  de  grains,  de  paille,  8c 
d’autres  chofes ,  ne  fert  que  pour  le  préfent  8c  pour  la 
conftruétion  de  leur  habitation  qu’on  nomme  four- 
milliere.  Tout  le  temps  de  la  faifon  rigoureufe , 
elles  relient  engourdies  ,  amoncelées  les  unes  fur 
les  autres ,  8c  fi  immobiles  quelles  paroiflent 
mortes. 

On  diltingue  dans  une  fourmilliere  des  fourmis 
mâles ,  des  ouvrières  ,  8c  des  femelles  ;  les  ou¬ 
vrières  font  toujours  en  action  ;  elles  vont  cher¬ 
cher  la  nourriture  ,  entretiennent  Thabitation 
commune  ,  8c  font  fur-tout  chargées  du  foin  des 
petits  :  quant  aux  femelles ,  elles  font  beaucoup 
plus  grandes  8c  plus  grolfes  que  les  autres-  L’anato¬ 
mie  a  fait  découvrir  au  dedans  d’elles ,  des  oeufs 
très  menus ,  blancs  ,  ovales  ,  liftes  8c  polis  ,  dif- 
tendus ,  luifants  ,  fans  aucune  incilion  ;  chaque 
oeuf  elt  li  petit  que  ,  placé  fur  une  bafe  noire  ,  il  elt 
difficile  de  le  diftinguer.  Il  en  fort  un  vermifteau  , 
qui ,  groffi  au  microfcope ,  lailfe  appercevoir  une 
tête  ,  une  bouche  8c  un  corps  compofé  de  douze 
antennes  y  la  tête  eft  recourbé  vers  la  poitrine. 
Tel  eft  l’animal  qui,  quoique  vrai  vermifteau, 
eft  connu  fous  la  faillie  dénomination  d 'œufs  de 
fourmis  y  dont  certains  oifeaux  ,  8c  en  particulier 
les  roffignols  fonr  fi  friands.  Lorfque  ce  vermifteau, 
qui  eft  fans  pieds ,  8c  qui  a  un  mouvement  très 
foible ,  eft  parvenu  à  fon  entier  accroiftement ,  fa 
poitrine  fe  gonfle  infenfiblement ,  il  fe  dépouille  de 
fa  peau  ,  8c  perd  tout  mouvement  :  il  prend  alors 
la  forme  de  nymphe  ÿ  dans  cet  état,  on  apperçoit 
aflfez  diftinétement  les  différentes  parties  d’une 
véritable  fourmi* 
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On  trouve  des  fourmis  ailées ,  mais  les  ailes 
ne  viennent  qu’aux  plus  vieilles  ;  &  fuivant  quel¬ 
ques  naturaliftes ,  ce  n’eft  guère  que  la  quatrième 
partie  d’une  fourmilière  qui  en  eft  pourvue. 

.  On  dit  que  la  fourmi  eft  apéritive  ,  diurétique  , 
ftimulante  ,  échauffante  ,  fondante.  Les  œufs  ,  ou 
plutôt  les  vermiffeaux  ,  ont  paffé  pour  caufliques  } 
pris  à  l’intérieur ,  ils  font  rendre  quantité  de  vents  5 
comme  les  oeufs  de  poifîons 
#  H  faut  choifir  les  fourmis  d’une  odeur  fort  aiore  , 
piquante  ,  de  les  prendre  auprès  des  arbres  réii- 
neux  y  on  les  fait  lecher  ,  on  les  réduit  en  poudre 
qu’on  donne  en  fubftance  à  la  dofe  d’un  fcruoule,  ou 
en  infufion  de  deux  gros  ,  par  dem  feptier  de  vin 
blanc.  Ces  remedes  conviennent  dans  les  maladies 
de  la  peau  5  ils  détruifent  les  crudités  qui  les  entre¬ 


tiennent. 

Le  lue  qu’on  tire  des  fourmis  en  les  écrafant 
feulement ,  ou  en  verfant  délias  un  peu  de  vin 
blanc  ,  de  1  eau  qu  on  en  diftille  }  font  de  très  bons 
remedes  pour  ftimuler  de  irriter  ,  dans  la  furdiré 
commençante ,  pourvu  qu  elle  ne  doive  fa  caufe 
qu  a  1  obftruéhon  du  conduit  auditif  par  le  ccru * 
men . 

On  trouve  dans  les  fourmis  deux  efpeces  d’âcL 
de  y  l’un  un  peu  plus  fort  3  de  qui  en  cela  relient- 
ble  au  vinaigre  j  l’autre  très  fubtil,  mobile  de  vo¬ 
latil.  C  eft  ce  dernier  que  les  fourmis  irritées  ren¬ 
dent  fous  la  forme  d’une  vapeur  très  fubtile  de  très 
pénétrante.  On  1  en  tire  aulîi  très  facilement  en 
fai  fan  t  diftiller  ces  infe&es  avec  l’efprit  de  vin. 
L  acide  plus  fort  ne  peut  fe  tirer  qu’au  moyen  d’un 
véhicule  aqueux  qu’on  ajoute  pendant  la  diftilla- 
tion ,  de  par  un  degré  de  feu  plus  violent }  ce  qu’il  y 
a  de  remarquable ,  c’eft  que  les  fourmis  rendent  une 
véritable  huile  fubftantielle  3  eftènrielle  de  éthé* 
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cce  ,  fi  on  verfe  deflus ,  lorfquon  vient  de  les  pren¬ 
dre  ,  de  l’eau  ou  de  fefprit  de  vin  rectifié  ,  &  même 
à  pkifieiivs  re  priées  j  mais  il  en  fort  cependant  tou¬ 
jours  de  .moins  «en  moins..  Cette  huile  eft  affez  tem¬ 
pérée  a  i&c  diftere  beaucoup  de  l’huile  de  pin  dont 
«quelques-uns  pourroient  croire  -qu’elle  fait  partie. 
On  peut  voir  ce  qu’en  a  dit  Neumann,  A.  N .  C 
tu/,  ij,  obf  13 6  j  &  Marcgr.  Mem.  de  Berl. 

Or  prépare  anffi  ,  avec  les  fourmis  ou  la  four.mil- 
liere  en  entier  qu’on  met  dans  un  nouer ,  des  bains, 
des  douches ,  dont  finage  eft  très  bon  dans  les  pa- 
îalyftes  &  les  tremblements  des  membres  ;  (d’au¬ 
tres  ajoutent ,  &  pour  les  maladies  des  articulations , 
Sc  la  g  ©rue  )  de  non  pas  dans  fœdême ,  fhydropifie , 
comme  on  l’a  prétendu  :  le  fel  volatil,  qu  on  en  tire, 
eft  pareil  à  celui  de  éatuerelle. 

Toute  la  fourmilliere ,  diftiliée  avec  l’efprit  de 
vin  ,  dk  aufti  M.  Vogel  ,  paffe  pour  avoir  une  vertu 
aphrodiftaque  .&  analeptique,  en  prenant  intérieure¬ 
ment  de  cette  liqueur  j  extérieurement  elle  eft 
bonne  contre  la  paralyfie  &  l’atrophie  des  membres 9 
Je  fuc  clesœufs  (.des  vermilfeaux)  de  fourmis,  broyés, 
ânjeété  dans  l’oreille,,  corrige  la  dureté  de  fouie, 
&c  remédie  au  tintement ,  dit  Schulz. 

FRAGMENTS  PRECIEUX  {Les  cinq).  On  a 
nppellé  ainfi  dans  les  boutiques  les  fragments  de 
cinq  pierres  précieufes  dont  les  Arabes  ont  célébré 
outre  mefureles  grandes  vertus  :  ce  font  le  grenat, 

la  S  A  il  DO!  NE  ,  f  HYACINTHE,  le  SAPHIR  &  f  É  ME-  • 

ai  au  de.  Aoyez  ces  mots. 

FRAGQN.  Ho  ux-frêeon. 

FR  Ai  de  grenouille.  F oycq  Grenouille. 

FRAISE^  fruit  du  fraifier.  Fragum, 

FRAISIER.  F  ray  an  a  vulgaris C.  R,.  Pin.  Fra- 
gada ferais  fraya  nêra3  J,  B,  Fragula ^  Cord. 
JFmgum  j&c  l'rïj olïum  fragiferum  ^  Tabern.  Icom. 
IFayana  ftaydiis  reptans  ^  Linn. 
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Sa  racine  eft  vivace,  roufsâtre,  garnie  de  plu- 
neurs  fibres  chevelues ,  d’une  faveur  aftringente.  Il 
s’enéleve,  de  fept  à  huit  pouces ,  des  pédicules  frê¬ 
les,  velus,  branchus  ;  il  en  fort  aullî  des  jets  noueux, 
traçants  &  rampants.  Ses  feuilles  font  larges,  oblon- 
gués ,  velues  ,  dentelées  fur  leurs  bords"’  verres  en 
delfus,  blanchâtres  en  deiTous.  Sur  un  même  pédicule 
font  portées  quatre  ou  cinq  fleurs,  en  rofe,  à  cinq 
pétales  blancs  ,  garnies  d’un  grand  nombre  d  éta¬ 
mines  courtes  dont  les  fommets  font  jaunâtres.  Le 
piftil ,  qui  efl:  fphérique  ,  efl:  foutenu  fur  un  ca~ 
lyce  divifé  en  dix  portions.  Ce  piftil  fe  change  en 
un  fruit  prefque  fphérique,  charnu,  mou,  ordi¬ 
nairement  rouge  dans  fa  maturité ,  rempli  d’un  fuc 
doux  8c  vineux,  dont  l’extérieur  efl:  garni  d’une 
grande  quantité  de  femences  fort  menues. 

Cette  plante  le  trouve  dans  les  bois  8c  les  forêts  * 
elle  croît  volontiers  â  l’ombre.  On  la  cultive  dans 
les  jardins  ou  elle  donne  des  fruits  plus  gros ,  qui  „ 
dans  la  faifon ,  lont  fort  recherches  8c  fervis  fuir 
toutes  les  tables  pour  les  deflerts. 

Les  frai fes  font  rafraichiflantes  ,  tempérantes  8c 
de  facile  digeftion  *  elles  conviennent  dans  les  ar¬ 
deurs^  d’urine  ,  dans  les  chaleurs  d’entrailles ,  aux 
tempéraments  chauds,  bilieux  ;  mais  elles  font 
contraires  aux  enfants ,  aux  femmes  grofles  8c  re¬ 
plètes  8c  aux  eftomacs  froids.  11  n’en  faut  point  faire 
trop  d  ufage  ,  la  vifcofite  de  ce  fruit  pourroit  occa- 
flonner  quelques  flevres  :  l’eau  de  fraife  efl:  cofmé- 
tique,  bonne  pour  adoucir  la  peau  ;  8c  quelques- 
uns  prétendent  que  le  véritable  moyen  fl  éviter  le 
retour  des  engelures ,  efl  de  frotter  l’été  les  parties 
qui  y  font  fujettes  avec  des  fraifes. 

La  racine  efl:  un  remede  fort  uflté  ;  elle  eft 
apermve,  fondante,  diurétique;  elle  entre  comme 
1  anonis  dans  les  pcifanes,  dans  les  apozemes  8c  les 
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bouillons  apéritifs  ;  elle  eft  employée  dans  les  me¬ 
mes  cas ,  mais  elle  eft  moins  échauffante  :  quelques- 
uns  même  la  regardent  comme  rafraîchiffante.  Elle 
eft  légèrement  amere ,  &  conféquemment  ftomachi- 
que. 

Ce  fruit ,  dit  Bartholin  ,  cent.  iij.  hijl.  57  ,  qui 
eft  d’une  odeur  agréable  &  d’un  goût  fuave  mele 
d’un  peu  d’acidité  rafraîchit ,  humeéte  ,  appaife 
la  foif ,  excite  lafueur,  &  provoque  les  urines; 
ce  qui  a  engagé  Gesner  ,  epijl.  p.  91 ,  a  le  re¬ 
commander  contre  le  calcul  ;  enfin  il  diffout  la 
bile  épaiftie  en  confiftance  de  poix  ,  de  forte  que , 
mangé  en  grande  quantité  ,  jufqu’à  vingt  livres 
tous  les  jours  pendant  quelque  femaines ,  il  a  gué¬ 
ri  des  maniaques  ,  en  leur  caufant  la  diarrhée ; 
Van-Swieten  ,  iij.  p.  480.  * 

Fraisier  en  Arbre.  Voye \  Arbousier. 

FRAMBOISE;  fruit  du Framboifier. 

FRAMBOISIER;  Ronce  du  mont  Ida.  Rubus 
idœus  j  off.  Rubus  idœus fpïnofuS  j  C.  B.  Pin.  479. 
To  urnef.  Inft.  rei  herb.  614.  Rubus  id&usj'pi- 
nofus  fructu  rubro  &  albo  j  J.  B.  Rubus  idaus  vulga- 
ris  rubro  &  albo fruclu  Glus.  Rubus  foliis  quïnato - 
fpinatis  ternatifque )  caulehifpidoj  Linn.  Cervirubusy 
feu  Rubus  cervinus  j  &  Frambccjia  quorumdatn. 

Sa  racine  eft  longue  ,  ferpentante  ,  divifee  en 
plusieurs  branches.  Ses  tiges ,  qui  font  nombreu- 
fes  ,  s’élèvent  de  cinq  à  fix  pieds  ;  elles  font 
droites  ,  vertes ,  tendres  ,  moëlleufes  ,  garnies 
d’épines.  Ses  feuilles  reffemblent  à  celles  de  la 
ronce  ordinaire  ,  mais  elles  font  plus  tendres,  plus 
molles,  d’un  verd  brun  en  deffus,  blanchâtre  en 
deffous,  d’une  faveur  auftere.  Ses  fleurs  ,  compofées 
de  cinq  pétales ,  font  en  rofe ,  blanches ,  portées 
par  un  calyce  partagé  en  cinq  portions.  Elles  le 
changent  en  des  fruits  plus  gros  que  la  fraife. 
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ronds  ,  un  peu  velus ,  ordinairement  routes  , 
d’une  odeur  fuave  ,  remplis  d’un  fuc  doux  8c  vi¬ 
neux  ;  ces  fruits  font  compofés  de  plufieurs  baies 
entaflëes,  Rejointes  les  unes  aux  autres ,  lefquelles 
contiennent  chacune  une  graine. 

On  a  donné  à  cet  arbrifleau  le  nom  de  rubus 
id&us  j  parcequ’il  fe  trouvoit  autrefois  abondam¬ 
ment  fur  le  mont  Ida  en  Phrygie.  Il  vient  naturelle¬ 
ment  dans  les  bois  ombrageux,  fur  les  rochers 
ftrrofcs  d’eaux.  Il  fe  cultive  dans  les  vergers  8c  les 
jardins  \  il  donne  fa  fleur  en  Mai  ôc  en  Juin  ,  8c 
fes  fruits  en  Juillet  :  ceux-ci  ne  font  point  de  gar¬ 
de  ;  il  font  bientôt  gâtés  par  des  vermifleaux  qui 
s’y  engendrent. 

La  framboife  eft  tantôt  ronge  ,  tantôt  blanche  : 
elle  eft  rafraîchiffante.  Il  faut  en  ufer  modérément, 
parcequ’elles  fe  corrompent  aifément  dans  Petto- 
mac  ;  elles  conviennent  aux  tempéraments  bilieux , 
8c  aux  perfonnes  dont  les  humeurs  font  trop  âcre* 
8c  trop  agitées. 

On  en  fait  des  confitures des  ratafîats  fort 
agréables.  En  médecine  ,  on  préféré  la  rouge  ;  fon 
fuc  exprimé  ,  mêlé  avec  de  Peau ,  fait  un  remede 
rafraîchiflant ,  adouciflant.  On  met  infufer  les 
fleurs  de  framboifier  avec  celle  de  fureau  pour 
les  éréfipeles  :  fa  feuille  eft  aftringente  8c  cléterfive 
comme  la  feuille  de  ronce. 

Ce  fruit ,  dit  M.  V ogel  ,  eft  d’une  odeur  fuave , 
8c  plein  d’un  fuc  agréable  quon  eftime  à  caufe  de 
fes  vertus  analeptiques ,  reftaurantes  ,  8c  rafraî- 
chillantes  j  elles  fe  communiquent  aux  différentes 
préparations  qu’on  en  fait ,  comme  fyrop  ,  eau  , 
vinaigre,  vin  }  préparations  fort  ufitées  8c  très  com¬ 
munes  chez  les  Suédois  &:  les  Ruffes.  La  framboife 
eft  recommandée  dans  les  éruptions  pourprées ,  par 
Neucrantzius  ,  p.  445  &  508. 
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FRAXINELLE  (Racine  de)  Foyel  Dictamne 

BLANC. 

FRÊNE,  j Fraxinus  s  ofF.  Fraxinus  excelfior  j, 
C.  B.  Pin.  Tournef.  Inft.  rei  herb.  Fraxinus 
fiorïbus  nudis  j  Linn. 

Cet  arbre  s’élève  fort  haut  ;  il  eft  droit  »  d’une 
grolTeur  médiocre.  Son  bois  eft  blanc  ,  ÜlTe  ,  dur  , 
ondé  :  l’écorce  ,  qui  le  recouvre  ,  eft  unie  ,  cendrée. 
Ses  feuilles  font  compofées  de  plusieurs  paires  de  fo¬ 
lioles  terminées  par  une  impaire  :  elles  font  larges, 
oblongues  ,  d’un  verd  gai,  légèrement  dentelées  à 
leurs  bords,  inodores,  d’un  goût  un  peu  amer, 
âcre  8c  piquant.  Des  jeunes  branches  8c  proche  de 
l’aiftelle  des  feuilles ,  naiftènt  des  pédicules  bran- 
chus  8c  pendants ,  qui  portent  plusieurs  petites 
Heurs  fans  pétales ,  garnies  de  deux  étamines  8c  d’un 
piftil  à  deux  cornes,  lequel  devient  un  fruit  ap- 
plati,  membraneux,  oblong  8c  étroit  :  il  renferme 
line  graine  de  même  figure ,  rougeâtre  ,  blanche  en 
dedans,  renfermant  une  amande  amere j  8c  d’une 
odeur  de  drogue. 

Cet  arbre  croît  naturellement  dans  les  bois. 

Les  feuilles  de  frêne  ont ,  dit-on  ,  une  vertu  vul¬ 
néraire.  On  a  prétendu  que  leur  fuc  8c  celui  des 
fommités  faifoient, évacuer  les  eaux  des  hydropi- 
ques  j  broyées  8c  appliquées  fur  les  plaies ,  elles 
font  utiles ,  8c  employées  par  les  habitants  de 
la  campagne  de  quelques  cantons  :  leur  infufion 
eft  eftimée  propre  à  guérir  la  jaunifte  8c  le  calcul  : 
l’eau  diftillée,  qu’on  en  tire,  convient  pour  la 
furdité,  félon  Ettmuler. 

Le  bois  8c  fon  écorce ,  qu  on  a  mis  infufer  dans 
l'eau  chaude  lui  communiquent  une  vertu  forti¬ 
fiante  8c  réfolutive  )  ce  qui  l’a  fait  fubftimer  au 
bois  de  gaïae  par  quelques  médecins ,  entr’autres 
Agricola  ,  CésalpiN',  Purmann  s  mais  îon 
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ccorce  fur- tout  a  été  recommandée  comme  fuccê- 
danée  du  quinquina  dans  les  iievres  intermittentes  » 
par  Hellwig  ,  DiJJert.  de  quinquina  Europ&orum # 
Gnphifw.  17  \1\  &  par  M.  Bergiixs  ,  Goett.  anq. 
*7  5  pag.  8  2. 9  j  anfli  bien  que  dans  les  vomiffe- 
ments  de  fang ,  cas  dans  lequel  M.  Detbardimg- 
en  a  prêtent  la  décoction  dont  le  malade  se  fl 
trouvé  foulage  \  Diffère,  quœ  fiftit  agrum  h&morrkag. 
venir,  fpontan.  gravijjimâ  correptum  y  Hafn.  17  355. 
leét.  a.  §.  2.  D  autres  ont  remarqué  qu’elle  étaritr 
bonne  dans  le  feorbut ,  dans  la  maladie  hypochoiü- 
driaque,  la  néphrétique  ,  l’hydropifte.  L’écorce  dix 
frêne  guérit  les  morlures  des  ferpents  &  des  vi¬ 
pères  ,  fi  on  en  enveloppe  la  partie  en  maniéré  de- 
bande  ,  félon  le  témoignage  de  M.  Burgharh^ 
DiJjert.  de  fafciâ  venenum  exp cliente  Roftoch  > 

1746.  On  a  ajouté  que  les  ferpents  napprochoient 
pas  de  l’arbre  entier,  &  qu’ils  fuyoient  an  con¬ 
traire  *  j  Dioscoride  avoit  déjà  obfervé  autrefois* 
que,  pour  guérir  les  plaies  faites  par  les  vaperes  3 
il  falloit  les  frotter  avec  des  feuilles  de  frêne,  & 
boire  du  vin  ou  elles  ont  infuté,  L’eau  de  bois  de- 
frêne  eft  louée  par  Lazterme,  l,p.  54 ,  conrreLouie. 
dure  provenant  de  l’atonie  du  tympan  :  il  efb  fait 
mention  de  fa  vertu  vulnéraire  &  a  Urine  en  te  v  dans* 
E.  N.  C.  dec ,  ij ,  an.  6,  obferv.  68  ;  dec.  iij ,  an.  8 
cbferv.  1 17.  On  tire  de  ce  bois ,  par  1  imûnérariony, 
un  fel  dont  011  fe  fert  comme  de  la  pierre-  à  cau¬ 
tère,  pour  ouvrir  des  ulcérés- artificiels. 


*  Camer arîus  dit  qu’il  s  éprouvé  i'c  contraire  des  fs. r- 
peut';  d’Allemagne  ;  &  Moyse  Char  a»-,  dans  (es  expériences 
fur  la  vipere,  alfure  qu’ayant  fait  un  cercle  de  feuilles  du 
frêne  de  trois  pieds  de  diamètre  ,  ij-  y  a  mis  une  vipere  quir 
bien  loin  de  craindre  ces  feuille  s>  eii  aufïî-tôt  allée  fc  est*- 
cher  deiTous* 


Ce  iy 


4oS  F  R  E 

La  fe nie nce  du  frêne  fe  nomme  dans  les  bouti- 
c] u es  3  ornithoglojfum  ;  o rn e oglo  fj um  -  lingua  avis 
pafferina  ôc  afferma-,  parcequ’elle  reftemble  allez 
a  une  langue  d  oiieau.  Elle  eft  d’une  faveur  amere 
&  un  peu  âcre.  Elle  eft  apéritive ,  diurétique  ôc 
antipleuretique.  On  la  mec  aulîi  du  nombre  des 
îitliontripciques  ôc  des  aphrodifiaques  ;  Vogel, 
Mater .  me  die, 

1RES  AIE  3  Effraie  ,  ou  Orfraie  3  Hibou  des 
clochers 3  Petit  chat-huant  plombé  3  Chouartj  Lu- 
cheran.  Strix  3  Caprmiulgus  *  fur  nociarnus  Be- 
lgn  3  des  oifeaux  ,  143.  Aluco  Jonston  ,  de  avi- 
bus.  Aluco  minor ^  Willugb.  ornithoh  Nocluatem - 
plorum  al  b  a  3  Ulula  jlammeata  j  Avis  mortis  quo- 
rumdam. 

Cet  oiieau  eft  de  la  grandeur  du  pigeon.  Il  a  en- 
cnon  quatorze  pouces  depuis  la  pointe  du  bec  juf- 
qu  au  bout  de  la  queue  3  l’étendue  des  ailes  dé¬ 
ploies  eft  a-peu-pres  de  trois  pieds  un  pouce. 
Son  bec  eft  blanc  Ôc  recourbé 3  fa  langue  un  peu 
iourenue  3  les  narines  oblongues  3  le$  yeux  ôc  le 
menton  environnes  d  un  cercle  de  petites  plumes 
mollettes  ,  blanches,  ceintes  de  plumes  jaunes 
plus  ioides;  ce  qui  forme  une  efpece  de  voile 
qui  fait  paroître  fes  yeux  très  enfoncés  :  ils  font 
tout  a  fait  fixes  ôc  immobiles.  Ses  oreilles  font 
également  recouvertes  de  plumes  molles  ôc  coton- 
nciues.  La  poitrine ,  le  ventre  ôc  le  deflbus  des 
ailes,  font  blancs,  pictcs  de  taches  obfcures.  La 
tete ,  de  col,  le  dos,  jufqu’aux  grandes  pennes 
des  ailes,  font  peints  de  différentes  couleurs.  Sa 
queue,  qui  a  quatre  pouces  ôc  demi  de  longueur, 
Cit  compoiee  de  douze  pennes  prefqu  énales ,  mar¬ 
quées  comme  les  ailes  ,  de  brun  ,  de  garnie  ôc  de 
petits  points  noirâtres.  Un  duvet  épais  recouvre  les 
jambes ,  jufqu’aux  pieds ,  donc  les  doigts  font  feu  lu- 
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ment  revêtus  de  poils  clair-femés.  L’ongle  du  doigt 
du  milieu  eft  dentelé  au  côté  intérieur;  chaque 
pied  n’a  qu’un  doigt  de  derrière,  mais  le  plus  exté¬ 
rieur  des  doigts  de  devant  peut  en  quelque  façon  fe 
fléchir  en  arriéré  comme  un  fécond  doigt  pofté- 
rieur. 

Cet  oifeau ,  que  les  Ânglois  nomme  hibou 
blanc  j  à  caufe  que  la  couleur  blanche  domine  dans 
fon  plumage  ,  eft  commun  en  France.  Quoiqu’il  ne 
nuife  à  perfonne  ,  le  peuple  ignorant ,  8c  fuperfti- 
tieux  pour  qui  tout  eft  un  objet  de  terreur,  le 
détefte  ,  comme  un  oifeau  de  mauvaife  augure,,  8c 
l’appelle  Y  oifeau  de  la  mort . 

La  frefaie  fait  fa  demeure  ordinaire  dans  des  trous 
profonds  8c  inacceflibles  au  haut  des  tours  8c  des 
clochers  :  elle  ne  fait  point  de  nid  ;  ôc^pond  fur  la 
pierre  nue  ,  ou  feulement  recouverte  de  quelques 
ordures.  Ses  œufs ,  à  chaque  ponte  ,  font  au  nom¬ 
bre  de  quatre  ou  cinq;  ils  font  blancs  ,  oblongs , 
au  lieu  que  ceux  des  autres  hiboux  font  très  ronds. 
Elle  ne  fort  point  de  fon  trou  durant  le  jour  ;  elle 
y  dort ,  droite  fur  fes  pieds  ,  la  tête  penchée  en 
devant,  le  bec  caché  dans  la  plume,  &  ronflant 
comme  un  homme.  Sur  le  foir ,  elle  vient  de  temps 
en  temps  au  bord  de  fon  trou  conftdérer  s’il  fait  en¬ 
core  jour;  8c  ,  quand  la  nuit  eft  venue,  elle  s’en¬ 
vole  en  culbutant,  comme  font  quelquefois  les 
pigeons.  11  fe  trouve  dans  fon  trou  des  pelottes 
plus  ou  moins  alongées  ,  dont  quelques-unes  font 
grofles  comme  des  œufs  de  poule  ,  8c  qu’on  pour- 
roit  prendre  pour  fes  excréments  ;  mais  fes  excré¬ 
ments  font  blancs  8c  liquides  comme  ceux  des  oi- 
feaux  de  proie  ;  8c  ces  pelottes  ne  font  autre  chofe 
que  le  réfidu  des  aliments,  qui  conflfte  en  peaux, 
poils ,  plumes  8c  os ,  le  tout  artiftement  enveloppé 
comçie  dans  une  bourfe  que  l'oifeau  a  la  facilité  de 
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rejetter  par  en  haut ,  après  la  digeflion  des  chairs  \ 
car  en  général ,  les  hiboux  ayant  le  gofier  très  large, 
avalent  de  gros  morceaux  de  chair  tout  entiers, 
comme  un  petit  rat,  une  fouris  ,  un  oifeau.  Ainfï- 
la  nature  induflrieufe  arrange  en  peiotton  dans  leur 
eftomac ,  les  os  Sc  autres  matières  grollieres  qu’ils 
revomifîent  enfuite,  de  même  que  le  martin  pê¬ 
cheur  ,  &  tous  les  oifeaux  qui  avalent  des  poiffons 
entiers ,  rejettent  par  le  bec  les  arrêtes  &  les  ver¬ 
tèbres  de  ces  poillons  digérés.  La  frefaie  eh;  extrê¬ 
mement  légère  ;  elle  vole  de  travers  comme  les 
autres  efpeces  de  hiboux  ,  pour  ainh  dire  au  gré  du 
vent,  h  doucement,  fi  mollement,  qu’on  ne  l’en¬ 
tend  point  voler. 

Cet  oifeau  contient  beaucoup  de  fel  volatil  & 
d  huile.  On  n’en  mange  pas  ordinairement  la  chair; 
celle  des  petits  cependant  n’eh  pas  mauvaife }  elle 
pafTe  pour  être  réfolutive  &  convenable  à  ceux  qui 
font  attaqués  ou  menacés  de  paralyfie.  On  lit  dans 
les  cphémérides  d3  Allemagne  ,  decur.  ij ,  ann,  6,  une 
obfervation  du  doéfcèuioPAULiNi  qui  paroît  le  prou¬ 
ver.  On  confeilla  à  un  jeune  homme,  paralytique 
depuis  plufieurs  mois  ,  de  faire  fécher  au  four  une 
frefaie  ,  après  l’avoir  plumée ,  vuidée  de  fes  en¬ 
trailles  &  falée  ;  de  la  réduire  enfuite  en  poudre  , 
&  d’en  faire  enfuite  un  onguent  avec  le  cafloréum  ; 
il  s’en  frotta  pendant  quelques  temps ,  êc  fut  guéri- 
On  prend  auîïi  cette  poudre  intérieurement ,  depuis' 
un  fcrupule  jufqu  à  un  gros,  pour  la  même  mala¬ 
die.  Si  on  la  mele  avec  du  miel ,  on  a  un  onguent 
avec  lequel  on  touche  les  amygdales  enflammées, 
lorfqu  il  efl  neceffaire  d’y  établir  la  fupp u ration- 
Et  jlmuler  recommande  de  fonder  de  cette  pou¬ 
dre,  par  le  moyen,  d’une  canule,  dans  refqtiinaiT- 
cie,  pour  procurer  la  rupture  de  l’abfcès  formé  dans 
la  gorge ,  lorfqu’ on  a  lieu  de  craindre  la  fuflbca- 

tiOile 
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Le  fiel  entre  dans  les  collyres  propres  a  empor¬ 
ter  les  taches  des  yeux. 

La  graijj'e  eft  réfolutive ,  émolliente ,  fortifiante, 
&  fert  de  Uniment  pour  les  parties  nerveufes  affoi- 
blies. 

FROMAGE.  Voye$  Lait. 

FROMENT.  Blé  franc  ou  mutet.  Trïticum  ^  01E 
Trïticum  hibernum  arïjlis  carens  ,.C.  B.  Pin.  Tour- 
nef.  ïnft.  rei  herb.  Trïticum  vulgare  3  glumas  tritu-* 
rando  deponens J.  B.  Siligo  fpicâ  muticâ  j  Lobel„ 
Icon.  Trïticum  fpicâ  muticâ  _,  Ger.  Park.  Ray, 

De  la  racine  ,  qui  eft  menue  ,  filamenteufe  ,  s’é¬ 
lève  de  quatre  à  cinq  pieds  plufieurs  tuyaux  aflez; 
gros ,  droits ,  noueux,  creux  en  dedans  ,  garnies 
de  quelques  feuilles  longues  étroites.  Ces 
tuyaux  portent  à  leurs  fommets  des  épis  longs  fans 
barbe  my  il  en  fort  par  petits  paquets  des  fieurs  com- 
pofées  chacune  de  trois  étamines  capillaires  ,  donc 
les  fommets  font  oblongs  &  fourchus  ,  &  fortanc 
d’un  calyce  écailleux.  A  ces  fleurs  fuccedent  des 
grains  ovales  ,  un  peu  oblongs ,  moufles  par  les 
deux  bouts ,  fiilonnées  d’un  côté  ,  ôc  convexes  de 
l'autre,  jaunes  en  dehors ,  remplis  endedans  d  une 
farine  blanche  dont  on  fait  le  pain  ,  ces  grains  ont 
pour  enveloppe  les  écailles  qui  fervoient  de  calyce 
d  la  fleur,  &  qu’on  appelle  baie  de  froment. 

On  fçait  que  cette  plante  eft  cultivée  par  tout ,  Sc 
qu’elle  fe  plaît  dans  un  terrein  gras  ,  &  bien  expole 
au  foleil.  Le  froment  fe  feme  au  commencement  de 
l’automne,  germe  ,  poufle  en  herbe  avant  1  hyver  , 
croît  en  épis  vers  le  mois  de  Mai  &  Juin  ;  temps 
où  il  donne  fa  fleur ,  d  laquelle  fuccedent  des  grains 
qui,  au  bout  de  fix  femaines ,  ont  aquis  leur  parfaite 
maturité.  Ils  fervent,  après  avoir  été  réduits  en  la¬ 
mie  fous  la  meule  d’un  moulin  ,  &  blutée  enfuite , 
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à  faire  le  pain  ;  l’aliment  le  plus  ordinaire  8c  le 
meilleur.  Voye £  Pain. 

La  décoétion  de  la  farine  de  froment,  ainfi  que 
celle  d’orge  ,  convient  dans  les  inflammations  in¬ 
ternes,  la  toux, les  dyfenteries  8c  les  ardeurs  d’urine, 
mais  on  fait  plus  d’ufage  du  fon.  A  l’extérieur,  la 
farine  de  froment  convient  avec  les  autres  farineux  j 
on  en  fait  le  cataplafme  de  mie  de  pain  (  mica panis)  : 
on  fe  fert  du  fon  pour  faire  des  lavements.  L’amy- 
don,  qui  eft  une  préparation  du  froment ,  s’appli¬ 
que  aufli  comme  adouciflant  à  l’extérieur  :  voye £ 
Amydon. 

FRONTAL.  Frontale.  C’efl:  un  médicament 
topique  qui ,  appliqué  fur  le  front ,  foulage  ceux 
qui  ont  des  douleurs  de  tête. 

Les  frontaux  font  compofés  de  fubftances  rafraî- 
chiflantesj  par  exemple,  des  quatre  femences  froi¬ 
des  majeures,  des  femences  de  laitue,  de  pavot 
blanc  8c  de  fleurs  de  nénuphar ,  broyées  enfemble 
8c  macérées  dans  le  vinaigre  \  on  enferme  enfuite 
le  tout  entre  deux  linges ,  qu’on  applique  fur  le 
front  8c  les  tempes  dans  la  migraine. 

Un  Ample  linge  trempé  dans  l’oxycrat  a  très  fou- 
vent  appaifé  la  douleur  de  tête. 

On  calme  encore  la  douleur  de  tête  caufée  par 
l’effervefcence  8c  la  raréfaction  du  lang ,  avec  un 
frontal  fait  feulement  de  laitue  ,  ou  d’ofeille  ,  ou  de 
concombre  broyé,  écrafé  dans  un  mortier,  8c  mis 
de  même  entre  deux  linges. 

On  fait  peu  d’ufage  aujourd’hui  des  frontaux,  8c 
des  oxyrrhodins  ou  frontaux  fous  la  forme  humide 
que  les  anciens  préparoient  avec  des  blancs  d’œufs , 
8c  de  très  fort  vinaigre  ;  ils  mettoient  cette  compo- 
fition  fur  de  l’étoupe  de  chanvre  ,  8c  l’appliquoient 
fur  le  front  8c  les  tempes,  dans  la  phrénéfie  8c  le* 
fievres  ardentes. 
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FULIGOJLBA  PHILOSOPHORUM.  Foyei 

Ammoniac  (sel). 

FUMETERRE;  ou  Fiel  de  terre.  Fumaria ofF. 
&  Diofcoridis  ^  flore  purpureo C.  13.  Pin.  Tournef. 
inft.  rei  herb.  Fumaria  vulgaris  ,  J.  B.  Capnos  j 
Fumaria j  Lobel  ,  Icon.  7  s  7.  Fumus  terra^  Rrunsf. 
FLcrba  melancholifuga  ,  Cat.  alcdorf.  Cerefolium 
felinum  ,  columbinum  nonnullorum  ,  Coreei, 
Pharmac.  36. 

De  la  racine,  qui  efl:  blanche,  menue,  enfon* 
cée  droite  en  terre  ,  forcent  une  ou  plufieurs  tiges  , 
rameufes ,  creufes ,  colorées  de  pourpre  de  de  blanc- 
verdâtre.  Les  feuilles  inférieures  font  foutenues 
fur  de  longs  pédicules;  elles  font  anguleufes,  al¬ 
ternes  ,  d’un  verd  de  mer ,  finement  découpées.  Du 
côté  oppofé  aux  feuilles ,  fortent  des  fleurs  ramaf- 
fées  en  épi ,  petites  ,  oblongues ,  compofées  de  deux 
pétales  taillés  en  gueule  ;  la  levre  fupérieure  fe 
termine  par  une  queue;  la  levre  inférieure  s’y 
articule  dans  l’endroit  ou  toutes  deux  font  atta¬ 
chées  au  pédicule.  Entre  ces  deux  levres  efl:  un 
piftil  environné  d’une  gaine,  de  quelques  étami¬ 
nes  à  fommets.  Chaque  piftil  fe  change  en  un  petit 
fruit  membraneux,  arrondi ,  dans  lequel  efl:  contenu 
une  petite  graine  ronde  ,  d’un  verd  foncé  ,  d’une  fa¬ 
veur  amere  de  défagréable. 

Cette  plante  vient  naturellement  fur  les  murs , 
dans  les  jardins  de  dans  les  champs.  Le  fuc  de  cette 
plante  _>  qui  ell  amer ,  rougit  le  papier  bleu. 

On  emploie  prefque  toujours  la  fumeterre 
dans  les  apozemes  amers  de  apéritifs,  de  avec 
raifon ,  c’eft  un  puiflant  remede  avec  la  chélidoine. 
Elle  convient  dans  les  obftruétions  du  foie ,  l’épaif- 
flfTement  de  la  bile  de  du  fan£.  Elle  rétablit  l’efto- 
mac  de  les  digeflions.  L’eau  diftillée  de  fumeterre 
ne  meneâ  rien;  fon  extrait  ell  très  bon,  mais  je 
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préféré  l’infufion  ou  le  fuc  dépuré.  Il  eft  à  remar¬ 
quer  que ,  de  toutes  les  plantes  apéririves  ame- 
res,  on  tire  un  fel  de  la  nature  de  l’alkali  fixe  }  il 
convient  dans  toutes  les  obftruétions  8c  embarras 
des  vifccres  }  il  fond  les  humeurs  }  eft  bon  pour  les 
cancers  8c.  les  écrouelles}  fa  dofe  eft  depuis  un 
fcrupuie  jufqu’à  un  fcrupule  8c  demi.  On  le  mêle 
avec  les  apéritifs ,  ou  bien  avec  des  huiles  appro¬ 
priées  :  on  en  fait  des  favons  qui  font  de  puilfants 
fondants. 

La  fumeterre ,  qui  eft  un  peu  âcre  Sc  amere ,  dit 
M.  Vogel  ,  eft  un  bon  remede  dans  toutes  les  ma¬ 
ladies  provenantes  de  l’impureté  du  fang }  elle  leve 
les  obftrucftions  des  vifceres ,  8c  diftipe  les  fievres 
chroniques  qui  en  font  les  fuites.  Riviere  dit 
qu’elle  guérit  la  jaunifte  ,  8c  quelle  procure  leva- 
cuation  de  la  bile  noire.  On  la  met  infufer  fort  bien 
dans  le  petit  lait,  ou  l’on  en  fait  prendre  le  fuc  â 
la  dofe  de  trois  onces  par  jour.  On  donne  fou- 
vent  fou  eau  diftillée  pour  favorifer  l’éruption  de 
la  petite-vérole  8c  de  la  rougeole}  mais  elle  peut  être 
Buifible,  dit  M.  Storck  ,  (  7r.  von  blattern  ,,  & 
vicrt .  me  die,  iahrg .  p.  767  :  plufieurs  médecins  font 
de  cet  avis. 

FUMIER  de  cheval.  Koye ^  Cheval. 

FUMIGATIONS.  Suffi  tus.  Médicaments  fous 
la  forme  féche  ou  humide ,  dont  les  particules  les 
plus  tenues  féparées  par  la  force  du  feu  ou  de  la  cha¬ 
leur  8c  enlevées  fous  la  forme  de  nuage,  font 
utiles  à  plufieurs  maladies. 

Les  fumigations  fe  préparent,  ou  pour  les  délices 
8c  l’ornement ,  ou  pour  la  fanté. 

La  première  efpece  eft  compofée  de  fubftances 
odorantes  comme  de  benjoin,  de  girofles,  de 
cannelle,  de  ftyrax  ,  8c  c.  mais  elle  fert  plutôt  pour 
les  déüces  8c  l’agrément,  que  pour  la  tiférapeuti- 
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Ceîles  de  la  fécondé  efpece,  c’eft  à-dire,  pour 
la  Tancé  ,  four  ou  féches  ou  humides. 

Les  féches  font  compofées  de  poudres  (impies  de 
différents  aromats ,  ou  de  poudres  formées  en  tro- 
chifques  par  des  mucilages,  lefquelles,  jetréesfur 
les  charbons  ardeurs ,  répandent  une  fumée  qu’on 
nomme  fumigation  féche. 

Les  fumigations  humides  font  des  vapeurs  qui 
s’élèvent  de  quelque  liqueur  répandue  fur  une  bri¬ 
que  ,  ou  fur  une  pierre  ,  rougie  au  feu  }  ou  de  diffé» 
rentes  décoctions  de  /impies  bouillantes  ou  très 
chaudes. 

On  les  emploie  ou  pour  exciter  les  réglés ,  3c 
pour  ranimer  la  matrice  trop  froide  3c  foible  ;  ou 
pour  réfoudre  des  rumeurs  œdémateufes  ou  fquir- 
rheufes  ;  ou  pour  exciter  la  falivarion  •  ou  pour  pro¬ 
curer  la  fueur  &c. 


On  prefcrit  la  vapeur  des  eaux  thermales  ,  pour 
les  femmes  dont  les  réglés  fontfupprimées ,  ou  chez 
lefquelles  la  conception  n’eft  pas  aifée ,  à  caufe 
de  la  rrop  grande  humidité  de  la  matrice  ;  elles  fe 
trouvent  foulagées  par  ce  moyen  ;  mais  il  faut 
.prendre  garde  que  cette  fumigation  n’incendie  les 
humeurs,  n’échauffe  la  matrice,  3c  n’occafion- 
ne  des  maux  très  graves  ;  c’eft  pourquoi  on  ne 
doit  les  mettre  en  ufage  qu’à  l’égard  des  femmes 
très  froides  ,  pituiteufes  3c  graffes. 

Pour  procurer  le  ptyalifme  ,  la  fumigation  fe 
fait  avec  demi-once  de  cinnabre  pulvérifé;  on  le 
jette  à  différentes  reprifes  fur  des  charbons  ardents 
dans  un  réchaud  polé  fous  une  chaife  ,  fur  laquelle 
efl:  aflis  le  malade  pour  en  recevoir  la  vapeur  ;  on  a 
l’actenciou  de  lui  revêtir  tour  le  corps,  jufqu’au 
cou ,  de  couvertures.  Ce  moyen  d’exciter  la  faiiva- 
iioü  dans  les  maladies  vénériennes,  eif  au  jour» 
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d’hui  de  peu  d’ufage  j  on  lui  préféré  avec  raifon  les 
friétions  mercurielles. 

La  fumigation  avec  le  cinnabre  ,  eft  d’un  puiffant 
fecours  pour  difliper  de  fondre  les  tumeurs  endur¬ 
cies  des  tefticules ,  produites  par  une  chau-depiffe 
fupprimée  j  on  n’en  reçoit  la  fumée  que  fur  les 
tefticules ,  fur  une  chaiffie  percée. 

On  provoque  la  fueur  dans  la  vérole  avec  la 
vapeur  de  Tefprit  de  vin  enflammé  ,  ou  fous  une 
chai fe  deftinée  à  cet  ufage  ,  ou  autres  machines 
çonftruites  pour  cet  effet  :  par  cette  vapeur  ,  tout 
le  corps  eft  bientôt  couvert  de  fueur  }  en  cet  état , 
on  met  le  malade  au  lit ,  où  il  fe  reffuie }  Sc  une 
heure  après ,  on  lui  donne  un  bouillon  fait  d’herbes 
rafr  aîch  iflan  t  es . 

Cette  efpece  de  fumigation,  avec  l’efprit  de  vin , 
étoit  autrefois  très  ufitée  pour  les  maladies  véné¬ 
riennes  ;  elle  ne  l’eft  plus  aujourdhui ,  parceque  le 
levain  vérolique  eft  trop  defleché  parce  moy^n, 
&  qu’il  eft  plus  difficile  enfiiite  de  le  réfoudre  avec 
les  friétions  mercurielles ,  &  de  le  faire  évacuer 
par  la  falivation  :  on  prépare  plus  efficacement  les 
malades  par  un  bain  humeétant  &  rafraîchiilant , 
que  par  l’exüccation  &  par  les  fueurs. 

La  fueur,  excitée  par  le  bain  de  vapeur  avec  l’eau- 
de-vie,  eft  très  bonne  contre  le  rhumatifme  de  la 
paralyhe  ,  contre  la  goûte  invétérée ,  dans  les 
fujets  gras  de  humides  ,  mais  non  pas  dans  les 
perfonnes  maigres  :  elle  n’eft  pas  moins  utile  con¬ 
tre  l’œdème  des  jambes  ,  pourvu  qu’il  ne  provienne 
pas  de  rhydropifle.  On  peut ,  pour  la  même  inten¬ 
tion  ,  exciter  la  fueur  avec  la  vapeur  d’une  dé¬ 
coction  de  plantes  chaudes,  telle  que  la  bétoine  ,  la 
fauge ,  la  marjolaine  ,  le  thym ,  le  calament  , 
l’origan,  le  fureau,  le  fcordium  ,  la  menthe ,  le 
romarin ,  dcc. 


Pour 
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?  Pour  réfoudre  ies  fquirrhes  ,  il  eft  très  utile 
d’employer  la  fumigation  faite  avec  la  poudre  de 
fuccin  feul.  On  peut  fe  fervir  audi  avec  fuccès , 
pour  favori  fer  leur  réfolution  ,  d’une  fumigation 
humide,  ou  de  1  efpece  de  vapeur  dont  on  va  donner 
la  formule. 


Racines  dé arljloloche  ronde  y 
de  bryone  j 

de  concombre  fauvage j  ana  une  once. 

Feuilles  de  violette 
de  mauve  j 

de  grande  fcrophulaire 

de  branche  urjine ana  une  poignée. 

Fleurs  de  camomille 

de  mé II  lot  j  ana  demi -poignée. 

Semences  de  p fy  Ilium  ^ 

de  cumin ,  ana  deux  pincées. 

Faites  cuire  le  tout  dans  fix  livres  d eau  de  fon¬ 
taine  jufqiïà  la  confomption  du  tiers  ;  on  fera 
cnfuite  recevoir ^  comme  il  convient  ,  la  vapeur 
de  cette  décoction  bouillante  ;  de  manière  quelle 
foit  portée  fur  la  partie  fquirrkeufe  obfervant 
de  Vy  expofer  plufeurs  fois  le  jour ,  fans  reti¬ 
rer  ,  de  la  décoction  les  racines  j  les  feuilles  3 
les  femenccs  &  les  fleurs . 


Les  fumigations  font  employées  avec  fuccès 
onrre  les  douleurs  des  hémorrhoïdes.  On  peut  les 
réparer  ainfï  : 

Tome  I2\ 
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Ofé  Feuilles  de  bouillon-blanc  j 
de  mauve 

de  violette  >  ana  une  poignée. 

Semences  de  lin  ■, 

de  coings  ana  deux  pincées. 

Faites  cuire  le  tout  dans  fuffifante  quantité  d'eau 
de  fontaine  ;  &  quon  en  reçoive  la  vapeur  fur 
F  anus  s  ajfis  fur  une  chaife  percée . 

Cette  fumigation,  ou  une  autre  femblable,  a 
opéré  fouvent  de  bons  effets  dans  les  épreintes. 

FUSAIN  j  Bonnet  de  prêtre  }  Bois  à  faire  des 
lardoires.  Evonymus  >  off.  Evonymus  vulgaris  gra- 
nis  rubentibus  C.  B.  Pm.  Tournef.  Inft.  rei 
herb.  Evonymus  multis  aliis  Tetragonia  _>  J.  B. 
F uf anus  s  Crescent.  Anonymus ^  foliis  Evony - 
mi  s  Cord.  Hift.  Ev  qny  mus  foliis  oblongo-ovads  j 
Linn. 

De  fa  racine  ,  qui  eft  ligneufe  ,  longue  ,  forte  , 
s’élève  de  fix  à  fept  pied  un  arbriffeau  rameux  j 
quoiqu’alîez  dur ,  fon  bois  eft  facile  à  fendre  : 
il  eft  de  couleur  blanc  jaunâtre ,  6c  revêtu  d’une 
écorce  verte.  Ses  feuilles  font  crénelées,  poin¬ 
tues,  oblongues,  mollalfes.  Ses  fleurs ,  dont  la  cou-' 
leur  eft  herbacée ,  font  petites  6c  compofées  de  ; 
quatre  pétales  ovales ,  difpofés  en  rond  dans  la; 
rainure  d  une  rofette  placée  au  milieu  d’un  calyce: 
recoupé  en  quatre  crenelures.  Cette  rofette  fe: 
change  en  un  fruit  membraneux  â  quatre  loges  oui 
capfules ,  dans  chacune  defquelles  eft  contenue: 
une  graine  ovale  ,  de  couleur  de  fafran  en  dehors 
folide ,  remplie  d’une  moelle  blanche,  d’une; 
faveur  amere  6c  défagréable. 

Cet  arbrilfeau,  donc  l’odeur  eft  forte,  eft  très: 
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commun  ;  il  fe  trouve  dans  les  lieux  incultes  4 
dans  les  haies  ,  dans  les  buiflbns ,  dans  les  forêts*' 
11  donne  fa  fleur  au  mois  de  Mai ,  &  fes  fruits  en 
Septembre  ou  Octobre. 

Suivant  Théophraste  &Matthioii,  lefufaiil 
nuit  aux  befliaux  j  Ruel  dit  que  la  chevre  &  là 
brebis  n’y  touchent  point.  Ses  feuilles  &  fes  fruits 
paflent  pour  être  purgatifs.  Trois  ou  quatre  de  ces 
derniers  fufEfent ,  à  ce  que  l’on  prétend  ,  pour: 
évacuer  par  le  vomiflement  de  par  les  felles  ;  ré¬ 
duits  en  poudre  ,  les  habitants  de  la  campagne  s’en 
fervent  pour  tueries  poux  des  enfants  ,  en  répan¬ 
dant  de  cette  poudre  fur  leur  tête  ;  ou  bien  ils  en 
font  une  decoéhôn  dont  ils  lavent  leurs  cheveux  , 
mais  le  fufain  eft  moins  employé  en  médecine 
qu’en  teinture  j  il  donne  en  effet  trois  couleurs , 
le  jaune  ,  le  verd  Se  le  roux. 

FUSION  des  corps,  Voye^  Intrqdugtzcn* 
p»  2-4. 
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GaÏAC;  Bois  de  gaïae  ;  Bois  faine.  Guaicum  M 
off.  Lignum  fanclum  ;  Lïgnum  ïndicum  ;  Lignant 
vît  a  ;  Palus  fancius  y  quorumdam. 

Ce  bois  eft  compaéte  ,  folide ,  pefant ,  réft- 
iieux  ,  d’un  verd  noirâtre  intérieurement  ^  mais 
extérieurement  de  couleur  de  buis  ,  d’une  faveur 
aromatique  ,  amere  ,  de  qui  produit  un  peu  d’acri- 
inonie  fur  le  goiier  j  lorfqu’on  le  brûle  ou  qu’il  eft 
échauffé  ,  il  répand  une  odeur  pénétrante ,  mais 
qui  n’eft  pas  délagréable.  L’écorce  ,  qui  le  recouvre, 
eft  ligneufe,  compaéte,  mince,  brillante,  un 
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peu  réfineufe,  8c  paroiiTanc  formée  de  plufieuri 
petites  lames. 

L’arbre,  qui  le  produit,  fe  nomme  aufli  gaïac  ;  le  P. 
Plumier  ,  dans  Ton  hiiboire  manufcripte  des  plantes 
d’Amérique  ,  en  décrit  deux  efpeces. 

La  première  s’appelle  Gaiac  à  fleurs  bleues  donc 
le  fruit  eft  arrondi.  Guaiacum  flore  cœruleo  _,  fruelu 
fubrotundo  >  Plum.  Novor.  gen.  3  9 .  Guaiacum  te» 
traphyllum  fruelu  fingulari  Ejufdem  hift.  mif. 
Pruno  vel  Evonymo  ajfinis  arbor  ,  folio  alato  bu- 
xeo  j  fubrotundo  ;  flore  pentapetalo  j  cœruleo  y 
racemofo  ;  fruelu  aceris  cordato  cujus  cortex  lu- 
teus  corrugatus  femen  unicum  ,  majufcuLum  ni* 
gricans  nullo  ofjlculo  teelum  operit  Sloane  ^ 
Catal.  plant,  jamaïc. 

»  Cette  efpece  de  gaïac  ,  dit  ce  botanifte  célé- 
»  bre  ,  devient  quelquefois  un  très  grand  arbre , 
«  quelquefois  aulîi  il  n’eft  que  médiocre  3  dif- 
férence  qui  vient  de  la  fertilité  du  terroir  où  il 
croît.  Son  tronc  eft  le  plus  fouvent  cylindrique  3 
w  mais  ceux  qui  fe  trouvent  dans  l  ifle  de  Samt- 
«  Domingue  du  coté  du  port  de  paix  ,  ne  font 
pas  tout- à-fait  cylindriques  ;  car,  fi  on  les  coupe 
»  tranfverfalement ,  leur  feétion  repréfente  la 
»  figure  d’une  poire.  Lorfqu’on  regarde  ces  arbres 
»  de  loin  ,  ils  relTemblent  très  bien  à  nos  chênes^ 
»>  Les  jeunes  font  couverts  d'une  écorce  un  peu 
«  ridée  ;  ceux  qui  font  vieux  ont  l’écorce  lifle , 
5>  un  peu  épaifTe  ,  8c  qui  fe  fépare  en  des  lames 
»  minces;  elle  eft  variée,  ou  de  couleur  pâle, 
»  parfemée  de  taches  verdâtres,  8c  un  peu  grife. 
»  Le  tronc  de  cet  arbre  a  peu  d’aubier  qui  efl  pâle  ; 

le  cœur  eft  de  couleur  verte  d  olives  ,  foncée  , 
w  8c  brune;  fou  bois  eib  très  folide  ,  huileux, 
«  pefant,  d'une  odeur  qui  il  efl:  pas  défagréabde, 
*»  d’un  goût  amer ,  8c  un  peu  âcre.  Ses  branches 
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a  ont  beaucoup  de  nœuds ,  5c  le  plus  fouvent  elles 
«  font  partagées  en  deux  petits  rameaux  aulîï 
»  noueux  ,  lefquels  portent  à  chaque  nœuds  deux 
«  petites  cotes  oppofées ,  longues  d’environ  un 
99  pouce,  5c  chargées  de  deux  paires  de  feuilles  ; 
99  fçavoir ,  deux  feuilles  a  l’extrémité  &  deux 
»  autres  vers  le  milieu  :  chaque  feuille  eft  arron- 
”  die  ,  longue  d’environ  un  demi  pouce  ,  large 
»  prefque  d’un  pouce  ,  lifte  ,  ferme,  compacte 
«  comme  du  parchemin ,  d’un  verd  pâle  ;  elles 
”  °nt  en  delfous  cinq  petites  nervures  un  peu  faii- 
99  lantes  j  elles  n’ont  point  de  queue  ,  fi  ce  n  eft  la 
»  côte  commune  fur  laquelle  elles  font  rangées  ,  Sc 
y>  un  peu  rouges  â  l’endroit  de  leur  attache  ;  elles 
”  font  un  peu  âcres  5c  un  peu  ameres  au  goût. 

”  Les  Heurs  naiftent  à  1  extrémité  des  rameaux  * 
99  elles  font  en  grand  nombre  ,  5c  entièrement 
99  femblables  5c  égales  â  celles  du  citronnier  :  car 
M  elles  font  compofées  de  cinq  feuilles  de  couleur 
»  bleue  ,  difpofées  en  rofe  fur  un  calyce  qui  a  aufti 
jj  cinq  feuilles  verdâtres  ,  du  fond  duquel  s’élève 
99  un  piftil  qui  a  la  figure  d’un  petit  cœur  terminé 
»  en  pointe ,  porté  fur  un  pédicule  un  peu  long, 
”  Ce  piftil  eft  accompagné  d’environ  vingt  érami- 
jj  nés  bleues  qui  ont  chacune  un  petit  fommet 
”  jaune  :  il  devient  dans  la  fuite  un  fruit  de  la 
»  grandeur  de  l’ongle  ,  charnu  ,  qui  a  la  figure 
”  d  un  cœur,  5c  un  peu  creufé  en  maniéré  de 
jj  cuillier  ,  d  une  couleur  de  vermillon  ou  de  cire 
jj  rouge  ^  lequel  renferme  une  feule  graine  dure, 
”  de  la  forme  d  une  olive  qui  contient  une  aman  le 
jj  plus  petite  que  celle  de  l’olive  ,  5c  enveloppée 
jj  d  une  pulpe  fort  tendre. 

”  L)n  trouve  cet  arbre  dans  prefque  toutes  les 
99  illes  Antilles ,  5c  fur-tout  dans  celles  de  Saint-* 
”  Domingue  5c  de  Sainte-Croix. 
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La  fécondé  efpece  eft  nommée  Gaïac  cl  fleurs 
bleues  dentelées ,  dont  le  fruit  eft  quadrangulaire. 
Gudiacum  flore  cœruleo  ^fimbriato  fruclu  tetragono  , 
Pl  um.  nov.  pl.  americ.  gen.  39.  Guaiacum polyphyl- 
lum  fruclu  fln  gui arï  tetragono  y  ejuldem  hift.  m(T. 
87.  Hoaxacanj  feu  Lignurn  fanclum _>  Hernand. 
Nov.  plant,  hift. 

»  Cette  efpece  eft  moins  haute  que  la  précé- 
dente  \  fon  bois  eft  aufîî  folide  ôe  atifti  pefant, 
mais  de  couleur  de  buis  ;  fon  écorce  ,  qui  eft  un 
*3  peu  plus  épaifte ,  eft  noirâtre  en  dehors ,  parfe- 
a  mée  de  plufieuft  taches  grifes,  6e  fillonnées  de 
«  rides  réliculaires  6c  tranfverfales ,  elle  eft  pâle  en 
?3  dedans,  6c  d5un  goût  légèrement  amer. 

33  Ses  branches  font  difpofées  de  la  même  ma* 
»  niere  que  dans  la  première  efpece  :  elles  font 
33  de  même  noueufes ,  6c  portent  quatre  ou  cinq 
33  paires  de  feuilles  plus  minces,  plus  petites, 
33  6c  plus  pointues  ,  fur-tout  les  jeunes  ]  foutenues 
S3  fur  des  côtes  très  minces,  longues  d’environ 
»  d  eux  pouces  ,  Ôc  vertes. 

»  Les  fleurs  font  entièrement  femblables ,  8c 
égales  à  celles  de  la  première  efpece }  mais 
s*  elles  font  bleues  &  un  peu  dentelées.  Les  fruits 
s?  font  quadrangulaires  ,  comme  ceux  de  notre  fu- 
3.3  fain  ordinaire,  de  couleur  de  cire  3  partagés  in- 
»3  térieurement  en  quatre  loges  ,  dans  chacune 
*3  defquelies  eft  contenue  une  feule  graine  ofteu- 
*3  le,  rouge,  qui  a  prelque  la  figure0 d’une  petite 
»  olive  «, 

Cette  fécondé  efpece  fleurit  au  mois  d’Avril , 
6c  porte  des  fruits  mûrs  au  mois  de  Juin.  Elle 
eft  très  commune  dans  rifle  de  Saint  -  Douun- 

gue.  .  '■  :  ’  •  •  i  :  j 

Le  bois  de  gaïae,  étant  extrêmement  dur,  fert 
beaucoup  dans  tesatts  *  en  médecine  7  on  emploie 
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le  bols ,  l’écorce  &c  la  réfine  de  l’arbre  qui  eft  de 
deux  efpeces  ;  l  une  qui  découle  de  l’arbre ;  l’autre 
qu’on  prépare  par  art.  Le  gaïac ,  qui  doit  fervir  en 
médecine,  doit  être  choifi  dur ,  pefant,  6c  d’une 
couleur  citrine  à  l’intérieur. 

11  eft  diaphorétique ,  fondant,  atténuant,  fti- 
rnulant  6c  cordial.  11  y  a  long-temps  qu’il  eft  connu 
en  Europe  ;  on  l’a  mis  en  ufage  ,  dès  qu’on  a  connu 
la  vérole  ,  dans  laquelle  maladie ,  ce  remede  étoit 
donné  à  forte  dofe;  mais,  depuis  qu’on  a  connu 
le  mercure ,  ce  remede  eft  déchu ,  6c  l’on  s  en 
trouve  effectivement  mieux;  on  ne  voit  pas  tant 
de  véroles  manquées ,  qu’on  en  voyoit  dans  le 
temps  où  on  ne  les  traitoit  qu’avec  le  gaïac.  Ce¬ 
pendant  encore  aujourd’hui  en  Amérique  ,  il  réuftit 
parfaitement  bien  dans  la  cure  de  la  vérole  de  ce 
pays  qu’on  appelle  le  pion ,  où  le  mercure  blanchit.  Il 
faut  qu’il  y  ait  de  la  différence  entre  la  vérole  d’Eu¬ 
rope  6c  celle  d’Amérique  ;  perfonne  11e  le  peut 
nier  :  ne  voyons-nous  pas  en  effet  les  mêmes,  mala¬ 
dies  fe  préfenter  fous  des  faces  abfolument  diffé¬ 
rentes  ,  dans  différentes  contrées  ;  il  11’eft  donc, 
pas  étonnant  que  le  gaïac  réufliffe  fi  bien  dans  le 
traitement  de  la  vérole  en  Amérique.  On  remar¬ 
que  ici  que  le  mercure  ne  fait  jamais  tant  de  bien, 
que  quand  il  pouffe  par  .la  peau  :  or,  en  Amèn¬ 
es  pores  font  extrêmement  ouverts  ;  le  gaïac. 


que 


fans  échauffer,  pouffe  par  la  tranfpiration  6c  la 
lueur  :  mais  ici  nos  fibres  font  plus  racornies ,  les 
pores  plus  ferrés  ,  il  faudroit  le  donner  par  confié- 
quent  à  forte  dofe,  6c  il  échaufferoit  extraordinai¬ 
rement,  avant  que  d’avoir  fuffifamment  poulfé  par 
la  peau;  voilà  fans  doute  pourquoi  il  n’opere  pas 
dans  nos  climats  des  effets  auili  fenfibles  dans  le 
traitement  de  la  vérole  ,  qu’il  le  fait  en  Amérique  v, 
6c  ce  qui  a  obligé  les  praticiens  à  l’abandonner  y, 

D  d  iv 
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pour  lui  fubftituer  le  mercure  :  cependant  fufage 
du  gaïac  n’eft  pas  a  rejetrer»  11  peut  fe  trouver  en 
Europe  des  véroles  qui  prennent  le  caraétere  du 
pion,  comme  il  arrive  fur  la  fin  de  celles  qui  font 
invétérées  -  8c  alors  ce  bois  eft  le  feuffpécifique. 
On  le  donne  en  ptifane ,  ordinairement  marié 
avec  les  autres  fudorifiques  :  on  le  prend  râpé  ou 
coupé  par  morceaux;  on  en  mer  deux  onces  fur 
deux  pintes  d  eau ,  on  fait  infufer  pendant  v  ngt- 
quatre  heures,  afin  que  l’eau  pénétré  le  bois,  Sc 
que  1  ébullition  en  falie  mieux  1  extraction  ;  puis 
on  fait  bouillir  jufqu’à  la  réduction  de  la  moitié: 
telle  eft  la  ptifane  de  gaiac  qu’on  édulcore  avec 
quelque  peu  de  réglilfe,  pour  corriger  fon  goût. 
Elle  convient  dans  tous  les  cas  où  les  fudorifiques 
lonr  neceftaires  ,  dans  les  maladies  cutanées;  c’eft 
un  fpecifique  fur  la  fin  des  gonorrhées  8c  chaude- 
piftes  ,  dans  les  fiueurs  blanches ,  dans  des  pou¬ 
lains  ;  quand  on  traite  par  extinction  ;  dans  l’hy- 
dropifîe ,  la  goûte  &  les  rhumatifmes.  Il  eft  une 
autre  ptifane  de  gaiac  qu  on  appelle  royale  :  elle 
différé  de  la  première ,  en  ce  que  I  on  y  a  joint 
quelques  purgatifs;  fon  ufage  eft  aiïez  bon  :  deux 
ou  trois  verres,  dans  une  matinée,  purgent  affez 
doucement;  mais  jaimerois  autant  qu’on  eût  re¬ 
cours  a  la  ptifane  fimple ,  8c  qu’on  purgeât,  quand 
il  feroit  néceftaire.  L'écorce  de  gaïac  n’eft  jras  d’un 
li  commun  ufage  que  le  bois  :  pour  s’en  fervir ,  il 
i'âut  la  choifir  pefante  8c  récente  ;  on  l’emploie  de 
la  meme  façon  que  le  bois  ,  8c  dans  les  mêmes  cas. 
La  réfine  n eic  guere  employée  à  l’intérieur,  & 
elle  ne  mérite  pas  de  l’être;  elle  ne  mene  arien. 
Pour  l’extérieur ,  c’eft  un  grand  rem ede  en  fumiga¬ 
tion  :  on  tire  du  gaïac  une  lïuile  extrêmement  van¬ 
tée  par  quelques-uns;  mais  la  déco&ion  du  bois 3 
ayant  la  même  venu,  lui  eft  préférable. 
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Voici  ce  qui  en  eft  dit  dans  la  Matière  médicale 
de  M.  Vogel.  L’ufage  de  la  décodion  de  ce  bois  , 
qui  eft  âcre  de  un  peu  amer ,  commença  en  Europe , 
vers  l’an  1517,  de  d’abord  en  Efpagne  ,  comme  un 
remede  affûté  ,  immanquable  contre  la  verole  3  cette 
méthode  réullit ,  en  effet  ,  en  meme-temps  fur 
trois  mille  hommes  attaqués  de  la  vérole  ,  de 
dans  un  état  h  délefpere  ,  qu  on  doutoit  de  leur 
rendre  la  fanté  ,  fuivant  le  témoignage  de  Nicol. 
Poll  ,  de  cura  morbi  gall.  per  lign.  guaiac .  BaJiL 
1536e  in^°.  :  Uxric  de  Hutten,  entrautres, 
malade  depuis  neuf  ans  d’une  vérole  très  mauvaife  , 
de  ayant  été  traité  onze  fois  inutilement  avec  le 
inerçure,  fut  entièrement  guéri  par  l  ufage  feui 
de  la  décodion  de  gaiac ,  comme  il  le  rapporte 
lui-même  dans  fon  traité  qui  a  pour  titre  :  de  guaiaci 
medicinâ  &  niorbo  gall.  c.  16.  Moguntia  i$l9*  ul~ 
4°.  Quant  â  la  maniéré  de  préparer  de  de  donner 
cette  décodion  ,  elle  eft  clairement  enoncee  cap, 
1 1*  de  d  après  lui ,  dans  l’ouvrage  de  M.  As  truc  , 
de  morb  ycner.  p.  m.  110.  Mais  on  ne  tarda  pas 
a  s’appercevoir  que  cette  décodion  n  etoit  pas  fans 
danger  pour  bien  des  gens  ,  de  qu  elle  11e  conve- 
11  oit  pas  dans  tous  les  cas ,  mais  feulement  pour 
cette  efpece  de  vérole  qui  eft  unie  a  une  cachexie 
fcrophuleufe  ou  feorbutique  3  enfuite  dans  les 
maladies  locales  de  commençantes ,  comme  la  go¬ 
norrhée  ,  le  poulain  ,  les  ulcérés  vénériens ,  les 
porreaux  3  de  enfin,  dit  M.  Astruc  ,  p*  m.  14^3 
pour  difiiper  les  douleurs  provenantes  de  caufe 
vérolique  que  le  mercure  n’auroit  pas  fait  évanouir. 
Elle  eft  d’ailleurs  efficace  pour  corriger  les  autres 
impuretés  du  fang  ,  de  pour  les  expulfer  par  la 
voie  des  fueurs  ,  ainfi  que  pour  le  rhumatifme  , 
là  goûte  ,  la  gale  ,  le  pfora ,  les  achores  y  les 
glandes  enflammées  des  enfants  3  elle  a  ete  em- 
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ployée  dafis  ce  dernier  cas  avec  fuccès  ,  unie  à  la 
l'égliffe  par  Kuchler  ,  DiJJert .  de  gland,  colli 
pueror.  tumefc .  Outre  cela  Monavius,  confult. 
la  met  au  nombre  des  remedes  convenables 
contre  le  tremblement.  Alph.  Ferreus  Se  Ja- 
chinus  ,  (Hoffmann,  med.  JyJl.  jv.  pan.  iij , 
pag.  n),  difent  avoir  éprouvé  fes  bons  effets 
contre  l’épiîepfie  ;  Schreiberus  ,  p.  68,  extérieu¬ 
rement  contre  le  cancer,  Heister  ,  comp.  praci, 
contre  1  anafarque.  Mais  en  faifantufage  de  cette 
decodion  ,  il  eft  néceffaire  d'obferver  un  régime 
chaud  }  autrement  les  humeurs  relient  en  ftagna- 
tion  fous  la  peau  ,  comme  je  l’ai  moi- même  obfer- 
ve  ,  dit  M.  Vogel,  occasionnent  l’œdême.  Sel 
des  accidents  très  graves  j  c’eft  fans  doute  à  cela 
qu  il  faut  rapporter  ce  qui  a  été  vu  par  Henr.  de 
Heers  ,  que  des  mélancoliques  font  tombés  dans 
î  elephantiafis ,  que  d’autres  ont  été  attaqués  de 
jaunilïe,  Se  d’autres  rrtaux  considérables  ;  Se  un  autre 
enfin  de  goûte  fereine.  Hoffmann  ,  Obferv .  chem. 
P •  7^  y  a  appris  à  tirer,  de  ce  bois  par  le  moyen' 
de  l’eau ,  une  réfine  particulière  qui  a  les  propriétés 
des  errhines. 

Il  coule  ,  de  l’arbre  qui  donne  ce  bois ,  une  ré-» 
fine  que  l’on  appelle  improprement  dans  les  bou- 
tiques ,  gomme  de  gaïae  ;  il  ne  faut  pas  la  confondre 
avec  la  réfine  qui  fe  tire  du  bois  par  le  moyen  d’un 
efprit  ardent.  Cette  réfine  naturelle  eft  brune  en 
dehors,  blanche  en  dedans,  tantôt  roufsâtre , 
tantôt  verdâtre,  friable,  d’un  goût  un  peu  âcre, 
d’une  odeur  agréable ,  quand  on  la  brûle ,  Se  qui 
approche  de  celle  du  bois  de  gaïae.  C’efi:  un  remede 
convenable  dans  les  affedions  catarrhales  Se  dans 
les  impurétés  des  humeurs  ^  on  la  preferit  commo¬ 
dément  fous  la  forme  de  pilules ,  à  la  dofg  de  quatre* 
de  Six ,  ou  de  huit  grains* 


-GAI  417 

On  tire  du  gaïac  une  huile  noire  >  épaifte  5c  fort 
fétide,  laquelle  eft  fort  utile  contre  la  carie  des 
os,  le  mal  de  dents,  5c  pour  déterger  les  vieux 
ulcérés.  LorSqu’elle  eft  rectifiée ,  elle  peut  s’em¬ 
ployer  intérieurement  dans  l’épilepfie ,  dans  la  pa¬ 
ralyse  ,  5c  pour  faire  Sortir  barrière-faix  après  Sac- 
couchement  ;  fa  dofe  eft  depuis  deux  gouttes  juf- 
qu’à  Sx. 

L ’ejpritde  gaïac  reétifié  favorife  la  tranfpiration, 
&c  excite  la  Sécrétion  des  urines.  On  le  donne  de¬ 
puis  demi  gros ,  jufqu’à  un  gros  5c  demi. 

On  obtient  auSi ,  du  bois  de  gaïac  ,  un  fel  qui  eft 
apéritif  5c  Sudorifique  ;  ainfi  que  tous  les  autres 
fels  alkalis,  il  peut  Servir  à  tirer  les  teintures  des 
végétaux.  Sa  dofe  eft  depuis  dix  grains  jufqu’à 
demi-gros  dans  une  liqueur  appropriée. 

Gaïac  des  Allemands  :  nom  donné  au  bois  de 
chêne  par  les  Allemands ;  5c  au  bois  de  frêne  par 
quelques-uns.  Suivant  Etjmuler.  Foye^  Chêne 
5c  Frêne. 

GA1NIER  ;  Arbre  de  Judas  ou  de  Judée;  Arbre 
d’amour.  Sïliquajlrum off.  Cast.  Dur.  Tournef. 
Inft.  rei  herb.  Siliqua  fylvejlris  rotundifolia  j  C.  B. 
Pin.  Judaïca  arbor  J.  B.  Arbor  Jud&a  Dodon. 
Pempt.  Arhor  Jud<&  qu&  Gr&cis  vulgo  Coucouchias, 
Rellon.  Fabago  five  Ceratia  agreftis  Gesner  , 
Hort.  Cercis  Theophrajïi  Aldrov.  Ceratia  fyl~ 
yejlris  ;  SiliQua  fatua  ;  Arbor  vagirtalis  ;  Arbor  len- 
tis  ;  Arbor  amorïs  ±  nonnullor. 

De  la  racine,  qui  eft  vivace,  grofte,  ligneuSe, 
s’élève  ,  avec  le  temps ,  un  tronc  de  grofleur  5c  de 
grandeur  médiocre  ;  il  en  part  des  rameaux  couverts 
d’une  écorce  purpurine-noirâtre.  Ses  fleurs ,  qui 
paroiiïent  avant  les  feuilles ,  naiftent  au  printemps  ; 
elles  Sont  légumineuSes ,  ramalTées  plufieurs  en¬ 
semble  ,  portées  Sur  de  courts  pédicules  noirs  a 
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purpurines ,  agréables  à  la  vue  ;  compofées  chacune 
de  cinq  pétales,  dont  les  trois  fupérieurs  f -ht plus 
petits  que  les  deux  inférieurs;  elles  font  d'une  fa¬ 
veur  douce ,  un  peu  aigrelette.  Ses  feuilles  font 
alternes,  rondes  comme  celles  du  cabaret,  mais 
beaucoup  plus  grandes  ,  moins  charnues,  nerveu- 
fes ,  vertes  en  dellus,  blanchâtres  en  delfous.  A 
ces  fleurs  fuccedent  des  goufles  longues  de  fix 
pouces  environ,  fort  applaties,  taillées  en  gaine 
de  couteau,  purpurines;  elles  contiennent  plu¬ 
sieurs  femences  ovalaires,  rougeâtres  ,  dures,  plus 
grofles  que  des  lentilles. 

Cet  arbre ,  qui  fe  cultive  dans  les  jardins  â  caufe 
de  fa  beauté,  croît  dans  les  pays  chauds  fut  les 
montagnes,  dans  les  vallées,  8c  proche  des  ruif- 
feaux.  Il  donne  fa  fleur  aux  mois  d  Avril  8c  de 
Mai.  Les  Turcs,  dit  Jonston,  Dendrograph.  en 
font  tant  de  cas  à  caufe  de  fa  fleur ,  qu’il  fe  trouve 
dans  tous  les  cimetières  de  Conftantinople. 

On  attribue  â  fes  goufies  une  vertu  aftringente  ; 
8c  fes  femences  paflfent  pour  ophth  al  iniques  :  mais 
les  unes  8c  les  autres  font  peu  d’ufage  en  méde¬ 
cine. 

GAJATI.  Voyei  A  GATY. 

GALACTOPHORES.  Galaclophora  médicamen¬ 
ta.  YcLXaKToq'ipcL  çetpuxiùet.  Ce  terme,  qui  fe  dit 
proprement  des  vaiffeaux  qui  portent  le  chyle  8c  le 
lait  dans  leurs  refervoirs  propres,  s’emploie  aufli 
pour  lignifier  les  remedes  qui  augmentent  le  lait 
des  nourrices.  F oye^  Introd.  p.  i  1 9  &  fuiv. 

GALANgA.  Deux  racines  font  connues  fous 
ce  nom  dans  les  boutiques. 

1°.  Galanga  (le  petit).  Quelques  uns  le  nom¬ 
ment  aujji  Galanga  de  la  Chine ,  ou  Souch.et  baby- 
lonique.  Galanga  minor  8c  Galanga  JinenJis  j  off. 
Chaulengian  j  8c  Chaferadarva  j  Avicen.  T'dhcfyycts 
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&  V cL^otyTtaç -i  Paul.  ægin.  3c  Aetii.  Kœmpferianct 
folïis  ovatis  fejjllibus  3  Linn. 

C’efl:  une  racine  tubéreufe,  noueufe,  de  Iagrof- 
feur  du  petit  doigt ,  d’un  brun-rougeâtre  exté¬ 
rieurement  .  diftinguée  de  part  3c  d’autre  par  des 
«genoux  circulaires  plus  pâles  >  intérieurement  de 
couleur  roufle,  ou  d  un  roux  blanchâtre,  d’une 
odeur  pénétrante,  dune  faveur  âcre  aromatique 
3c  un  peu  aftringente. 

Cette  racine ,  qui  ne  paroît  pas  avoir  été  con¬ 
nue  des  anciens  Grecs,  croît  en  Chine  3c  dans 
quelques  autres  endroits  de  llnde  orientale,  ou, 
fuivant  le  témoignage  d  Hermann,  la  plante  s’ap¬ 
pelle  lagundï  :  fes  feuilles  font  graminées  comme 
celles  du  gingembre.  Ses  fleurs  font  blanches  3c 
comme  en  cafque.  Son  fruit  efl:  â  trois  loges  rem¬ 
plies  de  petites  femences  arrondies. 

11°.  Galanga  (legrand)  Galanga  major  ;  G  a- 
langajavanenjîs ofF. 

Cette  racine  reflemble  beaucoup  â  la  précédente  5 
mais  elle  efl:  plus  grofle  que  le  pouce  ,  d’une  odeur 
3c  d’une  faveur  plus  défagréable ,  3c  par  confé- 
quent  moins  utile  en  médecine.  Raifon  pour  la¬ 
quelle  on  en  fait  rarement  ufage  ,  3c  fe  trouve  par-là 
peu  communément  dans  les  boutiques. 

Cette  plante ,  dont  la  racine  efl:  vivace ,  fe  nomme 
Banchabe\  3c  Bangula ,  fuivant  d’autres. 

Sa  racine  efl:  grofle  ,  noueufe ,  rampante , 
garnie  de  tubercules  ,  rougeâtre  en  dehors  ,  blan¬ 
châtre  en  dedans.  Ses  tiges,  qui  s’élèvent  jufqu’à 
fept  à  huit  pieds  ,  font  Amples  ;  fes  feuilles  lifles 
3c  vertes.  Les  fleurs  viennent  en  grappes  au  haut 
des  tiges  ;  elles  font  à  quatre  pétales  blanchâtres  j 
il  leur  fuccede  une  baie  rougeâtre  contenant  trois 
graines  taillées  en  cœur. 
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Elle  vient  dans  le  Malabar ,  dans  les  ifles  de 
Java  ,  de  la  Sonde  dec. 

Le  galanga  eft  un  aromatique  amer ,  qui  mérite 
autant  detre  parmi  les  antifcorbutiques  que  la  can¬ 
nelle  blanche  ;  il  faut  le  choifir  en  morceaux  gros 
comme  le  doigt,  pefants ,  point  vermoulus,  dé 
faire  attention  à  fa  faveur.  C’eft  un  bon  aromati¬ 
que  ,  apéritif,  ftimulant  ,  ftomachique  ,  nervin , 
défobftruant.  Nous  avons  déjà  dit  qu’il  eft  aujour¬ 
d’hui  peu  employé.  En  fubftance  fa  dofe  eft  de¬ 
puis  quinze  à  trente-cinq  grains }  en  infufion  dans 
du  vin  blanc ,  depuis  un  gros  jufqu’â  trois  :  on  peut 
aufti  le  prefcrire  en  décoction  dans  de  l’eau  à  la 
même  dofe.  En  poudre ,  on  le  donne  feul  dans 
quelques  conferves  ou  fyrops  ÿ  ou  bien  on  le  mêle 
avec  les  ftomachiques  6c  les  apéritifs  :  il  convient 
lorfque  le  fluide  nerveux  eft  languiflant ,  les  foli- 
des  relâchés }  dans  les  maladies  comateufes  ,  la 
cachexie ,  la  paralyfte ,  l’hydropifie ,  le  tremble¬ 
ment  des  membres  ,  dans  les  indigeftions  ,  obf- 
trustions,  vapeurs  \  comme  emménagogue  j  fon 
mélange  ,  avec  les  apéritifs  ,  preferve  i’eftomac  ; 
cette  méthode  eft  fort  bonne.  On  donne  fon  infu* 
fion  par  verrées ,  &  on  en  bafline  les  parties  œdéma¬ 
tiées.  On  l’employoit  autrefois  extérieurement 
encore  dans  lescucuphes  de  dans  les fachets. 

Ainflqueles  aromatiques,  dit  M.  Yogel,  le 
galanga  a  une  odeur  forte  de  agréable  ,  de  une  fa¬ 
veur  âcre.  11  eft  jtomachique  ,  céphalique  dé  uté¬ 
rin  :  il  facilite  la  digeftion  j  excite  i’appetit ,  re¬ 
médie  à  la  foiblefle  de  la  tête  provenant  de  caufe 
froide ,  chafte  les  vents ,  appaife  le  hoquet ,  le 
vomiflement  dé  la  diarrhée.  On  le  donne  en  fubf- 
tance  ou  en  poudre  ,  à  la  dofe  de  demi-gros.  On 
le  preferit  aufli  jufquà  quatre  gros  à  ceux  qui  font 
a  demi-ivres. 
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GALBANUM.  Galbanum  >  off.  %ct\Ç<lvti ,  DiosoJ 

Ckene  j  Arabum. 

C’eftun  concret  gommeux  réfineux,  un  peutranf- 
parent,  tenace  &  ductile,  comme  de  la  poix; 
tantôt  blanchâtre  ou  d'un  toux  jaunâtre  ,  tantôt 
brun  ou  ferrugineux,  tirant  fur  le  noir,  d’une 
faveur  réfîneufe  ,  un  peu  amere  6c  un  peu  âcre , 
d’une  odeur  gracieufe-balfamique.  La  meilleure 
efpece  de  galbanum  effc  d’une  couleur  blanchâtre 
ou  d’un  roux  jaunâtre  ,  réuni  en  larmes  ou  en  gru¬ 
meaux  purs  &c  un  peu  tranfparents  ;  on  ne  doit 
faire  aucun  cas  de  celui  qui  eft  fale  ,  rempli  de 
différentes  ordures  ,  6c  d’une  couleur  brune-obf- 
cure  ou  noirâtre. 

Cette  gomme-réfine  découle  d’elle  même  ,  ou 
par  incifion  d’une  plante  férulacée  ,  ou  ombellifere 
défignée  par  les  botaniltes  fous  les  nomsfuivants  : 
Oreofelinum  africanum  galbaniferum  frutefcens 
anifi folio ,  Tournef.  Inft.  rei  herb.  Ferula  africano 
galbanifera  lïgujlici  foliis  &  fade  Parad.  batav. 
Anifum  africanum  frutefcens  j  folio  &  caule  colore, 
cœruleo  tinclis  Pluck.  Oreofelinum  anifoides 
arborefcens  li gu fli ci  foliis  &  facie  flore  luteo  ^  Ca - 
pitis  Bonœ  fpei  j  Breyn.  Prodr.  Bubon  foliis  rhom- 
beis  ferratis  glabris  umbellis  paucis Linn. 

De  fa  racine  ,  qui  eft  ligneufe,  grolïe ,  pâle, 
branchue  ou  fibreufe ,  s’élèvent ,  de  quatre  â  cinq 
pieds,  plufieurs  tiges  ligneufes,  de  la  grofléur  du 
pouce,  rondes,  genouillées  remplies  dune  moelle 
blanchâtre  un  peu  dure.  Ses  feuilles ,  qui  fortent 
d’entre  les  nœuds  des  tiges  ,  reflemblent  â  celles  de 
l’anis  ,  mais  elles  font  plus  finement  découpées  , 
plus  amples  ,  plus  fermes ,  d’un  verd  de  mer  , 
d’une  faveur  6c  d’une  odeur  âcres.  Du  fommet  des 
tiges  ,.  fortent  de  petites  fleurs  en  parafol ,  com- 
polées  de  cinq  pétales ,  en  rofe,  de  couleur  jaune» 
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A  ces  fleurs  fuccedent  des  femences  prefque  rom 
des  ,  applaties  ,  cannelées  ,  d’un  brun  tirant  fur  le 
roux,  dune  faveur  âcre  aromatique. 

Cette  plante  croît  dans  l’Inde  ,  en  Syrie ,  en 
Arabie,  en  Afrique,  au  C  p  de  Bonne  -  Efpé- 
rance. 

Toute  cette  plante  efl:  remplie  d’un  fucvifqueux, 
clair,  laiteux  ,  qui  fe  condenfe  en  larmes  11  dé¬ 
coule  de  lui-même  du  nœud  des  tiges  qui  ont  trois 
ou  quatre  ans  ;  mais  on  en  obtient  davantage  , 
en  incifant  la  tige  ,  qui  découle  goutte  à  goutte , 
s’épaiflît,  8c  fe  durcit  au  bout  de  quelques 
heures. 

Il  faut  choifir  le  galbanum  d’une  couleur  Bril¬ 
lante,  forte  8c  défagréable  ,  d’un  goût  amer }  8cy 
quand  il  n  a  point  ces  qualités  ,  il  ne  vaut  rien  :  il 
faut  prendre  garde  qu’on  y  ait  mêlé  du  miel.  Il  efl: 
très  bon  pour  rétablir  l’eflomac  ,  c’eft  la  meilleure 
de  toutes  les  gommes  ;  elle  a  beaucoup  de  vertus  : 
elle  efl:  fondante  ,  tonique,  ftimulanre  ,  amere , 
ftomachique.  A  l’intérieur,  on  ordonne  le  galba¬ 
num  j  en  diffolution  dans  le  vin  ou  le  vinaigre , 
l’acide  du  vinaigre  le  rend  foluble  dans  l’eau  : 
il  ne  faut  pas  l’ordonner  dans  l’eau  ou  1  efprit  de 
vin  feul ,  parcequ’il  ne  s  y  di  flou  droit  pas  ;  la  dofe , 
en  fubftance  ,  efl  d’un  fcruptile  à  un  demi-gros j  en 
poudre,  la  dofe  efl  â  peu  près  la  même.  On  le 
mêle  avec  les  martiaux j  il  convient  dans  la  cache¬ 
xie  ,  la  cacochymie  ,  l’hydropifie  ,  8c  pour  lever  les 
obftru étions.  C’eft  un  remede  très  fur  pour  rétablir 
l’eftomac  \  trois  grains  de  galbanum  8c  trois  grains 
de  mars  dans  l’eau  d’armoife  ,  rétablilfent  l’eftomac 
dérangé,  font  un  bien  infini  dans  les  maladies 
chroniques,  &  procurent  les  réglés  :  il  efl:  ami  des 
nerfs  ;  il  faut  le  prefcrire  dans  une  boiflon  con¬ 
venable,  pour  le  délayer.  A  l'extérieur,  il  efl  ré- 
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folutif,  fondanr.-  Ou  on  l’emploie  feul,  ou  on  I© 
mêle  dans  les  emplâtres  de  certe  nature  ;  on  en  fait 
recevoir  la  vapeur  pour  procurer  l  écoulement  des 
réglés,  Ôc  contre  la  paillon  hyftérique. 

Outre  ces  vertus ,  il  en  poffede  encore  d’autres, 
comme  d’être  bon  contre  les  flueurs  blanches ,  l’ac¬ 
couchement  difficile,  la  colique  convulfive,  l’épi— 
lepfie;  on  l’emploie  auffi,  à  caufe  de  fa  qualité 
modérément  atténuante  Ôc  fortifiante  ,  dans  la 
toux  ,  l’afthme  ,  le  coryza  ôc  autres  affe&ions  ca¬ 
tarrhales  ,  en  forme  de  pilules  ,  depuis  quelques 
grains  jufqu’à  un  fcrupule.  il  entre  dans  les  baumes 
ôc  les  emplâtres  vulnéraires  ,  fuppuratifs ,  nervins  „ 
antifpafmodiques  ôc  anodyns ,  que  l’on  applique 
fur  les  tumeurs  dures  ,  les  parties  enflammées  ,  pa- 
talyfées,  bleffées ,  ulcérées ,  roides  ;  fur  le  ventre 
dans  la  colique,  l’obllriidHon du  foie,  de  la  rate* 
du  méfentere  ,  ôcc.  Il  produit  encore  de  bons  effets, 
fi  on  l’applique  en  forme  d’emplâtre  pour  détruire 
les  cors  des  pieds. 

Le  meilleur  galbanum  ,  dit  M.  Bernhard  ,  Chi- 
mifche  V trfuche  und Erfarungen  p,  240J  241  ôcc, 
eft  celui  qui  efl:  grenu, aride, &  qui  contient  quelques 
femences.  Il  échauffe  ,  difcute  puiffamment,  arrête 
les  progrès  du  fphacele  ,  excite  la  fuppuration,  ap-* 
paife  promptement  les  douleurs  qui  naiffent  de 
l’inflammation  ,  Diosc.  ôc  Bern.  L  c.  p .  245  & 
fuiv .  il  déterge  ôc  guérit  les  ulcérés  chancreux, 
P*  273.  27 G  ;  on  l’applique  fur  les  parties  fous  la 
forme  d’effence ,  fur  des  linges  ôc  des  compreflfes. 
Cette  même  efTence ,  pnfe  intérieurement  par  in¬ 
tervalles  ,  â  la  dofe  d  une  demi-cuillerée  avec  de 
l’eau  ,  efl:  excellente  ,  fui  van' t  Dioscoride  ,  dans 
la  toux  invétérée,  contre  la  difficulté  de  refpirer  y 
ôc  dans  l'inflammation  de  poitrine ,  fuivant  AL 
Bernhard,  /.  ç.  256  ;  dans  lequel  cas,  elle  efl; 
Tome  IL  E  e 
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cTufage  extérieurement.  Elle  convient  encore,  di- 
fent  les  mêmes  auteurs,  dans  la  mélanchohe,  l’af- 
fedtion  hyflérique ,  ôc  la  petite-vérole  intérieure¬ 
ment  ôc  extérieurement ,  à  la  dofe  de  trente  gout¬ 
tes. 

GALÉGA.  Galega  vulgarïs  floribus  cœruleis 
C.  B.  Pin.  Ruta  capraria  Ferium  gr&cum  fylvejire  0 
Tabern.  Icon.  Gaprago  j  Cæsalp. 

Ses  racines  font  ligneufes,.  blanches,  fibrées, 
menues.  Ses  tiges  ,  qui  s'élèvent  de  trois  pieds  ôc 
plus  ,  font  rameufes ,  cannelées  ,  creules.  Ses  feuil¬ 
les  reflemblent  à  celles  de  la  vefce  ;  elles  en  diffe¬ 
rent  ,  en  ce  quelles  font  plus  longues ,  ailées  Ôc 
terminées  par  une  feuille  impaire,  armées  d’une 
petite  épine  molle  à  leur  extrémité,  d  une  faveur 
de  légume.  De  PaifTelle  des  feuilles,  fortenî  des 
pédicules  qui  fupportent  des  fleurs,  formant  un 
épi  très  allongé,  pendantes,  légumineufes ,  blan¬ 
ches  ,  ou  d’un  blanc  qui  tire  fur  le  violet.  A  ces 
fleurs  fuccédent  des  gonfles  menues ,  droites  ,  lon¬ 
gues  ,  ou  font  renfermées  plufieurs  femences  oblon- 
gues  ,  qui  approchent  de  la  figure  d’un  rein. 

Cette  plante  croît  d’elle-même  en  Italie,  en 
Efpagne ,  enSuifle,  ôc  fe  cultive  dans  les  jardins 
en  France  ôc  en  Allemagne. 

Elle  eft  mife  au  nombre  des  alexipharmaques  ôc 
'  des  fudorifiques  ;  on  la  vante  pour  les  éruptions 
pétéchiales ,  contre  la  pelle  ,  les  morfures  des  ani¬ 
maux  venimeux,  la  rougeole,  i’épilepfie  des  en¬ 
fants  ôc  les  vers  lombricaux. 

On  en  prefcrit  le  fuc  jufqu’à  une  ou  deux  cuil¬ 
lerées  j  ou  bien  on  la  mange  cuite  ou  crue  ;  on  la 
fait  entrer  dans  les  bouillons  ôc  les  apozêmes  alexi¬ 
pharmaques  ,  à  la  dofe  d’une  poignée.  On  dit  que 
l’eau  diftiiiée  de  cette  plante  poflede  les  mêmes 
vertus  :  fa  dofe  efl  depuis  une  o ace  jufqu’à  quatre. 
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>  Le  galéga ,  dit  M.  Vogel  ,  eft  d’une  odeur  & 
d’une  faveur  peu  fenfiblesj  on  l’a  autrefois  vanté 
comme  étant  doué  ,  d’une  très  grande  vertu  alexi¬ 
ne;  8c  employé  dans  les  maladies  malignes,  8c 
contre  les  morfures  des  animaux  venimeux  ,  mais 
on  n’a  point  d’expériences  qui  le  prouvent. 

GALEOPSIS.  Trois  plantes  ufitées  en  méde¬ 
cine  font  connues  fous  ce  nom;  fçavoir,  i°.  la 
gran'e  ortie  puante  '  i°.  la  petite  ortie  puante  ; 

I  ortie  morte  à  fleurs  jaunes .  Voyez  V article  Or¬ 
tie. 

GALIOT.  Voye %  Benoîte. 

GALLE  (  noix  de)  Voye %  Noix  de  galle. 

GANTELÉE  ;  ou  Gants  de  Notre-Dame  ;  Cam¬ 
panule  à  feuille  d’ortie  ;  Ortie  bleue.  Trachelium  y 
od.  Jrachelium  majus  flore purpureo  y  Parîc.  Pa- 
rad.  Campanula  vulgatior  foliis  urticA  3  vel  major 
&  afperior  j  C.  B.  Pin,  Tournef.  Inft.  rei  herb. 
Campanula  major  y  &  afp erior  folio  urtica  y  J.  B. 
Uvularia  major _>  Tragi.  Cervicaria  maxima  foliis 
urtic&  majoris  y  caule  f&pè  tricubitali  floribus  ma- 
gnis  cœruleis  quandoque  etiam  albis  Th  al.  Cam¬ 
panula  foliis  radicalibus  cordatis  y  calycibus  ciliatis y 
Linn. 

Sa  racine  /  qui  eft  vivace  ,  eft  aflez  grofte  ,  lon¬ 
gue  ,  blanche  ,  branchue  ,  d’un  goût  agréable.  Il 
s’en  éleve  de  deux  à  trois  pieds  des  tiges  anguleu- 
fes  creufes  ,  velues  ,  rougeâtres.  Ses  feuilles  , 
qui  font  alternes,  reftemblent  â  celles  de  l’ortie 
commune  ,  mais  elles  font  plus  pointues  ,  velues  \ 
les  inférieures  font  portées  fur  de  longs  pédicules  , 
8c  les  fupérieures  fur  de  courts.  De  l’aiflelle  des 
feuilles  fortent  des  fleurs  en  cloches,  évafées  ,  dont 
les  bords  font  découpés  en  cinq  parties,  de  cou¬ 
leur  bleue  ou  violette  ,  quelquefois  blanche  ;  le 
calyce  eft  également  découpé  en  cinq  portions,  8c 
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porte  dans  Ton  milieu  cinq  étamines  capillaires  fore 
courtes  furmontées  de  fommets  longs  8c  applatis.  Il 
fe  change  en  un  fruit  membraneux  ,  arrondi ,  an¬ 
guleux  5  divifé  en  plusieurs  loges  où  font  renfermées 
beaucoup  de  graines  menues  8c  roufsâtres. 

Cette  plante  ,  qui  donne  fes  fleurs  en  été  8c  des 
femences  mures  en  automne  ,  croît  dans  les  forêts , 
dans  les  haies,  dans  les  prés  &  dans  les  lieux  fombres 
8c  ombrageux  j  on  la  cultive  aufli  dans  les  jardins ,  à 
caufe  de  fes  fleurs  qui  donnent  des  variétés  ,  8c  en 
produit  de  doubles ,  de  triples  5c  de  quadruples. 

Les  nomsqu’elle  porte  lui  ont  été  impofés  à  caufe 
de  fes  propriétés  8c  de  fes  vertus  5  Campanula  ^ 
à  caufe  de  la  forme  de  fa  fleur  en  cloche  \  Trache - 
Hum  j  d  un  mot  grec  qui  lignifie  rude  ^  parcequen 
effet  elle  eft  un  peu  rude  au  toucher  ,  8c  parce- 
qu  elle  convient  dans  les  inflammations  de  la  tra¬ 
chée  artere,  Uvularia ,  à  caufe  de  fes  bons  effets 
dans  les  maladies  de  la  luette  ,  Cervicaria  3  parce- 
qu  elle  a  été  vantée  contre  les  maux  de  gorge. 

La  gantelée  efl;  aftringente ,  déterfive  ,  vulné¬ 
raire.  On  en  fait  une  décoéfion  dont  on  fe  fert  en 
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gargarifme  dans  les  cas  que  nous  venons  de  nom¬ 
mer  ;  mais  il  faut  que  ce  foit  dans  les  commence¬ 
ments  du  mai  j  plus  tard  les  aftringents  deviennent 
nuilibles. 

1°.  GANTS  DE  NOTRE  DAME.  Voye^  An- 

COLIE. 

11°.  Gants  de  Notre-Dame.  Voye %  Digitale. 

111°.  Gants  de  Notre  Dame.  Voye^G antelée» 

1°.  GARANCE  ordinaire  ou  cultivée;  Garance  des 

/ 

teinturiers.  Kubia  a  off.  Rubia  tïnctorum  fativa  y 
C.  B.  Pin.  Toürnef.  Inft.  rei  herb.  Rubia  ma¬ 
jor  fatïva^  five  hortenjïs ,  Park.  Erythrodanum  3 
Theophr.  8c  Dioscor.  Rubia  folïis  finis  ^  Linn* 
Madix  rubra ,  nonnuliorum. 
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Sa  racine  eft  vivace  ,  rampante  ,  longue  ,  fuccu- 
Sente  5  branchue  ,  de  la  grolfeur  d’un  tuyau  de 
plume  à  écrire  ,  rouge  en  dehors  &:  en  dedans , 
ligneufe  ,  inodore,  dune  faveur  douce  avec  un 
peu  d’aftriétion  de  d’amertume.  11  s’en  éleve  <les 
tiges  longues  ,  farmenteufes  ,  quadrangulaires  , 
rudes  au  toucher ,  genouillées  ,  ou  noueufes;  de 
chaque  nœud  fortent  cinq  ou  fix  feuilles  .oblon- 
gués,  qui  environnent  la  uge  \  velues ,  dentelées. 
Au  fommet  des  branches  naiflent  fur  un  pédicule 
des  fleurs  en  godet  divifé  en  quatre ,  cinq  ou  flx 
portions  ,  de  couleur  jaune-verdâtre.  Le  caiyce 
fe  change  en  un  fruit  â  deux  baies  unies  enfemble  , 
noires  de  fucculentes,  lorfqu’elles  font  mûres  \  dans 
chacune  elt  contenue  une  graine  prefque  ronde. 

Cette  plante ,  qui  fleurit  en  Juillet  de  Août ,  croît 
d’elle  même  en  plufleurs  lieux  de  l’Europe  ,  de  fpé- 
cialement  auprès  de  Montpellier  &  aux  énvirons 
du  Danube.  On  la  cultive  dans  la  Siléfle  de  dans 
la  Hollande  }  on  eftime  fur-tout  celle  qui  vient  de 
Zélande.  Elle  fert  particulièrement  pour  la  tein¬ 
ture  en  rouge. 

Sa  racine  ,  qui  efl:  feule  d’ufage  en  médecine ,  eft 
mife  au  nombre  des  cinq  racines  apéritives  mi¬ 
neures  :  ainfl  on  l’emploie  pour  fondre  les  humeur#' 
épaifles ,  pour  réfoudre  les  obftruébions  rebelles 
du  foië,  de  ia  rate  de  de  la  matrice,  pour  réfou¬ 
dre  le  fang  caillé  ;  ce  qui  ia  fait  ordonner  inté¬ 
rieurement  après  les  chutes  de  haut ,  cuite  dans 
de  l’eau,  de  la  biere  ou  du  vin.  Elle  pafle  encore 
pour  être  diurétique  ,  de  fe  preferit  pour  expulfer 
les  fables  des  reins  ôc  de  la  veflîe  »  de  dans  l  hydrô- 
pihe  commençante.  On  lui  attribue  aufli  la  vertu 
emménagogue.  Tout  le  monde  cônnoît  les  expé¬ 
riences  de  M.  Duhamel  qui  a  reconnu  que £etré 
plante  avoir  la  propriété  de  teindre  en  rouge  les 
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os  des  animaux  qui  s’en  font  nouirrL  pendant  qüeb 
que  temps.  On  peut  confulter  le  mémoire  de  ce 
phyficien  célébré  dans  le  recueil  de  ceux  de  1* Aca¬ 
démie  des  Sciences  ,  année  1719» 

La  farine  de  cette  racine  ,  connue  fous  le  nom 
de  krappe j  dit  M.  Vogel  ,  fert  à  teindre  les  lai¬ 
nes  :  elle  communique  une  couleur  rouge  aux  os 
des  quadrupèdes  8c  des  oifeaux  qui  en  ont  mange 
durant  quelque  temps }  propriété  qu’a  remarquée 
le  premier  dans  ce  fîecle ,  M.  Belchier  ,  (  Tranfacl. 
philo foph.)  &c  que  d’autres  ont  vérifiée  depuis  par 
plufieurs  expériences.  Elle  eft  douée  d’une  puiflante 
vertu  déterfiye  8c  fortifiante  ;  c'eft  par-là  quelle 
guérit  la  jaunijîe,  excite  les  réglés,  procure  une 
abondante  fortie  d  urine  épaiffe ,  à  laquelle  elle 
communique  une  couleur  rouge.  Suivant  Diosco- 
iude  ,  elle  remédie  aux  douleurs  de  la  feiatique , 
de  à  la  par.al.yfie  des  parties  nerveufes;  fuivant 
MM.  Levret  8c  Schlosser,  c’efi  un  remede  ex¬ 
cellent  contre  les  maladies  des  os,  8c  fur-tout  con¬ 
tre  lç  rhachitis.  On  lit  dans  Sçhulz  que  fa  dé- 
coétion  à  laquelle  on  ajoute  ,  pour  la  rendre  agréa¬ 
ble,  de  la  reglilfe  8c  un  peu  de  femence  d’anis ,  em¬ 
porte  les  rougeurs,  les  boutons  8c  les  taches  du 
Hvifage  ,  fi  on  en  prend  durant  quelque  temps ,  à  la 
dofe  de  quatre  onces  de  jour  à  autre, 

11°.  Garance,  (petite.)  Rubéole,  ou  Herbe  à  l’ef- 
quinancie.  Rubia  cynançhica  j  ofi.  C.  B.  Pin.  Ru - 
hcola  vulgaris  j  quadrïfolia  j  lavis  ^fioiibus  purpuraf- 
cmùbus ,  Tournef,  Infi.  rei  herb.  Afperula  re - 
péris  Gefneri ,  five  Saxifraga  altéra  Cæfalpini 
Park.  Gallium  tetraphyllon_y  montanum _>  crucïatumâ 
Column.  Afperula  foliis  quaternis  linearibus  ■>  fio~ 
ribus  tfifidis  j  Linn .  Rubia  parvum  genus  nom 
nuîlprum. 

Sa  racine ,  qui  s’enfonce  profondément  en  terre* 
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fcfl:  gro iTe ,  hoirâtre  ,  ligneufe  ,  garnie  de  beaucoup 
de  fibres  déliées.  Ses  tiges  ,  donc  la  plupart  ram¬ 
pent  à  terre,  font  grêles,  liiTes ,  anguleufes.  De 
leurs  nœuds  partent,  quatre  à  quatre,  des  Veuilles 
courtes,  étroites.  Au  fommet  des  rameaux  &  des 
tiges,  naiffent  en  ombelle  de  petites  fleurs,  dif- 
pofées  en  entonnoir  divifé  en  quatre  feétions, 
rougeâtres,  quelquefois  blanchâtres,  odorantes. 
A  ces  fleurs  ïuccedent  des  graines  rudes  au  toa- 
cher  ,  oblongues ,  unies  deux  enfembie  ,  jaunâtres 
lorfqu’elles  font  mûres ,  pleines  d’une  pulpe  blan¬ 
che. 

On  trouve  cette  plante  dans  les  terres  incultes , 
ftériles  ,  fablonneufes  ;  elle  donne  fa  fleur  au  prin¬ 
temps  ,  &  durant  tout  l’été. 

Elle  eft  peu  employée  en  médecine ,  excepté  dans 
Tefquinancie  ;  on  la  prend  en  ptifane ;  on  en  fait 
des  gargarifmes ,  8c  on  l’applique  même  en  forme 
de  cataplafme. 

Dans  le  Nord,  dit  M.  Linnæus,  elle  fert  5>  au 
lieu  de  la  grande  garance,  doul*  la  teinture  des 
lai  nés  en  rouge. 

GARDERÔBE.  Voye £  Aurone  femelle. 

GARGARISME;  Gargarïfma.  Médicament  li¬ 
quide  qu’on  tient  long-temps  dans  la  bouche  en 
l’agitant,  pour  en  laver  les  parties,  &  celles  du 
goiier. 

Les  gargarifmes  fe  font  de  vin  pur,  de  lait,  d’o- 
xycrat ,  d'efprit  de  vin  adouci  avec  un  peu  d’eau; 
de  décoétion  de  Amples ,  ou  d’eaux  diflillces.dans 
lefquelies  on  mêle  ou  l’on  fait  difloudre  du  miel, 
des  fyrops ,  des  fucs  8c  différentes  poudres. 

O11  ordonne  les  gargarifmes  pour  appaifer  la 
douleur  ,  &c  arrêter  l’inflammation  des  amygdales  , 
de  la  luette ,  de  la  langue  ,  du  palais  8c  des  gen¬ 
cives;  pour  adoucir  l'acrimonie  de  lafalive;  pour 

E  e  îv 
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guérir  les  excoriations  de  la  bouche  8c  les  aphthes J 
pour  déterger  les  ulcérés  de  la  bouche  dans  le  temps 
de  la  falivation j  &  enfin  pour  fortifier  6c  nétoyer 
les  dents  &  les  gencives. 

En  prefcrivant  un  gargarifme  ;  il  faut  faire  at¬ 
tention  à  la  quantité  de  liqueur  6c  aux  ingrédients 
qui  doivent  y  être  diffous.  Il  ne  doit  pas  y  avoir 
plus  d’  une  livre  6c  demie  de  liqueur  ,  dans  laquelle 
pn  diffoudra  une  once  8c  demie  de  miel  ,  ou  au 
plus  deux  onces  ;  quant  au  fyrop ,  la  dofe  eft  de 
trois  3  quatre  ou  cinq  onces  j  la  quantité  des  pou¬ 
dres  ,  qu’on  doit  mêler  dans  le  gargarifme ,  eft  de 
deux  gros  6c  même  de  demi-once  ,  lorfqu’elles  ne 
font  pas  âcres.  Les  racines ,  les  herbes ,  &c.  dont 
pn  doit  préparer  la  décoétion,  fera  de  moitié  d© 
|a  dofe  prefçrite  pour  les  juleps. 

Gargarifme  rafraîehijfant  &  adoueffanû , 

Prene £  feuilles  de  grande  joubarbe  $ 

de  laitue 

de  bourrache  y  ana  une  poignée 
fleurs  de  mauve  ,  une  demi-poignée. 

Faites  fondre  y  dans  la  colature  y  quatre  onces  de 
verjus  clarifié  ;  pour  un  gargarifme  dont  on  fe 
lavera  fouvent  la  bouche . 

Dans  l’inflammation  de  la  bouche ,  on  obtient* 
de  très  bons  effets  du  fel  de  prunelle  ,  qu’on  aura 
fait  diftoudre  dans  la  formule  précédente,  â  la 
dofe  de  trois  gros  j  aufli-bien  que  du  fel  ou  fucre 
de  Saturne ,  â  la  dofe  d’un  gros  :  mais  un  garga¬ 
rifme  ainfi  compofé  ,  â  caufe  du  fel  acide  qui  y  en- 
W 3  attaque  les  dents,  6c  }es  noircit  j  c’eft  pour- 
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quoi  il  vaut  mieux  n’employer  que  îe  verjus  qui 
fatisfait  aux  mêmes  indications ,  fans  caufer  aux 
dents  aucune  noirceur. 

Ce  gargarifme  rafraîchiiTant  8c  adouciffant  con¬ 
vient  dans  toutes  les  efpeces  d’inflammations  des 
amygdales ,  lorfqu’elles  proviennent  fur-tout  dê 
l’extrême  âcreté  du  fang,  ou  de  fa  trop  grande  ar¬ 
deur  ,  comme  dans  toute  fievre  8c  efquinancie ,  qui 
eft  fymptome  de  phthifie  8c  de  péripneumonie  ; 
mais  ,  fl  l’inflammation  reconnoît  pour  caufe  ,  des 
crudités  de  l’eftomac ,  ou  l’air  froid,  ou  quelque 
fuc  acide ,  qui  aient  épaiffi  8c  coagulé  la  lymphe 
qui  fe  fépare  dans  les  amygdales  j  au  lieu  du  gar¬ 
garifme  ci-deffus  ,  il  faut  fe  laver  fouvent  la  bou¬ 
che  avec  de  l’eau-de-vie  pure ,  ou  adoucie  avec 
quelques  cuillerées  d’eau  de  fontaine  pour  les  pei> 
Tonnes  délicates  ;  par  ce  moyen  ,  on  atténuêra  1  hu¬ 
meur  épaiflie  des  amygdales ,  011  la  rendra  plus  flui¬ 
de  y  le  fang  pénétrera  plus  aifément  le  tilfu  de  la 
glande,  &  l’inflammation  fe  diflipera. 

Lorfque  l’inflammation  ne  fait  que  commencer, 
on  peut  fe  gargarifer  avec  de  l’oxycrat  tiede  ;  mais 
fon  ufage  continué  noircit  les  dents ,  ainfî  que  le 
fel  de  Saturne. 

Il  ne  faut  point  prefcrire  de  gargarifme  pour  les 
enfants  ,  parcequ’ils  ne  peuvent  aifément  fe  laver 
la  bouche,  8c  qu’ils  avalent  la  liqueur  j  c’efl:  pour¬ 
quoi  ,  lorfqu’ils  ont  des  aphthes  ou  des  ulcérés  dans 
la  bouche,  au  lieu  de  gargarifme,  on  prépare  une 
mixture  d’eau  de  plantain  ,  de  verjus  8c  de  miel 
rofat ,  à  la  dofe  de  deux  onces,  dans  laquelle  on 
trempe  l’extrémité  du  doigt  indicateur  enveloppé 
de  linge  fin  qui,  étant  imbibé  de  cette  mixture 
fert  à  toucher  les  ulcérés  ou  les  aphthes  j  ce  que 
l’on  réitéré  plufieurs  fois  par  jour. 

GARIOT,  Voye £  Benoîte, 
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^  GAROU;  Thymélée  de  Montpellier;  Thymé- 
lee  à  feuilles  de  lin;  Trentanel  ;  Lin  fauvage  oi 
batard  ;  Sain  bois,  par  les  habitants  de  l’Aunis, 
Chamelée  noire  à  feuilles  déliées  ;  Bois  d’oreilles, 
ThymeUa foliis  Uni  C.  B.  Pin.  Tournef.  InlL  rei 
herb.  ThymeUa  monfpdiaca  ■>  J.  B.  ThymeUa  gra- 
ms  gnidïi  Lobel.  adverf.  ThymeLza  tenuifolïa  à 
nigra  Serapioni,  Chomel,,  t.  jj  p.  5 6 .  lignum 
fanum. 

Arbriiïeau  dit  M.  Lemeri  ,  dont  le  tronc 
eft  allez  louvent  gros  comme  le  pouce  j  divifé  en 
beaucoup  de  verges  longues  d’un  pied  &  demij 
quelquefois  plus  hautes j  belles droites,,  revêtues 
de  feuilles  formées  à  peu-près  comme  celles  du 
lin  ^  mais  plus  grandes  plus  larges  j  toujours  ver- 
tQS  j  vifqueufes.  Ses  fleurs  naiflent  aux  fommités 
de  ces  «rameaux  ramaflees  ou  jointes  enfemble,, 
petites ,  blanches;  chacune  d’elles  eft  un  tuyau 
ferme  dans  le  fond  évafé  en  haut  „  de  découpé 
en  quatre  parties  oppofées.  Quand  la  fleur  eft 
paflee^  il  paroit  un  fruit  à-peu-près  comme  celui 
du  myrte ,  ovale  ,  charnu  rempli  de  fuc_,  verd  au 
commencement  ■>  rouge  quand  il  eft  mûr  :  on  l’ap¬ 
pelle  coccum  gnidium  ou  granum  gnidium  ;  les  per¬ 
drix  de  les  autres  oifeaux  en  font  friands.  Ce  fruit 
renferme  une  femence  oblongue,  couverte  d  une 
pellicule  noire  ^  luifante.,  fous  laquelle  on  trouve 
une  moelle  blanche  d’un  goût  âcre.,  brûlant.  Sa 
racine  eft  longue  grofle ,  dure,  ligneufe,  grife 
ou  rougeâtre  au-dehors ,  blanche  au-dedans;  d’un 
goût  doux  d’abord ,  mais  enfuite  âcre  de  caufti- 
que. 

Cette  plante  ,  dit  M.  Geoffroy^  croît  abon¬ 
damment  en  Italie  ,  en  Efpagne  ,  dans  la  Proven¬ 
ce  de  dans  le  Languedoc  ,  dans  des  lieux  incul¬ 
tes  j  rudes  de  efearpés ,  parmi  les  broflaiiies ,  pro- 
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che  de  la  mer  ;  à  Fouras  entre  îa  Rochelle  8c 
Rochefort  ,  en  A  [face  ,  dit  Fauteur  de  fejfai  fur 
l’ufage  &  les  effets  de  V écorce  de  garou  in  12. 
1767.  Il  ajoute  ,  je  fçais  par  expérience  que  celle 
qui  vient  fur  les  côtes  maritimes  eft  préférable  pour 
la  force  &  la  vertu]. 

Tous  les  médecins  8c  les  botaniftes  s’accordent 
à  dire  que  le  garou  contient  un  lel  âcre  8c  caufti- 
que.  Ses  feuilles  8c  fes  fruits  étoient  autrefois  d’u- 
fage  pour  évacuer  les  férolités  }  mais  les  accidents 
qu’ils  occaftonnent  intérieurement,  comme  des 
fuperpurgations  des  excoriations,  des  dyfente- 
ries ,  Font  fait  effacer  du  nombre  des  remedes 
internes.  On  ne  Fa  plus  employé  qu’à  l’extérieur , 
comme  une  efpecede  vellicatoire  dans  la  migraine, 
les  maladies  des  yeux  ,  &c.  pour  attirer  les  férofi- 
tés  8/  les  détourner^  pour  cela  on  perce  l’oreille, 
8c  l’on  inféré  dans  le  trou  un  petit  morceau  de  cette 
racine  :  mais  cette  méthode  même  a  été  blâmée 
comme  dangereufe,  8c  capable  d’exciter  l’inflam¬ 
mation  8c  le  mal  des  yeux. 

On  ne  penfe  plus  tout  à  fait  de  même  a  cet  égard  ; 
depuis  la  publication  de  V ejfai  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut ,  l’ufage  du  làin-bois  eft  devenu  à 
1a  mode ,  à  Paris  fur-tout ,  où  chacun  veut  avoir 
ou  porter  du  faïn-bois. 

Les  habitants  de  l’Aunis  ,  dit  Fauteur  de  Vcfal  3 
pouvant  fe  procurer  en  tout  temps  le  garou  récent , 
font  dans  l’ufage  de  faire  macérer  l’écorce  dans  le 
vinaigre  ,  la  première  8c  la  fécondé  fois  qu’ils  l’em¬ 
ploient.  Ils  prennent  une  tige  de  cet  arbrilfeau 
qu’ils  rompent  en  deux ,  l’écorce  fe  fépare  du 
corps  ligneux  }  ils  en  placent  fur  la  partie  exté¬ 
rieure  du  bras  ,  au  bas  du  mufcle  deltoïde  ,  ou 
quatre  travers  de  doigt  plus  bas  que  1  articulation 
de  Pluimerus  avec  l’omoplate ,  un  morceau  long 
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d’un  pouce,  large  de  ftx  à  huit  lignes  ;  ils  recoip 
vrent  cette  écorce,  dune  feuille  de  lierre,  6c 
mettent  par  deftus  une  comprefTe  qu’ils  aftujetif* 
fent  par  une  bande  ;  telle  eft  la  cautérifation  des 
bonnes  femmes  de  l’Aunis.  (  L’auteur  appelle 
cette  application  de  l’écorce,  ou  l’écorce  appli¬ 
quée  ,  un  exutoire  ;  6c  l’aéfcion  de  la  placer, 
exution  ).  Dans  les  premiers  temps  ,  elles  renouvel¬ 
lent  l’écorce  foir  &  matin;  &:  quand  l 'exution  eft 
établie  ,  elles  ne  la  changent  plus  qu’une  fois  en 
vingt-quatre  heures;  dans  la  fuite,  elles  font  même 
oans  l  ufage  de  n’en  mettre  que  de  jour  à  autre  , 
de  iaiffent  quelquefois  de  plus  grands  intervalles. 

Le  fendaient  le  plus  vif  que  caufe  le  garou,  eft 
celui  d  une  démangeaifon  plus  ou  moins  forte.  Ces 
exutoires  ne  forment  ni  plaie  ni  excavation  ;  l’épi¬ 
derme  feul  eft  déchiré  ,  6c  les  yeux  n’apperçoivent 
qu  une  rougeur  circonfcripte ,  ordinairement  pro¬ 
portionnée  à  l’étendue  de  la  feuille  ,  qui  recouvre 
i  écorce.  L’auteur  cependant  dit  qu’il  a  vu  des  ap¬ 
parences  d’efeare  dans  les  fix  premiers  jours. 

M  Si  je  pouvois  généralifer  ce  que  j’ai  à  dire  des 
»>  maladies  où  les  exutoires  doivent  être  employés 
«  (p,  1 1  ) ,  il  fuffiroit  d’  avancer  qu’ils  font  néceftai- 
M  res  dans  tous  les  cas  où  les  cautères  potentiels  font 
»  indiqués ,  ainft  que  les  fêtons,  les  ventoufes  feari- 
M  hees ,  les  veftlcatoires,  6c  dans  ceux  où  il  importe 
»  de  procurer  une  métaftafe  falutaire,  ou  d’en  éviter 
»  une  dangereufe  ;  lorfqu’il  faut  opérer  une  diver- 
"  hon  de  un  déplacement  utile  ,  pareeque  les  or- 
»  ganes  principaux  font  menacés  par  des  ftagna- 
>}  tions  6c  des  depots  d  humeurs;  contre  les  tu- 

meurs  froides  ,  lentes  ,  œdémateufes  ,  de  qu’il 
>>  faut  faire  avorter ,  réfoudre  &  ralentir  dans  leurs 
»  progrès  ,  en  empêchant  le  trop  grand  abord  des 
«  humeurs  dans  fendroit  où  exiftent  déjà  les  pre- 
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M  mîers  engorgements  ou  empâtements;  dans 
u  toutes  les  circonftances  encore  ,  où  la  délitef- 
»  cence  des  humeurs  feroit  à  craindre  ,  contre  les 
”  fluxions  des  yeux,  rebelles  Si  invétérées,  des 
»  oreilles,  de  la  tête  Si  de  la  poitrine  même  «.  Ce 
qu’il  ne  fuflifoit  pas  â  Fauteur  d’indiquer ,  de  l’obli- 
geoit  d’entrer  dans  un  plus  grand  détail ,  fuffit  pour 
nous  ;  quant  aux  preuves  nous  renvoyons  â  l’ejjdi 
qui  fe  trouve  â  Paris  chez  Didot  le  jeune  Si  Del  a- 
l ain  ,  libraires. 

GAROUPE.  Voye %  Camél£e. 

GAU  DE  ;  Herbe  jaune  ou  à  jaunir.  Luteola  her- 
ba  j  falicis  folio  ,  C.  B.  Pin.  Tournée.  In  fl.  rei 
herb.  Lutea  Pliriù  3  quibufdani ,  J.  B.  Lutum 
herba  $  Dodon.  Pempt.  Refeda  folïis  Jimplicib us 
lanceolatis  integris  ,  Linn. 

Sa  racipe  ,  qui  eft  ordinairement  de  la  grofleur 
du  petit  doigt ,  Sc  quelquefois  de  celle  du  pouce  , 
efl  Ample,  blanche,  flbrée ,  ligneufe,  d’une  fa¬ 
veur  qui  approche  de  celle  du  creflon.  Elle  donne 
des  feuilles  étroites  ,  oblongues ,  entières  fan^s  cré- 
nel ures.  Du  milieu  de  ces  feuilles  ,  s’élèvent  de 
trois  pieds  des  tiges  verdâtres ,  iilFes ,  dures ,  ron¬ 
des  ,  branchues ,  dont  les  feuilles  font  moins  gran¬ 
des  que  celles  qui  fortent  de  la  racine.  Les  extré¬ 
mités  de  ces  tiges  portent  de  petites  fleurs  â  trois 
pétales  inégaux  ,  d’un  jaune-verdâtre.  Il  leur  fuc- 
cede  des  capfules  arrondies ,  terminées  par  trois 
pointes  ;  elles  contiennent  pluheurs  graines  me¬ 
nues  ,  noirâtres  ,  arrondies, 

Cette  plante ,  qui  donne  fa  fleur  en  Mai ,  <$£ 
dont  les  lemences  font  mures  en  Juin  Si  Juillet, 
croit  dans  les  lieux  incultes ,  parmi  les  décombres , 
fur  les  murs  Sec.  Elle  fe  cultive  dans  pluheurs  en¬ 
droits  de  la  France,  en  Normandie,  en  Langue* 
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doc,  eu  Picardie  ,  8c  ailleurs,  à  caufe  du  grand 
afage  qn  on  en  fait  pour  la  teinture 

Elle  eft  peu  employée  en  médecine  :  cependant 
la  décodion  de  la  racine  palfe  pour  apéritive.  Sui¬ 
vant  Boerhaave  ,  elle  eft . emménagogue  ,  def- 
obftruante ,  bonne  contre  la  jaunilfe  8c  la  cache¬ 
xie.  Gette  racine,  écrafée  &  appliquée  fur  le  poi¬ 
gnet,  a  quelquefois  empêche  les  retours  de  la 
fievre. 

GAYAC  ou  plutôt  Gai  ac.  Voye ^  ce  moç. 

GAZELLE  ou  chevre  qui  donne  le  mufc.  Voye £ 
Chevre  ,  quatrième  efpece. 

Gazelle  du  bezoard  orientai.  Voye ^  Chtvr.e, 
cinquième  efpece. 

Gazelle  du  bezoard  occidental.  Voye^  Chevre, 
fixieme  efpece. 

GAZON  d  OLYMPE.  Voye £  Statice. 

GELÉE  de  corne  de  cerf.  Voye £  Cerf. 

IQ.  GENET  commun.  Genijla  vulgaris  ofF. 
Cytifo  -  genijla  $  coparia  vulgaris  flore  luteo  y 
Tournef.  Infb-  rei  herb.  Genijla  anguloja  y  8c 
S  coparia  y  C.  B.  Pin.  Genijla  angulofa  trifolia  y 
d»  B. 

_  Cet  arbriffeau ,  qui  croît  quelquefois  jufqu’à 
cinq  à  fix  pieds,  a  une  racine  ligneufe  ,  flexible, 
jaune ,  garnie  de  quelques  fibres.  Ses  tiges  font 
ligneufes,  grêles,  rameufes  ,  pliantes.  Ses  feuilles 
font  petites  ,  velues,  pointues,  d’un  verd  foncé. 
Ses  fleurs  font  legumineufes  ,  jaunes }  les  étamines 
font  recourbées,  8c  les  fommets  jaunes.  A  ces 
fleurs  fuccedent  des  goufies  applaties ,  larges, 
noirâtres  dans  leur  maturité  ;  elles  contiennent  des 
femences  dures ,  roufsâtres ,  plates ,  8c  de  la  for¬ 
me  d’un  rein. 

Le  genêt  répand  une  odeur  fétide  ;  fes  feuilles 
font  amères^  elles  ne  rougiflent  pas  le  papier 

bleu. 
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Cette  amertume  a  fait  mettre  cette  plante  dans  la 
:1a lie  des  apéritifs  ,  &  des  déterfifs. 

Le  genêt  eft  fort  connu  3c  fort  employé  en  me- 
lecine.  Le  fuc  exprimé  ,  ainfi  qu’une  forte  dé¬ 
létion  de  fes  fleurs ,  eft  un  puiflant  purgatif 
k  vomitif ,  Sc  ne  convient  que  dans  l’hydropifle  , 
a  leucophlegmatie ,  3c  quand  il  faut  fecouer  vive- 
nent.  Une  légère  infuflon  de  fes  fleurs  eft  feule- 
lient  diurétique.  La  leflive  de  fes  cendres  ,  ouïe 
el  que  l’on  en  tire,  font  fort  employés  :  quelques 
nédecins  préfèrent  le  fel  à  la  leflive  ;  3c  avec  rai- 
on,  car  Ton  eft  plus  sur  de  la  dofe.  Ce  remede  , 
:omme  tous  les  alkalis ,  eft  fondant,  apéritif,  3c 
liurétique  ;  il  convient  dans  les  obftruétions  ,  la 
:achexie  ,  1  hydropiiie  ,  pourvu  quelle  ne  foie 
ioint  entretenue  par  quelques  vieilles  obftruc- 
aons ,  ou  quelques  fuppurations  ,  3c  que  la  fievre 
khique  ne  loit  point  à  fon  comble. 

11°.  Ge  net  d  Efpagne.  Genijia-hifpanica off.  Gc- 
nfidjuncea^  J.  B.  Spartium  arborefeens  femini  j 
W  lenti  Jîmilibus  C.  B.  Spartium  diofcorid&um  , 
larboncnfc  &  hifpanïcum  Lobel,  Icon.  Spartium 
hifpanicum  frutex  vulgare  Par  K. 

Le  tronc  de  cet  arbrifleau ,  qui  s’élève  à  flx  pieds, 
sft  de  la  grofléur  du  bras  ;  il  jette  des  rameaux 
sliants  ,  cylindriques  ,  verdâtres.  Ses  feuilles  font 
>blongues,  étroites  ,  femblables  à  celles  de  l’olivier. 
Au  iommet  des  rameaux  naiflênt,  en  forme  d’épi , 
^rand  nombre  de  fleurs,  petites,  légumineufes  , 
i  un  jaune  dore  ,  très  odorantes  ,  d’une  faveur 
igreable.  Le  piftil  devient  une  goulfe  à  deux 
:olTes,  applatie ,  un  peu  courbée,  longue  de 
quatre  à  cinq  pouces,  de  couleur  de  châtaigne. 
Elle  contient  jufqu’â  vingt  graines,  en  forme  de 
tein  ,  applaties ,  rougeâtres  :  leur  faveur  reflemble 
beaucoup  à  celle  des  pois. 
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Cette  plante ,  qui  fe  cultive  dans  les  jardins j 
vient  d’elle-même  en  Efpagne ,  dans  le  Languedoc , 
en  Provence. 

Elle  a  les  mêmes  vertus  médicinales  que  l’efpece 
précédente  ,  à  laquelle  elle  eft  même  préférée. 

On  confit  les  fleurs  de  genêt ,  dit  Lémery  ,  lorf- 
qu’elles  ne  font  encore  quen  boutons ,  dans  du 
vinaigre  8c  du  fel,  ou  dans  de  l’eau-de-vie}  elles 
font  propres  pour  arrêter  le  vomiffement,  fi  on  en 
mange. 

IIi°.  Genêt  d’Allemagne.  Genifia  tincloria  ger - 
manica *  C.  B.  Pin.  395.  Tinciorius  fies  J.  B. 
Genifia  foliis  lanceolatis  j  ramis  teretibus  flriatis  ^ 
Linn.  Genifia  foliis  confertis  ovalibus acutis 0flo- 
fibus  fejjilibus j  fpicatisj  Haller,  Helv. 

Cette  efpece  dont  les  feuilles  8c  les  fleurs  font 
d’ufage ,  fuivant  M.  Vogel,  croît  dans  les  cam¬ 
pagnes  ftériles,  8c  furies  collines  pierreufes.  Dale 
dit  quelle  fleurit  aux  mois  de  Juin  8c  de  Juillet. 

Ray  lui  attribue  les  mêmes  vertus  qu’au  genêt 
commun.  Prife  en  déco&ion  ,  dit  M.  Vogel  ,  elle 
fait  couler  abondamment  les  urines ,  8c  leva  les 
obftruéHons  des  vifeeres.  Elle  eft  particuliérement 
employée  dans  l’hydropifle  :  fes  heureux  effets , 
contre  cette  maladies  ,  font  depuis  peu  confirmés 
par  les  propres  expériences  de  Moehring  ,  A.  N. 
C.  vol.  5 obferv.  3  2.  La  leftîve  de  fes  cendres  .  faite 
dans  le  vin ,  a  été  recommandée  à  ce  titre  par  Myn- 
sicht  8c  par  Sydenham  ,  qui  l’ont  mife  en  ufage. 
Sa  décoéfion  provoque  le  vomiffement  chez  quel¬ 
ques  perfonnes ,  8c  fait  l’otfice  d’un  évacuant  fur 
d’autres. 

GENEVRIER,  ou  GENÎÉVRIER.  Junipem 

fruticofa  ;  Juniper  us  vulgarïs  ,  off.  Juniperus  yulga- 
ris  fruticof a C»  B.  Pin.  Tournef.  Inft.  rei  herb. 
Juniperuç  yulgaris  ^  baccis  parvis  purpureis  j  J.  B. 

Juniperus 
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Juniperus  foliis  fejjilibus  patentibus  y  Linn. 

1  Les  racines  de  cet  arbrifleau  très  connu ,  font 
nombreufes ,  s’étendent  de  côté  8c  d  autre  ,  8c  s’en¬ 
foncent  profondément  en  terre.  Son  tronc ,  qui 
n’eft  pas  fort  gros  ,  s’élève  quelquefois  de  cinq  à 
fix  pieds  ;  il  efb  touffu  8c  rameux.  Son  écorce  eit 


rougeâtre  ,  raboteufe  :  fon  bois  eft  ferme ,  un  peu 
rougeâtre  ,  d’une  odeur  de  réfine.  Ses  feuilles  font 
étroites  ,  terminées  en  pointes  ,  piquantes  ,  roides 
toujours  vertes.  De  1  aiflelle  des  feuilles,  fortenr, 
aux  mois  d: Avril  8c  de  Mai ,  au  lieu  de  fleurs  ,  des 
chatons  formés  de  plufieurs  écailles ,  variés  de 
pourpre  8c  de  couleur  de  fafran  ;  dans  leur  partie 
inférieure  ,  font  trois  ou  quatre  bourfes  remplies 
d’une  poufliere  dorée  très  fine.  Ces  fleurs  font  flé- 
riles.  Ses  fruits  ,  qui  naiffent  en  grand  nombre  fur 
d’autres  efpeces  de  genevrier  ,  fe  nomment  Geniè¬ 
vre.  Ce  font  des  baies  fphériques ,  quelquefois  ob- 
longues  ou  ovoïdes ,  fort  petites ,  remplies  d’une 
pulpe  roufsâtre  j  d’un  goût  âcre  ,  aromatique,  réfi- 
neux  j  elles  contiennent  trois  oflelets  durs,  ob- 
longs,  8c  un  fuc  réflneux.  Ces  fruits  ne  font  dans 
leur  maturité  que  l’année  fuivante  j  le  meme  ar- 
brifleau  porte  quelquefois  les  fruits  de  trois  an¬ 
nées. 

En  faifant  une  incifion  â  l’écorce ,  il  en  découle 
une  réfine  connue  fous  les  noms  de  fandaraque y 
de  vernis >  ou  de  gomme  de  genevrier.  J^oye^S  an- 
baraque. 

Le  genevrier  fe  trouve  dans  toute  l’Europe  ,  8c 
fpécialement  dans  les  régions  feptentrionales.  Il 
croît  dans  les  forêts  8c  fur  les  montagnes. 

Les  racines ,  le  bois ,  les  feuilles  8c  les  baies  de 
genevrier  font  d’ufage  en  médecine. 

Le  bois  de  genievre ,  â  la  dofe  de  deux  onces  fur 
deux  pintes  d'eau  en  décoéfion  ?  fait  un  grand  re- 
TomcIL  '  F  f 
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ni2de  dans  le  levain  gouteux  Se  rhumatifmal;  il 
échauffe  un  peu.  La  décoétion  des  baies  de  geniè¬ 
vre  ou  le  fuc  qu  on  en  tire  ,  eft  un  bon  fudoiifique 
ôc  ftomaehique  :  l’eau  quon  en  diftille  ,  ne  mene  à 
rien.  Le  vin  de  genievre  n’eft  point  employé  en 
France  :  l’extrait  de  genievre  ou  thcriaca  G ermano- 
rum  y  fait  un  bon  remede  j  il  a  les  propriétés  de 
la  thériaque }  il  echaulte  ,  ftimule  5  &  poulie  par 
les  fueurs.  A  l’exteneur  ,  les  baies  de  genievre  font 
réfolutives. 

Plülieurs  penfent  que  le  genevrier  a  des  vertus 
analogues  au  bois  de  lafiafras  ,  de  qu  ils  peuvent  fb 
fubdituer  l’un  à  l’autre  ;  mais  le  bois  de  genevrier , 
ne  contenant  point  ou  très  peu  d  huile  etheree  ,  eh 
plus  foible  d  plus  tempéré.  Ses  vertus ,  qui  dépen¬ 
dent  de  fes  principes  fixes  réfineux-gommeux,  font 
doucement  fortifiantes  ,  legerement  aftrmgentes , 
nervines  ,  diurétiques ,  de  par  confequent  un  peu 
purifiantes.  On  peut  donc  1  employer  dans  la  vé¬ 
role  ?  les  affedions  galeufes,  fcoibutiques,  catar¬ 
rhales,  rhumatifmales  ,  arthritiques  j  clans  la  cache¬ 
xie,  Fhydropifie  ,  la  fupprefiion  des  réglés ,  le  cal¬ 
cul,  les  flueurs  blanches  &  d’autres  maladies  qui 
dépendent  de  l’atome  des  patries  ïolides,  de  1  e- 
paifiifiement  de  de  l’impurete  des  humeurs.  On  le 
fait  prendre  ordinairement  en  decodion  dans  de 
l’eau  ou  en  infiifion  dans  du  vin,  depuis  un  gros 
jufqu’à  demi-  once.  Quelques-uns  l’ajoutent  aux  dé¬ 
codions  vulnéraires ,  pour  l’ufage  extérieur.  . 

La  décodion  du  bois  de  genievre ,  dit  M. 
Vogel  ,  leve  les  obftrudions  ,  excite  la  fueur , 
&  fortifie  les  parties.  On  croyoit  autrefois  qu’il 
égaloit  en  vertu  le  gaïac  ,  de  qu’il  guériffoit  la 
veto  le  recente  ,  (  Brassavol,  in  refponf.  ad  quaf- 
tïon.  Fontanæ  ,  Scaliger,  uou  u i  Cardan,  de 
fubtiL  cxerc .  1  S 1 .  ) 
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La  faveur,  l’odeur  8c  toute  îa  vertu  de  la 
plante,  eft  uniquement  dans  la  pulpe  des  baies, 
laquelle  eft  feule  cumpofée  de  principes  réfineux- 
gommeux  8c  huileux  ,  agréables  8c  adifs. 

Ces  baies  ,  quoique  très  communes ,  font  nean¬ 
moins  des  médicaments  très  efficaces  8c  admirables* 
elles  font  ftomachiques ,  carminatives ,  pedo- 
raies  ,  diurétiques ,  utérines  ,  antifeorbutiques 
alexiteres.  On  ne  peut  en  ufer  qu’avec  beaucoup 
de  fuccès  dans  iafoiblelfe  d’eftomac  ,  la  lienterie  , 
la paffion  cœliaque,  les  affedions  fktulentes  ;  l’hy- 
dropifie  ,  la  tympanite  ,  la  dyfurie  ,  la  néphréti¬ 
que  ,  la  fuppreilion  des  réglés  ,  la  toux  ,  l’afthme, 
l’enrouement ,  8c  autres  maladies  catarrhales 
dans  la  gale  ordinaire  8c  la  feorbutique ,  la  pelle 
8c  les  autres  fievres  malignes  ,  lion  les  fait  prendre 
fuivant  la  diverlité  des  maladies  ,  ou  en  fubftance  , 
ou  en  infufion  dans  du  vin  ou  de  l’eau  bouillante  , 
parcequ’elles  agilfent  en  difeutant  doucement,  en 
détergeant ,  en  adoucilfant ,  8c  en  fortifiant.  Le 
rob  j  qu’en  on  prépare  j  eft  d’un  ufage  fort  étendu  , 
8c.  on  l’ajoute  très  fréquemment  aux  bols  fur  tout , 
8c  aux  éieduaires  ftomachiques  ,  pedoraux  8c 
diurétiques.  Ses  baies  entrent  dans  les  épithêmes 
focs,  difeuffifs ,  carminatifs,  8c  fortifiants,  8c 
dans  les  fumigations  8c  les  bains  pour  la  matrice. 
Elles  font  ordinairement  d’une  très  grande  utilité , 
fi  on  les  fait  bouillir  dans  du  vin,  8c  qu’on  en  prenne 
tiède  pour  le  garder  pendant  quelque  temps  dans 
la  bouche  ,  dans  l’odontalgie  catarrhale,  8c  la  feor- 
butique. 

Hoffmann,  dans  fes  obfervat.  phyjico-chymiq. 
dit  que  le  rob  eft  un  excellent  remede  pour  fortifier 
.1  eftomac  foible  ,  pour  rétablir  le  ton  que  perdent 
les  inteftins  dans  le  flux  de  ventre  y  pour  préferver 
de  la  pierre  8c  de  fhydropifie.  On  le  fait  très  faci- 
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lement  diflôudre  dans  le  vin  d’ESpagne  ,  on  dans 
quelqu  autre  vin  doux  8c  paillant ,  8c  on  le  fait 
prendre  par  cuillerées  après  le  repas  ou  avant  qtîe 
d’entrer  au  lit.  Ce  remede  foutient  les  vieillards 
qui  ont  quelque  maladie  de  vellie  8c  de  la  difficulté 
à  uriner  ,  dans  les  foiblelTes  d’eftomac  8c  des  intes¬ 
tins  auxquelles  ils  font  Sujets.  Ce  rob  l’emporte 
fur  l’huile  diftillée ,  parcequ’il  eft  plus  tempéré., 
8c  que  l’huile  eft  plus  chaude. 

Les  baies  de  genievre,  dit  M.  Vogf.Lj  Sont 
douces,  aromatiques  ,  odorantes,  8c  contiennent 
des  parties  balfamiques  8c  huileufes.  Si  on  en 
mange,  elles  échauffent  ,  fortifient,  8c  excitent 
l’excrétion  de  1’urine,  ce  qui  les  rend  d’un  très 
grand  Secours  pour  ceux  qui  Sont  attaqués  de  la 
pierre  ,  auxquels  on  en  fait  manger  tous  les  jours 
trois  ou  quatre  ,  C.  Pison  ,  8c  A,  N,  C.  vol,  x, 
obf,  52.  A  trop  forte  dofe  ,  elles  caufent  le  dia¬ 
bètes  ^  ibid  ;  elles  Sont  également  Salutaires  aux 
gouteux  8c  aux  Scorbutiques.  Lower  ,  p •  204,  les 
recommande  Spécialement  contre  le  Squirrhe  du 
foie.  Scheffer  ,  hift,  lappland,  dit  que  les  Lap- 
pons  en  font  autant  d’ufage  en  déco&ion ,  que 
nous  du  caffé  8c  du  thé.  Son  huile  diftillée  fond  la 
férofité  ,  quoiqu’elle  coagule  le  Sang,  Schwenke  , 
h&matol,  c.  i^.p.  196  j  de  même  que  la  tereben- 
thine  ,  elle  communique  à  l’urine  une  odeur  de 
violette.  Des  baies  de  genievre  fermentées  avec 
l’orge,  on  obtient,  parla  diftillation,  une  liqueur 
fameufe,  E,  N.  C,  ccntur,  iv,  obferv .  199  ;  depuis 
peu ,  Ol.  Deckberg  Goett.  anz.  1 7  5  7  ,  n°.  5  2  ,  en 
a  préparé  en  Suede. 

GENTIANE.  Gentiana  ,  off.  revr/av»,  Dioscor* 
&  Græcor.  Racine  longue  de  douze  à  quinze  pou¬ 
ces,  épaifte  d’un  ou  deux,  branchue,  fongueufe, 
de  couleur  brune  extérieurement,  d’un  jaunç 
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froufsâtre  intérieurement ,  d’une  faveur  très  amere. 
On  ne  fait  nul  cas  de  celle  qui  eft  ridée,  moifte  de 
noirâtre  en  dedans. 

Les  botaniftes  nomment  la  plante  Gentiana  ma¬ 
jor  lutea  C.  B.  Pin.  Gentiana  vulgaris  major  ^ 
hellebori  albi  folio  j  J.  B.  Gentiana  corollis  rotatis 
verticillatis ,  Haller  ,  Helvet.  479. 

Ses  feuilles ,  qui  reftemblent  â  celles  de  l’ellébore 
blanc  ,  font  nombreufes  près  de  la  racine  qui  en  eft 
embraftée  par  leur  réunion.  Ainft  que  les  feuilles 
de  plantain  ,  celles  de  la  gentiane  ont  trois  ou  cinq 
nervures  j  mais  elles  font  unies  de  luifantes.  Ses 
tiges ,  qui  s’élèvent  de  trois  pieds  de  plus ,  font  liftes 
de  (impies.  Ses  fleurs  ,  qui  font  en  forme  de  cloche. 
Se  d’une  feule  piece,  font  évafées,  partagées  en  cinq 
portions,  d’un  jaune-pâle.  Du  fond  ducalyce,  s’é¬ 
lève  un  piftil  qui  fe  change  en  un  fruit  membraneux, 
ovale  ,  terminé  en  pointe  ,  â  une  feule  loge  dans 
laquelle  fe  trouvent  plufleurs  femences  rondes, 
applaties ,  rougeâtres. 

Cette  plante,  qui  fleurit  en  été vient  en  Au¬ 
vergne  ,  dans  les  Alpes  de  les  Pyrénées. 

C’eft  de  la  racine  qu’on  fe  fert;  elle  eft  d’une 
amertume  intolérable.  Autrefois  avant  qu’on  con¬ 
nût  le  quinquina  ,  elle  étoit  très  employée  }  mais 
aujourd’hui  on  s’en  fert  très  peu  :  cependant  c’eft 
un  grand  remede  fébrifuge }  le  quinquina  ne  l’em¬ 
porte  fur  elle ,  que  dans  les  fievres  quartes.  On 
ne  la  donne  guere  en  infufion ,  â  caufe  de  fon 
amertume  j  mais  on  la  donne  en  poudre  ,  â  la  dofe 
de  demi-gros  ou  d’un  gros  :  on  l’unit  heureufe- 
ment  au  quinquina.  L  extrait  de  gentiane  le  trouve 
rarement  dans  les  boutiques. 

Cette  racine ,  qui  eft  très  amere ,  dit  M.  Vogel  , 
eft  inciflve  ,  apéritive  de  roborante.  Elle  eft  utile 
dans  toutes  les  efpeces  de.  cachexie,  Haller, 
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Helvet.  Elle  chalTe  les  fevres  intermittentes;  Ges- 

NER  5  BoüCHWALD,  LUDOVIC,  p.  201.  C’etë  lé 
feul  8c  le  plus  excellent  remede  qu’il  y  ait  pour 
guérir  la  goûte ,  Haller  ,  Helv.  elle  eft  également 
bonne  pour  le  calcul,  fuivant  M.  Linnæus,  Dijf. 
de  gen.  cale,  elle  n’eft  pas  moins  falutaire  pour  ré¬ 
tablir  l’appétit ,  8c  remédier  aux  mauvaifes  digef- 
tions  ;  pour  rappeller  les  réglés  fupprimées;  pour 
guérir  les  flueurs  blanches,  8c  pour  tuer  les  vers. 
Outre  cela,  elle  fert  extérieurement  pour  dilater 
8c  nétoyer  les  ulcérés;  elle  s’emploie  utilement 
contre  les  polypes ,  ab  Heers  *  Obf  i $  j  p.  312. 
Elle  déterge  encore  les  ulcérés  des  yeux  ;  on  en  pré¬ 
pare  une  décoétion  dans  du  vin,  dont  on  fait  en¬ 
trer  dans  l’œil  :  Reusnerus  ,  Hljl.  185,  l’a  mife  en 
ufage  très  heureufement  dans  ce  cas. 

IR.  Gentiane  blanche.  Lihanotis  latifolia  al¬ 
téra  j  feu  vulgatior C.  B.  Pin.  Laferpitium  foliolis 
cordatis  incifïs  Linn. 

Cette  racine  ,  qui  eft  acre  ,  eft  alexipharmaque , 
fuivant  Schulz,  8c  antifébrile;  en  forte  que  fa 
rafure  infufée  dans  de  l’efprit  de  vin,  bue  üné 
demi-heure  avant  l’accès  ,  trois  ou  quatre  fois ,  a 
guéri  heureufement  des  fievres  dans  leur  premier 
période  ,  8c  dans  leur  retour  ;  c’eft  un  moyen  dont 
fe  fervent  les  gens  du  peuple  :  A.  N.  C.  vol .  x  ,,  ap- 
pend .  p.  155.  Elle  elt  d’un  ufage  très  fréquent  dans 
la  médecine  vétérinaire ,  contre  les  maladies  de 
l’eftomac  8c  de  la  poitrine  des  beftiaux  ,  contre  les 
vers,  8c  même  contre  toutes  les  impuretés  dont 
leurs  humeurs  font  chargées ,  8c  contre  les  maladies 
épidémiques  8c  contagieufes  qui  les  attaquent. 

GERMANDRÉE.  Foy  e £  Chêne  (petit). 

Gep^mandrée  bâtarde.  Véronique  des 

prés. 

Germandrée  d’eau.  Foye^  Chamaras  ,  pre¬ 
mière  efpece. 
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GÉROFLE.  Fôyei  G  1ROELE. 

GILLA  FIT  RIO  LL  Foye %  Vîtrioi. 

1°.  GINGEMBRE.  Zingiber y  Eve  Gingibcr y 
off.  Zwyyîfaeitj  Diosc.  8c  Gal,  Zimpiperi8c  Z  in- » 
giberi  Plin. 

On  connoît ,  fous  ce  nom  dans  les  boutiques  » 
une  racine  courte  ,  tub.érenfe ,  noueufe  ,  rameu- 
fe  ,  un  peu  applatie  8c  garnie  de  planeurs  bores ^ 
en  dedans  de  couleur  blanchâtre  ou  d  un  jaune-' 
roux,  un  peu  blanche  en  dehors,  ou  jaunâtre  ou  d  un 
roux-rougeâtre  ]  d’une  faveur  très  acre  ,  aromati¬ 
que  }  d’une  odeur  vive  ,  mais  plus  foible  &  moins 
camphrée  que  celle  de  la  zédoaire. 

La  plante  fe  nomme  Zingiber  angujhon  folio  y 
feminay  utriufque  Indite  alumna j  Pluck.  Alinag.  Iris 
latifolïa  tuberofa  Zingiber  dicta  y  flore  albo  ,  lioit. 
oxon.  Mangaratia  ,  Pison.  Gingibil Bon  ni.  Chilli 
IndU  orientait  s  y  feu  Zingiber  femina  y  Hernand. 
Infchi  y  vel  Infchi-Kua  Hort.  malab.  Amomunt 
fcapo  nudo  ,  fpica  ovata  3  Lînn. 

Voici  comment  elle  eli  décrite  par  le  P.  Plumier* 
Riant,  mjj'.  Cette  racine,  qui  a  du  rapport  avec  celle 
du  rofeau,  efi  tendre,  écaiReufe,  blanche  en  dedans, 
pale,  6c  rougeâtre  en  dehors,  d’un  goût  très  pi¬ 
quant.  Elle  pouffe  trois  ou  quatre  petites  tiges  cy¬ 
lindriques  ,  épaiffes  d  un  demi-doigt ,  r enlises  8c 
rouges  â  leur  origine,  8c  entièrement  vertes  dans 
le  relie  de  leur  longueur.  De  ces  tiges ,  les  unes 
font  garnies  de  feuilles ,  les  autres  fe  terminent  en 
une  mafTe  écailleufe;  celles  qui  font  feuillées  onc 
environ  deux  pieds  de  hauteur,  8c  ne  font  formées 
que  par  la  partie  des  feuilles  qui  sembralfent.  Les 
feuilles  font  en  grand  nombre  ,  alternes  ,  épanouies 
en  tout  fens,  femblables  â  celles  du  rofeau,  mais  plus 
petites  8c  plus  molles,  longues  d’environ  un  demi- 
pied,  pointues,  qui  ont  un  peu.  plus  d  un  pouce  dans- • 
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leur  plus  grande  longueur,  liftes,  dsun  verd  gai 
8c  partagées  par  une  petite  côte  Taillante  en  deftous \ 
les  petites  tiges  qui  fe  terminent  en  mafte ,  ont 
à  peine  un  pied  de  hauteur }  elles  font  entourées  8e 
couvertes  de  petites  feuilles  verdâtres  8c  rougeâ¬ 
tres  à  leur  pointe  :  la  malle ,  qui  termine  chaque 
tige ,  eh  d’une  grande  beauté  ;  car  elle  eft  toute 
compofée  d  écailles  membraneufes ,  d’un  rouge 
doré  ou  verdâtre ,  8c  blanchâtres.  De  l’aiftelle  de 
ces  écailles  ,  fortent  des  fleurs  qui  imitent  celles  de 
nos  orchis  y  8c  qui  s’ouvrent  en  flx  pièces  aiguës  en 
partie  pâles ,  8c  en  partie  d’un  rouge  foncé ,  8c 
8c  tachetées  de  jaunâtre.  Le  piftil ,  qui  s’élève  du 
centre  ,  eft  très  menu ,  court ,  blanc ,  terminé  par 
une  pointe  blanche  ,  recourbée ,  ôc  dont  l’extrémi¬ 
té  eft  rouge.  Sa  bafe  devient  un  fruit  coriace,  ova¬ 
laire  ,  triangulaire.,  à  trois  loges ,  à  trois  panneaux, 
remplis  de  plufieurs  graines.  Les  maftes  ont  une 
vive  odeur  ;  les  fleurs ,  qui  en  fortent ,  durent  â 
peine  un  jour  :  elles  s’épanouiftent  fucceflivement 
Tune  après  l’autre. 

Cette  plante  fe  cultive  dans  les  Indes  orientales 
de  occidentales.  On  en  feme  la  graine ,  ou  l’on 
en  plante  la  racine  dans  une  terre  grafte ,  humide 
de  bien  cultivée.  Elle  ne  paroît  pas  naturelle  à 
l’Amérique }  elle  a  été  apportée ,  des  Indes  orien¬ 
tales  ,  ou  des  ifles  Philippines ,  dans  le  Bréfii  8e  la 
nouvelle  Efpagne. 

11°.  Gingembre  male.  Zingiber  fylvejlrc  mas 
Pison  ,  M.  aromat.  Anchoas _,  feu  Zingiber  mas y 
Hernand.  Katou  Inchi-Kua  Hort.  malab. 

Cette  efpece  différé  peu  de  la  précédente  \  les 
feuilles  font  un  peu  plus  larges  8e  rudes  ;  les  ra¬ 
cines  font  aufli  plusgroffes,  8c  leur  odeur  n’eft  pas 
fi  forte ,  ni  le  goût  fi  brûlant  8c  fl  aromatique }  rai- 
fon  pour  laquelle  on  en  fait  moins  de  cas. 
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Pour  Tufage  médicinal ,  on  préféré  le  gingembre 

de  la  Chine.  On  confit  dans  le  pays  cette  racine 
encore  tendre  ,  pour  faire  cracher  les  malades,  8c 
rétablir  leur  eftomac.  Le  fuc  aufîî  eft  un  puifïant  pur¬ 
gatif,  comme  celui  de  notre  iris  ;  ce  qui  eft  peu  im¬ 
portant  pour  nous  qui  ne  pouvons  l’avoir  fraîche  : 
ici  on  mêle  le  gingembre  en  petite  dofe  aux  ragoûts 
8c  autres  mets ,  pour  leur  donner  de  la  force.  En 
médecine ,  c’eft  un  bon  mafticatoire ,  comme  la  py- 
rethre  \  il  différé  feulement ,  en  ce  qu’on  peut  le 
donner  à  plus  grande  dofe,  même  à  l’intérieur  :  on 
ne  s’en  fert  guere  à  l’extérieur. 

Quoique  le  gingembre  foit  d’une  faveur  très 
âcre  ,  il  eft  cependant  bien  plus  tempéré  que  la  zé- 
doaire  }  il  agit  plus  en  irritant  8c  en  incifant ,  qu’en 
ébranlant.  C’eft  donc  avec  raifon  qu’on  le  met  au 
nombre  des  médicaments  ftimulants,  atténuants, 
ftomachiques,  carminatifs  8c  aphrodifiaques,  qui 
font  très  utiles ,  toutes  les  fois  que  le  mouvement 
périftaltique  8c  les  contrarions  des  autres  parties 
languiftent ,  8c  qu’il  s’eft  engendré  une  grande 
quantité  de  matières  vifqueufes  8c  flatulentes  à  la 
fuite  des  mauvaifes  digeftions.  On  le  fait  ordi¬ 
nairement  entrer  comme  aflaifonnement  dans  les 
bouillons  8c  autres  efpeces  de  mêts  ;  il  entre  aufli 
dans  les  poudres  ,  les  éleétuaires,  8c  les  infufions 
vineufes  ,  8cc.  On  ne  peut  facilement  le  faire  pren¬ 
dre  au-delà  d’un  demi-fcrupule ,  particulièrement 
aux  perfonnes  féohes,  maigres,  colériques.  On  peut 
ordonner  la  conferve  à  plus  grande  dofe  j  on  en 
trouve  aulîi  dans  les  boutiques. 

GINS-ENG,  ou  G1NSENG.  Gins-eng J  feu  Pe- 
Tfi ,  Sinenfib.  Gins-eng  off.  Aureliana  canaden - 
fis  ;  Sinenlibus  Gins-eng  ;  Iroquæis  Garantoguen 
P.  Lafiteau  ,  mém.  fur  le  gins-eng.  Araliaflrum 
quinquefolii  folio  j  majus  Ninzin  vocatum 0  Sarra- 
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sin  ;  Vaillant.  Panax  foiiis  ternaûs  qîiinaiU 3 
Gronoy.  Virg.  147.  Linn.  mat.  med. 

La  racine  de  cette  plante  a  un  ou  deux  pouces 
de  longueur,  quelquefois  plus  grofte  que  le  petit 
doigt,  8c  quelquefois  moins,  dit  M.  Geoffroi  , 
un  peu  raboteufe,  brillante  8c  comme  tranfparente; 
le  plus  fouvent  partagée  en  deux  branches ,  quel¬ 
quefois  en  un  plus  grand  nombre  ,  garnie  par  le 
bas  de  menues  fibres.  Elle  eft  roufsâtre  en  dehors, 
8c  jaunâtre  en  dedans;  d’une  faveur  légèrement 
âcre,  un  peu  amere  8c  aromatique,  dune  odeur 
d’aromat  qui  n’eft  pas  défagréable.  Elle  ne  produit 
par  an  qu’une  feule  tige  qui  fort  du  collet ,  8c  s'é¬ 
lève  d’un  pied;  elle  eft  unie  8c  d’un  rouge  noirâ¬ 
tre.  Ses  feuilles  font  oblongues ,  menues  ,  inéga¬ 
les  ,  dentelées,  rétrécies  8c  allongées  vers  la  pointe. 
Un  pédicule  Ample  ,  nud ,  d’environ  cinq  à  fix 
pouces ,  porte  une  ombelle  compofée  de  petits  pé¬ 
dicules  particuliers  qui  foutiennent  chacun  une 
fleur  dont  le  calyce  eft  très  petit ,  à  cinq  dentelures , 
8c  porté  fur  l’embryon  ;  les  pétales  font  au  nombre 
de  cinq,  ovales,  terminés  en  pointe ,  rabattus  en 
dehors ;  les  étamines  font  au  nombre  de  cinq  ,  de 
la  longueur  des  pétales  ,  8c  portent  chacun  un  fom- 
met  arrondi.  Le  ftyle  ,  qui  eft  très  court ,  eft  pofé 
fur  un  embryon  arrondi;  lequel,  en  mûriftant , 
devient  une  baie  aulîi  arrondie ,  profondément 
cannelée,  couronnée  8c  partagée  en  plufieurs  lo¬ 
ges;  dans  chacune  defquelles  eft  contenue  une 
femence  applatie  8c  en  forme  de  rein. 

Le  gins-eng  croît  dans  la  Tartarie ,  dans  la  Chine; 
8c  fe  trouve  dans  le  Canada,  la  Penfylvanie ,  la 
Virginie. 

Les  Chinois  8c  les  Tartares  en  recueillent  Tes 
racines  avec  beaucoup  d’appareil ,  au  commence¬ 
ment  du  printemps  8c  fur  la  fin  de  l’automne.  IL 
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les  nétoient  avec  foin  avec  un  couteau  de  bambou, 
8c  les  ratifient  légèrement,  fans  le  fervir  de  fer. 
Ils  en  lavent  les  fibres  dans  une  décoétion  de  graine 
de  millet  ou  de  riz  •  les  féchent  avec  foin  fur  la  fu¬ 
mée  de  cette  meme  graine  que  l’on  a  lait  bouillir 
dans  l’eau  ,  afin  qu’elles  acquièrent  la  couleur  jaune, 
8c  de  peur  qu’elles  ne  fe  carient ,  ou  ne  contractent 
de  l'humidité.  Après  les  avoir  bien  féchées,  ils  re¬ 
tranchent  les  menues  racines  :  lorfque  le  vent  du 
nord  foufle  ,  ils  les  placent  dans  des  vafes  de  cui¬ 
vre  bien  lavés  qui  ferment  exactement  11  font  un 
extrait  de  ces  plus  petites  racines j  8c  ils  confervenc 
les  feuilles  ,  pour  s’en  fervir  comme  du  thé. 

Le  prix  de  cette  racine  eft  à  un  fi  haut  prix  a  la 
Chine  ,  qu’une  livre  s’y  vend  au  poids  de  trois  livres 
d’argent  pefant j  ce  qui  fait  qu’on  l’altere  de  dif¬ 
férentes  façons  ,  8c  que  les  droguiftes  lui  fubfti- 
tuent  le  ninzin  qui  elt  la  racine  d’une  plante  bien 
différente.  Il  faut  choifir  le  gins-eng  odorant  8c 
non  carié. 

11  palfe  en  Afie  pour  une  panacée  ;  8c  les  Chi¬ 
nois  l’emploient ,  comme  une  derniere  refiburce  , 
dans  toutes  les  maladies.  Ils  le  vantent  comme 
utile  dans  les  diarrhées  ,  les  dyfenteries ,  les  mau- 
vaifes  digeftions  \  dans  la  fyncope ,  la  paralyfie , 
les  engourdiflements ,  les  convulfions  ;  à  la  fuite 
des  maladies  aiguës  ou  les  malades  ont  été  affai¬ 
blis.  Mais  il  faut  l’employer  avec  circonfpeétion 
dans  les  iievres  malignes  8c  épidémiques  ;  8c  ne 
le  pas  mettre  en  ufage  dans  les  maladies  inflam¬ 
matoires ,  ni  dans  les  cas  de  fuppuration:  On  le 
donne,  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  demi  gros,  in¬ 
fil  fi;  dans  de  l’eau  chaude,  pendant  une  heure*, 
ou  en  poudre  ou  en  extrait,  depuis  dix  grains 
jufqu’à  quarante  ,  8c  même  davantage }  on  peut 
le  mêler  à  d’autres  fubftances* 
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Son  trop  grand  ufage  allume  le  fang ,  aïnfî  il  doîf 
être  profcrit  pour  les  jeunes  gens ,  &  pour  lestera*- 
péraments  chauds  &  ardents. 

GIRARD-ROUSSIN.  Voye %  Cabaret. 

GIROFLE,  ou  Clous  de  girofle.  CaryophylU 
aromatici ,  ofF.  KapvctpvhXov  ,  Pauli  Æginet.  Carun - 
felj  Serapion. 

C’eft  ,  fuivant  M.  Geoffroi  ,  M.  Vogel  ,  3c 
plufieurs  autres  auteurs.  Je  fruit  delféché  avant  fa 
maturité  d’un  arbre  des  Indes,  lequel  fruit  >  dans 
fa  maturité ,  efl:  appellé  clou-matrice  ,  ou  mere  des 
fruits  ( antophylli ,  ou  anthophylli  ).  Suivant  d’au* 
très,  tels  que  MM.  Cartheuser,  &Lieutaud, 
&c ...  les  clous  de  girofle  ne  font  point  les  fruits 
de  giroflier  avant  leur  maturité  ,  comme  on  l’a  cru , 
ni  le  principe  des  fruits ,  mais  plutôt  les  calyces  des 
fleurs  ,  defléchés  ,  oblongs  ,  anguleux  ,  un  peu  ri¬ 
dés  ,  allez  relTemblants  par  leur  forme  à  un  clou , 
garnis  à  leur  extrémité  fupérieure  de  quatre  petites 
pointes  dilpolees  en  etoile ,  &  qui  foutiennent  de 
tous  côtés  un  petit  globe  qui  efl  placé  deflus ,  ou 
une  petite  tête  intermédiaire;  fauves  en-dehors, 
ou  légèrement  fauves  ou  rougeâtres  ;  de  couleur 
jaunâtre-rougeâtre  en-dedans  ;  d’une  odeur  très  pé¬ 
nétrante  ,  d’une  faveur  gracieufe  ,  âcre ,  aromati¬ 
que  &  allez  brûlante. 

C  efl:  cette  tête  de  girofle  qui  efl:  l’élément  de  la 
fleur ,  ou  j  pour  mieux  dire ,  fon  œil ,  compofé 
de  quatre  pétales  qui  fe  développent  &c  s’étendent 
a  mefure  que  les  calyces  ,  encore  verds ,  commen¬ 
cent  a  rougir ,  &  font  efpérer  de  voir  la  fleur  dans 
tout  fon  jour.  Ces  fleurs  ont  une  odeur  très  fuave , 
font  compofées  de  quatre  pétales ,  blancs  dans  leur 
origine ,  puis  verdâtres ,  &  accompagnées  de  plu- 
fleurs  petites  étamines  blanches  qui  environnent  de 
toutes  parts  un  piftil  mince  &  aigu  qui  s’élève  d’un 
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ombilic  ou  d’une  petite  fotfe  quarrée.  Lorfque 
icêtte  couleur  vient  à  changer  ,  &  que  les  fleurs  ne 
font  pas  encore  développées  ,  on  cueille  le  gi¬ 
rofle  ,  de  on  le  fait  fécher  aufoleil,  jufqu’à  ce 
qu’il  ait  acquis  fa  couleur  fauve  de  rougeâtre  ordi¬ 
naire. 

Lorfqu’on  les  laifle  plus  longtemps  fur  l’arbre  , 
pour  qu’ils  puiflent  fleurir  de  porter  enfuite  des 
fruits ,  ils  deviennent  quatre  fois  plus  grands  de  plus 
gros  j  de  forment,  â-peu-près  de  la  même  maniéré 
que  les  calyces  de  rofes  fauvages  ,  des  baies  oblon- 
guesj  rondes,  tournées  un  peu  en  ombilic  dans  leur 
partie  fupérieure ,  renfermant  fous  une  écorce  plus 
“paille  ,  rougeâtre  ,  un  noyau  dur  ,  oblong  ,  foiide , 
fimple  ,  ou  quelquefois  divifé  en  deux  $  tels  font  les 
girofles  aromatiques.  Ces  fruits  mûrs  tombent  en 
partie  de  l’arbre  ,  ou  on  les  en  fait  en  partie  tomber  , 

on  leur  trouve  la  même  odeur ,  la  même  faveur 
qu’aux  girofles  ordinaires  ,  mais  plus  foible  cepen¬ 
dant.  Outre  cela ,  la  vertu  qui  leur  refte  (  ce  qu’il 
sft  bon  d’obferver  ) ,  eft  principalement  dans  l’é¬ 
corce  ,  de  il  n’y  a  prefque  plus  de  faveur  ni  d’odeur 
dans  le  noyau. 

L'arbre  qui  porte  les  clous  de  girofle ,  fe  nomme 
Giroflier.  Caryophyllus  aromaticus fruclu  oblongo  ^ 

.  jB»  I  in.  ‘J.  J  A  L  Tl  Je  CL  ,  1  i  S  O  FI  ,  M.  arom.  Caryophyl- 
rus  aromaticus  ,  fruclu  clavato  monopyreno  ,  Pluck. 
?hyt. 

Il  eft  de  la  forme  de  de  la  grandeur  du  laurier  ^ 
ron  tronc  a  un  pied  de  demi  d  épaifleur  j  il  eft  dur , 
)ranchu ,  de  revêtu  d’une  écorce  femblabie  à  celle 
ie  l’olivier  j  fes  rameaux  s’étendent  au  large ,  de 
ront  d’une  couleur  roufle  claire  ,  garnis  de  beaucoup 
ie  feuilles  fituées  alternativement,  pareilles  à  celles 
iu  laurier ,  longues  de  cinq  à  ftx  pouces  >  larges  d’un 
pouce  de  demi ,  unies ,  luifantes,  pointues  aux  deux 
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extrémités  ,5  avec  des  bords  un  peu  ondes  ;  portées 
fur  une  queue  longue  d’un  pouce  ,  laquelle  jette 
dans  le  milieu  de  la  feuille  une  cote  ,  d’où  fortent 
obliquement  de  petites  nervures  qui  s’étendent  juf- 
que  f  ur  les  bords. 

Les  fleurs  naiffent  à  l’extrémité  des  rameaux  en 
bouquets  bleus  ,  d’une  odeur  très  pénétrante  }  cha¬ 
que  pétale  efl:  arrondi,  pointu,  marqué  de  trois 
veines  blanches.  Le  milieu  de  ces  fleurs  efl:  occupé 
par  un  grand  nombre  d’étamines  purpurines ,  garnies 
de  fommets.  Le  caîyce  des  fleurs  efl:  cylindrique , 
de  la  longueur  d’un  demi-pouce  ,  épais  d’une  ligne 
de  demie  ou  deux  lignes  ,  partagé  en  quatre  parties 
à  fon  fommet ,  de  couleur  de  fuie,  d’une  faveur 
âcre,  agréable  6c  fort  aromatique  ylorfque  la  fleur 
cflféchée,  ce  fruit  fe  change  en  un  fruit  ovoïde  , 
ou  de  la  figure  d’une  olive  ,  çreufé  en  nombril , 
n’ayant  qu’une  capfule  ,  de  couleur  rouge  d’abord  , 
enfuite  noirâtre ,  qui  contient  une  amande  oblon- 
gue,  dure,  noirâtre,  creufée  d’un  fillon  dans  fa 
longueur. 

Cet  arbre  croifloit  autrefois  en  très  grande  quan¬ 
tité  dans  les  ifles  Moluques  ;  mais  comme  de  nos 
jours  les  Hollandois  les  ont  fait  arracher  de  détruire 
entièrement  dans  les  endroits  où  ils  venoient ,  il  ne 
s’en  trouve  plus  abondamment  qu’a  Amboine  ,  de 
dans  l’ifle  Ternate ,  où  ils  le  cultivent  avec  grand 
foin  ,  pour  en  retirer  ce  qu’on  appelle  clous  de  giro¬ 
fle  ,  qu’ils  tranfportent  par- tout. 

Les  clous  de  girofle  font  du  nombre  des  aromati¬ 
ques  les  plus  chauds  j  ils  fiimulent  vivement  les  tuni¬ 
ques  de  les  fibres  nerveufes  ,  caufent  dans  les  folides 
des  contractions  plus  fortes  de  plus  promptes ,  fe- 
couent  les  humeurs,  augmentent  la  chaleur,  atté¬ 
nuent  la  pituite,  de  font  fut' tout  recommandables 
par  leur  vertu  fortifiante  de  ftomachique.  On  ne  peut 
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cependant  apporter  trop  de  circonfpe&ion  furl’ufage 
intérieur  qu’on  en  peut  faire  ;  &  on  n  en  fçauroit 
ufer  sûrement  que  dans  les  maladies  qui  ont  pour 
caufes  principales  la  lenteur  de  la  lymphe  ,  l’abon¬ 
dance  de  la  férofité ,  le  relâchement  des  parties  fo* 
lides  ,  les  crudités  vifqueufes  des  premières  voies. 
On  les  preferit  en  inflation  dans  du  vin  ,  depuis  un 
demi  Icrupule  jufqu’â  un,  de  on  les  met  auiîi  dans 
différentes  comportions  pharmaceutiques:  c’eft  un 
très  commun  aîfaifonnement  des  aliments.  La  tein- 
ture  fpiritueufe  eif  d’un  caraéfere  plus  chaud  que 
les  girofles  memes  ,  &  on  en  doit  ufer  avec  bien  plus 
de  précaution ,  dans  les  maladies  chroniques  opi¬ 
niâtres  }  la  cachexie ,  par  exemple  ,  l’œdème ,  la 
fievre  quarte  ,  que  des  girofles.  On  les  fait  entrer 
très  fouvent ,  après  les  avoir  grofliérement  pulvéri- 
fés ,  d  ans  les  cucuphes ,  les  poudres  céphaliques  , 
les  fachets  nervins  ,  les  onguents  de  les  emplâtres  ; 
remedes  dont  les  uns  font  bons  contre  la  foiblefle 
de  tête  j  les  autres  dans  la  migraine  continuelle ,  les 
catarrhes  opiniâtres  }  d’autres  contre  les  tumeurs 
œdémateufes.  La  teinture  efl:  très  efficace  dans  le 
fphacele  de  la  carie  des  os  ,  fl  on  la  mêle  en  propor¬ 
tion  convenable  avec  les  autres  remedes  appro¬ 
priés. 

On  retire  du  clou  de  girofle  une  huile  effientielle 
qui  poflede  les  mêmes  vertus  que  lui }  mais  elle 
efl:  excellente  encore  contre  la  carie  des  os  de  contre 
le  mal  de  dents. 

11°.  Girofle  royal  ,  ou  Clou  de  girofle  royal. 
Caryophylius  ramofus  vel  dentatus  >  J.  Bodæi  a 
Stapel.  Caryophylius  fpïcatus  ,  Indis  Tshinka  Po - 
poua  y  Pison,  Mant.  arom.  Caryophylius  regius , 
Vormii  ,  Muf. 

C’eft  une  efpece  de  petit  épi  qui  imite  la  grof- 
feur  ,  la  couleur ,  l’odeur  &  le  goût  du  clou  de  gi~ 
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rode.  Il  n’eft  pas  étoilé  ,  il  n’a  point  de  tête  ;  mais 
il  eft  comme  partagé  depuis  le  bas  jufqu’en-haut 
en  plufieurs  particules  ou  écailles,  8c  il  le  termine 
en  pointe.  Les  Hollandois  l’ont  nommé  clou  royal , 
parceque  les  rois  8c  les  grands  des  ides  Moluques 
l’eftiment  jufqu  à  la  fuperftition.  Il  eft  audi  cher 
que  rare  dans  l’Inde  orientale  ,  à  caufe  du  petit 
nombre  d’arbres  qui  en  produifenr.  Suivant  Ray 
&  Herman  ,  les  arbres  qui  le  produifent ,  ne  font 
point  différents  de  ceux  qui  donnent  le  clou  de  gi- 
rode  ordinaire  :  ce  font  des  jeux  de  la  nature ,  8c  ils 
appartiennent  à  l’ordre  monftrueux  des  végétaux. 

GIROFLÉE  JAUNE  ,  deur  du  girodier  jaune. 

GIROFLIER  JAUNE ,  ou  Violier  jaune.  Kei - 
ri  ;  Cheiri  ;  Leucoium  ;  Leucoium  luteum  ,  Off.  Leu - 
coium  luteum  vulgare  ,  C.  R.  Pin.  Leucoium  luteum , 
vulgo  Cheiri  flore  Jimplici  J.  B.  Viola  lutea  ,  Tra- 
gi.  Viola  lutea  petrt&a  Tabern;  Icon.  Leucoium 
aureum ,  Matth-  Cheiranthus foliis  lanceolatis ,  acu • 
tisj  glabris,  Linn.  Cheiranthus  foliis  ellipticis j  gla- 
hriSj  integerrimis  ,  Haller  ,  Helvet. 

Ses  racines  font  blanchâtres,  nombreufes  ,  ligneu- 
fes.  Il  en  fort  beaucoup  de  tiges  également  ligneu- 
fes  8c  blanchâtres.  Ses  feuilles  très  multipliées  > 
8c  qui  n’ont  point  de  pédicules ,  font  longues  d’un 
pouce ,  étroites  dans  leur  principe  ,  8c  s’aggrandiff 
fant  peu  â-peu ,  d’une  couleur  verte  ou  blanchâtre , 
fur»tout  en- délions  ,  d’une  faveur  un  peu  âcre.  Ses 
deurs  font  en  croix ,  compofées  de  quatre  pétales 
jaunes ,  de  dx  étamines ,  8c  d’un  piftil  pâle,  pref- 
qu’entiérement  caché  dans  le  milieu.  A  ces  deurs 
fuccedent  des  fruits  ou  dliques  longues ,  applaties , 
divifées  en  deux  loges  par  une  cloifon  mitoyenne  j 
dans  lefquelles  font  renfermées  des  femences  rouffes, 
plates ,  orbiculaires  ]  d’une  faveur  âcre  8c  amere. 

Cette  plante  3  qui  fe  cultive  dans  les  jardins  9 

croit 


G  LA  46^ 

Croît  d’elle-même  fur  les  vieilles  murailles ,  les  dé- 
combes  j  les  rochers. 

Cette  plante  pourroit  être  plus  fouvent  employée 
en  médecins  ;  mais  elle  efl:  de  peu  d’ufage.  L’in- 
fufion  de  Tes  fleurs  efl:  un  excellent  céphalique.  On 
en  tire  par  infufion  une  huile  très  adouciflaïue  ,  de 
préférable  même  à  celle  de  camomille. 

Les  giroflées  contiennent,  dit  M.  Vogel  ,  un 
principe  volatil  odorant ,  ôc  une  acrimonie  favon- 
neufe  3  elles  polTedent  une  vertu  puiflante  pour  ré- 
foudre  les  engorgements  des  vifeeres  ,  (  Schulz  , 
Differt.  de  icler.  §.  20.  24)  ;  pour  guérir  la  manie, 
de  les  autres  maladies  qui  dépendent  de  Pobftruc- 
tion  Sc  de  PépaifliflTement  des  humeurs,  (  Id>  dijfert „ 
de  mente  alien .  §.  3  ) 3  de  enfin  pour  procurer  l’é¬ 
coulement  des  réglés  ,  de  la  fortie  du  fœtus  ,  foie 
qu’on  en  preferive  le  fuc  ou  l’infufion.  Cramer  , 
Commère.  Norimb .  1735,/?.  223,  en  a  préparé  une 
bile  artificielle  avec  le  blanc  d’œuf,  qui  a  eu  des 
fuccès  dans  la  dyfenterie. 

GIROLE.  Voye ç  Chervi. 

GLAND.  V oye ^  Chene. 

GLAÏEUL  AROMATIQUE.  Voye^  Aco  RUS, 
deuxieme  efpece. 

Glaïeul  puant  3  Spatule,  eu  Efpatule  3  Iris  qui 
fent  le  gigot.  Xi  ris  _>  off.  Gladiolus  fœtidus  C.  B. 
Pin.  Spatula  feetida  plerifque  Xirisj  J.  B.  Iris 
fœtidiJJIma  j  feu  Xiris  Tournef.  Inft.  rei  herb. 
Iris  foliis  enjïformibus  j  corollulis  imberbibus  peta. - 
lis  interioribus  longitudine  jiigmatis Linn.  Iris 
agricij  Theophr.  &  Dioscor. 

La  racine  de  cette  plante  efl:  d’abord  de  figure 
ronde  ,  de  enfuite  courbée  3  genouillée  ,  garnie  de 
fibres  un  peu  grofles,  longues,  entrelacées,  d’une 
faveur  âcre.  Ses  feuilles,  qui  font  nombreufes  ,  de 
Portent  de  la  racine,  s’élèvent  d’un  pied  de  demij 
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elles  font  plus  étroites  que  celles  de  l’iris  commune, 
pointues  comme  une  épée,  d’un  verd  noirâtre  8c 
luifant ,  d  une  odeur  puante  ,  en  les  froiflant  ou 
en  les  rompant.  Du  milieu  de  ces  feuilles,  partent 
plusieurs  tiges  LilTes  ,  droites  ,  qui  foutiennent  une 
fleur  femblable  à  celle  de  1  iris ,  mais  plus  petite, 
compofée  de  fix  pétales ,  d  un  pourpre  fale,  tirant  fur 
le  bleuâtre.  A  ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  oblongs 
anguleux  où  font  renfermées  des  femences  rondes, 
girofles  comme  de  petits  pois ,  rouges,  d’une  faveur 
âcre. 

On  trouve  cette  plante  ,  qui  donne  fa  fleur  en 
Juillet  8c  fes  graines  en  automne  ,  dans  les  vallées , 
dans  les  bois  taillis ,  dans  les  lieux  humides.  Elle 
eft  a  (Te  z  commune  en  France. 

On  met  fa  racine  8c  fes  graines  au  nombre  des 
apéritifs  8c  des  hydragogues  ;  ainfl  elle  convient 
dans  les  rhumatifmes,  les  obftruétions ,  l'hydro- 
pifle.  On  donne  la  poudre  de  la  racine  à  la  dofe 
d  un  gros  dans  du  vin  blanc  :  elle  évacue  les  eaux 
des  hydropiques }  elle  incife  8c  atténue  les  hu¬ 
meurs  tenaces  8c  vifqueufes. 

GLETTERON  ,  ou  Petit  gietteron.  V oye ç  Bar- 

DANE  (PETITE). 

GLOUTERQN  Voye^  Bardane. 

Glou teron  (petit  ).  Voy*  Bardane  (  petite  ). 

GOMME.  Gummï .  Les  gommes ,  difent  les  au¬ 
teurs  du  dictionnaire  de  chymie ,  font  des  fucs  mu- 
cilagineux  qui  le  féparent  d’eux  mêmes  de  plu¬ 
sieurs  efpeces  de  plantes  ou  arbres ,  8c  qui  ont  ac¬ 
quis  une  confiftance  folide  par  l’évaporation  de 
la  plus  grande  partie  de  leur  eau  furabondante. 

11  paroît  qu’on  donnoit  autrefois  le  nom  de 
gommes  indiftindement  à  tous  les  fucs  concrets  * 
qu’on  recueilloit  fur  les  arbres ,  quelque  fût  d’ail¬ 
leurs  leur  nature  ;  de-li  vient  que  plufieurs  de  ces. 
fucs ,  qui  font  en  tout ,  ou  en  grande  partie ,  réfi- 
neux  ,  portent  encore  aujourd’hui  le  nom  degom~ 
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*9nes  :  telles  font ,  la  gomme  copal  j  la  gomme  élemi  x 
la  gomme  animé j  la  gomme  gutte  8c  plufietirs  au¬ 
tres.  Mais  les  chymiffes  8c  les  naturalises  moder¬ 
nes  ont  jugé  à  propos ,  &  avec  grande  raifon ,  de 
ne  regarder  comme  de  vraies  8c  pures  gommes , 
que  les  mucilages  concrets  entièrement  diffolubles 
dans  l’eau  :  c’eft  pourquoi  il  ne  fera  queftion  que 
de  ces  fortes  de  gommes  dans  cetre  article. 

Les  gommes  ont  une  confiftance  ferme  8c  folide, 
un  certain  degré  d  elafficité  8c  une  ténacité  allez 
grande  entre  leurs  parties  :  ces  dernieres  propriétés 
les  font  réfifter  avec  une  certaine  force  à  la  percuf- 
fion  ,  fans  quelles  fe  calfent  ;  ce  qui  les  rend  très 
difficiles  a  pulvérifer  dans  le  mortier.  Elles  font: 
plus  ou  moins  blanches  8c  tranfparentes  ;  quel¬ 
ques-unes  cependant  ont  une  couleur  jaune  ou 
brune ;  mais  les  matières ,  qui  les  colorent ,  leur 
font  étrangères.  Les  gommes  bien  pures  n’ont  point 
d  odeur  ,  ni  prefque  de  faveur  ,  ou  n’en  n’ont  qu’une 
très  douce,  meme  fade  :  elles  ne  font  diffolubles, 
ni  par  les  huiles,  ni  par  l’efprit  de  vin,  mais  leau 
les  dilfout  parfaitement;  8c,  lorfqu’elles  font  dif- 
foutes  par  une  médiocre  quantité  d’eau',  il  en  re¬ 
faite  une  liqueur  épaiffie  ,  vifqueufe  8c  tranfpa- 
rente  :  elles  redeviennent  alors  des  mucilages, 
telles  qu’elles  l  étoient  originairement. 

Quoiqu'il  y  ait  un  très  grand  nombre  d’arbres ,  8c 
meme  5e  plantes  d’efpeces  abfolument  différentes, 
dont  on  retire  des  gommes ,  toutes  les  gommes  fe 
reffemblent  cependant  beaucoup,  8c  11e  different,  a 
proprement  parler  ,  les  unes  des  autres  que  par  la 
quantité  de  mucilage  qu’elles  font  capables  de  for¬ 
mer  avec  l’eau  :  aulli  11e  diftingue-t  on  que  trois 
efpeces  de  gommes  ;  fçavoir,  la  gomme  adragant# 
la  gomme  arabique  8c  la  gomme  de  notre  pays. 

Les  fubitances  gommeufes  ont  en  général  la  prQ- 
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priété  d’augmenter  le  gluten  animal,  d’envelopper 
f acrimonie  des  humeurs,  d’épaillir  celles-ci,  de 
de  difliper  le  fpafme  des  fibres  ,  de  ramollir  les  tu¬ 
meurs  &  les  concrétions. 

1°.  Gomme  adragant.  Voye ^  Adragant. 

11°.  Gomme  arabique  ;  Gomme  du  Sénégal. 
Gummi  arabicum.  C’eft  une  fubftance  féche,  dure, 
fragile  ,  ordinairement  réunie  en  grumeaux  arron¬ 
dis0,  de  la  greffe u r  d’une  noix ,  ou  même  plus  gros 
ou  plus  petits  ,  un  peu  inégaux,  raboteux ,  de  comme 
ridés  en  dehors ,  polis  en  dedans ,  brillants,  trans¬ 
parents  ,  formant  quelquefois ,  mais  rarement ,  de 
petites  maffes  oblongues ,  droites  de  quarres ,  ou 
rorfes  comme  Féruca  tourné  fur  lui-même.  Elle 
eft  d’une  couleur  ou  blanchâtre,  ou  d’un  jaune-pâle, 
ou  roufsâtre  ,  d’une  faveur  vifqueufe  ,  infipide, 
fans  odeur.  On  choifit  celle  qui  eft  tranfparente, 
brillante  ,  blanche  ou  d’un  jaunâtre- pâle ;  on  eftime 
peu  celle  qui  eft  roufsâtre  de  fale  ;  on  ne  l’emploie 
qu’a  des  ufages  méchaniques. 

On  l’apporte  d’Arabie  ,  d’Egypte ,  du  Sénégal  de 
d’autres  pays  de  l’Afrique.  Elle  coule  d  elle-meme 
des  fentes  de  l’écorce  des  troncs ,  de  des  arbres  de 
lefpece  d’acacia ,  nommé  par  les  botaniftes  Acacia  , 
C.  B.  Pin.  282.  Mimofa  fpinis  geminatis  diftinclis  > 
folïis  duplicato  -pinnatis  particularïbus  utrinque 
qulnis plurïbus  Linn.  H.  Clif.  Mimofa  fpinis 
ternis  >  intermedio  refiexo  ,  foliis  bipinnatis  ^  flori - 
bus  fpicatis  j  Linn.  fpec.  plant.  Voye £  Acacia  du 
Sénégal. 

Cette  gomme  fe  diftout  tout  entière  dans  l’eau 
fimple  :  les  huiles  ni  l’efprit  de  vin  ne  la  peuvent 
difloudre;  elle  ne  s’enflamme  point  au  feu;  elle 
fe  diffipe  peu-â-peu  en  fumée,  de  fe  change  en 
charbon. 

On  l’emploie  intérieurement  dans  différentes 
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affe&ions ,  fur-tout  dans  la  phthifle  ,  le  crachement 
de  fang  ,  la  toux  ,  les  catarrhes  âcres,  l’enrouement, 
la  dyfenrerie  ,  l’ardeur  d’urine,  l’ulcere  des  reins* 
parcequ’elle  adoucit  les  parties  rongées  j  quelle 
émouiïe  ,  enveloppe  ôc  tempere  l’acrimonie  des 
humeurs,  épaiffit  un  peu  celles  qui  font  trop  déliées, 
8e  répare  le  mucus  de  l’eftomac  8e  des  inteftins.  Elle 
entre  dans  des  poudres,  des  trochifques  ,  des  élec- 
tuaires,  des  décodions  ou  des  infuflons ,  foit  en 
fubftance  ,  foit  dilToute  auparavant  dans  l’eau. 
La  dofe  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  gros. 
Elle  entre  encore  dans  les  gargarifmes ,  les  colly¬ 
res,  les  lotions,  les  onguents  8e  les  lavements.  On 
m  faupoudre  aulli  les  ulcérés  remplis  d’une  hu¬ 
meur  ichoreufe-cauftique. 

Elle  épaiffit  les  humeurs  ténues  ,  dit  M.  Vogel  : 
die  enveloppe  les  âcres  ;  ce  qui  la  rend  efficace 
lans  la  toux,  l’enrouement,  la  chalîie ,  l’ardeur 
1  urine  (Boyle,  utiL  JîmpL  medic.  p.  11  c,.  Da¬ 
niel  ,  medic,  Beytr.  p.  iij ,  p,  1 1 8  j  ôc  dans  la  dy- 
■enterie ,  lorfqu’il  11’y  a  point  d’inflammation ,  à 
a  dofe  d’un  gros  ;  (  Heister  ,  Compend .  pract.  p . 
;42).  On  en  faupoudre  avec  fuccès  les  crevafles 
les  mammelles.  Elle  eft  encore  utile  dans  les  hé¬ 
morrhagies  ;  appliquée  avec  le  blanc  d’œuf  fur  les 
>riilures ,  elle  empêche  qu’il  ne  furvienne  des  am¬ 
poules  ,  Ôc  appaife  la  douleur.  C’eft  outre  cela  un 
ort  bon  remede  contre  la  colique ,  fl  on  boit  du 
ait  dans  lequel  on  en  a  faitdiflbudre  autant  qu’il  efl: 
>oflib!e,  tandis  qu’il  eft  encore  chaud.  Voyage  de 
Marchais ,  iij,  p .  142. 

111°.  Gomme  olampi.  Cette  gqmime  qui  vient, 
nais  rarement ,  d’Amérique,  eft  de  couleur  pale , 
lit  M.  Vogel  ,  d’une  faveur  douçâtre  ,  mêlée  d’un 
>en  d’aftriétion.  Elle  paroît  avoir  du  rapport  avec 
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la  gomme  arabique.  Lé  mer  y  dit  quelle  eft  dé* 
terfîve ,  defticcative  ,  réfolutive. 

1VQ.  Gomme  de  notre  p ay s.  G ummi  nofi ras.  Elle 
ne  paroît  pas  différente  de  celle  d’Arabie,  dit  M. 
Geoffroi.  Elle  découle  des  cerifiers ,  des  pruniers, 
des  pommiers ,  des  pêchers  &  d’autres  arbres  fem- 
blables. 

Elle  a  les  mêmes  vertus  que  la  gomme  arabique^ 
mais  celle-ci  eft  préférable  à  toutes  les  autres  en 
médecine  ,  parceque  fes  vertus  font  connues  8c 
approuvées  par  un  long  ufage.  Celle  de  cer'ifier , 
dit  M.  Vogel  ,  eft  un  peu  rouge,  8c  poffede 
les  mêmes  vertus  que  l’arabique.  Cuite  dans  du 
vinaigre  ,  8c  appliquée  chaude  avec  des  linges  fur 
les  parties  attaquées  de  goûte  ,  elle  en  appaife  les 
douleurs ,  dit  Timée  ,  Epïji.  L  v,  ep.  \  ,p.  341. 

GOMMES-RÉSINES.  Gummi-rejinœ.  Les  gom¬ 
mes-réfines,  difent  les  mêmes  auteurs  du  diction¬ 
naire  de  chymie ,  font  des  fucs  en  partie  mucila- 
gineux  8c  en  partie  huileux ,  qui  découlent  de 
beaucoup  d’efpeces  d’arbres ,  8c  qui  deviennent  con¬ 
crets  par  févaporation  de  leurs  parties  fluides  les 
plus  ténues. 

Les  parties  huileufes  8c  mucilagineufes ,  qui 
forment  les  gommes- réfines  ,  font  intimement  mê¬ 
lées  ,  mars  non  pas  abfolument  combinées  les  unes 
avec  les  autres  ;  delà  vient  que  ces  concrétions  ne 
fe  laiffent  point  diffoudre  parfaitement ,  ni  par 
l’eau  ,  ni  par  les  huiles  ,  ni  par  l’efprit  de  vin  ,  feuîs  : 
il  eft  bien  vrai  que  ,  lorsqu’on  applique  un  fetil 
de  ces  menftrues  ,  l’eau j  par  exemple,  à  la  plu¬ 
part  des  gommes-réfines ,  8c  qu’on  aide  fon  action 
parla  trituration,  on  en  fait  une  forte  de  diffolu- 
tîon  ;  la  partie  gommeufe  fe  diffout  entièrement 
par  l’eau  }  elle  forme  un  mucilage  avec  cette  eau  y 


G  O  M  471 

te  la  partie  rétineufe  ,  qui  étoit  originairement  très 
divifée  3c  intimement  mêlée  avec  la  partie  mucila- 
gineufe,  refte  fufpendue  à  la  faveur  du  mucilage  , 
ôc  forme  par  conféquent  une  efpece  de  lait  3c 
d’émulhon  :  mais  il  eft  aifé  de  fentir  qu’alors  la 
partie  huileufe  n’eft  que  divifée  3e  non  difloute  : 
cela  met  la  gomme-réline  à-peu-près  dans  l’état  ou 
elle  étoit  originairement  ;  je  dis  à-peu-près,  parce- 
que  la  fubftance  rélineufe  a  perdu  ,  par  la  deflicca- 
tion  fa  partie  la  plus  fluide  3c  la  plus  volatile  * 
qu’on  ne  lui  rend  point  du  tout  en  la  traitant  avec 
de  l’eau  ,  comme  on  vient  de  dire. 

On  peut ,  en  employant  des  dilfolvants ,  partie 
aqueux,  partie  huileux  ou  fpiritueux ,  tels  que  le 
vin  j  le  vinaigre,  l’eau-de-vie,  faire  encore  une 
forte  de  diflolution  des  gommes-rétines  >  mais  cette 
dilfolution  eft  toujours  laiteufe  ,  à  caufe  de  la  pré- 
fence  de  l’eau  qui  empêche  la  partie  fpiritueufe  de 
fe  combiner  intimement  avec  la  rélîne.  11  faut  donc  * 
fl  l’on  veut  difloudre  complettement  une  gomme- 
rétine  ,  féparer  la  partie  rétineufe  d’avec  la  gom- 
meufe ,  en  lui  appliquant  alternativement  un  men- 
ftrue  fpiritueux  ,  3c  un  menftrue  aqueux. 

Ce  font  ces  propriétés  des  gommes-rétines ,  rela¬ 
tives  à  leur  diflolution  ,  qui  ont  fait  connoitte  leur 
vraie  nature  aux  chymiftes }  car  h  l’on  n’en  jugeoic 
que  par  la  plupart  de  leurs  autres  propriétés ,  3e  fur- 
tout  par  leurs  apparences  extérieures ,  on  les  con- 
fondroit  avec  les  rétines  pures  j  avec  lefqueiles  elles 
ont  une  reflemblance  tout-à-fait  impofante.  Il  faut 
remarquer  à  ce  fujet ,  que  la  proportion  de  gomme 
3c  de  rétine  n’eft  point  conftante  dans  les  difteren- 
tes  gommes-rétines ,  3c  qu’il  s’en  trouve  dans  lef- 
quelles  la  partie  gommeufe  eft  en  très  petite  quan~ 
tiré  ,  par  rapport  à  la  partie  rétineufe.  11  arrive  de-la 
qu’à  mefure  qu’on  examine  plus  particuliérement 
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les  fixes  concrets  qui  fortent  des  differents  arbres ,  o» 
en  range  beaucoup  dans  les  claffes  des  gomme  s- ré¬ 
fuie  s  ,  qu’on  avoit  toujours  regardées  comme  des  re¬ 
fînes  pures  a  &  qu'il  relie  même  queiqu’incertitude 
à  cet  égard  fur  plusieurs  de  ces  fubftances.  11  paroît 
cependant  que  ,  comme  toute  gomme-réline  eft  un 
mélange  de  fubftances  qui  ne  peuvent  point  fe  dif- 
foudre  mutuellement,  8c  que  par  confisquent, il 
doit  réfulter  de  ce  mélange  une  matière  toujours 
plus  ou  moins  opaque  :  on  peut  juger  au  Ample 
coup  d’œil ,  fi  un  fuc  concret  naturel  eft  gummo-ré- 
fineuxoïx  non.  Tous  ceux  qui  font  opaques ,  ou  qui 
n’oht  point  une  tranfparence  très  marquée  5  peuvent 
être  raisonnablement  foupçonnés  de  nature  gummo.- 
réfineufe ,  ou  réfino-extraétive  j  car  on  connoît  aufti 
de  ces  fortes  de  fixes  :  tels  font  la  myrrhe  ,  le  bdel- 
Hum  ,  1  è  fagapenum  Y opopanax  Yajfa-fœtida  ,  8c 
quelques  autres  reconnus  pour  gommes-réfines  bien 
caraétérifées.  Tous  ceux  au  contraire  qui  ont  une 
tranfparence  belle  8c  marquée ,  peuvent  être  jugés 
prefqu’à  coup  sûr ,  ou  purement  gommeux  ,  ou  pu¬ 
rement  réfineux }  comme  on  le  voit  par  l’exemple 
des  gommes  adragantk  ,  arabique  ,  8c  de  notre  pays j 
8c  autres  bien  tranfparentes  ,  qui  font  de  pures 
gommes  j  8c  par  celui  du  majiïc du  fandarach  ,  de 
la  gomme  copal ,  8c  autres  fubftances  de  ce  genre  y 
auffi  diaphanes  ,  reconnus  pour  de  pures  réfines ,  8c 
qui  fe  diftinguent  d’ailleurs  bien  facilement  des  pu¬ 
res  gommes  ,  par  leur  odeur  ,  leur  inflammabilité  , 
8c  autres  qualités  propres  aux  matières  huileufes. 

Cette  efpece  déréglé,  qui  certainement  peut  être 
d’un  grand  fecours  pour  juger  facilement ,  8c  fans 
travail ,  de  la  nature  purement  gommeufe  ,  réfineix- 
fe ,  ou  gummo-réfineufe  d’un  grand  nombre  de  fucs 
concrets ,  né  doit  point  difpenfer  de  faire  les  épreu¬ 
ves  convenables ,  8c  fur-tout  l’application  des  diffé- 
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tênts  menftrues  >  lorfqu’on  veut  être  abfolument  cer¬ 
tain  de  la  matière  qu’on  examine.  Ces  épreuves 
font  fur- tout  très  néceffaires  pour  ceux  de  ces  fucs 
qui  non  feulement  ne  font  point ,  ou  ne  font  que 
peu  tranfparents  ,  mais  qui  de  plus  font  fortement 
colorés  :  tels  que  la  gomme  lacque  ,  la  gomme  gutte  s 
le  fang-dragon  y  V aloes  X opium  \  car  ces  derniers 
font  encore  plus  compofés  que  les  pures  gommes- 
rélines  ,  8c  contiennent  des  matières  colorantes  8c 
extraétives  de  nature  différente. 


O 


O 


Gomme  ammoniac.  Voye £  Ammoniac 
(gomme.) 

- Assa-fgetida.  Voye %  ce  mot. 

- - Bdellium.  Voye%  ce  mot. 

- Caragne.  Voye £  ce  mot. 

- — -  Euphorbe.  Voye^  ce  mot. 

- —  GaÏac.  Voye'i  ce  mot. 

- Galbanum.  V oye\  ce  mot. 

- Galda.  Cette  gomme-réfine  ,  dit 

M.  Vogel,  a  l’odeur  8c  les  vertus  de  l’élémi  :  8c 
l’on  ne  connoît  pas  encore  l’arbre  qui  donne  cette 
larme. 


3 

5°* 

6°. 

7°* 

8°. 


9°.  Gomme  gutte.  Cette  fubftance  eft  défignée 
dans  les  boutiques  8c  les  difpenfaires  fous  bien  des 
noms  différents  ;  tels  que  gummi  gutta  ;  gummi  gotta  ; 
gummi  gutta  ;  gummi  gltta  ;  gummi  gamandra  ;  gum - 
ml  de  Gamandra  ;  gummi  de  Goa  ;  gummi  de  Peru  ; 
gummi  peruanum  ;  gummi  de  Jemu  ;  gummi  laxati- 
yum  ;  gummi  Gamandra  ;  gutta  gamu  j  gutta  geman  ; 
ghlttajemou  y  catta  gamma  ;  catta  gemu  ;  gutta  ad 
podagram  ;  fcammonlum  orientale  ;  chryfopum  ;  cam - 
b  'odium  ;  camboglum . 

C’eft  une  gomme-réfine  ou  un  fuc  refineux-gom- 
meux  ,  de  couleur  jaune  >  ou  d’un  jaune  rougeâtre , 
d  une  faveur  d’abord  un  peu  réfineufe  ,  puis  extre- 
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mement  âcre  SC  cauftique  ;  elle  eft  en  maiïès  ron¬ 
des  ou  en  petits  bâtons  cylindriques. 

Elle  vient  de  Camboge  ,  du  royaume  de  Siam  , 
de  la  Chine.  Hermann  dit  quelle  découle  par  in- 
ciflon  d’un  arbre  appelle  Carcapullï ,  Acosx.  Hift. 
arom.  Coddam-pulli ,  Hort.  malab.  Choraca  Cinga 
hnfihus  dicta ,  Hfrm.  Not  ad  hort.  malab. 

Voici  la  defcription  qu’il  donne  de  cet  arbre  ,  qui 
eft  grand ,  touffu ,  branchu.  Sa  racine  eft  grolfe  ,  Su¬ 
jette  des  rameaux  au  loin  de  côtés  &  d’autres  \  fou 
tronc  a  dix  ou  douze  pieds  de  circonférence  ;  fon 
bois ,  qui  eft  blanchâtre ,  eft  revêtu  d’une  écorce 
rougeâtre  en-dehors  ,  blanchâtre  &  un  peu  jaunâ¬ 
tre  en-dedans.  Ses  feuilles  ,  portées  fur  de  petits 
pédicules ,  naiflent  deux  à  deux  ;  elles  font  ovalai¬ 
res  ,  terminées  par  une  pointe  ,  épaiffes  ôc  folides  , 
d’un  verd  foncé ,  &  luifantes  en-dehors  ,  d’un  verd 
gai  en  deflous  ,  garnies  d’une  nervure  dans  le  mi¬ 
lieu;  d  une  faveur  acide.  Aux  fommets  des  tiges 
naiffent  des  fleurs  foutenues  fur  de  courts  pédicules  \ 
elles  font  de  couleur  de  chair  &  jaunâtres  ,  inodo¬ 
res  ,  d'une  faveur  un  peu  acide  ;  compofées  de  qua¬ 
tre  pétales  arrondis  ,  un  peu  oblongs  ,  compares  î 
l’embryon  du  fruit  efl  environné  d’étamines  droites , 
blanchâtres  ,  dont  les  fommets  font  d’un  rouge- 
brun  ;  le  calyce  eft  fait  de  quatre  feuilles  pâles,  con¬ 
caves.  Les  fruits ,  qui  égalent  les  oranges  en  grof- 
feur,  font  taillés  â  côtes  faillantes  ;  verds  d’abord  , 
jaunâtres  enfuite  ,  blanchâtres  dans  leur  maturité, 
d’une  faveur  légèrement  acide  ;  les  femences,  qu’ils 
renferment,  font  oblongues,  grofles  comme  le  doigt, 
applaties ,  d’un  blanc  foncé. 

La  gomme  gutte  fe  tire  encore  d’un  autre  arbre, 
appelle  aullî  Carcapullï  ,  Linsch.  Carcapullï  ,  de 
Bry.  Kanna-Ghoraka  id  eft  ^  Ghoraka  dulcïs  Cin - 
galenfîbusj  Herm.  Not,  ad  hoçt.  malab, 
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Cet  arbre  ne  différé  du  précédent  que  par  fa  fleur 
êc  fon  fruit ,  qui  eft  doux  ,  rond ,  Sc  gros  comme 
une  cerife  j  il  lui  reffemble  dans  fes  autres  par¬ 
ties. 

D’autres  auteurs  cependant  prétendent  que  la 
gomme  gutte  ne  fe  tire  point  de  l’arbre  nomme  cod - 
dam-pulli }  mais  plutôt  d’une  efpece  de  tithymale 
épais  &  grimpant  qui  croît  dans  l’Inde  orientale  * 
fk  fur- tout  dans  le  Camboge.  On  l’en  tire  par  in- 
cifion ,  puis  on  le  fait  épaiflir.  On  l’apporte  ordi¬ 
nairement  en  gros  morceaux  Sc  en  gâteaux  entiers  : 
ce  qui  prouve  que  cette  fubftance  n’eft  pas  fl  rare. 

La  gomme  gutte  eft  ftimulante,  purgative  ,  émé¬ 
tique  à  un  très  haut  degré  :  comme  émétique  ,  on 
s’en  fert  rarement }  il  eft  très  violent  :  elle  ne  con¬ 
vient  qu’aux  forts  tempéraments  ,  &  la  dofe  doit 
être  médiocre  .  de  quatre  à  cinq  grains  au  plus  j  elle 
convient  dans  le  cas  où  il  faut  fecouer  vivement , 
dans  l’hydropifle  ,  par  exemple  ,  l’anafarque  ,  la 
leucophlegmatie.  Elle  convient  affez  auflî  pour  ai- 
guifer  quelques  autres  purgatifs  ;  il  ne  faut  jamais 
la  donner  aux  femmes ,  aux  enfants ,  aux  tempé¬ 
raments  délicats ,  ni  à  ceux  qui  ont  le  genre  nerveux 
extrêmement  vibratil. 

On  a  eflayé  de  mitiger  la  gomme  gutte  comme  la 
feammonée  :  on  a  eu  recours  a  plufteurs  préparations, 
on  l’a  fait  macérer  dans  des  acides ,  on  l’a  mêlee 
avec  des  mucilages }  mais  toutes  ces  préparations  ne 
mènent  à  rien.  Par  exemple,  on  fait  dilfoudre  la 
gomme  gutte  par  le  vinaigre  ,  puis  on  fait  évaporer 
en  confiftance  d’extrait  :  cet  extrait  fe  peut  donner 
à  dix  ou  douze  grains }  mais  la  gomme  gutte  pure 
eft  préférable.  D’autres  préparent  ainfl  le  magiftere  ; 
ils  font  difloudre  la  partie  réfineufe  par  1  efprit  de 
vin  ^  ils  laiflent  un  peu  évaporer  cet  efprit ,  puis  ils 
verfent  une  grande  quantité  d’eau  :  1  elprit  de  vin 
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s’unit  à  Feau  ,  quitte  la  réfine,  8c  elle  fe  précipite  s 
tel  efl  le  magiflere  de  gomme  gutte  ,  dont  les  effets 
font  encore  pis  que  ceux  de  la  gomme  gutte  feule  3 
car  les  mauvais  effets  de  cette  îubflance  dépendent 
de  fa  réfine  ,  8c  ce  magiflere  n’efl  que  la  réfine  toute 
pure  :  ainfi  cette  préparation  ne  vaut  pas  la  gomme 
gutte  pure  ;  on  ne  peut  donner  ce  magiflere  qu’à 
deux  ou  trois  grains  au  plus. 

La  gomme  gutte,  comme  fondante ,  apéritive , 
altérante ,  effc  un  affez  bon  remede  dans  les  obflruc- 
tions  :  on  en  met  un  demi-grain ,  ou  un  grain  au 
plus  par  dofe  ,  dans  les  opiates  ou  pilules  fondan¬ 
tes  dont  on  fe  fert  ;  mais  s’il  y  afoif ,  petite  fièvre  , 
que  le  ventre  foit  libre  ,  il  faut  en  diminuer  encore 
la  dofe  ,  &  même  la  retrancher  tout-à-fait. 

On  n’a  pas  encore  exactement  décrit,  dit  M.  Vo* 
gel ,  l’arbre  d’où  l’on  tire  cette  gomme-réfine  ,  dont 
la  faveur  e fl  âcre  8c  nauféabonde,  la  couleur  d’un 
rouge  tirant  fur  le  jaune ,  8c  qui  efl  très  tranfpa- 
rente.  Elle  purge  fortement  par  haut  8c  par  bas  y 
elle  efl  particuliérement  ordonnée  dans  l’hydropifie 
depuis  deux  grains  jufqu’à  dix,  en  commençant  par 
une  foible  dofe ,  qu’on  augmente  infenfiblement. 
11  efl  très  à  propos  de  la  mêler  avec  un  fel  neutre  , 
ou  de  F  unir  à  un  extrait.  Il  n’efl  plus  d’ufage  aujour¬ 
d’hui  de  la  corriger  avec  le  vinaigre  ou  la  vapeur 
du  foufre. 


i  o°. 

1 1°. 

I  2°. 
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myrrhe.  Voye z  ce  mot. 

Ou  b  an.  Voye z  ce  mot. 
Opopanax.  Voye%  ce  mot. 
Sagapenum.  V oyez  ce  mot. 
Sarcocolle.  Voyez  ce  mot. 
Scammonee.  Voyez^e  mot. 
Styrax  calamite.  Voyez ^  mot# 
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Subjlances  improprement  nommées  Gommes. 

: Gomme  animé  ;  c’eft  une  réfine.  V.  Animé. 

- copal  j  ceft  une  réfine.  V.  Copal. 

- élémi  j  c’eft  une  réfine.  V ".  Élémi. 

[.«.  , —  des  funérailles  j  c’eft  le  bitume 

de  Judée.  Voye%  Bitume. 

— —  de  g  aï ac  }  c’eft  une  gomme-réfine* 
Voye 7  Gaïac. 

dje  genévrier  \  c’eft  une  réfine. 
Voye £  Genévrier  ,  ou  Sanda- 
raque. 

. — —  Gutte  ;  c’eft  une  gomme  -  réfîne. 
V ’.  fon  article  pag.473 ,  N°.  9. 

- lacque  3  c’eft  une  réfine-céracée.’ 

V .  Lacque3ou l’art,  des  Résines. 

— - -  de  lierre  3  c’eft  plutôt  une  réfine 

qu’une  gomme.  Voye £  Lierre 
(  gomme  )  3  ou  l’art,  des  Résines. 

- tacamahaca;  c’eft  Une  réfine. 

Voye 1  Tacamahaca. 

GOUDRON.  Voyei  Pin  ,  ou  Térébenthine. 
GOUTTE  DE  LIN.  Voye^  Cuscute. 
GOUTTES  d’Angleterre.  Voye^  Vers  a  soie. 
GRAINE  d’écarlate,  ou  de  kermès.  V.  Kermès. 
Graine  de  mufc.  Voye^  AlcÉe  indienne. 
Graine  mufquée.  Voye £  Ambrette. 

Graine  de  perroquet,  Voye^  Carthame. 
Graine  de  Paradis.  Grand  Paradifï.  Quel¬ 
ques  -  uns  mettent  au  nombre  des  efpeces  de  car¬ 
damome  la  graine  de  paradis ,  à  caule  de  quelque 
reft'emblance  pour  la  forme  extérieure  ,  &  lui  don¬ 
nent  meme  le  nom  de  grand  cardamone .  D  autres 
au  contraire  ,  qui  ont  plus  d’égard  au  goût ,  penfent 
qu’il  taut  la  mettre  au  nombre  des  efpeces  de  poi-, 


10e 


47  S  G  R  A 

vre.  Il  femble  quon  peut  admettre  ,  en  quelque  fa¬ 
çon  3  le  fentiment  des  uns  6c  des  autres  ,  l’ufr  6c 
l’autre  ayant  quelque  fondement. 

Quoi  quil  en  foit,  la  graine  de  paradis  eft  angu- 
leufe  ,  plus  greffe  que  celle  du  petit  cardamome  ÿ 
d’une  couleur  fauve,  ou  un  peu  fauve-roufsâtre, 
d’une  odeur  aromatique  ,  d’une  faveur  très  âcre  6c 
fort  brûlante. 

Elle  a  été  apportée  de  l’Inde  orientale  8e  de  l’A¬ 
frique  par  les  Hollandois 

Elle  eft  encore  délignée  fous  le  nom  de  meléguette 
ou  maniguette  (  meleguetta  6e  maniguetta  )  off. 
Cardamomum  piperatum  Cordi. 

La  plante  d  où  l’on  tire  cette  graine  n’a  pas  en¬ 
core  été  bien  décrite.  M.  Linnæus  la  nomme  amo- 
num  caule  ramofo.  C.  Bauhin  ,  Prodr.  dit  que  fes 
feuilles  font  épaiffes  ,  longues  de  trois  pouces ,  lar¬ 
ges  de  trois  ;  que  dans  toute  leur  longueur  il  s’éleva 
une  cote  de  laquelle  fortent  tranfverfalement  pla¬ 
ceurs  fibres ,  comme  dans  les  feuilles  du  giroflier  , 
avec  lefquelles  elles  ont  beaucoup  de  reffemblance  ; 
que  le  pédicule  qui  foutient  la  feuille  a  une  faveur 
aromatique  affez  femblable  à  celle  des  grains. 

Son  fruit,  fuivant  Etienne  de  Flacourt,  eft 
couvert  d’une  écorce  d’un  rouge  vif  6c  éclatant  j  la 
chair  qu’il  contient  eft  blanche,  fa  faveur  eft  acide 
fans  être  défagréable. 

La  graine  de  paradis  différé  peu  du  poivre  par 
rapport  à  fa  nature  ,  fes  principes  6c  fes  forces  :  elle 
eft  cependant  un  peu  plus  tempérée.  Son  aétivité 
dépend  non-feulement  de  l’huile  6c  du  principe 
fixe  réfineux,  mais  aufli  de  la  fubftance  gommeufe  : 
on  l’emploie  plus  fouvent  pour  affaifonner  les  mets 
que  comme  médicament  ;  cependant  elle  peut  être 
dans  tous  les  cas  fubftituée  au  poivre ,  6c  être  mis 
en  nfage  de  la  même  maniéré.  Il  paroît  qu’on  a  rai- 
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Ton  de  regarder  cette  graine  comme  tenant  le  milieu 
entre  les  grains  du  poivre  de  le  cardamome  ,  par 
i  rapport  à  fes  vertus  ;  ôc  de  la  croire  plus  puilfante 
!  que  ceux  du  cardamome  ,  de  plus  foibie  que  le  poi- 
î  vre. 

A  caufe  du  rapport  très  grand  qu’elle  a  avec  le 

fïoivre  ,  quelques  parfumeurs  ,  dit  M.  Vogel  ,  mè- 
ent  les  grains  de  paradis  avec  du  poivre  pulvérifé  , 

;  pour  gagner  davantage.  Au  relie  iis  font  échauf- 
i  fants  ,  ftimulants  .  de  font  fpécialement  recomman- 
i  dés  contre  la  paralyfie. 

GRAINS  de  tiili.  Voye %  Ricin  indien. 
GRAISSE.  Adeps\  pinguedo .  Subllance  huileufe 
d’une  conliftance  alfez  folide  ,  qui  s’amaffe  en  dif¬ 
férentes  parties  du  corps  des  animaux.. 

Pour  purifier  la  graille  ,  après  l’avoir  coupée  par 
morceaux ,  de  ôté  toutes  les  membranes  de  les  vaif- 
feaux  qui  y  font  mêlés ,  on  la  lave  dans  beaucoup 
d’eau  \  on  la  fait  fondre  enfuite  à  une  chaleur  dou- 
:  ce  ,  avec  un  peu  d’eau,  jufqu’à  ce  que  cette  eau  fe 
foit  dilfipée  }  ce  qui  arrive  lorfque  l’ébullition  celle. 

!  Qn  la  verfe  alors  dans  un  pot  de  faïance  ,  où  elle  fe 
fige  *  en  cet  état  elle  eft  d’une  très  grande  blancheur, 

|  &  ferc  pour  une  infinité  d’ufages.  Après  fa  purifi- 
:  cation  ,  l’odeur  de  la  graille  eft  foibie  ,  aulfi-bien 
que  fa  faveur. 

Les  alkalis  de  les  acides  minéraux  dilïolvent  la 

graille  \  il  en  réfulte  un  fa  von. 

La  chymie  nous  apprend  que  la  graille  eft  une 
huile  douce  ,  concrète  ,  non  volatile  ,  analogue  au 
beurre  de  à  la  cire  ;  fa  confiftance  ,  ainfi  que  celle  de 
i  ces  matières ,  eft  due  a  un  acide  qu  on  ne  fauroïc 
lui  enlever  que  par  des  diftillations  repetees. 

En  général  les  grailles  des  différentes  efpeces  d’a¬ 
nimaux  different  peu  :  on  leur  reconnoïc  a  peu  près 
les  mêmes  propriétés }  elles  varient  feulement  en 
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coiiliftance.  On  fçait  que  celle  des  moutons  eft  très 
ferme  ;  celle  des  reptiles  8c  des  poiflons  eft  molle  $ 
8c  même  liquide  comme  l’huile. 

Les  graiftes  font  adouciftantes  8c  anodynes,  émol¬ 
lientes  8c  réfolutives.  Elles  conviennent  pour  cal¬ 
mer  les  douleurs  de  rhumatifme  8c  de  fciatique  ; 
elles  remédient  à  la  contraction  8c  aux  retirements 
des  membres  ?  appaifent  les  douleurs  des  hémor- 
rhoïdes ,  procurent  la  guérifon  des  brûlures ,  des 
crevalïes  des  mains ,  des  gerçures  des  levres.  On 
les  emploie  en  liniments ,  en  frictions.  Elles  entrent 
dans  la  compofition  de  plufieurs  emplâtres  8c  on¬ 
guents. 

Graisse  d’anguille.  Voye %  Anguille. 
de  bœuf.  Voye %  Bœuf. 
de  brebis.  Voye %  Brebis. 
de  brochet.  Voye\  Brochet. 
de  caille.  Voye\  Caille. 
de  canard.  Voye ç  Canard. 
de  caftor.  Voye %  Castor. 
de  cerf.  Voye ç  Cerf. 
de  chamois.  Voye ç  Chamois. 
de  chat.  Voye %  Chat. 
de  cheval  marin.  Voye %  Cheval  ma¬ 
rin. 

de  chien.  Voye %  Chien. 
de  cochon.  Voye %  Cochon. 
d’écureuil.  Voye%  Ecureuil. 
d’hériftbn.  Voye%  Hérisson. 
d’hippopotame.  Voye%  Cheval  ma-? 
rin. 

humaine.  V oye ^  Homme. 
de  lievre.  Voye ^  Lievre. 
de  lion.  Voye%  Lion. 
de  loir.  Voye%  Loir. 

Graissé 
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üaRAi$s£  de  loup.  J  oye%  Loup. 

d  oie.  T  oye%  Ole. 
d’ours.  Voye^  Ours. 
de  poule.  V oye £  Pouee. 
de  fanglier.  V oye%  Cochon  sau¬ 
vage. 

de  taupe.  V oye %  Taupe. 
de  taureau,  Voye^  Bœuf. 
de  tortue.  Voye^  Tortue. 
de  veau,.  Voye^  Bgeuf. 
de  vipere.  Voye %  Vipere. 

CRAME  N.  V" oyéç  Chien  -dent. 

GRAPELLES.  Voye^B ardane  (petite.) 

GRASSETTE;  Herbe  grade,  ou  huileufe.  Pin - 
'gui cul a  j  ofF.  S anicula  mohtana  flore,  calcari  do - 
,  C.  B.  Pin.  Pinguicula  Gefneri  >  J.  B.  Pingüi - 
'cAa  neclario  cylindraceo  longitudine  petali  Linn. 
Cucullaza  quibufdam ,  Crias  Apulei ,  Lugd.  hîft. 
Dodecatheon  Plinii.  Viola  humida  &  paluflris  j 
quorumdam. 

Sa  racine  eft  un  amas  de  fibres ,  d’où  naiffent 
plufieurs  feuilles  couchées  à  terre,  d’un  verd  pâle 
i  tirant  fur  le  jaune  ,  1  infantes  comme  fi  elles  avoient 
été  enduites  d’huile,  obtufes  ,  unies  &  fans  dente- 
ilures.  D  entre  ces  feuilles  lortent  quelques  pédicu¬ 
les  hauts  de  trois  a  quatre  pouces,  aux  fommets 
defquels  font  des  fleurs  violettes,  purpurines  ou 
blanches  ,  femblables  a  celles  de  la  violette  :  elles 
font  d  une  feule  piece  .  partagées  en  deux  levres  , 
dont  le  fond  eft  terminé  par  un  neéfcar.  A  ces  fleurs 
fuccede  un  fruit  ou  coque  qui  s’ouvre  en  deux  por¬ 
tions }  elle  renferme  un  bouton  où  font  contenues 
plufieurs  graines  ,  menues,  arrondies. 

Cette  plante  ,  qui  donne  au  printemps  des  fleurs 
qui  durent  peu,  eft  vivace,  &  fe  multiplie  de 

Tome  II.  H  h 
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graines  :  elle  croît  claus  les  lieux  humides  & 
récageux  ;  on  la  trouve  aux  environs  de  Paris. 

Elle  paiïe  pour  vulnéraire  ôc  confolidanre.  Ses 
feuilles  écrafées  guériflent  promptement  les  plaies 
récentes,  les  coupures,  les  gerçures  ôc  les  fiflu- 
res  des  mammelles.  Ces  memes  feuilles  ,  infufées 
dans  un  bouillon  de  veau  ,  le  rendent  laxatif,  ÔC 
convenable  dans  les  conftipations.  On  fait ,  de  fa 
racine  pilée  ,  un  cataplafme  qui  dilîipe  en  peu  de 
temps  les  douleurs  de  la  fciatique. 

Grassette  }  c  eft  aufli  un  des  noms  de  Yorpin , 
ou  joubarbe  des  vignes  Voye %  Orpin. 

GRATIOLE  ;  herbe  à  pauvre  homme.  Gratiola^ 
off.  Digitalis  minïma  y  gratiola  dicta  Moris.  HilE 
oxon.  Xournef.  InfL  r.  h.  Gratiola  centauroides  y 
C.  B.  Pin.  Gratia  Dei ,  Cæsalp.  Gratia  Dei  y  cu- 
jus  femen  gelbenech  ,  Papayer  fpumeum  forte  ,  An- 
guill.  Limnefium ,  five  Centauroides y  Cordi.  Gra¬ 
tiola  floribus pedunculatis  y  foliis  lanceolatis ferratis  y. 
Linn. 

Ses  racines ,  qui  rampent  obliquement,  font  blan¬ 
ches  ,  noueufes  ,  fibreufes.  Ses  tiges  ,  qui  ont  un 
pied  Ôc  plus ,  font  très  noueufes ,  droites.  Ses  feuil¬ 
les  nailTent  deux  à  deux  ,  oppofées  ;  elles  font  lilfes , 
veinées  ,  ameres.  De  TailTelle  des  feuilles  nailTent 
feule  à  feule  des  fleurs  d’une  feule  piece  ,  en  tuyau, 
jaunâtres  ,  ouvertes  en  maniéré  de  gueule ,  ôc  di- 
vifées  en  deux  levres  ;  la  fupérieure  ,  qui  a  la  forme 
d’un  cœur  ,  fe  réfléchit  vers  le  haut  ;  l’inférieure  efl: 
partagée  en  trois  portions.  Du  fond  du  calyce  ,  qui 
efl:  d  une  feule  piece ,  mais  découpé  en  cinq  parties, 
s’eleve  un  long  piftil ,  lequel  devient  une  capfule 
arrondie ,  terminée  en  pointe ,  roufsâtre  ,  à  deux 
loges  ,  ou  font  contenues  des  femences  menues 
roufsâtres. 

Cette  plante,  qui  fleurit  en  Juin  ôc  en  Juillet! 
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;  &  dont  les  graines  font  mûres  aux  mois  d’Août  & 
de  Septembre  ,  croît  dans  les  lieux  humides  &  dans 
les  prés. 


i  Elleeft  fans  odeur,  mais  d’une  faveur  défaaréa- 
]  b/e  &  très  amere.  L’analyfe  apprend  qu  elle^con- 
:  tient  un  fel  tartareux  ,  &  beaucoup  de  foufre  âcre 

I  8c  groflier. 

Ses  feuilles  8c  les  fleurs  purgent  puiflamtnent , 

|  Pri  .  en  poudre  a  la  dofe  de  demi-gros  ,  ou  dans 
I  une  infufion  ou  décodion  vineufe  à  la  dofe  de  deux 
;  gros.  On  les  fait  infufer  avec  avantage  dans  du  lait. 
I  Ellf  eft  très  utile  ,  principalement  aux  hydropiques 
f  &  a  ceux  qui  font  malades  de  fievre  quarte  *  mais 
1  on  a  un  exemple  de  fon  mauvais  effet  fur  un  hydro— 
f  pique  ,  Uratïsl.  1728.  p.  870.  L  extrait ,  qu’on  ob- 
1  tient  de  fon  fuc ,  puige  aufli ,  mais  plus  doucement 
1  que  le  réfidu  ,  Boulduc  ,  Mém.  de  ri  Acad.  des  Sc. 
i  de  Paris-  La  décodion  de  fes  feuilles  dans  du  lait  * 
1.  tue  aufli  les  vers  ^  la  decodion  aqueufe  nettoie  8c 
s  feche  les  ulcérés  8c  les  plaies  ,  Cæsalp./.  y.  c.  o(j. 

II  elf  bon  d’obferver  que  fa  racine  ,  réduite  en  pou-' 
J  ure  ,  prife  â  la  dofe  de  demi-gros  ,  eft  un  auflî  bon 

remede  contre  la  dyfentene  que  l’ipécacuanha 
Boulduc  ,  /.  c. 


GRATTE-CUL.  T oye 7  Rose  de  chien. 

GRATTERON  j  Riéble.  Aparine  ;  Afperugo  * 
\Afpergula  ;  Spargula  ;  Afperula ;  Afpera  lappago  - 

î  Philanthropos ;  Omphalocarpos^S. Aparine  vulgaris , 
JC-  -B.  Tournef.  Inft.  rei  herb.  Aparine  f  oins  laneeo - 
rions  acumïnatïs  j  fcaberrimis  corollis  fructu  mmo - 
\  nbus,  Linn.  Gallium  cauhs  anguhs , foliifque  orâ  & 
Inervo  ferratis  ,  fruclu  hijpjdo  ■>  Haller  ,  Eielvet. 

t  lacinc  efl  menue ,  fibre  ufe.  Ses  tiges  font  quar- 
^rees ,  rudes  au  toucher  ,  genouillées  ,  grimpantes  , 
j longues  de  cinq  à  hx  pieds,  branchues.  Ses  feuilles , 
iainh  que  celles  de  la  garance ,  font  au  nombre  de 

Hhij 
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cinq ,  fix  ou  fept ,  difpofées  en  étoile  autour  de  cha¬ 
que  nœud  des  tiges ^  elles  font  rudes,  étroites  ,  8t 
fe  terminent  par  une  petite  épine.  Des  nœuds, 
vers  l’extrémité  des  rameaux  ,  il  fort  des  fleurs  por¬ 
tées  fur  de  longs  pédicules  grêles  j  elles  font  très 
petites ,  blanchâtres  ,  ouvertes ,  d’une  feule  piece 
en  cloche ,  découpées  en  quatre  parties.  Le  calyce , 
également  partagé  en  quatre  portions,  devient  un 
fruit  dur ,  fec  8c  comme  cartilagineux  ,  revêtu  d’une 
écorce  mince  &  noirâtre ,  compofé  de  deux  globules 
prefque  fphériques  ,  qui  contiennent  chacun  une 
graine  creufée  vers  le  milieu. 

Cette  plante,  qui  efl:  très  commune  dans  les  haies , 
eft  employée  toute  entière  pour  l’ufage  de  la  méde¬ 
cine.  Elle  efl  apéritive  ,  diurétique.  On  la  fait  en¬ 
crer  dans  tous  les  bouillons  8c  apozêmes  deftinés  à 
procurer  l'écoulement  des  urines.  Le  fuc  exprimé 
du  gratteron  fe  donne  aufli  à  la  dofe  de  deux  ou 
trois  onces  ;  il  efl:  très  bon  pour  faire  couler  les  uri¬ 
nes  ,  débarrafler  les  reins  ,  quand  on  rend  des  urines 
chargées  8c  graveleufes.  On  diftilloit  autrefois  ,  de 
cette  plante  ,  une  eau  qu’on  regardoit  comme  adou- 
ciflfante  8c  rafraîchiflante;  mais  cette  eau  a  peu  d’effi¬ 
cacité  ,  8c  c’efl:  avec  raifon  quelle  n’efl:  plus  em¬ 
ployée  aujourd’hui. 

Le  gratteron,  broyé  avec  de  l’axonge,  a  été  vanté 
il  y  a  long  temps  par  Dios coride  ,  pour  réfoudre 
les  tumeurs  fcrophuleufes  }  mais  l’ufage  en  a  été  né- 
gügé  :  Matthioli  efl:  peut-être  le  feul  qui  quel¬ 
quefois  l’ait  employé  avec  fon  fruit  contre  les 
écrouelles.  Depuis  peu  Cl.  Gaspar  ,  Obferv.  p.  1 8. 
19.  a  conftaté  ,  par  fes  expériences  ,  cette  vertu  du 
gratteron  j  il  a  vu,  par  le  moyen  de  fa  déco  étion, des 
tumeurs  des  tefticules&  des  mammelles,fe  difliper, 
ibid.  p.  20.  D’ailleurs ,  fuivant  Dioscoride  ,  le  fuc 
de  la  femence  ,  des  tiges  8c  des  feuilles  efl:  d’u» 
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très  grand  fecours  contre  les  morfures  des  viperes 
8c  des  tarantules.  Blair  dit  que  les  oies  fe  purgent 
avec  le  gratteron  ,  qui  leur  excite  l’appétit. 

1°.  GRÉMIL,  ou  Herbe  aux  perles.  Lithofper - 
\  mum  ereclum  ,  off.  Lithofpermum  majus  ereclum  ,  C. 

:  B.  Pin.  Lithofpermum  ;  hve  Milium  folis  j  J.  B  Mi- 
•  Hum  Soler  Mauritanis  quod  in  montibus  SoLr  fre- 
quens  nafcatur Serat.  Lithofpermum  feminibus  It- 
vibus  j  corollis  calycem  vix  fuperantibus  foliis  lan - 
ceolatis  j  Linn.  Lithofpermum  foliis  fubtus  nervofs  ^ 

)  floribus  ex  alis  foliorum  exeuntibus  j  Haller. 

:  Helvet. 

Sa  racine  efl  groffe  comme  le  pouce,  fibreufe  , 
ligneufe.  Ses  tiges ,  qui  s’élèvent  d’un  pied  8c  demi 
ou  deux  ,  font  nombreufes  ,  cylindriques,  roides  , 
droites  ,  branchues  Ses  feuilles  font  alternes  ,  ru¬ 
des  ,  pointues  ,  fans  queue ,  d’un  verd  noirâtre.  De 
1  laiHelle  des  feuilles  8c  au  fommet  des  tiges  8c  des 
î  rameaux ,  fortent  des  fleurs  portées  fur  de  courts  pé- 
;  dicules  ;  elles  font  d  une  feule  piece  ,  blanches  ou 
d’un  verd  blanchâtre,  â  entonnoir_,  divifées  en  cinq 
1  portions  ,  renfermées  dans  un  calyce  velu,  découpé 
i  jufqifâ  la  bafe  en  cinq  portions  j  leur  pifcil  efl  verd ,  ✓ 
:  8c  comme  accompagné  de  quatre  embryons  ,  qui  de- 
!  viennent  autant  de  graines  arrondies  ,  polies ,  du- 
j  res  ,  femblables  à  de  petites  perles  ,  dont  elles  ont 
la  couleur. 

Cette  plante  fe  trouve  abondamment  en  SuifTe , 

:  8c  fur  les  montagnes  j  elle  croît  aux  environs  de 
;  Paris  ,  où  elle  fleurit  en  été. 

Les  femences  de  gremilont  une  faveur  vifqueufq 
1 8c  un  peu  aflringente.  Elles  palfent  pour  un  puif- 
fant  diurétique  ,  8c  un  bon  anodyn  j  on  les  met  en- 
Icore  au  nombre  des  déterfifs  ,  des  lithonrriptiques  , 
des  ecboliques ,  des  fébrifuges. 

On  a  donné  à  cette  plante  le  nom  de  lithofpcr- 

H  h  iij 
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mum  9  à  caufe  de  la  dureté  de  fes  graines.  On  lié 
dans  Dioscoride  ,  que  les  anciens  en  faifoient 
boire  dans  du  vin  pour  pouffer  les  urines  de  rompre 
le  calcul  delà  vefïie  :mais  cette  opinion ,  qui  efl  une 
fuite  du  préjugé  ,  a  pris  nailfance  de  l’extravagance 
desflgnatures.  Toute  cette  graine  efl:  forte  ,  enforte 
qu’elle  fermente  avec  les  acides. 

11°.  Grémil  rampant.  Lithofpermum  repens  y 
off.  Lithofpermum  minus  repens  lati folium  C.  B. 
Pin.  Tournef.  Inft.  rei  herb.  Lithofpermum  majus 
Dodonæi  ,  flore  purpureo  femine  anchufa  J.  B.  Li¬ 
thofpermum  majus  j  Dodon.  Pempt. 

Sa  racine  efl:  longue  ,  épaifle  ,  ligneufe  _>  tortueu- 
fe  ,  noire.  Ses  tiges  font  grêles ,  noirâtres  ,  longues, 
rudes  ,  velues  ,  couchées  pour  la  plus  grande  partie 
fur  la  terre.  Ses  feuilles ,  qui  fe  terminent  en  poin¬ 
te  ,  font  velues  ,  noirâtres  ^  rudes.  Au  fommet  des 
rameaux  nailfent  des  fleurs  bleues  ,  auxquelles  fuc- 
cedent  des  femences  blanches  ,  dures. 

Quant  à  fes  propriétés  de  à  fes  vertus  ,  elles  font 
les  mêmes  que  celles  de  la  précédente. 

GRENADE >  fruit  du  grenadier.  Granatum, puni- 
cum  malum. 

GRENADIER  DOMESTIQUE.  Granhta ,  five 

pfunica  malus  fativa  ,  ■  ofl.  Punica  qua  malum  grana - 
lum  fert  ^  Cæsalp.  Malus  punica  fativa  ,  C.  B. 

Le  grenadier ,  qui  croît  naturellement ,  n  eft 
qu’un  arbriffeau  •  mais,  parla  culture,  il  s’élève  à 
la  hauteur  d  un  arbre.  Ses  branches  font  couvertes 
d  une  ecorce  rougeâtre  ,  Sc  fes  rameaux  garnis  d’é¬ 
pines  droites  &  roides.  Ses  feuilles ,  qui  relfem- 
blent  a  celles  du  myrte  ordinaire  ou  de  l’olivier, 
font  moins  pointues,  d’un  verd  luifant ,  foutenues 
fur  des  pédicules  rougeâtres  :  fi  on  les  froifle  entre 
les  doigts ,  elles  donnent  une  odeur  forte  &  puante. 
De  l’aiilelle  des  branches ,  forcent  des  fleurs  em 
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î®fe,  a  cinq  pétales  de  couleur  d’écarlate ,  renfer¬ 
més  dans  un  calyce  de  même  couleur  ,  lequel  elt 
en  forme  de  cloche  ,  partagé  en  cinq  lanières  poin¬ 
tues  :  ce  calyce  devient  un  fruit  fphérique  ,  un  peu 
I  applati  des  deux  côtés ,  de  la  grolfeur  des  pommes. 

1  Son  écorce  eft  un  peu  épaifle ,  coriace  ,  dure ,  verte 
avant  que  le  fruit  foit  mur;  de  couleur  de  châ- 
;  taigne  mêlée  de  rouge ,  lorfqu’il  eft  mûr;  jaune  in- 
;  teneurement  ,  d’une  faveur  aftringente  :  le  fuc  , 
quii  contient,  eft  vineux,  tantôt  doux,  tantôt 
;  acide  ;  on  voit  auflî  des  grains  dans  différentes 
:  loges  féparées  par  des  cloifons  charnues  8c  mem- 
ibraneufes;  ils  reflemblent  à  des  grains  de  raifins, 

:  8c  renferment  chacun  une  femence  oblongue ,  cou- 
1  verte  d’une  écorce  ligneufe  fous  laquelle  fe  trouve 
1  une  amande  amere  &:  un  peu  aftringente. 

Le  grenadier  croît  naturellement  en  Italie  ,  en 
Efpagne ,  en  Languedoc,  en  Provence.  On  le  cul¬ 
tive  dans  les  jardins,  mais  il  demande  beaucoup 
■de  foin ,  8c  doit  être  mis  dans  des  ferres  l’hyver  ou 
il  foit  à  l’abri  du  froid. 

On  diftingue  trois  efpeces  de  grenades;  les  unes 
:  font  acides  ;  les  autres  font  douces  ;  8c  les  troifie- 
1  mes  ont  une  faveur  vineufe. 

Ses  fleurs  ont  les  mêmes  vertus  que  les  balaujhs 
dont  il  fera  parlé  plus  bas,  article  Grenadier- 

1  BAL  AUSTIER. 

On  mange  les  grenades;  elles  nourriflent  peu; 
elles  lont  d  un  bon  lue  ,  8c  font  regardées  comme 
ftomachiques.  Elles  conviennent  fur-tout,  lorf- 
quil  s’agit  de  reflerrer  ,  d’épaiflir,  de  condenfer 
8c  de  fortifier.  Elles  appaifent  la  foif ,  c’eft  pour¬ 
quoi  on  peut  les  faire  fucer  avec  avantage  aux  ma-  • 
ilades  qui  en  font  tourmentés.  Elles  font  aufli 
rafraichiflantes  ;  on  en  prépare  uneboiflon,  de  la 
même  maniéré  qu’on  fait  la  limonade,  laquelle 
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eft  utile  dans  les  fievres  ardentes  ,  8c  dans  celles  qui 
font  produites  par  reffervefcence  de  la  bile  j  elle 
tempere  ion  ardeur,  en  corrige  la  putréfadion  3 
arrête  les  cours  de  ventre }  &  remédie  à  la  débi¬ 
lité  de  l'eftomac. 

^On  en  compofe  un  fyrop  qui  convient  dans  les 
memes  cas  j  8c  eft  fort  utile  dans  le  vomi  (Te  ment  8c 
le  hoquet. 

Les  femenceSj  qui  font  contenues  dans  les  grainsj 
fe  nomment  en  latin  gr anatorum  ojjlcula  ,*  nuclci  y 
femina ;  vinacea  ’  gigarta  ,*  arilli.  Leur  faveur  eft 
ameie  &  aftringente.  On  les  recommande  contre 
la  dianhee^  comme  aftnngents.  Matthioli  ré- 
duiioit  en  poudre  une  once  de  ces  femences  féches^ 
a  laquelle  il  ajoutoit  un  gros  d  encens  pulvérifé  \  il 
pLefcayoit  un  ou  deux  gros  de  ces  deux  poudres 
mêlées  enfemble  tous  les  jours  pour  les  flueurs 
blanches. 

L  ecorce  de  la  grenade  (  malicorium  ;  pjîdium  y 
ou  fldium)  eft  d’un  faveur  amere  ou  auftere.  Elle 
eft  beaucoup  plus  aftringente  que  les  fleurs  8c 
les  grains  ;  ce  qui  la  fait  employer  dans  les  dé¬ 
codions  vulnéraires  8c  aftringentes ,  bien  qu’il  fe 
ti ouve  des  médecins  qui  croient  ces  décodions 
p  i  us  capables  d  exciter  le  flux  de  fang  ,  que  de  l’ar¬ 
rêter  ;  Vogel.  Elle  fe  prefcrir  en  fubftance ,  de¬ 
puis  demi  gros  jufqu  à  un  gros  ;  on  en  met  deux  gros 
8>c  meme  demi-once  pour  une  livre  de  décodionou 
d  infufion.  Extérieurement  elle  entre  dans  les  colly¬ 
res  ,  les  gargarifmes  8c  les  lavements  aftringents. 

11°,  Grenadier-balaustier  8c  paparoi.  Pu - 
nica  flore  pleno  majore  ^  Tournef.  Inft.  rei  herb. 
Malus  p  unie  a  flore  pleno  ^  H.  R.  P.  Balauftiah  'ifpar 
nie  a  j  J.  B.  Balaujiium  j  Tabern.  Icon.  Balaujha 
flore  pleno  majore ,C.  B.  Pin.  Malus  punica  fylveftris 
major  J  Eve  Balaujiium  moins  j  Park.  &  Rau 
Hift. 


* 


GRE  489 

Ses  fleurs  font  amples ,  compofées  de  beaucoup 
de  pétales  fort  preflés,  renfermées  dans  un  calyce 
1  large  &  applati ,  d’un  jaune  purpurin  ,  ligneux  ,  co- 
i  riace  ,  divilé  en  plufieurs  lanières.  Du  refte  l'arbre 
reflfemble  au  précédent.  Ces  fleurs ,  ainfi  que  cel- 
:  les  de  l’autre  efpece  de  grenadier ,  fe  nomment 
Ba  l  au st es  ,  baiauftia . 

Elles  font  aftringentes,  &  toniques.  Ces  vertus 
;  les  rendent  falutaires  dans  les  flux  de  ventre ,  les 
dyfenteries ,  les  crachements  &  les  vomiflements  de 
fang  ,  les  pertes  des  femmes ,  les  flueurs  blanches. 

!  Elles  font  encore  utiles  fur  la  fin  des  gonorrhées.  En 
;  fubftance ,  la  dofe  effc depuis  un  fcrupule  jufqu’a  un 
gros  :  on  la  double  pour  une  infufion  ou  une  décoc¬ 
tion.  Elles  entrent  aufll  dans  les  gargarifmes  and- 
fcorbutiques ,  &  dans  les  collyres. 

GRENAT.  Granatus .  Pierre  précieufe  ,  ainfi 
1  nommée  ,  à  caufe  de  fa  reflemblance  avec  le  grain 
I  d’une  grenade.  Elle  eft  dure  ,  d’un  rouge  obfcur  ,  a 
laquelle  le  feu  n  ote  point  la  couleur  ;  mais  fl  on 
l’expofe  aux  rayons  du  foleil  ,  réunis  par  le  moyen 
d’un  verre  ardent ,  elle  entre  en  fufion ,  &  fe  réduit 
en  une  mafle  métallique  femblable  à  du  fer ,  laquelle 
eft  attirée  par  l’aimant. 

La  trop  crédule  antiquité  étoit  perfuadée  que  le 
grenat  porté  en  amulette ,  ou  avalé  fous  la  forme 
d  une  poudre  très  fubtile  ,  rendoit  gai ,  &c  faifoit  ou¬ 
blier  les  chagrins.  On  attribuoit  au  grenat  bien 
d’autres  vertus  chimériques  ,  ainfi  qu’aux  autres 
fragments  précieux  du  nombre  defquels  il  efl.  On 
eft  défabufé  aujourd’hui  fur  ce  point.  Pour  ne  pas 
répéter  ce  qui  a  déjà  été  dit  de  ces  fragmens  déco¬ 
rés  du  beau  nom  de  précieux  ,  qu’ils  ne  méritent 
pas ,  quant  à  l’ufage  médicinal ,  nous  renvoyons  a 
1  art.  Emeraude 

GRENOUILLE.  Rana  aquadca  &  innoxiq^  Ges- 
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ker.  Rana  mambus  tetradachylis  fijjis  3  plant  1  s  hé* 
xadaclylis  palmatis  pollice  longiori  Linn.  Rana. 
viridis  j  amphibia  edulis  ;  Rana  vulgaris  y  rerni- 
ganSj  in  aquïs  degens  ^  feu  paludum  incola  j  nonnul- 
lorum. 

Animal  amphibie ,  plus  aquatique  que  terreftre  , 
très  vivace  ;  le  corps  eft  long  de  deux  pouces  ôc  de¬ 
mi  ,  large  d’un  dans  fon  milieu ,  recouvert  d’une 
peau  liffe  ,  dure,  plilTée  longitudinalement  en  quel¬ 
ques  endroits ,  verd  en-deflfus ,  tacheté  de  points 
bruns ,  blanchâtre  en-delTous  ;  le  dos  eft  applati  ÔC 
comme  écrafé ,  le  ventre  ample  ,  gonflé  ;  la  tête 
grofle ,  un  peu  plate  ;  les  yeux  grands  ,  à  fleur  de 
tête  ,  l’iris  d’un  jaune  doré ,  la  prunelle  noire;  les 
oreilles  derrière  les  yeux,  rondes,  recouvertes  de 
peau  ,  &  quelques  trous  autour  ;  la  bouche  grande  , 
très  fendue  ;  la  mâchoire  fupérieure  garnie  d’une 
rangée  de  petites  dents ,  outre  deux  grandes  dents 
fttuées  au  palais ,  l’une  à  droite  ,  l’autre  à  gauche. 
La  grenouille  a  quatre  pieds  ;  ceux  de  devant,  qui 
font  plus  courts  ,  font  terminés  par  une  efpece  de 
main  à  quatre  doigts  détachés  ;  ceux  de  derrière  , 
plus  longs  ,  plus  gros,  plus  charnus,  munis  de  cinq 
doigts  d  inégale  longueur  liés  enfemble  par  des 
membranes  luifantes  ,  cendrées  ,  jaunâtres. 

La  grenouille  faute  fur  terre  jufqu’à  quatre  ou 
cinq  pieds  en  avant,  en  déployant  tout' à-coup  fes 
grandes  cuifles  ôc  jambes  de  derrière  qui  lui  fer¬ 
vent  aufli  à  avancer  en  nageant. 

L’accouplement  fe  fait  dans  l’eau  où  le  mâle  fé¬ 
conde  les  œufs  que  la  femelle  fait  fortir,  envelop¬ 
pés  par  tas  dans  une  humeur  gluante  ôc  tranfpa- 
rente;  c’eft  ce  qu’on  nomme  lofrai  :  les  œufs  font 
noirs  ;  ces  œufs  éclofent  d’abord  en  un  infeéte 
noir,  qu’011  nomme  têtard;  car  il  eft  tout  en  tête 
Sc  en  queue.  Il  nage  très  vivement  au  moyen  de 
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i  Fa  queue  :  it  devient  gros  comme  une  cerifej  8c 
i  au  bout  de  quelque  temps ,  il  fe  transforme  petit 
a  petit  en  grenouille  parfaite.  Les  jambes  de  der- 
1  riere  fortent  les  premières ,  puis  de  jour  à  autre 
]  celles  de  devant  :  la  queue  difparoît ,  8c  le  voilà 
grenouille  pour  route  fa  vie. 

Cette  efpece  de  grenouille  fe  tient  quelquefois 
1  fur  terre  aux  bords  de  l’eau ,  dont  elle  ne  s’écarte 
guère  ;  &  a  un  chant  ou  croaiïement  fort  impor¬ 
tun  ,  principalement  dans  les  jours  chauds  du  prin- 
j  temps. 

On  la  trouve  dans  toutes  les  eaux  ,  foit  vives  3  ou 
!  dormantes  oumarécageufes }  elle  vit  d’herbes  aqua¬ 
tiques  ,  de  petits  infe&es. 

La  chair  des  cuiftes  8c  des  partes  de  grenouille 
i  fait  un  allez  bon  aliment ,  fort  favoureux  de  facile 
I  digeftionj  mais,  fi  on  en faifoit  trop  d’ufage ,  à  la 
i  longue  il  relâcheroit  trop. 

Le  fperme  de  grenouille  ,  ramafie  l’été  8c  choili 
fort  clair,  appliqué  extérieurement,  eft  adoucif- 
fant,  calmant,  répercuflif '  on  s’en  fert  dans  les 
tumeurs  douloureufes ,  inflammatoires  \  cela  peut 
faire  du  bien.  L’eau  diftillée  du  frai  de  grenouille , 

:  prife  intérieurement,  eft,  dit-on,  rafraîch  filante , 
i  adouciftante ,  &c  calmante  j  mais  elle  n’a  guere 
plus  d'efficacité  que  l’eau  commune ,  aulli  fe 
:  trouve-t-elle  très  peu  dans  les  boutiques. 

Le  bouillon  ,  fait  avec  la  grenouille  feule  ou  avec 
,  le  veau ,  eft  très  bon  pour  la  phthifie  ;  par  l’huile 
I  douce  qu’il  contient,  il  abforbe  les  aigres  fuper- 
I  fins;  ce  n’eft  cependant  pas  un  fpécifique. 

Plufieurs  médecins,  dit  aulli  M.  Vogel,  re¬ 
gardent  ,  comme  un  aliment  falutaire  pour  les 
phthifiques  ,  la  chair  des  cuilles  de  grenouilles  man¬ 
gées  frites  ou  rôties.  La  grenouille  entière  ,  bru- 
fée  8c  réduite  en  cendres ,  arrête  les  hémorrhagies  3 
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Il  on  en  répand  à  l’extérieur  fur  les  parties  cTou  s’ê* 
coule  le  fang;  prife  intérieurement  à  la  d#fe  d’un 
gros ,  on  dit  qu’elle  guérit  la  gonorrhée  8c  les  pollu¬ 
tions  noéturnes.  Le  frai  eft  répercuftif  &  rafraîchit 
fant  ;  Sydenham  le  vante  pour  fe  laver  la  bouche 
dans  l’efqiiinancie  8c  contre  les  aphthes  ;  on  en  tire 
une  eau  cofmétique ,  à  laquelle  on  attribue  aulîî , 
lorfqu’on  en  boit  ,  la  vertu  d’appaifer  les  hevres 
lentes,  de  confolider  les  ulcérés  de  la  veftîe ,  8c 
d’arrêter  les  hémorrhagies.  Hoffmann  (  Med.fyjl* 
tom.  iv,  part.  pag.  19  )  vante  comme  antiépi¬ 
leptique  le  cœur  8c  le  foie  deiïëchés. 

11°.  Grenouille  de  faint  Martin;  Martinolîe. 
Rainette  ;  Grenouillette  ;  Raine- verte  ;  Grenouille 
de  buifton.  Rana  viridis. 

Petit  animal  terre  lire  qui  a  à  peine  un  pouce  8c 
demi  de  long,  8c  prefqu’auftî  large ;  il  eft  totalement 
verd  gai  agréable  ,  plus  pâle  au  ventre ;  il  reftemble 
d’ailleurs  entièrement  a  la  grenouille  ci-deflus., 
faute  comme  elle  ,  &croaffe  bien  plus  foiblement. 

Cette  petite  grenouille  fe  tient  fur  les  arbres  ou 
elle  monte ,  dans  les  haies  :  une  feuille  eft  capable 
de  la  foutenir. 

Elle  a  les  mêmes  vertus  que  la  précédente.  Son 
fang ,  dit-on ,  eft  vulnéraire. 

GRENOUILLETTE.  Voye \  Renoncule. 

GRIOTTES  8c  GRIOTTIER.  Voye^  Cerises 
ou  Cerisier. 

GR1SARD.  Voye 1  Blaireau. 

GRILLON  DOMESTIQUE;  Grillot  ;  Grillée 
ou  Grille  ;  Gréftllon  ;  Crignon  ou  Crinon  ;  Cricon  ; 
Cripuet.  Gryllus  ^  off.  Gryllus  domejlicus j  Aldrov. 
Gryllus  caudâ  b  if  et  ails  inferioribus  acuminatis 
longioribus  pedibus  fimplicibus  ,  Linn.  Gryllus  in 
domibus  habitans  &  cantïllans  ,  nonnuliorum. 

Infeéte  aîlé,  tenant  un  peu  de  la  fautereile  par 
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les  jambes  de  derrière ,  qui  laident  à  faire  de  pe¬ 
tits  fauts,  8c  par  fes  aîies  avec  lefquelles  il  peut 
i  faire  des  vols  très  courts. 

Il  eft  long  d'un  bon  pouce  ,  compofé  d’une  tête 
iluifante,  les  yeux  noirs,  deux  antennes  très  Ion- 
;  gu  es  8c  déliées  ,  la  bouche  grande ,  armée  de  deux 
i pinces  ou  dents,  d’un  corfelet  aufti  large  que  fa 
tête ,  d’un  corps  compofé  de  douze  anneaux ,  re¬ 
couvert  par  quatre  ailes  blanchâtres  ,  plilfées  fui- 
;  vant  leur  longueur  ;  les  inférieures  plus  étroites  8c 
bien  plus  longues  que  les  fupérieures.  Il  a  fix  jambes 
velues;  les  dernieres  beaucoup  plus  longues  &  plus 
fortes  que  les  autres  ,  terminées  toutes  par  de  dou¬ 
bles  crochets.  Du  dernier  anneau  partent  deux  fi- 
!  lets  qui  font  la  fourche ,  8c  une  longue  foie  au- 
deftus  de  l’anus. 

Il  eft  ovipare  ;  fes  oeufs  font  brillants  8c  très 
'  petits. 

il  habite  dans  les  maifonsoù  il  fe  cache,  dans  les 
fours,  dans  les  cheminées  8c  autres  lieux  ou  Ton 
fait  du  feu  (  aimant  à  être  chaudement)  ;  8c  où  il 
chante  ou  plutôt  gréhllonne  à-peu-près  comme  la 
cigale  ,  principalement  la  nuit ,  quafi  toute  l’année  : 
il  vit  de  tout  ce  qu’il  rencontre,  foit  pain  ,  farine, 
viande  ,  grailfe  ,  &c. 

Le  grillon  contient  beaucoup  de  fel  volatil  8c 
!  d’huile.  Il  pâlie  pour  diurétique  8c  apéritif;  il  a 
(  quelque  chofe  des  propriétés  de  la  cantharide, 
mais  à  un  degré  plus  foible  :  fon  ufage  eft  par 
conféquent  moins  redoutable  à  l’intérieur.  On  ré- 
!  duit  les  grillons  en  poudre  ,  après  les  avoir  fait 
fécher  au  four  dans  un  vaifteau  couvert  :  la  dofe 
eft  depuis  douze  grains  jufqu’à  un  fcrupule,  dans 
une  liqueur  convenable. 

On  dit  qu’appliqués  fur  les  yeux ,  après  les 
i  avoir  écrafés  ,  ils  fortifient  la  vue  ;  8c ,  qu’appliqués 


de  même  fur  les 
font  l’office  de  ré: 

GRIVE  de  vigne  commune  ;  Petite  Grive  de 
gui ;  Mauvis.  Turdus  3  off.  Turdus  vif civ  crus  mi - 
nor  j  BeHon.  Willugby.  Turdus  alis  fub tus  ferru 
gineis  j  lineà  fuprà  oculos  albicante  Linn. 

Elle  a  depuis  le  commencement  du  bec  jufqu  ait 
bout  de  la  queue  neuf  pouces  de  longueur,  dit 
Willugby  ;  le  bec  long  d’un  pouce,  brun  ;  la 
langue  paroît  fendue  en  deux  à  quiconque  la 
regarde  attentivement  ;  la  bouche  jaune  en  dedans; 
l’iris  des  yeux  couleur  de  noifette;  les  couleurs  & 
les  taches  de  la  poitrine  8t  du  ventre  femblables  à 
celles  de  la  groüe  grive  de  gui ,  car  les  taches  en 
font  brunes  ;  la  poitrine  jaunâtre  ;  le  ventre  blanc; 
le  deffiis  du  corps  brun  par-tout ,  ou  plutôt  olivâtre, 
avec  un  mélange  de  roux  ou  de  jaunâtre  aux  ailes; 
les  petites  plumes  qui  recouvrent  les  ailes  en  def- 
fous ,  d’un  roux-jaunâtre  ;  les  plumes  inférieures 
en  recouvrement,  jaunâtres  par  les  bouts  ;  les  pe¬ 
tites  plumes  de  deftous  la  queue ,  blanchâtres  ; 
dix-huit  grandes  pennes  à  chaque  aile  ;  la  queue 
longue  de  trois  pouces  un  quart,  compofée  de 
douze  pennes;  les  jambes  8c  les  pieds  d  un  brun- 
pâle  ;  la  plante  des  pieds  jaunâtre;  la  derniere 
jointure  du  doigt  extérieur  attachée  au  doigt  du 
milieu  ;  une  véhicule  du  fiel;  l’eftomac  moins  muf- 
culeux  que  dans  les  autres  oifeaux  du  même  genre. 
Elle  fe  diftingue  difficilement  de  la  rofelle  par  fon 
port  extérieur,  finon  que  les  taches  font  en  plus  grand 
nombre  8c  plus  grandes  â  la  poitrine  8c  au  ventre. 
âldrovande  dit  que  ceft  le  propre  de  cette  ef- 
pece  d’être  tachée  autour  des  yeux.  Elle  fe  nourrit 
d’infeéles  plutôt  que  de  baies  :  de  plus  elle  mange, 
des  limaçons  ,  qu’il  faut  peut-être  aufii  ranger  parmi 
les  infeétes.  Le  fexe  ne  fe  diftingue  point  par  les 


parotides  8c  autres  tumeurs ,  ik 
blutif. 


Couleurs.  Elle  demeure  pendant  toute  l’année  chez 
nous,  en  Angleterre,  3c  y  fait  fon  nid;  elle  le 
conftruit  de  moufle  3c  de  paille  en  dehors  ,  3c  l'en¬ 
duit  de  boue  en  dedans  ;  elle  pond  fur  la  boue 
toute  nue  cinq  ou  ftx  œuf,  pour  une  feule  couvée  , 
lefqueis  font  d’une  couleur  bleue  verdâtre,  piétés 
de  taches  noires  clair-femées.  Elle  chante  admi¬ 
rablement  au  printemps ,  étant  perchée  fur  les 
arbres  ;  elle  eft  folitaire,  ainfi  que  la  greffe  grive 
de  gui.  Mais  elle  fait  fon  nid  plutôt  dans  les  haies 
que  fur  des  arbres  élevés.  Elle  eft  aulli  ftupide ,  3c 
;  fe  laille  prendre  facilement.  C’eft  le  plus  délicat 
des  oifeaux  de  ce  genre. 

Cet  oifeau  ,  dont  la  chair  eft  de  bon  goût ,  eft 
|  fervi  fur  toutes  les  tables.  Elle  excite  l’appétit, 
donne  un  bon  fuc  ,  3c  fe  digéré  aifément. 

On  a  dit  que  la  grive  étoit  bonne  contre  Fépilep- 
fie  ,  parcequ’elle  fe  nourrit  principalement  de  gui 
de  chêne  dont  on  fe  fert  comme  antifpafmodi- 
que. 

1°.  GROSE1LLER  blanc-épineux.  Groffularia  j 
i  Uva  crifpa  dicta ;  oft.  Groffularia  Jimplici  acino  , 
vel  fpinofa  fylvejlris  C.  B.  Pin.  Uva  fpina  y 
|  Matth.  Uva  crifpa  _,  fîve  Groffularia  J.  B.  Crif- 
pina  vera  j  Cord.  Cœanothus  fpina  Theophr. 

La  racine  de  cet  arbrifteau,  qui  s’élève  de  trois 
â  quatre  pieds ,  eft  ligneufe  3c  garnie  de  quelques 
fibres.  Ses  tiges  font  nombreufes  3c  rameufes.  L’é¬ 
corce  des  vieilles  branches  eft  purpurine  ;  celle  des 
jeunes  eft  blanchâtre.  Son  bois  eft  d’un  jaune  pâle, 
i  &  muni  d’épines  fortes  3c  longues.  Ses  feuilles ,  qui 
reflemblent  beaucoup  â  celles  de  la  vigne  ,  font  lé¬ 
gèrement  découpées ,  arrondies,  lanugineufes  , 
molles  ,  d’un  verd  foncé  ,  3c  luifantes  en  déifias  , 
d’un  verd  plus  clair  en  deflous >  portées  fur  de 
courts  pédicules,  d’une  faveur  acide.  Ses  fleurs 
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font  pendantes  ,  en  rofe,â.  cinq  pétales  difpofé^ 
en  rond  ,  d’un  verd  blanchâtre.  Le  calyce  eft  d’une 
feule  piece  ,  divifé  en  cinq  portions  rouges  des  deux 
cotés ,  réfléchies  en  dehors }  les  étamines  font  au 
nombre  de  cinq  :  la  partie  poftérieure  du  calyce , 
qui  eft  comme  fphérique  ,  devient  une  baie  molle, 
fucculente  ,  verte  d’abord  ,  d  un  jaune-blanchâtre 
dans  fa  maturité ,  remplie  de  petites  graines  blan¬ 
châtres  }  d’une  faveur  douce  &  vineufe. 

Cet  arbrifteau,  qui  croît  de  lui  même  dans  cer¬ 
tains  endroits  ,  fe  cultive  dans  les  jardins.  Ses  feuil¬ 
les  &  fes  fruits  y  deviennent  plus  grands  ;  8c  les  bo- 
taniftes  le  désignent  alors  fous  les  phrafes  fui- 
vantes  :  Groffularia  fpinofa  fativa  y  C.  B.  Pin. 
To  urnef.  Inft.  rei  herb.  Groffularia  majore  fruciu  y 
Clus.  hift.  U  va  crifpa  fruciu  ceraji  magnitudine , 
Gesner  ,  Hort. 

Les  grofeilles  blanches  ont  une  faveur  douce  8c 
fade ,  lorfqu’elles  font  mûtes  :  mais ,  avant  leur  ma¬ 
turité,  elles  font  acides  8c  aufteres,  8c  par  confé- 
quent  rafaîchilfantes  8c  aftringentes  j  c’eft  alors 
qif  elles  entrent  dans  les  fauces  8c  les  ragoûts.  Lorf¬ 
qu’elles  ont  acquis  leur  maturité  ,  elles  ne  font  plus 
recherchées  ,  c’eft  le  mets  des  payfans  ,  des  en¬ 
fants  &  du  bas  peuple.  Le  fuc  qu’elles  donnent 
alors  ,  eft  fade ,  8c  fe  corrompt  aifément  dans  l’efto- 
mac.  Ray  dit  qu’en  Angleterre ,  on  fait  avec  leur 
fuc  fermenté  une  liqueur  pénétrante  8c  vineufe,  â 
laquelle  on  mêle  du  fucre.  Ces  fruits  ne  font  guere 
d’ufage  en  médecine. 

11°.  Groseillier  ronge.  Groffularia  Ribes 
dicta ,  off.  Groffularia  multiplïci  acino  _>  Jive  non 
fpinofa  ;  hortenfis  ,  rubra  ^  five  Ribes  j  offiein.  C. 
B.  Pin.  Ribes  vulgaris  j  acidus  _,  ruber  ^  J.  B.  Ribe- 
Jîum  fruciu  rubro  j  Dodon.  Pempt.  Ribes  inerme  ^ 
floribus  planiufçulis  j  racemis  pcndulis  j  Linm. 


Ses 
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Ses  racines  font  branchues,  fibreufes  8c  aArim 
i  gentes.  Ses  tiges ,  qui  s’élèvent  de  trois  à  quatre 
:  pieds,  font  nombreufes ,  flexibles,  revêtues  d’unè 
écorce  brune  ou  cendrée  j  le  bois  eA  verd  ,  8c  ren- 
:  ferme  beaucoup  de  moelle.  Ses  feuilles  ,  beaucoup 
!  plus  pecites  que  celles  de  la  vigne  ,  lui  reflemblent; 

I  elles  font  molles  ,  d’un  verd  foncé  en  deflus ,  blan¬ 
châtres  ,  8c  couvertes  en  deflous  d'un  duvet  lécrer; 

!  leur  faveur  eA  acerbe.  Ses  fleurs,  raflemblées  en 
i  grappes,  font  en  rofe ,  Compofées  de  cinq  pétales 
i  purpurins  en  forme  de  cœur,  la  partie  poAérieurô 
du  calyce  ,  lequel  eA  divifé  en  cinq  portions  ,  de* 
i  vient  une  baie  fphérique,  rouge  dans  fa  maturité  > 

:  remplie  d’un  fuc  acide  8c  de  plufieürs  petites  fe^ 
mences. 

Cet  arbriffeau  fe  trouve  dans  les  forêts  des  Py- 
!  rénées  ,  8c  des  Alpes  j  on  le  cultive  dans  toute  PEu- 
:  rope. 

On  connoît  une  variété  de  cette  fécondé  efpece, 
qui  porte  des  grofeilles  blanches.  Elle  eA  nommée  * 

;  par  les  botaniAes  :  Grojjularia  hortenjïs  fruciu  mar* 

I  garnis jfimlli  ^  C.  B.  Pin.  Tournée»  InA.  rei  herb* 

1  Ribes  vulgarïs  acidus  y  allas  baccas  ferens  j  J.  B* 
Ribes  vulgarïs  albo  fruciu  3  Glus.  HiA, 

Le  fuc  des  grofeilles  eA  un  peu  acide ,  acerbe 
légèrement  aAringent  j  il  modéré  i’eA'ervefcence 
du  fang,  tempere  l’acrimonie  de  la  bile,  étanche 
lafoif,  arrête  le  vomiflement  8c  le  flux  de  ventre 
i  bilieux  ,  excite  l’appétit  ;  il  devient  même  laxatif, 
lorfqu’on  en  fait  un  grand  ufage.  11  eA  fur- tout 
I  très  utile  aux  mélancholiques ,  8c  à  ceux  qui  font 
d’un  tempérament  fec.  Quoique  fon  fyrop  foit  ccn- 
i  venable  dans  les  mêmes  cas ,  fes  vertus  font  plus 
foibles  j  ce  dernier  cependant  foulage  beaucoup 
dans  la  faulfe  efquinancie  ,  h  on  l’avale  lentement* 
11  eA  bon  de  remarquer  que ,  pour  faire  le  fyrop  de 
Tomsll  li 
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grofeilles ,  il  faut  que  le  fuc  ait  fermenté,  autre¬ 
ment  on  auroit  de  la  gelée. 

Le  jus  de  grofeilles  fe  prefcrit  à  la  dofe  de  demi- 
once  ,  dans  de  l'eau. 

111°.  Groseiller  noir  ^  Caffis  ou  Caffier  des  Poi¬ 
tevins.  Groffularia  olens  j  Ribes  nigrum  dicta >  offi 
Groffularia  non  fpïnofa  >  fruclu  nigro  majore  3  O 
B.  Pin.  Ribes  nigrum  yulgo  dictum  j  folio  olente ^ 
J.  B.  Ribefium  fruclu  nigro  3  Dqdon.  Pempt.  Ribes 
inerme folio  &  nigro  fruclu  maximis  .  olentibus;\ 
Haller,  Helv.  Ribes  inerme  ^  floribus  oblongis 
Linn. 

Les  feuilles  de  cet  arbriiTeau  ,  qui  reffiemblent  à 
celles  de  la  vigne  ,  font  larges,  un  peu  velues  eni 
delTous  ,  d'une  odeur  fétide.  Ses  fleurs  font  pareil-' 
les  à  celles  du  grofeiller  blanc-épineux  j  leur  odeur,, 
ainfi  que  celle  des  feuilles  ,  eft  forte  &  fétide.  Ses 
baies  font  moins  rondes,  en  quelque  façon oblon- 
gues  ,  noires  ,  acides  ,  d  une  faveur  peu  agréa-1 
ble. 

Cet  arbriiTeau  croît  dans  le  Poitou  ôc  la  Tou¬ 
raine  :  il  fe  cultive  dans  les  jardins. 

Les  feuilles  du  grofeiller  noir  ou  caflis,  dont: 
toutes  les  parties  répandent  une  odeur  de  punaife,. 
ditM.  Vogel  ,  paflent  pour  être  fpécialement  unre- 
mede  contre  Thydrophobie  ;  mais  cette  opinion  n’eft: 
appuyée  d’aucune  expérience.  Quelques  perfonnesi 
fuperflitieufes  transplantent ,  dans  certains  temps: 
de  Tannée  ,  cet  arbriiTeau  ,  contre  la  goûte.  Le; 
caffis  eft  du  nombre  de  ces  plantes  dont  on  a  fait: 
un  éloge  furprenant ,  &  qu’on  a  regardées  comme; 
une  panacée  univerfelle;  on  peut  confulter  un  ou¬ 
vrage  intitulé  :  Les  propriétés  admirables  du  caffis 
imprimé  à  Bordeaux  en  17 1  2.  11  eft  cependant  peat 
d’ufage  aujourd’hui  en  médecine.  Ses  feuilles  font: 

dans  la  claffie  des  fortifiants  a  des  ftomachiques  de, 
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des  diurétiques  3  lorfqu’elles  font  verres,  on  ern 
prefcric  environ  une  poignée ,  qu’on  fait,  infufec 
dans  de  l’eau  ou  du  vin  :  on  double  5  on  triple  me  * 
me  ladofe  lorfqu’elles  font  feches. 

Ses  baies  font  regardées  comme  fortement  diuré¬ 
tiques  ;  mais  Camérarius  croit  qu’elles  contien¬ 
nent  quelque  choie  de  vénéneux.  Quelques-uns 
les  ont  recommandées  contre  la  mordue  des  chiens 
enragés  3  ce  que  l’expérience  n’a  point  prouvé.  On 
en  tire  une  teinture  5  que  plufieurs  pardonnes  boi¬ 
vent  avec  délices  à  la  fin  du  repas. 

GRUE.  G  fus  ,  oft.  Ardca  vertice  papillofo  j  Linn. 
Avis  piz  ;  Avis  Pzlzmedis ;  Avis palamedea^  non- 
nullorum. 

Oifeau  de  paiïage  qui  a  cinq  pieds  depuis  le  boue- 
du  bec  jufqu’à  l’extrémité  des  doigts.  Son  col  eft 
fort  long ,  fes  jambes  très  hautes ,  fou  bec  ,  qui  eft 
d’un  noir  verdâtre  ,  eft  long  d’environ  quatre  pou¬ 
ces  ,  pointu  ,  droit 3  le  fournie t  de  la  tète  eft  noir  , 
garni  depuis  le  bec  jufqu’au  derrière  de  la  tête  d’un 
duvet  noirâtre  3  deux  raies  blanches  ,  qui ,  partant: 
des  yeux  ,  vont  fe  réunir  â  la  partie  poftérieure  du 
coi  ,  8c  fe  prolongent  enfuite  jufqu’au  haut  de  la 
poitrine  3  une  teinte  noire  ou  obfcure  eft  répandue 
fur  la  gorge  8c  les  côtés  du  col  3  le  refte  de  fon  corps 
eft  de  couleur  cendrée  3  fes  ailes  fort  amples  3  dont 
les  pennes  font  noires  3  fa  queue  fort  courte  ,  &les 
jambes  brunes. 

La  grue  vit  de  grains  8c  d’herbes  ;  elle  vole  très 
haut  ,  par  troupes  3  elles  fe  rangent  far  deux  nies  , 
qui  forment  un  angle  3  elles  voyagent  particuliére¬ 
ment  la  nuit ,  8c  crient  perpétuellement  en  vol  ail 
Elles  ne  pondent  que  deux  œufs.  La  fanon  de  levât 
paftage  eft  l’approche  du  printemps  &C  de  1  hiver. 

Cet  oifeau ,  qui  étoit  fervi  fur  les  tables  des  an¬ 
ciens  >  ne  fe  voit  plus  fur  les  Sa  chair  ^ 

li  i; 
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effet ,  eft  date  6c  coriace  ;  ainfi  elle  eft  de  difficile 
digeflion  ,  6c  a  befoin  ,  pour  être  mangée  ,  d’être 
long -temps  gardée. 

On  dit  que  fa  chair ,  de  quelque  façon  qu’elle 
foit  apprêtée  ,  fortifie  les  nerfs ,  6c  guérit  la  co¬ 
lique. 

Sa  graiffe  eft  rcfolutive ,  6c  pofTede  à  peu-près 
les  mêmes  vertus  que  celle  doie  :  on  en  frotte  les 
membres  attaqués  de  paralyfie  <3c  de  rhumarifme  ; 
introduite  dans  l’oreille  ,  elle  remédie  à  la  furdité. 

Avec  le  fiel  >  on  efface  ,  dit-on  ,  les  taies  des 
yeux. 

On  fait  fécher  la  tête  3  les  yeux  6c  le  géfier ,  6c  on 
les  réduit  en  poudre  ,  qu’on  répand  fur  les  filiales  5 
les  cancers  ,  6c  les  ulcérés. 

GUAIAVIER  5  <ou  GOYAVIER.  Guajava  5 
Glus.  hift.  Guajabo  pomifera  indica  9  C.  B.  Pin. 
Xalxochitl  feu  Pomum  aretiofum  Hernand. 
Pela  ,  Hort.  mal. 

Cet  arbre  croît  dans  les  Indes  occidentales 
à  la  hauteur  d’environ  vingt  pieds  au  plus.  Son 
tronc  eft  auffi  gros  que  la  cuifte  d’un  homme.  Sa 
fleur  eft  en  rofe  à  cinq  pétales  ,  munie  dftm  grand 
nombre  d’étamines  \  le  pédicule  fur  lequel  elle  eft 
portée  ,  paffe  dans  l’ovaire ,  qui  eft  de  figure  ovale , 
couronné  ,  découpé  en  cinq  parties  comme  le  ca- 
lyce  ;  il  a  un  long  tuyau,  qui  devient  un  fruit ,  dont 
M.  Chevalier,  médecin  de  la  faculté  de  Paris  , 
parle  ainfi  dans  fon  ouvrage  des  plantes  de  S.  Do- 
mingue. 

Le  fruit  du  goyavier ,  qui  eft  d’une  grandeur 
moyenne  ,  eft  fort  bon  6c  fort  eftimé.  Il  y  en  a  de 
trois  fortes. 

La  goyave  aigre  ,  qui  fert  à  faire  une  ge¬ 
lée  excellente,  c’eft  la  plus  petite  efpece;  elle  eft 
-l'onds  3  grade  comme  la  plus  groffe  pomme  d’apis  \ 
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la  chair  en  eft  rouge  ,  remplie  de  petits  pépins  fort 
tendres. 

La  goyave  efpagnole  eft  la  plus  eftimée  ;  elle  eft 
oblongue  ,  grofle  à  peu- près  comme  une  poire  de 
virgouleufe  ,  verte  d’abord ,  jaune  quand  elle  eft 
mûre.  Les  habitants  du  pays  la  mangent  crue  }  elle 
eft  fort  bonne  en  compote. 

La  goyave  de  Guinée  eft  de  la  même  figure  8c 
de  la  même  grofteur  à-peu  près  que  la  précédente  : 
la  chair  en  eft  rouge  ;  on  la  mange  comme  la  goyave 
efpagnole  }  mais  elle  n’eft  pas  ii  délicate. 

L’eau  exprimée  des  bourgeons  pilés  ,  efface  les 
taies  des  yeux,  félon  Mingu et  :  bouillis  dans  l’eau  , 
ils  entrent  dans  les  gargarifmes  pour  les  chancres  8c 
les  ulcérés  de  la  bouche  ,  fuite  de  la  faiivation. 

Le  fruit ,  avant  fa  maturité  ,  encore  mieux  au 
tiers  ou  quart  de  fa  grofteur,  eft  aftringent ,  8c  con¬ 
vient  dans  les  diarrhées  en  ptifane.  M.  Desportes 
fait  entrer  la  racine  de  goyavier  dans  les  ptifanes 
aftringentes.  (  Le  Pere  Labat  décrit  a  fiez  bien  le 
goyavier). 

Ra  y  ,  dans  fon  hiftoire  des  plantes  ,  dit  que  fa 
racine  eft  aftringente,  8c  que  la  décoéfion,  qu’on  en 
prépare ,  eft  un  excellent  remede  pour  la  dyfenterie, 
lorfqu’il  s’agit  de  refterrer  8c  de  fortifier  •  que  fes 
feuilles  font  acides  8c  aftringentes  ,  8c  qu’elles  en¬ 
trent  dans  les  bains.  Suivant  Fr.  FIernandez  ,  les 
feuilles  j  employées  dans  les  fomentations ,  guérif- 
fent  la  gale  :  8c  la  décoéHon  de  fon  écorce  eft  bon- 
ne  ,  pour  l’enflure  des  jambes  ,  pour  les  ulcérés  hf- 
tuleux  ,  pour  la  furdité  8c  pour  la  colique.  Le  fyrop 
de  fes  feuilles  eft  très  efficace  contre  le  flux  de  ven¬ 
tre.  Boerhaave  lui  attribue  les  mêmes  vertus , 
dans  l’hiftoire  des  plantes  qui  a  paru  fous  fon  nom. 
GUEDE,  Voyez  PASTEL. 

GUI  commun  ,  ou  Gui  de  chêne.  Vifcum  baccis 

H  üj 


/ 


•jo*  g  u  r 

albis  j  C.  B.Pm.  Vif  eus  quercus  &  c&teramm  arbo -* 
rum  J.  B.  Lignum  fanchz  cruels  }  Omnia  fanans  , 
Druidariim  •  Hypfear ,  Arabum  j  Ramus  aureus  3 
iVirgilii  •  nônnullorüm. 

La  racine  eft  verte  ,  tendre  d’abord  &  grenue , 
puis  ligne ufe  dans  Ion  milieu  3  vivace.  L’arbrifleau 
qui  en  fort  ,  s’élève  d’environ  deux  pieds ,  Ôc  prend 
la  ligure  d’une  boule.  Ses  tiges,  qui  égaient  pref- 
qu  en  grolTeur  le  petit  doigt ,  font  compactes ,  ü- 
gneufes  ,  noueufes  ,  d’un  brun-foncé  extérieure* 
ment ,  d’un  blanc-jaunâtre  intérieurement  :  les  ra¬ 
meaux  qui  en  nailTent ,  font  ligneux  ,  pliants ,  com- 
me  articulés ,  couverts  d’une  écorce  verte  un  peu 
grenue.  Ses  feuilles  font  oppofées ,  oblongues  ,  af- 
iez  épaiiTes  ,  peu  différentes  de  celles  du  pourpier , 
mais  un  peu  plus  allongées ,  remplies  de  veines 
dans  leur  longueur  j  d’un  verd-jaunâtre  ou  pâle, 
d’une  faveur  douçâtre ,  un  peu  amere ,  Sc  aftringen* 
te  ;  d  une  odeur  foible.  Des  nœuds  des  branches  , 
naiflent  des  Heurs  ftériles,  ramaffées  par  bouquets , 
d  une  feule  piece  ,  en  forme  de  cloche,  chargés  de 
quatre  etamines  ,  dont  les  fommets  font  oblongs. 
Sur  d  autres  individus  font  également  placés  dans 
les  nœuds  des  branches ,  des  boutons  à  fruit ,  qui 
s  epanoùiflent  dès  la  fin  de  Février  ,  ou  au  commen¬ 
cement  de  Mars  ces  fleurs  fe  changent  en  des 
rruics ,  ou  petites  baies  arrondies ,  molles  ,  portées 
lut  un  pédicule  court ,  blanches,  allez  fembiables 
aux  petites  grofeilles  blanches ,  contenant  un  fuc 
glaireux,  dont  les  anciens  faifoient  de  la  glu  *  au 
milieu  de  cette  baie  ,  efl  une  petite  femence  ver¬ 
dâtre  ,  fort  applatie  ,  triangulaire ,  ou  échancrée  en 
cœur, 

Le  gui  ne  végété  point  dans  la  terre  ,  mais  feule¬ 
ment  fur  les  branches  des  plus  vieux  chênes  ,  des 
tdleuls ,  des  coudriers,  des  poiriers  &  des  pom¬ 
miers  iauvages. 
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On  croit  communément  que  ce  font  les  grives  , 
les  pigeons  ramiers  6c  les  autres  oifeaux  qui  fe  nour¬ 
ri  fient  de  ces  baies  ,  qui  en  rendent  les  femences 
après  que  la  pulpe  en  eft  digérée  ,  avec  leurs  excrc- 
mens  ,  6 c  que  ces  femences  ,  venant  à  tomber  dans 
les  fentes  de  l’écorce  des  arbres ,  elles  y  germent. 
Pline  a  parlé  de  cette  propagation  ,  qui  peut  fe  faire 
ainfï  ;  mais  ce  moyen  n’eft  pas  le  feul  :  les  botani- 
Iles  6c  des  curieux  ont  obfervé  que  les  baies  entiè¬ 
res  ,  qui  n’ont  par  conféquenr  pas  été  digérées  par 
les  oifeaux  ,  portées  par  les  vents  fur  d’autres  ar¬ 
bres  ,  ou  plantées  par  inoculation  dans  les  fentes  de 
l’arbre,  peuvent  de  même  fe  vivifier  6c  produire 
cette  plante. 

Le  gui  de  chêne  ,  cueilli  fur-tout  en  hiver  ,  par 
un  temps  fec  6c  froid  ,  temps  dans  lequel  il  eft  plus 
en  vigueur ,  paffe  ordinairement  pour  le  meilleur  : 
on  doute  cependant  de  cette  obfervation,  l’anaîyfe 
n’ayant  fait  voir  aucune  différence  entre  les  greffes 
racines  les  plus  ligneufes  ,  les  branches  les  plus  ten¬ 
dres  &  les  feuilles.  La chymie  apprend  encore  que 
le  gui  de  chêne  ne  renferme  aucunes  autres  particu¬ 
les  aélives  ,  qu’une  très  petite  quantité  de  particu¬ 
les  balfamiques  très  tendres  :  d’où  il  réfulte  que  l’ac¬ 
tion  du  gui  dépend  principalement  defes  principes 
fixes  gommeux  réfineux  ,  fortifiants  ,  plus  ou  moins 
aftringents. 

Les  vertus  divines  &  admirables  qu’on  attribuoic 
à  cette  plante  ,  dit  M.  Cartheuser  ,  la  firent  effi- 
mer  dès  les  temps  même  les  plus  reculés  ,  des 
Druides  ,  des  médecins  6c  autres  }  fa  réputation  fe 
foutint  pendant  plufieurs  fiecles  ,  jufqu’à  ce  qu’en- 
fin  elle  commença  un  peu  à  fe  drécréditer  parmi  les 
modernes.  J’avoue  même  que  m’étant  apperçu  de¬ 
puis  quelques  années  ,  que  toutes  les  parties  du  gui 
croient  prefqu’infipides  6c  fans  odeur ,  a-peine  la- 
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vois- je  mis  au  nombre  desmédicamens  aéfifs  ;  mais 
depuis  que  M.Colbatch  a  tâché  de  confirmer,  par 
de  nouveaux  exemples  de  pratique  ,  la  vertu  fingu- 
liere  anti-épileptique  de  ce  (impie ,  dans  fa  differta- 
tion  3  que  Lindenius  a  traduite  de  l’Anglais  en  Al¬ 
lemand  ,  mon  attention  s’eft  réveillée  lur  cette  plan¬ 
te  ;  je  l’ai  diftillce .  j’en  ai  fait  des  extraits  ,  pour  en 
connoitre  plus  exactement  la  nature ,  8c  j’ai  depuis 
été  obligé  de  convenir  des  vertus  de  cette  plante 
dans  les  tranchées  qu’éprouvent  les  enfants ,  dans 
l’afthme  convuifif ,  dans  la  danfe  de  S.  Vit  (i) 
(  ckorea  fancti  Viti  )  ,  l’épilepfie  8c  les  autres  con- 
vuifîons.  On  en  prépare  des  poudres  ,  des  bols  y  8c 
des  éleéluaires  5  8c  on  la  fait  aufii  prendre  commo¬ 
dément  en  décoétion  dans  de  l’eau  ou  du  vin.  On 
en  donne  aux  enfants ,  fuivant  leur  âge ,  depuis  un 
fcrupule  jufqu’à  un  demi-gros^  8c  aux  adultes  de¬ 
puis  un  fcrupule  jufqu’à  un  gros  8c  plus.  Pour  en 
rendre  l’effet  plus  sûr  8c  plus  efficace  ,  on  y  ajoute 
différents  mixtes  appropriés ,  par  exemple  ,  de  l’af- 
fa-fœtida  5  du  galbanum ,  de  la  racine  de  pivoine  , 
de  la  cochenille  ,  des  grains  de  kermès ,  8cc  j  ou¬ 
tre  cela  ^  avant  que  d’en  faire  ufage  ,  on  fait  précé¬ 
der  les  laxatifs  8c  la  faignée  ,  à  moins  que  lage  trop 
tendre  n’empêche  de  nettoyer  les  premières  voies , 
8c  de  diminuer  la  quantité  du  fang. 

Nous  ne  pouvons  taire  ici ,  ç’eft  Pline  qui  parle 
l’admiration  que  cette  plante  s’attira  dans  les  Gau¬ 
les  j  les  Druides  5  dit  il,  n’ont  rien  de  plus  facré 
que  le  gui ,  8c  l’arbre  fur  lequel  il  vient  (  le  chêne  ). 
Ils  fe  font  faits  de  cet  arbre  des  bois  facrés  ,  ils  ne 
font  même  aucun  factifice  qu’avec  cet  arbre  ,  8c  le 
nom  de  Druides  paraît ,  par  l’étymologie  grecque  9 


(i)  Nous  l’avons  vue  donner  fans  aucun  fuçcès  dans  cette 
maladie  par  un  très  célébré  médecin* 
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en  avoir  été  tiré.  Quelque  chofe  qui  puifte  pouiïer 
fur  le  chêne  ,,  ils  le  regardent  comme  envoyé  du 
ciel ,  8c  comme  un  ligne  du  choix  que  Dieu  a  fait: 
de  cet  arbre.  Il  eft difficile  à  trouver*  8c  lorfqu’on. 
l’a  découvert ,  on  s’y  prend  en  grande  dévotion  :  on 
ne  l’emporte  cependant  pas  avant  le  fïxieme  jour  de 
la  lune  ,  qui  tomboit  alors  au  commencement  du 
mois ,  des  années  8c  des  liecles ,  au  bout  de  trente 
ans  ;  parcequ’il  étoit  alors  dans  toute  fa  vigueur. 
C’eft  fous  cet  arbre  qu'ils  préparent  le  remede  à 
tous  les  maux  ;  que  fe  préparent  les  facrifices  8c  les 
feftins  convenables;  8c  où  Ton  amene  deux  tau¬ 
reaux  blancs ,  qu’on  arrête  d’abord  par  les  cornes. 
Tout  cela  étant  fait  le  prêtre,  habillé  en  blanc, 
monte  fur  l’arbre ,  8c  une  ferpette  d’or  à  la  main  , 
cueille  les  graines  de  gui ,  que  l’on  reçoit  dans  un 
drap  fort  blanc  ,  puis  on  immole  les  viétimes  ,  en 
priant  Dieu  qu’il  rende  falutaire  le  don  qu’il  fait. 
Les  Druides  penfent  que  c  eft  un  remede  contre  la 
ftérilité  ,  que  d’en  ufer  en  boifton  ,  8c  contre  tous 
les  poifons  ;  tant  il  eft  vrai  que  la  religion  des  peu¬ 
ples  ne  tient  fouveht  qu’à  des  chofes  frivoles. 

Voici  ce  qu’en  dit  M.  Vogel  :  La  faveur  du 
bois  eft  un  peu  vifqueufe  8c  aftringente  ;  fon  odeur 
eft  nauféabonde  ,  fur- tout  quand  on  le  fait  cuire. 
Les  anciens  n’en  faifoient  ufage  qu’extérieuremenr, 
8c  lorfqu’il  s’agiftoit  d’amollir ,  de  réfoudre  8c  pro¬ 
curer  la  fortie  de  quelque  corps  ou  matière  étran¬ 
gère.  Dioscor.  Dans  la  fuite  on  lui  découvrit 
d’autres  vertus  ,  8c  on  le  regarda  d'abord  comme 
un  fpécifique  contre  1  épilepfie  :  on  peut  voir  les  ex¬ 
périences  rapportées  fur  ce  fujet  par  Boyle.  (  Ufe- 
fuln.exerc.V par  Colbatch  ;  depuis  peu  par  Cl. 
Jacob.  Bibl.  med.  j.  p.  363  ;  8c  par  Loeseke  ,  420. 
Quoiqu’il  faille  convenir  qu’il  s’eft  trouve  des  cas 
où  le  gui  n’a  été  d’aucune  utilité,  comme  on  peut 
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le  voir  dans  dans  Blair  ,  Pharmac .  345  ;  cê  qui  ne 
doit  point  paroître  furprenant,  y  ayant  des  caufes 
de  maladies  abfolument  indomptables.  On  le  prend 
fouvent  en  poudre  ,  en  buvant  par  delTns  une  dé¬ 
coction  faite  aulTi  avec  le  gui.  Outre  cela  ,  il  eft 
encore  avantageux  dans  la  goûte  ,  dans  les  lan¬ 
gueurs  qui  fuivent  les  longues  maladies  ,  dans  l’af- 
îhme ,  8c  dans  les  relâchements,  A.  N.  C.  vol.  j. 
obf.  191.  On  s’en  fert  aufli  contre  la  dyfenterie  , 
les  flux  de  ventre ,  les  paflions  hyltériques  ,  8c  les 
fièvres  intermittentes  ,  après  avoir  fait  précéder  les 
évacuations,  Mackebrang  ,  diff.  Enfin  en  cata- 
plafme  ,  il  a  une  vertu  émolliente  ,  8c  efl:  utile ,  dit 
Chomel  ,  dans  la  goûte  des  pieds. 

GUIMAUVE.  Âlthîa  y  Hibïfcus  ;  B ij malva  £ 
Malvavifcus  y  off.  Althdia  3  Dioscor.  &  Plinii  , 
C.  B.  Âlthéia ,  five  Bifmalvay  J.  B.  Alth&a  foliis Jim- 
plicïbus  tomentojis  Linn. 

Ses  racines  font  nombrenfes ,  grofles  comme  le 
doigt,  fibreufes  ,  blanches  ,  8c  remplies  d’un  fuc 
mucilagineux.  Ses  tiges ,  qui  s’élèvent  de  trois  pieds 
8c  demi ,  font  menues ,  cylindriques ,  lanugineux 
les.  Ses  feuilles  font  alternes,  pointues,  blanchâ¬ 
tres  ,  cotonneufes  ,  dentelées ,  8c  portées  fur  de 
longs  pédicules.  De  l’aiflTelle  des  feuilles  ,  naiflent 
des  fleurs  d’une  leuîe  piece  ,  divifées  en  cinq  por¬ 
tions  ;  vers  la  bafe  efr  un  tuyau  pyramidal  ,  chargé 
d  étamines  8c  de  fommets;  dans  ce  tuyau  s’emboîte 
un  piftd ,  qui  fe  change  en  un  fruit  arrondi ,  com- 
pofé  de  plufieurs  capfules  difpofées  en  maniéré 
d’anneau;  elles  renferment  chacune, une  femence 
en  forme  de  rein. 

Les  racines  s’emploient  dans  tous  les  cas  ou  les 
émollients  conviennent,  dans  les  ptifanes  adoucif*' 
tantes  fpécialement  ;  mais  il  ne  faut  point  les  faire 
bouillir elles  rendraient  la  ptifane  trop  mucitagL 
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Héufe  î  le  fyrop  de  guimauve  elt  adouciÏÏant  fk  cal¬ 
mant  :  on  le  met  dans  les  loocks ,  apozêmes  .  de 
émulhons.  Les  tablettes  &:  la  pâte  de  guimauve  font 
d’un  commun  ufage  }  l’onguent  elt  adouciÏÏant  de 
réfolutif. 

Cette  plante  elt  du  nombre  des  cinq  plantes 
émollientes.  On  fait  entrer  les  feuilles  dans  les  ca- 
raplafmes ,  deltinés  à  appaifer  les  douleurs  d  une 
partie  ,  ou  â  amener  les  abfcès  à  maturité  ;  de  dans 
les  clylïeres  ,  lorfqu’il  s’agit  de  lâcher  le  ventre  ,  ou 
de  rendre  la  foupleiïe  aux  parties  voilines  trop  ten¬ 
dues. 

C’elï  la  grande  quantité  de  fuc  muciîagineux  que 
contient  fa  racine  ,  qui  la  rend  émolliente ,  relâ¬ 
chante  ,  maturative  }  ce  qui  en  rend  l’ufage  très 
utile  ,  foit  en  clyltere  ,  foit  en  décoction  ,  pour  re¬ 
lâcher  le  bas-ventre  de  les  conduits  urinaires ,  de 
contre  la  difficulté  d’uriner  :  elle  elt  bonne  intérieu¬ 
rement  dans  la  pleuréfie  feche  ,  Raglivi  ,  p.  316^, 
&  extérieurement  contre  l’ophthalmie  féreufe  âcre, 
tous  la  forme  de  collyre ,  Mém .  de  V Acad .  de  Paris 5 
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Guimauve  (  fausse)  ou  Guimauve' jaune.  Abu- 
tilon  j  Atabum  &  offi  Alth&a  lutca  Ger.  Althna 
Theophrajli  flore  luteo  C  R.  Pin.  Althœa  lutea  , 
five  Abutïlon  Avicenne putatum  Park  ,  Theat.  Al~ 
cea  indica  Abutilon  dicîa  major ,  pericarpio  mem - 
hranaceo  orbiculari  compreffo  >  vertice  cormculïs 
extus  coronato  intus  in  deeem  aut  duodecim  locula - 
menta  dïvifo  Pluk.  Alm. 

.  Cette  plante  elt  décrite  ainli  par  Lémery  :  fa 
rige  j  qui  s’élève  de  trois  à  quatre  pieds ,  elt  ronde , 
un  peu  dure ,  rameufe  ,  revêtue  de  feuilles  larges, 
prefque  rondes  ,  en  cœur ,  mais  pointues,  molles  , 
blanches ,  un  peu  velues  ,  femblables  à  celles  de 
courges  j  attachées  à  des  queues  moyennement  Ion- 
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gués.  Ses  fleurs  naiffent  dans  les  aiflell es  des  feuil-i 
les ,  petites ,  jaunes ,  tout-à  fait  femblables  à  celles 
des  mauves.  Son  fruit  eft  un  chapiteau  applati  ordi¬ 
nairement  par  deflus ,  arrondi  par  deflous ,  cannelé 
8c  compofé  de  plufïeurs  gaines  membraneufes ,  noi¬ 
res,  qui  s  ouvrent  en  deux  parties  ,  8c  renferment 
quelques  femences  noirâtres,  qui  ont  ordinairement 
la  figure  d’un  petit  rein.  Sa  racine  fe  partage  en 
plufïeurs  petites  branches  menues. 

Cette  plante ,  qui  croît  dans  les  jardins  ,  fleurit 
au  mois  de  Juillet. 

Ses  feuilles,  appliquées  à  l’extérieur,  nettoient 
les  ulcérés.  Ses  femences  provoquent  les  urines,  de 
chaflent  le  gravier.  Ainfi  on  peut  la  mettre  dans  la 
clafle  des  diurétiques  8c  des  vulnéraires.  Lémery 
ajoute  quelle  eft  peétorale. 

GUrTE  (GOMME),  Voyez  Gomme  GUTT3 

n°.9. 
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Hæmatite.  V oye £  Pierre  hématite* 
HANNEBANE.  Voye^  Jusqu  I AME  NOIRE. 
HANNETON.  Scarab&us  Jlridulus  off.  Scara* 
bdus  arboreus  Jonst.  Scarabduis  maximus  rujus  y 
uropygio  deorsum  inftexo  List.  Molitor  j  Lee- 
wenh.  Scarab&us  maialis  foliaceus  j  Joh.  de  Mu¬ 
rait.  Ephem.  germ.  dec.  ij  ann.  j.  p.  148.  Scara- 
b&us  teftaceus  tkorace  villofo  abdomïnis  ïncifuris  la- 
îeralibus  albis  3  caudâ  ïnflexâ  Linn.  Faun.  fuec. 
545.  Mdolontha  j  Linn.  Syft.  nat. 

Infecte  volant  cmft.icée  ,  dugenre  des  efearbots, 
long  comme  une  feve  de  marais ,  gros  comme  le 
doigt  j  ü  eft  compofé  d’une  tête  q  narrée  5  année  de 
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deux  pinces  affez  fortes ,  de  deux  yeux  noirs  ,  d’un 
corfelet  rougeâtre ,  8c  d’un  corps  compofé  de  fept 
anneaux  noirs  ,  dont  les  cinq  derniers  ont  de  chaque 
côté  une  tache  blanche  en  triangle  :  le  corps  fe  ter¬ 
mine  par  une  queue  allongée,  très  dure  .}  il  a  fîx 
jambes  ,  terminées  par  un  double  crochet  j  il  a  deux 
ailes  tranfparentes  ,  pliées  8c  cachées  fous  deux 
fourreaux  durs ,  couleur  de  châtaigne ,  qui  lui  cou¬ 
vrent  auiïi  tout  le  dos. 

Tout  le  deffous  de  l’animal  effc  velu  ;  les  parties 
les  moins  dures  font  le  ventre  8c  les  fourreaux  des 
ailes. 

Il  eft  ovipare  ;  la  femelle  dépofe  fes  œufs  dans  la 
terre  ;  ils  font  oblongs  ,  d’un  jaune  clair  ;  il  en  vient 
un  ver ,  qui  croît  8c  refte  en  terre  pendant  deux 
ans  ,  y  fubit  toutes  fes  transformations  ,  même  celle 
de  hanneton  parfait  :  alors  il  fort  au  mois  de  Mai, 
pour  devenir  habitant  de  l’air. 

Cet  infe&e  eft  nuihble ,  dans  quelqu’état  qu’il 
foir  :  lorfqu’il  eft  dans  la  terre  ,  il  ronge  les  racines 
de  toutes  les  herbes,  8c  les  fait  mourir  dans  les  prés 
8c  dans  les  potagers  3  il  fait  fouvent  bien  du  ravage 
dans  les  bleds  :  c  eft  pourquoi  on  le  nomme  ver  du» 
bled  :  8c  lorfqu’il  eft  en  hanneton  ,  il  dépouille  les 
arbres  de  leurs  feuilles ,  à  mefure  qu’elles  pouffent. 
Ce  dégât  dure  pendant  deux  mois,  après  quoi  on 
n’en  voit  plus  le  refte  de  l’année. 

Leur  vol  eft  accompagné  de  bourdonnement  3  il 
commence  après  le  foleil  couché  jufqu’à  la  nuit. 

Les  hannetons  contiennent  beaucoup  de  fel  vo¬ 
latil  8c  d’huile.  Degner  ,  A .  N.  C.  vol .  v /,  obf  42. 
p.  325.  rapporte  qu’ils  fourniffent  un  remede  alluré 
contre  la  morfure  du  chien  enragé.  On  en  prend  cinq 
pour  les  adultes  ,  8c  trois  pour  les  jeunes  gens  3  on 
les  fait  mourir  dans  du  miel  3  après  en  avoir  retran¬ 
ché  la  tête,  on  les  pile ,  8c  on  les  donne  à  jeun  à  la 
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perforine  mordue  ,  avec  une  cuillerée  du  miel  0Ï 
ils  ont  été  étouffés.  On  prend  la  première  dofe  ,  le 
plutôt  pofiible  après  la  morfure  ;  on  en  continue 
l  ufage  pendant  fept  jours  :  ce  temps  eft  fuffifant 
pour  garantir  le  bielle  de  la  rage  :  on  ne  doit  point 
y  compter ,  li  le  malade  commence  à  avoir  horreur 
de  feau.  Vogel. 

HARENG.  Halec 3  off.  Harengus  j  Rondel.  Hd - 
fengus  flandriens  3  Aldrov.  Harengus  Chalcïdh 
fpecles  Rellon.  Aringa  cimbricorum  littorum  , 
Jov.  Clupea  maxillâ  Inferlore  Ion  g  tore  maculis  ni- 
grls  carens  ,  Artedï.  Erica  ,  vel  Ærica  Gaz. 

PoilTon  de  mer  écailleux,  qui  croît  jufqu’â  près 
d3un  pied  ;  il  repréfente  un  ovale  fort  allongé  ,  un 
peu  applati  par  le  dos  ,  le  delfus  de  la  tête  un  peu 
creux  au  milieu ,  la  mâchoire  inférieure  déborde  un 
peu  la  fupérieure  ;  les  yeux  font  grands  ,  l’iris  ar¬ 
gentée  :  les  mâchoires  ont  à  leurs  bouts  quelques 
petites  dents  très  hnes  ;  le  dos  efr  d’un  bleu  obfcur , 
les  côtés  &  le  ventre  argentés  ;  cinq  nageoires ,  deux 
près  des  ouïes ,  deux  très  petites  près  de  l’anus ,  une 
vers  le  milieu  du  dos,  toutes  font  blanchâtres;  la 
queue  profondément  fourchue  ,  grisâtre.  Il  efb  ovi¬ 
pare  ;  il  vit  de  petits  poilîbns ,  coquillages  ôc  infec- 
êtes  de  mer. 

Le  hareng  meurt  très  vite  hors  de  l’eau.  Suivant 
Schonevelde  ,  il  n’eft  pas  vraifemblable  qu’il  vive 
d’eau  pure  &c  (impie ,  puifqu’on  ne  lui  trouve  ja¬ 
mais  l’eftomac  entièrement  vuide  de  matière  chy- 
ieufe ,  non  plus  que  les  appendices  du  pylore  & 
l’inteftin.  Des  oifeaux  de  mer ,  qui  en  font  friands, 
font  connoître  aux  pêcheurs  le  chemin  que  fui  vent 
les  troupes  de  harengs  ;  ils  voltigent  continuelle¬ 
ment  au-dellus ,  Sc  obfervent  tous  leurs  mouve¬ 
ments.  Les  harengs  nagent  par  grandes  troupes ,  Si 
prennent  leur  route  le  long  des  bords  de  k  mer  y 
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ils  ne  font  leurs  œufs  qu’une  fois  l’année ,  vers  le- 
quinoxe  d’automne  ,  ils  font  meilleurs  8c  plus  efti- 
mcs  lorfqu’ils  ont  le  corps  plein  d’oeufs  ou  de  lai¬ 
tances  ,  ainli  que  prefque  tous  les  autres  poifldns. 
La  multiplication  du  hareng  eft  prodigieufe  *  rien 
ne  le  prouve  mieux  que  la  grande  quantité  qu’on 
en  trouve  dans  la  mer,  vers  l’Ecofle,  l’Irlande,  la 
Bretagne,  le  Norwege  8c  le  Danemarck  •  la  pêche 
qu’on  en  fait ,  eft  extrêmement  abondante.  11  luit 
la  nuit ,  &  donne  à  l’eau  une  clarté  qui  reffemble 
beaucoup  à  celle  des  éclairs  j  ce  qui  favorife  le  tra¬ 
vail  des  pêcheurs  ,  qui  ne  fe  fait  jamais  le  jour. 

Le  hareng  frais  eft  un  bon  aliment ,  &c  convient 
à  tout  le  monde.  Celui  qui  eft  falé  eft  moins  fain  £ 
il  eft  à  propos  de  le  mettre  deftaler.  Le  hareng  for, 
eft  dur  ,  fec,  8c  de  très  difficile  digeftion.  11  ne  peut 
convenir  qu’à  des  eftomacs  forts  8c  robuftes. 

On  dit  que  la  cendre  de  ce  poilfon  eft  bonne 
pour  chafter  le  gravier  des  reins  :  on  la  donne  dans 
un  verre  de  vin  blanc  ,  depuis  un  demi-gros  jufqu’à 
un  gros.  On  attribue  une  vertu  diurétique  à  fes  vé¬ 
hicules,  prifes  intérieurement.  M.  Andry  (  Traité 
des  aliments  de  carême  )  ,  confeille ,  pour  appaifer 
les  douleurs  de  la  goûte  ,  d’appliquer  fur  la  partie 
malade  un  hareng  falé  ,  ouvert  en  long  par  le  mi¬ 
lieu  ,  8c  allure  avoir  vu  fouvent  réulîir  ce  remede» 
La  laumure  du  hareng,  appliqué  extérieurement  5 
déterge  les  ulcérés  fétides  ,  arrête  les  progrès  de  la 
gangrène  ,  8c  dilïipe  les  tumeurs  fcrophuleufes  :  on 
la  mêle  aulli  avec  du  miel ,  pour  en  faire  un  Uni¬ 
ment  contre  l’efquinancie.  Cette  même  faumure 
entre  dans  les  lavements  contre  la  feiatique  8c  l’hy- 
dropifie. 

HARICOT.  Voye ^  Fève  deuxieme  efpece, 

HELLÉBORE.  Voye %  Ellébore. 

HÉMATITE.  Voyei  Pierre  hématite* 
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HE  P  JR  ANTIMQNII.  Foyei  Antimoine; 

Hepar  sulphuris  j  ou  Foie  de  foufre.  Foye% 
Antimoine. 

HÉPATIQUES.  Hepaüca  médicamenta . 
ç<xp(/.cutai'  Tel  eft  le  nom  que  Ton  donne  aux  reme- 
des  employés  pour  lever  les  obftruétions  du  foie , 
Sc  pour  y  rétablir  la  liberté  de  la  circulation. 

Il  n’y  a  point  de  médicaments  altérants  3  dit  un 
célébré  profeffeur ,  qui  porte  fon  aétion  précifément 
plutôt  fur  une  partie  que  fur  une  autre  }  ainfi  j 
a  la  rigueur ,  il  n’y  a  point  de  remedes  hépatiques 
3c  fpléniques.  La  vertu  la  plus  confiante  qu’on  leur 
reconnoît,  efb  d’être  apéritifs  j  3c  comme  tels  3  iis 
peuvent  lever  les  embarras  des  autres  vifeeres,  3c 
procurer  une  liberté  générale  de  la  circulation,,  en 
débarraffant  indifféremment  les  vaiffeaux  fanguins 
obftrüés.  Cependant  les  apéritifs  ne  font  pas  tous 
également  auffi  actifs  les  uns  que  les  autres  j  iis  ont 
des  degrés  de  vertus  ,  ils  agiffent  plus  ou  moins  vi¬ 
vement  j  3c  leur  aétion  dure  plus  ou  moins  long¬ 
temps.  D’un  autre  côté  ,  les  engorgements  3c  obi- 
nuétions  des  vaiffeaux  different  entr’eux  ,  tant  par 
la  nature  des  vifeeres  afféétés  que  par  la  qua¬ 
lité  des  humeurs  qui  y  circulent  :  ainfi  on  peut  donc 
faire  choix,  parmi  les  apéritifs  j  de  ceux  qui  con¬ 
viendront  mieux  dans  certaines  circonftances. 

Pour  défobftruer ,  par  exemple  ,  le  foie  j  il  faut 
des  apéritifs  qui  agiüent  puiffamment^  qui  divi- 
fent  beaucoup  la  maffe  du  fang  ^  3c  dont  l’action  fe 
foutienne  long-temps  ,  pareeque  les  liquides  qui 
arrofent  ce  viteere,  font  très  lents ^  épais,  3c  gref¬ 
fiers  ,  3c  que  l’engorgement  qu’ils  occafionnent  par 
leur  arrêt ,  eft  très  difficile  à  lurmonter. 

On  fçait  que  c’eft  le  fang  veineux  qui  revient  de 
prefque  tous  les  vifeeres  du  bas-ventre ,  qui  y  fait 
la  fonétion  >  pour  ainfi  dire ,  de  fang  artériel.  C’eff 

cç 


hep  JI3 

jce  fahg  veineux  qui  fournir  la  matière  de  la  fécré- 
tion  de  la  bile  ^  humeur  dont  1  epaiffiflèment  forme 
af  lez  fou  vent  des  concrétions  pierreufes.  Ce  ne  peut 
donc  être  que  par  l’ufage  des  apéritifs  les  plus  mar¬ 
qués  ,  &  dont  l’a&ion  fe  foutiendraplus  long-temps 
dans  les  voies  de  la  circulation ,  que  l’on  peut  venir 
à  bout  de  fondre  ces  concrétions  j  de  de  lever  les 
obftrucHons  du  foie. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  rate j  le  fang  qui  y 
eft  porté  j  ne  perd  pas  beaucoup  de  fa  fluidité  •  il  en 
fort  prefquaufli  vermeil  &  animé  qu’il  rétoit  dans 
l’artere  ,  qui  l’apporte  dans  ce  vifcere  :  il  n’y  a  au¬ 
cune  lécrétion  ÿ  èc  n’étant  pas  éloigné  du  centre  des 
ofcillations  ,  il  ne  peut  pas  perdre  beaucoup  de  fou 
mouvement,  ni  de  fa  fluidité,  Ainfi  les  obftruc- 
rions  ,  qui  peuvent  arriver  dans  ce  vifcere  ne  fe¬ 
ront  pas  fi  rebelles  que  celles  du  foie  :  il  ne  faudra 
point  des  apéritifs  fi  paillants  pour  les  difloudre  j  il 
ieroit  même  dangereux  d’en  employer  de  trop  vifs, 
puifque  l’on  pourroit  y  exciter  une  inflammation. 

Les  hépatiques  font  : 


«tes  racines  d’  ache, 

apéritives  (  les 
cinq  racines») 
afperge. 
aulnée. 
chicorée, 
chien-dent, 
fenouil, 
fougère, 
frai  fer. 
garance, 
gentiane, 
houx. 
ofeilJe. 
patience, 
pi  lien  lit. 
polypode, 

le  curcuma. 

Tome  II , 


La  rhubarbe» 

Les  feuilles  d’  abfînthe, 
agératum* 
aigremoine* 
aurone, 
beccabungà. 
berle. 

boucage  (  pe^ 
tir.  ) 

capillaire, 
ccntauiée. 
cerfeuil, 
cétérac. 
chicorée, 
cochléariâ. 
crcflbn  d’eat?. 
cufçute  (  pe~ 
rite.  ) 
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Les  feuilles  d"  eupatoire. 

fumeterre. 
ermandrée. 
épatique. 
houblon, 
laitue. 

lichen  hépati¬ 
que. 

marrube. 
ofeille. 
patience, 
pimprenelle. 
piflenlit  ,  ou 
dent  de  lion 
polytric. 
pourpier, 
fcolopendre. 
tanailie. 
verveine. 

Le  citron. 

Le  limon. 

La  femence  de  chenevis. 
L’écorce  de  Winter. 

Le  quinquina. 

Le  fantal. 

L’aloes. 

La  goipme  ammoniac, 
lacque. 

Le  favon. 

La  couleuvre. 

La  vipere. 

Les  écrevifles  de  rivière, 
les  cloportes. 

Eaux  minér.  de  Aix-la-Cha¬ 
pelle. 
Balaruc. 
Bourbon- 
i’Archam- 
baut. 


Eaux  minér.  de  Cranf lac. 

Forges. 

Mont-d'or, 

Palfy. 

Plombières. 

Spa. 

Vais. 

Vichi. 

Le  nitre. 

Le  borax. 

Le  fer. 

L’eau  de  chicorée. 

fumeterre. 

laitue. 

Le  fyrop  d’  abfinthe. 

antifeorbutique,' 
capillaire, 
chicorée  com- 
pofé. 

chicorée  fîmple, 
mercuriale. 
L’extrait  d’  ablinthe. 

fumeterre. 
gentiane, 
rhubarbe.  < 

Les  cloportes  préparés. 

Le  fafran  de  mars  apéri^ 

tif. 

Le  fel  de  duobus . 

Glauber. 

>'  genêt, 
tartre. 

Le  tartre  martial, 
vitriolé. 

La  terre  foliée  de  tartre. 
L’æthiops  minéral. 
L’antimoine  diaphonique. 


HEPATIQUE.  Hepatica ,  Les  botaniftes  ont  dé- 
fîgné  fous  le  nom  J’Hepatique  ,  ou  à' Hep  AT  IC  A  , 
plufieut's  plantes  de  genre  différent  5  fçavoii* , 
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fi*.  JL  hcpatique  commune  j  hepatïca  vulgarïs 9 

l°.  La  belle  hépatique  ,  ou  hépatique  des  fleu-? 
riftes  y  hepatiça  nobilis. 

3°.  Lç  petit  muguet  j  ou  muguet  des  bois  ;  h 
pat ic a  Jlellaris .  Voyez  Muguet  dss 
bois. 

4°.  La pa/naffta  de  Tournefort  j  hepatïca  alba * 
Voyez  P  ARN  A  s  SIA . 

3  °.  La  faxifrage  dorée  j  hepatïca palujlris .  Voyç? 
Saxifrage. 

£°.  La  pulmonaire  de  chêne  ]  hepatïca  terrejlrïç * 
Voyez  Pulmonaire  de  chêne. 

7°.  La  pulmonaire  des  François,  eft  auflî  nom¬ 
mée  par  quelques  botaniftes ,  hepaticaŸ 
Voyez  Pulmonaire  des  François. 

1°.  Hépatique  commune.  Hepatïca  fontana  $ 
Hepatïca  vulgarïs;  Hepatïca  terre /iris  ;  Lichen  pe- 
tr&us  j  ofF.  Lichen  petr&us  latifolius  ^  five  Hepatïcq 
fontana  J.  B.  Lichen  j  five  Hepatïca  vulgarïs  ,  Pa%t 
kins.  Jecoraria  feu  Hepatïca  fontana  Tragi^ 
Fregatella  >  Cæsalp. 

Ses  racines  ne  font  que  des  filets  ,  ou  des  chevelus 
très  fins.  Ses  feuilles  font  longues,  écaille ufes, larges 
d’un  doigt,  d’un  yerd  un  peu  jaunâtre  en-delfus5gar- 
nies  de  points  relevés.  Il  s’élève  de  diftance  en  diitan? 
ce  fur  les  feuilles  un  petit  pavillon  rond ,  au-deflouf 
duquel  pendent  les  fleurs  mâles  à  étamines  \  cette 
tête  devient  roufle  :  de  petites  taflTes  vertes  ,  qui 
.croiflent  aufli  ça  &  la  fur  les  feuilles  ,  contiennent 
dans  leur  fond  plufieurs  petites  graines  très  fines. 

Cette  plante  ,  qui  eft  vivace  ,  vient  dans  les  pier? 
re§ ,  dans  les  fentes  des  rochers  humides  j  &  le  long 
des  eaux. 

Sa  faveur  eft  herbacée  un  peu  amere  avec  uif 
léger  fentiment  d’aftriétion  •  fon  odeur  eft  un  pçjj, 
£ron?atique  &  bitumineufe, 
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Elle  efl;  incîfîve ,  déterfive  ,  aftriiîgente,  confon¬ 
dante  _j  vulnéraire.  La  propriéré ,  qu’on  lui  a  recon¬ 
nue  j  de  remédier  aux  maladies  du  foie  ,  lui  a  fait 
donner  le  nom  d 'hépatique.  Outre  ces  vertus  ,  CÉ- 
s alpin  dit  quil  a  vu  plufieurs  perfonnes  être  gué¬ 
ries  de  gale  maligne,  de  d’ulceres  rongeants,  par 
l’ufage,  continué  plufieurs  jours  j  d’une  décoction 
de  cette  plante  dans  du  petit-lait  j  ou  dans  de  l’eau. 
La  dofe  elt  d'une  poignée  de  au-delà.  Cette  efpece 
d’hépatique  eft  encore  recommandée  dans  la  fievre 
lieétique  des  enfants,  dans  Fempyeme  ,  la  phthifie. 

IL.  Hépatique  des  fleuriftes,  ou  belle  Hépati¬ 
que.  Hepatïca  nobilis  ;  Hepatica  trifolia  off.  Ra- 
jiujiculus  trident  atus  ver  nus  flore  Jïmphcï  c&ruleo 
Inft.  rei  lierb.  Irifolium  hepaticum  flore fimplici  c ti¬ 
rai  eo  C.  B.  Pin.  Trifolium  hepaticum  y  Eve  Trirît- 
ratis  herha  flore  ctiruleo  y  J.  B.  Hepatica  trifolia  cti - 
ruleo  flore  y  Clus.  Hift.  Trifolium  magnum  y  Eve 
aureuniy  quod  nobilis  hepatica  ,  Tragi. 

Ses  racines  fe  divifent  en  plufieurs  têtes ,  garnies 
de  fibres  capillaires ,  d’un  rouge  noirâtre  ,  différem¬ 
ment  entrelacées  ,  de  qui  cachent  toute  la  racine. 
Chaque  année  ,  au  printemps ,  il  fort ,  avant  les 
feuilles ,  des  fleurs  enrofe ,  compoféesde  fix  ou  huit 
pétales  bleus,  blancs ^  ou  couleur  de  chair  y  le 
pifiil  devient  une  petite  tête  ,  fur  laquelle  font  en- 
taflées  plufieurs  graines  pointues.  Ses  feuilles  font 
velues  ,  d’un  verd  foncé  erndeflus ,  plus  claires ,  de 
quelquefois  purpurines  par-deiïous. 

On  la  cultive  dans  les  jardins,  à  caufe  de  la 
beauté  de  fa  fleur. 

Elle  a,  dit  M.  Vogel  ,  une  vertu  afrrmgente  , 
tonique  ,  de  modérément  apéritive  •  fi  on  la  mâche 
fraîche  ,  elle  fait  fentir  fur  la  langue  une  acrimonie 
falirie  ,  mais  légère.  On  l’emploie  dans  le  relâche¬ 
ment  du  foie  de  des  reins ,  dans  la  gonorrhée  ,  dan* 
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le  crachement  de  le  piflemenc  de  fang  :  on  la  fait 
entrer  aufli  dans  les  décodions  Se  les  gargarifmes 
vulnéraires. 

HERBE.  PI iilie urs  plantes  font  défignées  fous  ce 
nom  j  avec  une  épithete  ou  addition  particulière  i 
nous  les  mettrons  ici,  en  fui  vaut ,  autant  qu’il  eft 
pollibIe_,  l’ordre  alphabétique. 


i  y.  Herbe  de  IAmbassadeur  Voye^  Tabac. 
i  Q.  Herbe  aux  Anes.  G rM.gr a  laùfolïa Tourn. 
In  11,  rei  herb.  Lyjimachia  lutea  corniculata  C.  B. 
Pin.  Lyjimachia  lutea  virginiana  j  Gérard.  ema> 
cul  Onagra  foliis  ovato-lanceolatis  planis  3  Hal- 


ieRj  Helv. 


Sa  racine  eft  longue  ,  plus  groffe  que  le  doigt 
blanche  fibre  ufe.  La  tige  3  qui  en  pouffe  feule¬ 
ment  la  fécondé  année  ,  eft  de  la  grotte  ur  du  doigt, 
ronde  vers  le  bas  ,  anguleufe  Sc  rameufe  en-haut  „ 
remplie  de  moelle.  Ses  feuilles  font  alternes  ,  étroi¬ 
tes  ,  (in-ueufes  de  dentelées  en  Leurs  bords.  Sa  fleur  > 
qui  eft  odorante  ,  eft  en  rofe  ,  compofée  de  quatrer 
pétales  jaunes;  elle  dure  peu  :  fon  calyce  fe  change 
en  un  fruit  cylindrique  à  quatre  loges  ,  dans  lef- 
quelLes  (ont  contenues  des  femences  menues,  an- 
guleufes. 

Cette  plante  qui  vient  d’Amérique  ,  fe  cultive- 
dans  les  jardins. 

Suivant  les  obfervations  d’HERMANN,dirM.  Vo- 
gel ,  cette  plante  eft  déterflve  de  vulnéraire;  mais 
elle  eft  rarement  employée.  D’autres  veulent  qu’elle 
foitaufli  aftringentei 

3°.  Herbe  de  faint  Antoine.  Ch  amener  tort  la^ 
llfolium  vulgare  Tournef.  Inft.  rei  herb.  Lyjima¬ 
chia  j.  Chamænerion  dicta ,  latifolia  C.  B.  Pin.  An?* 
wniana  >  feu  fancli  Antonii  herba  maxima  ^GESNi. 
Hort.  ap. 

Sa  racine  3  qui  eft  blanche  *  de  d’une  faveur  infi^ 
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|flde  èc  vîfqueufe  ,  s'étend  dans  la  terre  en  toiii 
fens.  Il  s’en  élevé  de  cinq  à  fix  pieds  une  tige  rou¬ 
geâtre  ,  rameufe ,  remplie  de  moelle.  Ses  feuilles 
font  oblongues  ,  étroites  ,  aflez  femblables  â  celles 
du  faule  5  d’une  faveur  aftringente  ,  accompagnée 
d’un  peu  d’acrimonie.  Ses  fleurs  font  grandes ,  en 
tofe  5  compofées  de  quatre  pétales  purpurins  , 
bleus,  êc  quelquefois  blancs.  Il  leur  luccede  des 
filiques  longues,  partagées  en  quatre  loges,  où 
font  renfermées  des  femences  menues  ,  velues ,  Se 
tomme  aigretées. 

„  Elle  vient  fur  les  montagnes  Sc  dans  les  jardins. 

Sa  racine,  féchée  ,  a,  dit-on,  une  odeur  yi- 
iieufe. 

Ses  feuilles  paflent  pour  vulnéraires  de  déter- 
lives. 

4°.  EIerbe  des  Aulx.  Voye %  Alliaire. 

5°.  Herbe  de  fainte  Barbe  ,  ou  Herbe  aux  char¬ 
pentiers.  Barbarea  ^  off.  Eruca  lutea  latifolia  , 
flve  Barbarea  3  C*  B.  Pin.  Najlurtium  hyhernum  j 

I  h  al.  N  ajlurtium  palujlre Gesn.  Hort.  S  ïfymbrïum 
eruca  folio  glabro  flore  luteo  >  Tournée.  Infl.  rei 
herb.  Eryfimum  folils  bafi  pennato-  dentatis  apicé 
jubrotundis  j  Linn. 

Sa  racine  ,  qui  eft  de  médiocre  grofleur  ,  eft 
oblongue ,  blanche  ,  vivace  ,  d’une  faveur  aflez  âcre. 

II  eh  fort  plufleurs  tiges  fermes ,  creufes  ,  remplies 
de  moelle ,  qui  s’élèvent  d’un  pied  Sc  demi.  Ses 
feuilles  font  aflez  femblables  à  celles  du  creflon  j 
d’uii  verd  foncé  Se  luifant }  moins  âcres  que  la  ra¬ 
cine.  Aux  fommités  des  tiges  Se  des  rameaux ,  naif- 
fetit  de  longs  épis  de  petites  fleurs  jaunes  compo¬ 
fées  de  quatre  pétales  difpofés  en  croix.  A  ces  fleurs 
fuccedent  des  flliques  grêles  ,  longues  ,  cylindri¬ 
ques  ,  où  font  renfermées  plufleurs  graines  menues* 
ruuilesi 
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Cette  plante  ,  qui  fe  cultive  dans  quelques  pota¬ 
gers  ,  pour  en  faire  des  falades,  croît  naturellement 
le  long  des  ruiffeaux ,  fur  le  bord  des  foffés  ,  8c  mê¬ 
me  dans  les  champs.  Elle  fleurit  en  Mai  8c  en  Juin, 
8c  refie  verte  tout  l’hyver. 

Cette  plante  eft  vulnéraire  ,  déterfive  ,  antifcor- 
butique  ,  antihydropique  :  011  la  prefcrit  en  décoc¬ 
tion  ou  en  infufion.  Les  gens  de  la  campagne  ,  après 
avoir  légèrement  pilé  les  feuilles ,  les  mettent  ma¬ 
cérer  dans  de  l’huile  d’olives ,  dont  ils  font  ufage 
pour  leurs  bleffures.  Lobel  dit  que  fes  femences 
font  apéritives  ,  diurétiques ,  8c  bonnes  pour  net- 
royer  le  fable  des  reins  :  on  en  concafTe  un  gros , 
qu’on  prend  dans  du  vin  blanc ,  ou  dans  une  autre 
liqueur  convenable. 

6°.  Herbe  de  faint  Benoit.  Voy.  Benoîte. 

70.  Herbe  Blanche.  Voyey^  Pied  de  chat. 

8Q.  Herbe  à  Blé.  Voici  ce  quon  en  trouve  dans 
l’ouvrage  de  M.  Chevalier  ,  médecin  de  Paris  : 
elle  eft  ainfi  nommée  (  dit  Minguet  ) ,  à  caufe  de 
la  reftemblance  quelle  a  avec  le  blé.  Elle  croît  de 
même  (  dans  Vijle  de  S .  Domingue  ) ,  à  la  hauteur 
de  trois  ou  quatre  pieds  ,  elle  porte  un  long  épi , 
dans  lequel  je  n’ai  vu ,  ni  grain  ,  ni  femence.  Un 
demi- verre  de  jus  exprimé  de  l’herbe  pilée  ,  eft  fort 
purgatif  j  on  le  mêle  avec  autant  d’eau  de  cafte.  On 
emploie  communément  fa  racine  dans  les  ptiianes 
rafraîchiftantes  ,  avec  le  chiendent  8c  la  racine  de 
pied  de  poule  j  herbe  également  commune.  Les 
vertus  que  Minguet  donne  à  l’herbe  à  blé  ,  font 
d’être  bonne  dans  toutes  fortes  d’onguents ,  dans  la 
compofttion  de  toutes  fortes  d’eaux  pour  les  can¬ 
cers  8c  ulcérés  j  &  dans  les  ptifanes  ,  pour  maux 
vénériens.  11  ne  parle  point  de  fa  vertu  purgative.  Je 
11e  m’en  fuis  fervi  qu’en  ptifanes  :  mais  un  habitant 
chez  qui  j’ai  demeuré  trois  ans ,  m’a  aftiiré  que  pen- 

Kk  iv 


j  20  HER 

dant  pinceurs  années ,  il  ne  s’étoitpas  fervi  d'autf# 
chofe  pour  purger  fes  nègres. 

9°,  Herbe  a  Cent  -  maux.  V“oye^  Nummu- 

L  AIRE. 

ïo°.  Herbe  aux  Charpentiers,  Ce  nom  a  été 
donné  à  plufieurs  plantes  différentes  3  mais  plus  con¬ 
nues  fous  d’autres  dénominations.  Ce  font , 

(  a  )  La  Brunelle. 

(  £  )  La  Confonde  (  grande  )» 

(  y  )  La  Double  feuille . 

(  f'  )  U  Herbe  de  fainte-Barbe . 

(  fi  )  La  Mille- feuille. 

(  Z  )  L  Orpin.  V oye^  ces  mots  à  leur  article. 
En  parlant  des  plantes  de  S.  Domingue ,  M.  Che- 
va  lier  ,  médecin  de  la  faculté  de  Pans  3  décrit  une 
Herbe  au  charpentier  ,  qui  paroît  avoir  du  rap¬ 
port  avec  la  double  feuille  %  voici  fes  propres  ter¬ 
mes  : 

L’ herbe  au  charpentier  (c’efl  ainfî  qu’on  l’appelle 
a  S.  Domingue  ,  au  lieu  de  X herbe  du  charpentier) , 
ef:  une  petite  plante  qui  jette  beaucoup  de  ra¬ 
meaux  rampants  remplis  de  nœuds  de  diftance  en 
diftance}  d’ou  fortent  des  racines  capillaires  ,  par  le 
moyen  deiquelies  elle  s’étend  beaucoup.  Elle  a 
deux  feuilles  à  chaque  noeud  3  oppofées  l'une  à  l’au¬ 
tre  en  forme  de  pique. 

Les  Heurs  nailfent  à  l’extrémité  de  chaque  ra¬ 
meau  3  qui  fe  divife  alors  en  plufieurs  autres  plus 
petits  5  fans  feuilles.  Elles  font  d’un  violet  clair  s 
en  gueule  ,  &  très  petites.  Ce  lourdes  tuyaux  éva- 
fes  en  deux  levres,  l’une  lupérieure  ,  l’autre  infé¬ 
rieure.  La  lupérieure  eft  renverfée  en-dehors,  échan- 
cree  en  trois  parties.  Les  deux  des  cotés  font  un 
peu  plus  étroites  &  plus  hautes  que  celle  du  milieu. 
Depuis  le  commencement  de  celle-ci  jufqu’au* 
“-Hncrures  ?  il  paroît  qûatre  petits  filets  blanc?  % 
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touches  à  l’oppofite  les  uns  des  autres  de  chaque 
côté  ,  &  deux  qui  s  avancent  vers  la  troifieme  par¬ 
tie  :  ils  ne  Ce  féparent  pas  facilement  de  cette  feuil¬ 
le.  Ils  m’ont  paru  les  ramifications  d’un  nerf  blanc  , 
qui  régné  fur  le  dos  de  la  levre  fupérieure  ,  depuis 
le  commencement  du  tuyau  jufqu’aux  bords  de  la 
partie  moyenne. 

La  levre  inférieure  eft  une  petite  feuille  pliée  en 
çuilleron  ,  qui  ne  s’élève  guere  plus  haut  que  la  pe¬ 
tite  plate-forme  que  fait  la  levre  fupérieure  en  fe 
renverfant. 

En  ouvrant  Je  tuyau  ,  on  apperçoit  trois  ou  qua¬ 
tre  étamines  blanches  qui  entourent  un  piftil  blanc. 
Elles  font  ordinairement  couchées  &  renfermées 
dans  la  duplicature  de  la  levre  inférieure. 

Le  calyce  de  la  fleur  eft  très  petit ,  divifé  jufqu’à 
fa  bafe  en  plufieurs  petites  pointes }  il  ne  monte 
pas  au  quart  du  tuyau.  Le  piftil  fort  du  fond  du 
calyce ,  au  lieu  que  les  étamines  naiflent  du  fond  du 
tuyau.  En  arrachant  la  fleur  toute  entière  ,  le  piftil 
refte  adhérent  au  fond  du  calyce  ,  le  tuyau  fem- 
ble  n’être  percé  que  pour  tailler  palier  ce  piftil ,  qui 
paroît  pofé  fur  un  embryon  très  petit,  qui  devient 
apparemment  une  femencé ,  ou  une  capfule  très  pe¬ 
tite  ,  que  mes  yeux  n’ont  pu  reconnoître,  même  à 
l’aide  d’un  microfcope. 

Le  plus  grand  mérite  de  l’herbe  au  charpentier, 
eft  qu’on  en  fait  un  fyrop  excellent  pour  le  goût ,  Ôc 
très  bon  pour  le  rhume  de  poitrine  j  il  a  l’odeur  6c  • 
le  goût  d’amandes. 

M.  Lepoupée  Desportes  en  confeille  l’infulion 
dans  la  cachexie.  11  fait  entrer  les  feuilles  dans  les 
cataplafmes  émollients  Se  rcfolutifs. 

On  dit  que  la  plante  pilée  <$£  appliquée  fur  une 
plaie  récente,  la  guérit  en  peu  de  temps }  Sc  que 
ç’eft  par  cette  railon  qu  On  liu  a  donné  fon  nom. 
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On  affiirs  encore  qu’elle  eft  emménagogtie  * 
elle  eft  certainement  aphrodifiaque  ,  de  fon  ufag^ 
échauffe. 

On  peut  la  prendre  audî  en  infufion  après  une  lé¬ 
gère  ébullition 

ii°.  Herêe  à  Chat  ,  ou  au  chat  j  Cataire* 
Mentha  cataria  y  five  N ep  et  a  off.  Cataria  major 
vulgaris  j  Tournef.  Inft.  rei  herb.  Calamintha  mon - 
tana Lonicer.  Nepeta  floribus  interrupte  fpicatïs 
pedunculatïs  3  Linn. 

Sa  racine  eft  ligneufe  de  branchue.  Sa  tige, qui  s’é¬ 
lève  à  la  hauteur  de  trois  pieds  de  plus,  eft  rameufe , 
velue,  quarrée.Ses  feuilles,  qui  reffemblent  à  celles 
de  la  méliffe  ,  ou  de  la  grande  ortie ,  font  dentelées 
fur  leurs  bords  ,  aiguës ,  lanugineufes,  portées  fur  de 
longs  pédicules  j  d’une  faveur  âcre  de  brûlante  ,  de 
d’une  odeur  forte  de  menthe.  Aux  fommités  des 
tiges  de  des  branches,  naiffent  des  fleurs ,  en  gueule, 
en  maniéré  d’épis ,  blanches  ou  purpurines.  Ses  fe- 
mences  font  ovales. 

Cette  plante ,  qui  fleurit  en  Juin  de  Juillet  , 
croît  dans  les  lieux  humides  ,  dans  les  chemins ,  fur 
le  bord  des  fofles.  Elle  fe  rencontre  aux  environs 
de  Paris. 

Le  nom  de  cataire  ou  herbe  a  chat ,  lui  vient  de 
ce  que  cet  animal  l’aime  avec  paflion }  il  fe  roule 
delfus  ,  en  mange  avec  un  plaiftr  fi  grand ,  qu’il 
éprouve  quelquefois  des  convulfions }  il  ne  la  quitte 
qu’â  regret  ,  de  y  revient  fouvent. 

Son  amertume  de  fon  odeur  aromatique  annon¬ 
cent  fes  vertus  :  l’expérience  ,  en  effet ,  a  appris 
qu’elle  étoit  propre  pour  procurer  l’écoulement  des 
réglés ,  difliperles  vents ,  chafler  les  vers  ,  de  lever 
les  obftruétions  des  vifeeres.  Elle  eft  bonne  contre 
les  vapeurs.  On  en  fait  prendre  le  fuc  à  la  dofe  de 
deux  onces  j  on  l’emploie  auffi  dans  une  décoc- 
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tîori  vinéufe  ,  ou  en  infufîon  ,  en  demi-bain  ,  ou 
pour  le  bain  des  pieds. 

i2c.  Herbe  de  faine  Christophe,^#ææ  racemis 
longijjimis _>  Gronov .  Virgin.  57.  Chriftophorïanct 
americana procerior  &  longiùs  fpicata  Hort.  eltham* 
Aclaa  racemis  longijjimis  ,frucübus  unico pluralibus> 
Linn. 

Voici  les  caraéteres  que  Boerhaave  lui  aflî- 
gne  :  fes  fleurs  font  découvertes ,  en  rofe  ,  pentapé- 
taies  ,  étoilées  j  fes  pétales  font  fujets  à  tomber  ,  iis 
environnent  la  bafe  de  l'ovaire ,  8c  font  garnis  de 
trente  étamines.  Lovaire  efl:  mou  comme  une  baie , 
d’une  figure'prefqu’ovale  ,  8c  plein  de  doubles  rangs 
de  femences  ,  qui ,  pour  l’ordinaire  ,  adhèrent  les 
unes  aux  autres.  Index  ait .  vol .  ij.  Le  même  auteur 
en  compte  quatre  efpeces  différentes.  Elle  croît 
dans  la  Floride  ,  la  Virginie ,  8c  le  Canada. 

Elle  a  quelque  chofe  de  vénéneux  ,  dit  M.  Lin- 
næus  ,  dijf.  med .  veg.  cenfur.  \  elle  excite  la  fueur , 
£c  efl:  recommandée  dans  la  foiblefle  8c  la  froi¬ 
deur  des  parties  ,  de  celles  fur-tout  qui  fervent  a  la 
génération ,  Vogèl. 

On  trouve  dans  Lémérÿ  la  defeription  d*une 
plante  de  ce  nom ,  qui  peut-être  ne  différé  pas  de  la 
précédente.  Il  la  nomme  en  latin ,  Chrijiophoriana 3 
Dodon.  8c  Clus.  Chrijiophoriana  vulgaris  nojlras 
racemofa  &  ramofa  j  Tournef.  Napellus  racemo- 
Jus ,  Lugd.  Aconitum  racemofum  an  Aéfæa  Plinio  ? 
C.  B.  Barba  capri  quibujdam  j  Cæs. 

C’efl:  une  plante,  dit-il,  qui  poulie  des  tiges  A 
la  hauteur  d’un  pied  8c  demi ,  ou  deux  pieds ,  me¬ 
nues  ,  tendres ,  rameufes.  Ses  feuilles  font  grandes , 
amples  ,  divifées  en  plufieurs  parties  ,  oblongues  , 
pointues  ,  dentelées  en  leurs  bords  ,  de  couleur 
verte  ,  blanchâtre.  Les  fleurs  naiflent  aux  fommites 
des  branches ,  difpofées  en  grappes  ou  épis  ,  com- 
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pofées  chacune  de  quatre  pétales  blancs  ,  rangés  en 
maniéré  de  rofe.  Quand  cette  fleur  efl:  paflëe ,  ü 
naît  en  fa  place  une  baie  molle  ,  ovale,  peu  char¬ 
nue  ,  laquelle  noircit  en  muriflant,  comme  le  rai- 
fin.  Elle  renferme  deux  rangées  de  femences  pla¬ 
tes  ,  pofées  les  unes  fur  les  autres.  Sa  racine  eft  af- 
fez  groffe ,  garnie  de  quelques  fibres ,  noire  en-de¬ 
hors  ,  jaune  ,  ou  de  couleur  de  buis  en-dedans. 

Cette  plante  croît  dans  les  lieux  montagneux. 

On  peut  s’en  fervir  extérieurement  pour  guérir 
la  gale  ,  8c  pour  faire  mourir  la  vermine,  étant  ap¬ 
pliquée  en  fomentation  ou  mêlée  dans  quelqu’on- 
guent  j  mais  il  faut  bien  prendre  garde  qu’on  n’eu 
ufe  intérieurement  :  car  cette  plante  efl:  un  poifon , 
comme  l’aconit  ordinaire. 

130.  Herbe  de  Citron.  Voye^  Mélisse. 

140.  Herbe  aux  Cocher  s.  O11  donne  ce  nom  à 
une  efpece  de  mélijj'e  à  fleurs  purpurines. 

150.  Herbe  du  Cœur,  ou  Baume  des  j'ardms* 
V oye £  Menthe. 

1 6°.  Herbe  au  Coq  ,  ou  du  Coq 3  efpece  de  ta- 
naifie.  Voye £  Tanaisie. 

170.  Herbe  à  Coton.  Gnaphalium  vu! g  arc  ,•  FF 
ïago  ;  Herbu  impia j  ofF.  Fi  la  go  feu  Impia ,  Dodon. 
Pempt.  Gnaphalium  germamcum,  J.  B.  Gnaphalium 
vulgare  majus  C.  B.  Pin.  Gnaphalium  flore  dicho - 
tomo ,  Jphœris floralibus  in  angulo  divifloms  fejflfobus> 
EIaller  j  Helvet. 

Sa  racine  efl:  fibrée  8c  chevelue.  Ses  tiges,  qui 
s  elevent  de  huit  à  neuf  pouces  ,  font  droites  ,  cylin¬ 
driques  ,  lanugineufes.  Ses  feuilles  j.  rangées  fans 
ordre  ,  font  étroites  ,  oblongues ,  velues.  Ses  fleurs 
naiflent  ramaflces,  8c  fans  pédicules  3  les  fleurons  * 
dont  elles  font  compofées_,  font  à-peine  vifibles  * 
partagés  en  cinq  parties  ,  portés  fur  un  embryon , 
qui  devient  une  femence  aigretée. 
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Ses  feuilles ,  avec  fes  fleurs ,  dit  M.  Vogel  ,  font 
ôftringentes ,  &  s’emploient  dans  les  flux  de  ven¬ 
tre.  Boccone  ,  Muf  di  fijic,  p.  148.,  dit  qu’elles 
font  bonnes  contre  les  vers  ,  &  contre  les  maladies 
vermineufes  des  animaux.  D’autres  les  recomman¬ 
dent  contre  la  goûte  &  la  toux  violente.  On  peut 
fe  fervir  aufli  de  cette  plante  contre  le  crachement 
de  fang  ,  l’efquinancie ,  les  réglés  trop  abondantes  : 
on  l’ordonne  en  décodHon  ,  à  la  dofe  d’une  poi¬ 
gnée  dans  une  pinte  d’eau  commune.  Pilée ,  elle  efl: 
encore  utile  ,  dit  Lobel  ,  a  l’extérieur,  pour  les  ec- 
chymofes ,  les  coups ,  les  contufions ,  les  coupures. 
Son  eau ,  diftillée  ,  efl:  un  bon  topique ,  fuivant  Do- 
donée  ,  contre  le  cancer  occulte. 

i8p.  Herbe  aux  Coupures,  ou  à  la  Coupure. 
Voye 1  Millefeuille. 

ic)p.  Herbe  fans  Couture.  Voye^  Langue  pi 
serpent  ,  ou  Serpentaire. 

20°.  Herbe  de  fainte  Croix.  Voye^  Tabac. 

2iQ.  Herbe  du  Cru.  Voye%  Ellébore  noir^ 
cinquième  efpece. 

Herbe' aux  Cuillers.  Voye £  Cochléa- 
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5.30.  Herbe  Daurade  des  Languedociens  ; 
c’eft-a-dire  ,  Herbe  dorée.  Voyez  Cété- 
rach. 

24°.  Herbe  à  Deux  feuilles.  Voye\  Double- 
feuille. 

25°.  Herbe  des  Démoniaques.  Voye £  Pom¬ 
me  épineuse. 

i6v.  Herbe  du  Diable.  Voye £  Pomme  épi¬ 
neuse. 

27°.  Herbe  dorée.  Voye%  Cétérach. 

io°.  Herbe  aux  Ecus.  Voye%  Nummülaire. 

29°.  Herbe  Enchanteresse.  Voye £  Hjerbs 
de  faint  Etienne.  N°.  33. 
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|o°-  Herêe  a  PÉpervier  à  feuilles  tachées* 
Voye £  Pulmonaire  des  François. 

1 1 Q.  Herese  à  I’Esquinancie,  Voye ç  Garanci 
(  petite  ). 

3  2°.  Herbe  à  Éternuer.  Draçunçulus  praten 
fis  ;  Ptarmica  off.  Ptarmiça  vulgaris  y  folio  longo 
ferrato  y  flore  albo ,  J.  B.  £  Tournef.  Inft.  rei  herb, 
JDracunculus  pratenfis ,  ferrato  folio  C.  B.  Pin. 
JJraco  fylveftris  ,  Eve  Ptarmice y  Douon.  Pempt, 
Pyrethrum  3  Brunsfels.  Mentha  farraçenica  My- 
coni  9  Lugd.  T anacetum  album  feu  acutum  y  Tragi, 
Açhilleafoliis  integris  minutijfmè  ferratiç  Linn. 

Sa  racine  ,  qui  s’enfonce  obliquement  dans  la 
terre  ,  eft  comme  genouillée  ,  fibreufe  ;  d’une  fa¬ 
veur  acre  3c  brûlante.  Sa  tige  ,  qui  s’élève  quelque^ 
fois  de  trois  à  quatre  pieds  ,  eft  unique  ,  cylindri¬ 
que  ,  iiftuleufe  ,  aiïez  ferme.  Ses  feuilles  ,  aflTez 
iemblabies  à  celles  de  l’olivier ,  font  crenelées  tout 
autour  de  dents  aiguës  3c  rudes  j  d’un  yerd-brun  ; 
d’une  faveur  brûlante.  Aux  fommets  des  petits  ra¬ 
meaux  de  la  tige ,  naiffent  des  fleurs  ,  en  parafol , 
radiées ,  blanches  ,  d’une  odeur  allez  femblable  a 
celles  de  la  miliefeuille  ,  mais  plus  foible  ;  le  dif- 
que  eft  formé  de  plufleurs  fleurons  ,  3c  la  couronne 
compofée  de  demi-fleurons  ,  portés  fur  des  em¬ 
bryons  ,  qui  deviennent  de  petites  femences. 

Cette  plante,  qui  fleurit  au  mois  de  Juillet, 
croît  dans  les  prairies  3c  les  lieux  humides. 

Elle  a  une  faveur  aromatique  agréable  3c  âcre  \ 
elle  peut  être  utile  dans  le  fcorbut  3c  l’afthme. Hoff¬ 
man  ,  med.  conflit .  p.  j,  dec .  ij.  caf  2.  vante  fon 
eau  diftillée  contre  ces  maladies.  Quelques-uns  la 
font  entrer  dans  les  falades. 

Elle  tire  fon  nom  de  la  vertu  qu’elle  a  d’exciter 
Kéternuement  ,  lorfqu’on  infpire  la  poudre  de  fes 
feuilles  fechées  j  aufli  eft-eflç  au  nombre  des  (1er  nu- 
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tatoires.On  prétend  que  fes  feuilles  vertes,  broyées 
&  appliquées  fur  les  contuflons,  font  un  excellent 
topique  réfol utif. 

3  3°.  Herbe  de  faint  Étienne  ou  Herbe  enchan- 
terefle.  Circ&a  lutetiana  j  Lobel  ^  Icon.  i66 .  Ocy- 
majlrum  verrucarium  j  J.  B.  Herba  divi  Stephani  * 
Tabern.  Icon.  730.  Solanifolia  Circæa  dicta  major \ 


Sa  racine  eft  fibreufe  ,  rampante  ,  vivace.  Ses 
feuilles  font  placées  alternativement ,  fans  décou¬ 
pures  ,  comme  celles  de  la  morelle  commune.  Le 
calyce  de  fa  fleur  eft  à  deux  feuilles,  tombant  lors¬ 
que  le  fruit  eft  mur ,  3c  placé  fur  le  bord  de  l’ovaire  3 
fa  fleur  eft  bipétale  ;  elle  tombe  comme  le  calyce  £ 
eüe  porte  deux  étamines,  de  elle  eft  faite  en  épi. 
L  extrémité  de  fon  pédicule  s’infere  dans  un  ovaire 
de  ligure  ronde ,  tirant  fur  l’ovale  j  lequel ,  à  fa  par¬ 
tie  fupérieure  ,  a  un  placenta  3c  un  long  tuyau  ,  8c 
qui  prend  la  forme  d’une  poire  ,  3c  dégénéré  en  un 
fruit  comme  celui  de  la  bardane  à  deux  capfules  ? 
fec ,  3c  contenant  deux  femences  oblongues. 

Cette  plante  fe  trouve  dans  les  Bois  des  environs 
de  Paris  3c  des  montagnes. 

Elle  eft  réfolutive  3c  anodyne.  On  l’applique 
avec  fuccès  en  cataplafme  fur  les  hémorrhoïdes  , 
après  l’avoir  fait  bouillir  3c  réduire  en  une  efpece 
de  pulpe  y  ou  bien  en  fomentation ,  trempant  des 
linges  dans  fa  décoélion  ,  3c  les  appliquant  fur  la 
partie  fouffrante  :  j’en  ai  vu  l’expérience  ,  dit  Chq- 

MEL. 

34°*  Herbe  aux  Fievres  tierces.  F’oye^ Cen¬ 
taurée  BLEU  E. 


35°.  Herbe  flottante  ,  ou  Lentille  de  mer. 
Vitis  marina;  Lenticula  marina  oÆ  Lenticula  ma¬ 
rina ferratis  foliis  Ger.  Emac.  Park.  Theatr.  Fu - 
tusfollUulaççuSj  ferrato  folio  ,  C,  B.  Pin,  Tqur^ef. 
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Inft.  rei  herb.  Fiicuy  foliiculaceus  ferratus  5  Sargâ^pl 
Monti  Exot.  Sarga^o  j  Pison. 

Efpece  de  fucus  >  ou  varech  ,  qui  couvre  ,  dit  Lé** 
mer  y  5  une  profonde  ôc  fpacieufe  mer  des  Indes, 
appellée  Sarga^o ,  ôc  qui  s’élève  fur  fa  furface  en* 
viron  à  la  hauteur  de  la  main.  Elle  poulie  plufieurs 
rameaux  menus ,  déliés ,  gris ,  s’amoncelant  ôc  s’en¬ 
tortillant  les  uns  avec  les  autres.  Ses  feuilles  font 
longues ,  minces ,  étroites ,  dentelées  en  leurs  bords, 
de  couleur  roufsâtre  d’un  goût  approchant  de  plu* 
fleurs  fucus  de  nos  mers.  Ses  tiges  font  garnies  de 
veilles  rondes  ,  groffes  comme  le  poivre  ,  légères  ôc 
vuides. 

Cette  plante  eft  fort  tendre  quand  on  la  retire  de 
l’eau  *  mais  elle  devient  dure  ôc  caftante  quand  elle 
a  été  féchée.  On  n’y  a  ,  jufqu’â  préfent,  découvert 
aucune  racine ,  mais  feulement  la  marque  par  où 
■elle  a  été  rompue ,  quand  on  l’a  tirée  de  la  mer.  Il 
y  a  néanmoins  bien  de  l’apparence  que  fa  racine  eft 
au  fond  de  la  mer.  Cette  herbe,  par  fon  abondan¬ 
ce,  rend  la  navigation  de  cette  mer  fort  dange- 
reufe ,  â  caufe  des  rochers  ou  bancs  de  fable  ,  lür 
lefquels  cette  plante  croît  :  on  en  mange  en  fa- 
lade. 

Elle  eft  apéritive ,  diurétique  ;  propre  pour  net¬ 
toyer  les  reins  Ôc  la  veille  des  fables  ôc  des  graviers 
qui  s’y  font  formés  ;  antifcorbutique  ôc  anti-néphré¬ 
tique.  On  la  mange  ,  on  en  fait  une  décoction. 

Suivant  Dale,  elle  fe  trouve  fur  le*'  rochers, 
au  bord  de  la  mer.  Les  Portugais  ôc  les  Hollandok 
s’en  fervent  dans  la  dy furie. 

3  5°.  H  erbe  de  la  Goûte  ,  ou  de  la  Rosée.  Voy* 
Rosée  du  soleil. 

37°.  Herbe  du  Grand  Prieur.  Voye^  Tabac. 

3§*.  Herbe  Grasses  Huileuse.  Voye^  Gras- 
çette. 

£)  ,  _ 
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HêRêe  àux  Gueux.  F~oye%  Cl^mAtîtè. 

40q.  Herbe  de  la  Houatte.  Ceft  l’apocym1 
Voyc %  Su cr t  d’Egypte. 

41  Q*  Herbe  huileuse  ou  Grasse. /^bye^GHAS- 

SETTE. 

4*?*  Herbe  impatiente.  Voyc^  Balsamine 

JAUNE. 

43°.  Herbe  infernale.  Voye\  Cuscute. 

44  -  Herbe  de  faint  Jacques,  Jacobée.; 

45°.  Herbe  jaune  o#  à  jaunir.  Voye^  Gaüde. 

4^9*  Herbe  de  faine  Jean.  V'oye^  Lierre  ter** 
restre. 

47°.  Herbe  de  la  faint  Jean.  Voye\  Armoise; 

48°.  Herbe  de  Jean  Infant.  Joannti 

Inj antis  >  Monardi. 

Petite  plante  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  qui  re£- 
femble  a  l’ofeille  pat  fes  feuilles  *  lefqueües  font  un 
peu  velues  &  rudes. 

Elle  eft  aftrmgente  ,  vulnéraire  ,  déterfive,  con¬ 
fondante.  Pilée  tk  appliquée  en  forme  de  cataplaf** 
me  fur  les  plaies  ,  elle  en  arrête  le  fang. 

49  Herbe  de  faint  Julien.  Voye^  Sarriette 
vivace. 

50°.  (a)  Herbe  d  Lait/ Voyè^  Polygala. 
(jS)  Herbe  à  Lait.  Voye%  Tithymale. 

510.  Herbe  des  Magiciens.  Voye %  Pommé 
épineuse. 

52°.  Herbe  aux  Mammellës.  V '.  Lampsane. 

530.  Herbe  Maure  ;  Réféda.  Refeda  ^  off  Re~ 
feda  vulgaris ?  C.  B.  Pin.  Tournée.  Inft.  rei  herb. 
Refeda  Plinii  neotericorum  j  Belgis  Eruca  pere- 
grina  ,  italica 3  vel  cantabrica Lobel  ,  Icon.  Sefa~ 
moides  majus  Lucæ  Ghini_,GEsN.  Phyteuma  Dios- 
corid.  &  anriquor.  Refeda  foliis  omnibus  trifdis  4 
inferioribus  lacinïatis  j  Linn. 

Tome  II. 
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Sa  racine  efl  grêle  ,  longue  ,  boifetife  ,  blanche  \ 
d’une  faveur  âcre.  h  s’en  éleve  d’un  pied  3c  demi 
plufieurs  tiges  creufes  ,  velues ,  branchues,  foibles. 
Ses  feuilles  font  alternes ,  profondément  découpées, 
d’un  verd-obfcur,  d’une  faveur  d’herbe  potagère. 
Du  fommetdes  branches  3c  des  tiges  ,  fortent  des 
Heurs  compofées  de  plufieurs  pétales  jaunâtres  ,  ir¬ 
réguliers  ,  au  centre  defquels  font  plufieurs  étami¬ 
nes  à  fommets  jaunes.  Elles  fe  changent  en  des  cap- 
fules  â  trois .  angles ,  qui  contiennent  des  femences 
menues ,  noires ,  arrondies. 

Elle  donne  fa  fleur  dans  les  mois  de  Juin ,  Juillet 
3c  Août  ;  elle  vient  prefque  par-tout. 

Son  fuc  ,  qui  eft  fort  amer ,  rougit  peu  le  papier 
bleu.  Elle  pafle  pour  adouciffante  3c  réfol utive.  On 
peut  l’appliquer  avec  quelque  fuccès  fur  les  tu¬ 
meurs  ;  elle  en  diflipe  l’inflammation,  3c  en  appaife 
les  douleurs. 

54u.  (ce)  Herbe  â  Mille  pertuis.  Voyt ç1 
Millepertuis. 

(/S)  Herbe  à  Mille  pertuis.  On  appelle! 
de  ce  nom  à  S.  Domingue  une  plante  dont  M.  Che¬ 
valier  parle  ainfî. 

Cette  herbe  a  la  feuille  percée,  dit  Minguet^] 
mâche  e  ,  efle  appaife  les  douleurs  de  dents  ,  en  y 
î aidant  le  marc  le  plus  long  temps  qu’on  peut.  II! 
confeille  aufîi ,  pour  les  maux  d’oreilles ,  d’en  faire! 
tomber  le  jus  dedans,  3c  de  mettre  du  marc  par-def— 
lus  \  pour  la  fievre  ,  d  en  faire  infufer  une  poignée: 
dans  un  verre  d’eau  ,  &  de  le  boire  avant  l’accès.. 
M.  Duhamel  ,  correfpondant  de  l’académie  des: 
Die nces  ,  mort  à  Léogane  vers  1746,  dit,  dans  fes; 
remarques  fur  le  manufcrit  de  Minguet  ,  que: 
J  herbe  â.  mille  pertuis  efl  une  aftéride  qui  a  une  très: 
forte  odeur }  les  feuilles  tendres ,  fucculentes ,  d’u»! 
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goût  défagréable,  mais  fouverain  en  déco&ion  pour 
la  fievre.  Les  femences  font  aigrettées  :  elle  n’ed 
nullement  du  genre  du  mille-pertuis. 

5  5p.  Herbe  Mimeuse.  Voye^  Sensitive. 

5  6  °.  Herbe  aux  Mites.  Blattaria  lutca  y  J.  B. 
Blattaria  lutca  folio  longo  lacïniato  C.  B,  Pin. 
Tournef.  Inft.  rei  herb.  Blattaria  Plinii  Ger, 
Blattaria  annua  ramofa  ,  floribus  lattis ,  fiaminibus 
purpuras  ^  Hift.  oxon.  Verbafcum  leptophyllum 
CORD. 

Sa  racine,  qui  reflemble  au  navet,  eft  dure, 
blanche  ,  garnie  de  fibres.  Il  en  fort  des  tiges  ,  fer¬ 
mes  ,  droites ,  rameufes.  Ses  feuilles  font  longues  , 
moins  larges  que  celles  du  bouillon-blanc  ,  lifles  , 
pointues  ,  crenelées  fur  leurs  bords  ,  d’un  verd  fon.r 
ce,  luifantes  enæleflus  j  d’une  odeur  peu  agréable  , 
d’une  faveur  amere.  Ses  fleurs  font  des  rofettes  di- 
vifées  en  cinq  portions ,  en  quoi  elles  reflemblent 
en  celles  du  bouillon-blanc ,  jaunes  ,  portées  fur 
des  pédicules  lanugineux ,  légèrement  odorantes  : 
à  la  fleur  fuccede  un  fruit  rond  (  au  lieu  que  celui 
du  bouillon-blanc  eft  ovale  ,  &  terminé  en  pointe  ). 
Les  femences  ,  qu’il  contient,  font  noirâtres  ,  me¬ 
nues. 

La  plupart  des  auteurs  s’accordent  â  dire  qu’elle 
a  les  vertus  du  bouillon-blanc ,  â  laquelle  elle  ref- 
femble  beaucoup ,  3c  pour  laquelle  on  la  prend 
quelquefois  ;  mais  elle  a  plus  de  tiges,  fes  feuilles 
font  moins  blanches,  fa  fleur  eft  jaune.  Lorfqu’elle 
eft  répandue  par  terre ,  elle  attire  les  mittes:  c’eft 
pourquoi  ,  dit  Pline  ,  nous  l’appelions  â  Rome 
blattaria. 

On  la  trouve  fur  le  bord  des  ruifleaux  ôc  des  ri¬ 
vières  ,  &  dans  les  terres  grades. 

Elle  paffe  pour  anthelmintique ,  pour  déterfive 
8c  apéritive. 

Llij 
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57°.  Herbe  aux  Moucherons  ;  efpece  de  Cd- 
îiyfé.  Cony^a  major  vulgaris  j  C.  B.  Pin.  Tournée. 
Inft.  rei  herb..  Cony^a  major  Matthioli_,  Baccharis 
quibufdam  ,  J.  B  Èupatorium  montanum  verbafci 
folio  ,  vulgarius  Baccharis  diclum ,  Hift.  oxon. 

Sa  racine  eft  ligneufe  3c  garnie  de  plufieurs  fi¬ 
bres.  Il  en  fort  un  grand  nombre  de  tiges  rondes  , 
pliantes  3c  velues ,  qui  s’élèvent  jufqu’à  trois  ou 
quatre  pieds.  Les  feuilles  inférieures ,  foutenues 
fur  un  long  pédicule  ^  font  longues  ,  dentelées  ,  ve¬ 
lues  ,  moufles  à  leur  extrémité  :  celles  de  la  tige 
font  plus  étroites.  Au  fommet  des  tiges  3c  de  leurs 
rameaux ,  naiflent  un  grand  nombre  de  fleurs  jaunâ¬ 
tres  ,  portées  fur  un  calyce  écailleux  ,  qui  fe  couvre 
de  duvet.  Ses  femences  font  longuettes. 

Ses  feuilles  3c  fes  fleurs  ont  une  odeur  forte  3c 
agréable. 

Cette  plante  croît  dans  les  bois  ,  fur  les  monta¬ 
gnes  ,  le  long  des  chemins  ,  3c  dans  les  endroits  ou 
il  y  a  beaucoup  de  craie.  Elle  fleurit  au  mois  de 
Juillet. 

Quoique  cette  plante  foit  aujourd’hui  peu  em¬ 
ployée  ,  les  anciens  cependant  en  faifoient  grand 

cas. 

La  décoétion  de  fa  racine  dans  de  l’eau  ,  fuivant 
Dioscoride  ,  eft  bonne  contre  les  convulfions ,  les 
hernies  ,  les  chûtes  de  haut ,  l’oppreflion  de  poitri¬ 
ne  ,  la  toux  opiniâtre ,  la  difficulté  d’uriner  :  elle 
provoque  auffi  les  réglés.  Son  infufion  dans  du  vin 
guérit  les  morfures  des  animaux  venimeux.  Une 
des  racines  vertes  ,  employée  en  forme  de  pef- 
faire^  chafle  l’ arriéré  faix  ;  &  avec  fa  déco£tiona 
on  peut  faire  un  demi  -  bain  pour  les  femme» 
en  couche.  Ses  feuilles  ,  fous  là  forme  de  cataplaf- 
me  _j  font  utiles  dans  les  maux  de  tête,  Pophthalmie, 
l’inflammation  des  mammelles  après  l’accouche- 
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ment ,  8c  leréfipele.  Outre  cela  j  fon  odeur  excite 
le  fommeil.  > 

Cette  plante  ,  (  a  dit  depuis  Miller  ,  Bot .  off.  ) , 
dont  on  fait  trop  rarement  ufage  ,  eft  eftimée  un  ex¬ 
cellent  vulnéraire  ;  elle  paffe  pour  être  efficace  con¬ 
tre  les  meurtriffures,  les  contufions ,  les  ruptures  , 
les  plaies  internes  5  les  douleurs  de  côté  8c  l’afthme. 

58*.  Herbe  Musquée,  ou  Herbe  du  mufe.  Voy . 

M  OS  C  ATF.LLINE. 

590.  Herbe  d’ÛR.  Voye\  Hyssope  des  Gari- 
ques. 

.  6 o°.  Herbe  à  la  Paralysie.  Voye £  Prime¬ 
vère. 

6iq.  Herbe  à  Paris.  Herba  Paris.  Voye %  Rai¬ 
sin  de  renard. 

6iq,  Herbe  à  Pauvre  homme.  Voye ç  Gra- 

TIOLE. 

63  Q.  Herbe  aux  Perles.  Voye%  Gremil. 

64°.  Herbe  à  Pians.  Voici  ce  qu'on  lit  de  cette 
plante  dans  les  lettres  de  M.  Chevalier.  »  Elle  eft 
«  faite  comme  l’abfinthe,  8c  croît  dans  les  pays 
«  vieux  habités.  L’eau  que  l’on  en  extrait ,  feche 
«  les  pians  que  Ton  en  frotte  :  fa  racine ,  en  ptifa- 

ne ,  eft  bonne  pour  les  maux  vénériens  »•>.  Elle  eft 
appeilée  auffi  abfinthe. 

Dans  les  lieux  que  j’ai  habités  ,  elle  eft  fort  com¬ 
mune  :  on  l’appelle  abfinthe  marone  ,  qui  veut  dire 
bâtarde.  C’eft  une  efpece  de.  matricaire.  Je  ne  m’en 
fuis  jamais  fervi  que  pour  faire  une  eau  vulnéraire  » 
8c  je  ne  l’ai  vu  employer  par  perfonne. 

Herbe  de  faine  Pierre.  Voye %  Passe- 
pierre. 

C6Q.  Herbe  â  la  Pituite./7” oye £  St aphis  aigre. 

<»79.  Herbe  auxPouMONs.  Voye\  Pulmonaire 
de  chêne. 

£8°.  Herbe  aux  Poux.  V pvcçStaphtsaigre.. 
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690,  (  a)  Herbe  aux  Puces.  Pfy  Ilium  perenne ^ 
off.  P fy Ilium  majus jupinum  C.  B.  Pin.  P fy Ilium  ma- 
jus  femper  vire  ns  Park.  P 'fy  Ilium plinianum forte , 
radie e perenni ^ Jupinum j  Lqbel.  Icon.  Herba pidï- 
caris  ;  feu pulicaria  nonnullorum. 

Sa  racine  eft  longue,  ligneufe  ,  dure  ,  garnie  de 
fibres,  il  en  fort  des  tiges  farmenteufes ,  rampantes  > 
rameufes.  Ses  feuilles  font  étroites,  oblongues  , 
pointues  ,  formant  une  touffe  velue  >  d’un  verd 
blanchâtre.  Aux  fommités  nailfent  des  épis  courts  > 
qui  portent  de  petites  Heurs  lanugineufes  ,  d’un 
jaune  pâle  ;  chacune  de  ces  Heurs  eft  un  tuyau  évafé 
par  le  haut  ,  de  découpé  en  quatre  parties  difpo- 
fées  en  croix.  Il  lui  fuccede  un  fruit  ou  capfule 
membrane u fe  à  deux  loges  , -où  font  contenues 
quelques  femences  menues  ,  oblongues  ,  noirâtres  s 
liftes ,  douces  au  toucher ,  luifantes ,  de  reifemblan- 
tes  à  des  puces  par  la  figure  de  par  la  couleur;  ce 
qui  a  fait  donner  le  nom  de  pfy Ilium  à  ce  genre  de 
plante.  ; r 

Cette  première  efpece  fe  trouve  dans  les  pays 
chauds ,  dans  les  lieux  incultes  ,  fablonneux  ,  de  le 
long  de  la  mer;  elle  fe  rencontre  allez  fouvent  au¬ 
près  de  Montpellier  fillê'fiêurit  en  Juillet. 

(  @  )  Herbe  aux  Puces  annuelle.  Pfylliünt  an- 
nûum  y  off.  Pfy  Ilium  majus  ereclum ,  C,  B.  Pin.  Pfyl- 
Hum  vu! gare  j  Park.  " 

Sa  racine  eft  annuelle  ,  fimple,  blanche  ,  garnie 
de  libres.  Il  s’en  éleve  ,  d  environ  un  pied  de  même 
davantage  ,  plufieurs  tiges  droites ,  rondes  ,  velues  , 
fermes ,  rameufes.  Ses  feuilles ,  qui  font  cppofées 
deux  â  deux,  ont  beaucoup  de  relfemblance  avec 
celles  de  l’hyifope  ,  ou  de  l’eftragon  ;  mais  elles  font 
plus  étroites ,  velues ,  nerveufes  ,  quelquefois  légè¬ 
rement  crenelées.  De  laiftelle  des  feuilles  fortent 
des  pédicules  longs ,  grêles ,  qui  foutiennent  â  leurs 
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fomtnités  des  épis  courts  ,  compofés  de  plufieurs 
petites  fleurs  pâles  ,  femblables  à  celles  de  fefpece 
précédente.  Elles  deviennent  aulli  des  coques  mem- 
braneufes,  où  font  contenues  deux  graines  menues, 
applaties ,  allongées  ,  luifantes. 

Cette  fécondé  efpece  ,  qui  eft  la  plus  commune  , 
vient  dans  des  endroits  incultes  ,  fablonneux  ,  fecs, 
dans  les  vignes .  dans  les  champs.  Elle  n’eft  point 
rare  aux  environs  de  Paris. 

La  femence  de  ce  genre  ,  qui  eft  la  feule  par¬ 
tie  de  la  plante  en  ufage  ,  eft  remplie  d  une 
grande  quantité  de  mucilage  allez  doux.  Ce  muci¬ 
lage  ,  dont  on  fait  l’extraétion  dans  l’eau  chaude  , 
adoucit ,  lubréfie  ,  8c  confolide  j  ce  qui  fait  qu  on 
en  oint  avec  fuccès  les  fiflures  des  mammelles  8c  des 
autres  parties  ,  8c  le  rend  également  utile  contre  la 
brûlure  ,  8c  les  ardeurs  inflammatoires  des  yeux  :  il 
eft  bon  encore  dans  la  ftrangurie  8c  la  dy furie  ,  foit 
en  émulfion  ,  foit  en  inje&ion  dans  la  verge.  Si  on 
le  fait  entrer  dans  les  clyfteres  ,  il  amollit  les  ex¬ 
créments  endurcis  ,  8c  en  procure  la  fortie.  La  fe¬ 
mence  de  p fy Ilium ,  prife  intérieurement ,  au  rap¬ 
port  de  Dioscoride,  répand  fur  le  corps  un  froid 
univerfel ,  8c  caufe  un  engourdiflement  paralyti¬ 
que  ,  accompagné  de  triftefle  ,  enforte  que  la  fyn- 
cope  s’enfuit  f  cependant ,  fuivant  Prosp.  Alpin  , 
lÜft.  nau  Ægypt.  j.  p.  114. 185.  Ce  mauvais  eftet 
ne  fe  remarque  pas  chez  les  Egyptiens  ,  qui  en  font 
ufage  contre  les  fievres  ardentes  ,  8c  pour  lâcher  le 
ventre. 

70°.  Herbe  a  la  Reine.  Voye^  Tabac. 

71  Herbe  à  Robert.  Voye\  Bec  de  grue, 
fécondé  efpece. 

710.  HERBEdelaRosÉE.  Voye 7  Rosée  du  so¬ 
leil. 

73  °.  Herbe  Sacrée,  ou  Sainte. Voye?  Tabac. 
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74°»  Kerbe  de  Saint-Benoît.  Voyè^  Benoîte» 

75?.  Herbe  de  Saint-Christophe.  T'i  N°.  12, 

j6Q»  Herbe  de  Saint-Etienne.  Voye ç  N°.3  3« 

770.  Herbe  de  Saint-Jacques.  Voy .  Jacobée. 

78°.  Herbe  de  Saint-Jean.  Voye ^  Lierre 

TERRESTRE. 

79°«  Herbe  de  la  Saint- Jean.  Voye%  Armoise. 

SoQ.  Herbe  de  Saint  Pierre. Z7". Passepierret 

Si  Herbe  Sainte.  T" Tabac. 

82^,  Herbe  de  Sainte-Barbe.  Voye^  N°.  5. 

83°.  Herbe  de  Sainte-Croix.  V oye^ Tabac. 

84^.  Herbe  Sardonique.  V oye ^  Renoncule 
des  marais. 

85°.  Herbe  Sensible.  Voye^  Sensitive. 

86^.  Herbe  a  sept  tiges.  V oye ^  Statice. 

87°*  Herbe  du  Siégé.  Voye^  Scrophulairb 
aquatique. 

88°.  Herbe  au  Soleil.  Voye^ Soleil. 

Sc>p.  Herbe  aux  Sorciers.,  V oye%  Pomme-Épi¬ 
neuse. 

90?.  (a)  Herbe  a  Taies  de  S.  Domingue. 

Je  ne  la  connois  pas  ,  dit  M.  Chevalier.  »  La 
**  fleur  ,  ditMiNGUET,  efl:  violette,  avec  trois  ou 
»  quatre  tirets.  Elle  a  la  feuille  dentelée  ,  un  peu 
”  yude  &  chargée  de  poils.  L’eau,  que  l’on  tire  de 
,J  ^  feuille  ecrafee  dans  la  main ,  ôc  inférée  dans 
3i  ^es  yeux  qui  ont  des  taies  nouvelles,  les  guérit. 

Elle  entre  dans  les  eaux  diftilîées  ». 

(  0  )  Herbe  à  Taies  3  Marjolaine  frifée. 

53  Son  jus,  inftille  dans  une  taie,  la  guérit.  Elle 
33  entfe  dans  les  onguents.  Sa  fleur  efl:  blanche  >  fa 
»  feuille  dentelee ,  &  fa  graine  grofle  comme  un 
«  pois  Je  ne  connois  point  non  plus  cette  fécondé 
w  efpece  ». 

91°.  Herbe  à  la  Taupe.  Voye ^  Pomme  épi¬ 
neuse. 
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c)i°.  (a)  Herbe  aux  Teigneux.  Voye ç  Péta- 

SITE. 

(fi)  Herbe  aux  Teigneux.  Quelques  uns 
donnent  aufli  ce  nom  à  la  Bardane» 
V oye%  ce  mot. 

930.  Herbe  à  Tous-maux.  Voye^  Tabac. 

9 4°.  Herbe  de  la  Trinité.  Voye £  Pensée  ,  ou 
Violette  de  trois  couleurs. 

9  5°*  ( a  )  Herbe  à  Ulcéré  (  de  S.  Domingue  ). 

Elle  eft  fort  connue,  dit  M.  Chevalier,  8c 
vient  dans  les  haies.  »  L’eau  que  l’on  en  exprime  , 
99  dit  Minguet  ,  mife  dans  un  ulcéré  ,  le  guérit  ». 

La  feuille  feule  ,  appliquée ,  nettoie  1* ulcéré  de 
fes  chairs  baveufes.  On  l’appelle  herbe  cl  ulcéré  de 
Minguet.  Tout  le  monde  la  connoît.  Les  fleurs 
8c  les  fruits  viennent  en  ombelle  (i). 

Minguet  décrit  deux  autres  efpeces  d’herbes  a 
ulcérés  ;  Tune  à  feuilles  rondes  ,  l’autre  à  feuilles 
longues. 

(  fi  )  Herbe  a  Ulcéré  à  feuilles  rondes. 

«  Ainfl  nommée ,  pareeque  j’en  ai  guéri  des  ul- 
99  ceres  de  quatre  ou  cinq  ans.  Je  m’en  fuis  fervi 
»  dans  la  compofîtion  des  onguents  ;  elle  y  a  fort 
»  bien  fait.  Elle  eft  bonne  dans  les  bains  aromati- 
»  ques,  pour  gens  accablés  de  douleurs,  8c  per- 
«  dus  de  leurs  membres  ».  Elle  croît  dans  les  pays 
vieux  habités ,  8c  porte  une  petite  fleur  par  grappe , 
avec  une  feuille  dentelée. 

(  y  )  Herbe  a  Ulcéré  a  feuilles  longues. 

»  Elle  croît  dans  les  vieilles  habitations  ,  comme 
«  une  mauve  ,  porte  trois  feuilles  8c  un  bouquet  au 

bout  de  la  branche.  Sa  fleur  eft  double  ,  à  trois 


(i)  Les  fruits  font  des  baies  qui  reffemblent  à  celles  du  fu- 
reau. 
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«  ou  quatre  tirets  au  milieu.  Elle  eft  d’un  blanc- 

«  terne  ». 

Il  confeilie  de  laver  Fulcere  avec  l’eau  de  la 
plante d’y  tremper  un  plumaffeau,  de  l’appliquer 
fur  l’ ulcéré. 

Je  ne  connois  point  ces  deux  efpeces. 

96°.  Herbe  aux  Verrues  j  Héliotrope.  Helicn 
tropium  8c  Verrue  aria  off.  Heliotropium  majus  y 
Diofc.C.B.  Pin.  To  urnef.  Inft.  reiherb.  Heliotro¬ 
pium  majus  flore  albo  J.  B.  Heliotropium  ojflcinis  , 
V zrrucaria  feorpioides  ,  Lobel  ,  Adverf. 

Sa  racine  eft  Ample  ,  menue  ,  ligneufe.  Sa  tige , 
qui  s’élève  de  neuf  pouces ,  8c  renferme  une  moelle 
fongueufe  ,  eft  cylindrique  j  branchue  ,  un  peu  ve¬ 
lue  ,  blanchâtre  en-dehors.  Ses  feuilles  font  ovalai¬ 
res,  plus  blanches  8c  plus  rudes  que  celles  du  bafi- 
lic  ,  auxquelles  elles  reftemblent  ,  velues  ,  d’un 
verd- blanchâtre  comme  la  tige.  Aufommet  des  ra¬ 
meaux  ,  naiflent  des  fleurs ,  portées  fur  de  petits 
pédicules  recourbés  comme  la  queue  des  feorpions  j 
elles  font  blanches  ,  petites  ,  d’une  feule  piece  ,  en 
entonnoir  ;  leur  centre  eft  ridé  en  maniéré  d’étoile  3 
8c  elles  font  découpées  â  leur  bord  en  dix  parties  al¬ 
ternativement  inégales.  Le  calyce  eft  couvert  de 
'duvet  j  il  en  fort  un  piftil  attaché  à  la  partie  pofté- 
rieure  de  la  fleur  .  en  maniéré  de  clou  ,  8c  comme 
accompagné  de  quatre  embryons ,  qui  deviennent 
autant  de  femences  anguleufes  d’un  coté  >  convexes 
de  l’autre ,  courtes  8c  ridées. 

Cette  plante  eft  annuelle  ;  elle  croît  aifément 
dans  les  terres  feches ,  au  bord  des  chemins  8c  des 
blés q  elle  fe  trouve  communément  dans  les  envi¬ 
rons  de  Paris. 

LëTfëiiîtîes  de  l’herbe  aux  verrues  font  ameres  * 
8c  Leur  lue  ne  changent  point  la  couleur  du  papier 
bleu.  On  fe  fert  de  ce  rue  pour  faire  tomber  les 
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poireaux  ou  verrues  ;  mais  avant  que  de  rappliquer» 
il  faut  couper  légèrement  la  tête  de  ces  excroiîfan- 
ces.  Il  eftbon  encore  contre  les  ulcérés  carcinoma¬ 
teux  ,  les  dartres  vives  ,  les  vieilles  plaies  ;  il  y  agit 
comme  déterfif.  Suivant  Ray  ,  on  clillipe  les  dou¬ 
leurs  de  tête  en  y  appliquant  les  feuilles  de  cette 
plante  ,  pilées  avec  de  l’huile  rofat.  Sa  decoétion 
au  rapport  de  Dioscoride  ,  purge  alfez  bien  la 
bile  ôc  la  pituite  }  elle  fait  fortir  le  fable  des  reins 
ôc  de  la  veffie  ,  dit  Ray  ,  ôc  tue  les  vers.  On  la  re¬ 
garde  encore  comme  emménagogue. 

970.  Herbe  aux  Vers.  Voye^  Tanaisie. 

980.  Herbe  aux  Viperes.  V^oyc^  Vipérine. 

29°.  Herbe  aux  Voituriers.  Voye £  Mélisse 
à  fleurs  purpurines. 

ioo°.  Herbe  qui  tue  les  moutons.  Voyej^  Num- 

MUL  AIRE,  y 

HERBES  VULNÉRAIRES  de  Suide  ^  ou  Fal- 
tranck.  On  connoît  fous  ce  noib  un  mélange  de 
différentes  plantes  quicroiffent  fur  les  Alpes  ,  fur 
les  montagnes  de  Suiffe  ,  ôc  d’Auvergne  j  elles  iont 
préférées  à  celles  des  autres  endroits  ,  parceque  ces 
lieux  font  plus  expofés  au  foleil  ,  qui  leur  donne 
plus  de  vertu  ôc  d’efficacité.  Ceux  qui  font  cette 
colle&ion  ,  pour  les  dégrafer  ,  les  mettent  en  mor¬ 
ceaux  *  ce  qui  n’ empêche  pas  d’y  avoir  réconnu  de 
l’aigremoine  ,de  labitgle,  des  capillaires,  diMnilie- 
pertuis,  du  pied  de  chat ,  de  la  pilofelle  ,  de  la  py- 
role  ,  de  la  fanicle ,  de  la  véronique  ,  de  la  ver¬ 
veine.  . 

Les-vulnéraires  fuiffes  font  d’un  grand  ufage  in¬ 
térieurement  }  niais  quoique  cette  colleéhon  pa- 
roiffie  fous  ce  nom  dans  le  commerce ,  on  voit  qu  el¬ 
les  né  viennent  pas  to-tijouris  dé  Lé'  pays.  Ce  que 
nous  remarquons  péur  ‘céiix!  qui  s  imagineroient 
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fauffement  que  celles  qui  viendroient  d’Auvergné 
leur  feroient  inférieures. 

On  en  prend  Finfufion ,  faîte  comme  celle  du 
thé ,  à  laquelle  on  ajoûte  un  peu  de  fucre  ou  de 
miel.  Elles  s’emploient  après  les  chûtes  de  haut, 
contre  1  afthme ,  la  phthifie  ,  les  fievres  intermit¬ 
tentes  $  pour  lever  les  obftru&ions  pour  faire  cou¬ 
ler  les  urines  }  contre  les  rhumes  opiniâtres  ,  la  jau- 
nilTe.  Quelques  uns  y  ajoutent  de  labhnthe  6c  de  la. 
racine  de  gentiane ,  pour  la  rendre  plus  amere  ôc 
exciter  1  appétit.  D  autres  ,  pour  lui  communiquer 
une  vertu  céphalique  ,  y  mettent  des  feuilles  de  pe¬ 
tite  fauge ,  de  primevere  ,  de  marjolaine ,  de  ba- 
fili  c. 

HÉRISSON  terreftre  ou  commun,  Erinaceus  , 
off.  Cynos  ^  Charlet.  Herinaceus  ,  6c  Erinaceus  , 
Merrian.  Echinus  terrejlris  0  Aldroy.  Erinaceus 
fpinofus  auriculatus ,  Linn. 

Petit  animai  à  quatre  pattes  ,  qui  n  a  guere  qu’un 
demi-pied  de  long.  Ses  yeux  font  dans  un  petit  en¬ 
foncement  ,  fon  mufeau  allongé  }  point  de  queue  j 
tout  le  corps  ,  excepté  le  ventre  ,  garni ,  au  lieu  de 
poils  ,  de  pointes  ou  piquants ,  longs  d’un  pouce  6c 
plus  ,  le  tout  imitant  l’enveloppe  des  châtaignes }  de, 
couleur  brune  _>  mêlée  de  blanchâtre.  Il  a  à  chaque 
pied  cinq  doigts  armés  d’ongles  \  6c  la  tête  6c  tout  le 
defious  du  corps  font  couverts  de  poils  fins  de  la 
même  couleur. 

t  Cet  animal  a  allez  de  relïemblance  avec  le  porc- 
épic  ;  mais  la  levre  inférieure  de  l’hérilTon  nelt 
point  fendue.  Il  efi:  allez  commun  en  France.  Il  ne 
îoit guere  que  la  nuit;  le  jour  il  fe  retire  dans  des 
trous  ,  dans  les  broullailles  ,  fous  des  pierres }  il  va 
pefamment.  Quand  il  marche ,  fes  pointes  font  hé- 
iifleesj  a  peur,  çu  qu’il  entend  du  bruit. 
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il  fe  met  en  boule ,  cachant  fa  tête  8c  fes  pieds  fous 
fon  ventre  ;  alors  il  ne  préfente  plus  que  fes  poin¬ 
tes  ,  qui  l’empêchent  d’être  faili  par  aucun  animal. 

Il  vit  de  racines  ,  d’herbes  ,  de  baies  ,  8c  fruits  5 
il  mange  aulli  les  infeétes,  qui  nuifent  ordinaire¬ 
ment  aux  potagers.  11  aime  le  railin  8c  les  pommes» 
Il  dort  ,  ou  relie  engourdi  dans  fa  retraite  pendant 
l’hyver.  Sa  femelle  porte  quatre  ou  cinq  petits. 

Sa  chaire  11  d’un  goût  fort  agréable ,  bonne  à  man¬ 
ger  ,  8c  de  facile  digellion. 

Le  foie  j  delféché  au  foleil ,  réduit  en  poudre^ 
8c  donne  a  la  dofe  d’un  fcrupule ,  ou  même  d’un 
gros  ,  effc  apéritif,  en  conféquence  de  fon  fel  vola¬ 
til  :  on  le  dit  anti-épileptique  j  il  eft  vrai  que  tous 
les  apéritifs  peuvent  foulager  dans  l'épilepfie. 

Sa  graijfe  effc  nervine  ,  adoucilfante  ,  réfolutive  ; 
mais  elle  n’a  pas  la  qualité  qu’on  lui  attribue  contre 
le3  hernies.  C’eft  une  erreur  que  de  croire  que 
Vejiomac  ,  delféché  8c  mis  en  poudre,  guérilfe  tou¬ 
tes  fortes  de  coliques. 

Tout  cet  animal  brûlé  ,  8c  réduit  en  poudre,  dit 
M.Vogel,  donne  un  remede  convenable  contre  l’in¬ 
continence  d’urine, à  la  dofe  d’un  gros  matin  8c  foir  ' 
ce  qui  néanmoins  n’ell  pas  alfez  confirmé  par  des 
expériences.  Depuis  long-temps  les  Polonois  font 
dans  l’ufage  de  prendre  quelques  gouttes  de  l’huile 
empyreumatique  d’hérilfon  ,  mêlée  avec  la  poudre 
de  l’animal  brûlé  ;  c’elt  un  remede  qui  a  réullî  pour 
guérir  le  plica  caché  ,  quoiqu’il  ne  foit  pas  infailli¬ 
ble  ,  Erndtl.  W arfav _>  pag.  11  z,  C’elt  aulli  dans 
cette  vue  ,  qu’ils  mangent  des  hérilfons ,  ibid. 

HERMINE.  V oye^  Belette. 

HERMODACTE.  E 'epoS'cczlvKoç.  Hermodaclylus , 
off.  On  connoît  fous  ce  nom  dans  les  boutiques  une 
racine  dure  ,  tubéreufe  ,  de  la  figure  d’un  cœur 
coflpé  par  le  milieu  ,  jaunâtre  eri-dehqrs,  blanche 
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endedans  5  capable  de  fe  réduire  aifémenc  en  nnô 
fub (lance  farineufe  }  d’une  faveur  douçârre  ,  vif- 
queufe  ,  mêlée  d’un  peu  d’acrimonie. 

La  plante  a  été  long  temps  inconnue.  M.  Tour- 
nefort  s’eft  affiné,  en  voyageant  dans  le  Levant , 
qu  elle  avoit  beaucoup  de  reflemblance  avec  le  col¬ 
chique.  Leurs  racines  different  feulement  par  le 
goût ,  la  couleur  8c  la  dureté. 

Elle  fe  trouve  défignée  par  les  botanifles  fous  les 
phrafes  fuivantes  :  Hermodacly lus  folio  quadranguhj 
Tournef.  Coroll.  inft.  Iris  tuberof a  ^  folio  angulofo , 
C.  B.  Pin.  Iris  tuberofa  Belgarum  &  fecundum  Al - 
drovandum  prima  lonchitis  Dicfcoridis  Lobel  ^ 
icon.  Colchicum  radice  ficcatâ  albâ  j  C.  B.  Hermo¬ 
dacty  lus  légitimas ,  Dodon.  Hermodactyli  non  ve- 
nenati ,  oflr.  Lobel.  Colchicum  minus  malignum 
flve  Hermodaclylus  ■>  off.  Iris  bulbofa pracox  ,  Clus, 
Iris  corollis  imberbibus  ,foliis  tetra gonis ,  Linn. 

C’eft  j  dit  M.  Tournefort  ,  un  genre  de  plante 
à  fleur  en  lis  ,  monopétale  ,  femblable  à  l’iris  par  fa 
fleur  ;  mais  ayant  une  racine  tubéreufe  5  8c  comme 
formée  de  plufieurs  doigts. 

Elle  croît  dans  l’Arabie ,  la  Syrie  8c  l’Egypte. 

Sa  racine  efl  d’une  faveur  légèrement  âcre  *  dit 
M.  Vo  gel  }  les  anciens  Grecs  ne  l’ont  point  con¬ 
nue.  Paul  d’Egine  efl:  le  premier  qui  en  ait  fait 
mention.  Ce  font  les  Arabes  qui  les  premiers  s’en 
font  fervis  en  médecine.  On  l’ordonne  contre  les 
maladies  des  articulations  ,  8c  toutes  les  maladies 
qui  ont  pour  caufe  l’impureté  du  fang  8c  de  la  lym¬ 
phe  :  on  la  prefcrit ,  dans  ces  cas  ,  comme  fudorifi- 
que  8c  purifiant.  La  dofe  en  poudre  ,  efl:  depuis  de¬ 
mi-gros  jufqu’à  un  gros}  8c  endécoétion,  depuis 
un  gros  jufqu’à  deux. 

Récente  ,  cette  racine  purge  violemment  par 
haut  8c  par  bas.  Son  ufage  intérieur  efl:  très  rare  j 
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elle  entre  plus  fouvent  daus  les  remedes  offici¬ 


naux. 

HERNIOLE.  Voye^  Turquette. 

HERON  gris  ou  cendré.  Ardea  ,  ofF.  ci/zc- 

reaj  Merrian,  Pin.  iZi.Pella  3c  Ardea  ^Belo n. 
Ardea  crïjlà  dependente  _,  Linn. 

C’eft  un  grand  oifeau  du  bord  des  eaux,  pêcheur  * 
fa  longueur,  depuis  le  bouc  du  becjufquau  bouc 
de  la  queue ,  eft  de  trois  pieds  &  demi. 

Son  bec  eft  long  d’environ  cinq  pouces  3c  demi 
d’un  verd-jaunâtre  ,  plus  brun  fur  1  arrête  fupérieu- 
re  ,  le  bec  inférieur  plus  jaune,  le  defïus  de  la  tête 
blanc  ,  l’iris  orangée  ,  la  prunelle  noire,  une  bande 
noire  qui  va  de  chaque  coté  de  l’œil  au  derrière  de 
la  tête ,  où  elle  forme  une  hupe  noire ,  pendante , 
longue  de  trois  pouces  ou  environ  ;  le  coi  a  une 
efpece  de  charnière  vers  le  bas  de  la  hupe ,  qui  fe 
diftingue  par  une  avance  ;  tout  le  col  cendré-clair 
jufqu’à  l’aile,  mais  blanc  en-devant,  tacheté  de  noir, 
Eniifant  par  des  plumes  allongées ,  blanches  ,  qui 
forment  une  efpece  de  cravate  fur  feftomac,  dont 
les  côtés  font  noirs  jufqu’au  pli  de  l’aile  ,  qui  eft 
blanc  en-haut ,  noir  au  deflous  ,  ainfi  que  tout  le 
fouet  de  l’aile  ;  du  relie  tout  le  corps  cendré-brun , 
les  cuiftes  longues ,  d’un  gris  un  peu  roux  ,  les  jam¬ 
bes  verd-fale  3c  foncé  j  les  ongles  noirs ,  alfez  petits  * 
l’ongle  du  doigt  du  milieu  garni  par  le  côté  intérieur 
d’une  dentelure  faite  en  dents  de  feie.  . 

Cet  oifeau  s’élève  très  haut  en  volant  ;  il  couche 
fon  col  fur  fon  dos ,  3c  fa  tête  fur  fon  col ,  au  moyen 
de  la  charnière  dont  on  a  parlé.  Son  vol  eft  lent  j 
fes  jambes  font  étendues  en  arriéré. 

b  11  habite  le  bord  des  rivières  3c  des  étangs  :  il  y 
vit  de  grenouilles  ,  de  poilfons ,  qu’il  pêche  avec 
fon  bec >  3c  quand  il  les  a  faihs  à  contre-fens  j  il  les 


544  H  I  R 

jette  en  l’air ,  de  maniéré  qu’ils  s*y  retournent  J 
alors  il  les  reçoit  dans  Ton  bec ,  8c  les  avale. 

Il  perche  &  fait  fon  nid  vers  la  cime  des  plus 
grands  arbres.  Ses  œufs  font  d  un  verd  bleuâtre. 

La  chair  de  cet  oifeau.,  lorfqu’il  eft  jeune  ,  eft 
aflez  bonne  ;  elle  eft  alors  délicate  8c  tendre. 

Sa  graijje  eft  la  feule  partie  de  cet  oifeau  dont  on 
puifte  fe  fervir  en  médecine  ;  elle  eft  émolliente  , 
réfolutive.  En  Uniment  elle  calme  les  douleurs  de 
la  goûte.  Introduite  dans  l’oreille,  elle  remédie, 
dit-on ,  à  la  furdité.  Pjufieurs  la  vantent  encore 
comme  un  bon  remede  contre  la  foiblefte  de  la 
.vue. 

HERSE.  Foye%  Tribülë  commun  ou  terreftre. 

HIBOU  blanc.  Foye^  Fresaie. 

Hibou  des  clochers.  Foyer  Fresaie. 

HIÉBLE.  Foye\  Iéble. 

HIPPOLITHE  ou  Pierre  de  cheval.  Voye ^  Che¬ 
val. 

HIPPOMANES.  Foye%  Cheval. 

HIPPOPOTAME.  Foye ç  Cheval  marin. 

HIRONDELLE  domeftique.  Hirundo  ,  off.  Hi« 
rundo  domejlica ,  Aldrov.  Ornithol.  Hirundo  recbi •* 
cibus  y  excepto  pari  intimo  j  albâ  macula  notatis  , 
JLinn. 

Oifeau  de  paftage  8c  carnacier.  Il  a  fept  pouces  de 
long ,  depuis  le  bout  du  bec  jufqu’au  bout  de  la 
queue.  Le  bec  eft  petit,  noir ,  large  à  fon  origine  ; 
l’iris  couleur  de  noifette  ;  le  deftus  ,  les  côtés  de  la 
tête  ,  8c  tout  le  tour  du  col  d’un  bleu  très  foncé ,  ti¬ 
rant  fur  le  noir  ;  le  deftous  de  la  gorge  d’un  rouge- 
obfcur  ;  tout  le  deftus  du  corj5s  ,  des  ailes  8c  de  la 
queue  noirs;  l’eftomac,  le  ventre,  8c  le  haut  de 
l’envers  des  ailes  ,  blancs ,  avec  une  légère  teinte  de 
rouge  ;  la  queue  profondément  fourchue  ;  chaque 
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plume  de  fa  queue  a  une  tache  blanche  vers  fon 
extrémité. 

L  hirondelle  annonce  le  retour  du  printemps  $ 
elle  difparoît  fur  la  fin  de  l’automne,  fans  qu’on 
fçache  encore  bien  exactement  ce  qu’elle  devient 
pendant  l’hyver.  Ses  pieds  font  courts  &  foibles  * 
aufti  marche-t-elle  mal,  8c  allez  rarement }  mais 
fon  vol  eft:  rapide  8c  tortueux.  Quoiqu’elle  vole 
continuellement  autour  desmaifons  ou  elle  fait  fon 
nid  ,  elle  ne  s’apprivoife  point  aifément  en  cage  ; 
ceux  qui  en  ont  tenu  ainfi  enfermées ,  les  ont  pres¬ 
que  toujours  vu  mourir  de  faim  ,  ou  parcequ  elles 
ne  veulent  pas  manger  ,  ou  parcequ’il  efi:  difficile  de 
leur  trouver  une  nourriture  convenable.  Elle  fe 
nourrit  d’araignées,  de  cloportes  ,  d’infeétes  vo¬ 
lants  ,  qu’elle  pourfuit  continuellement ,  8c  quelle 
attrape  en  volant.  Son  nid  eft:  fait  de  boue,  en  for¬ 
me  de  hotte  ,  dont  la  partie  fupérieure  eft:  légère¬ 
ment  échancrée  ,  pour  entrer  8c  fortir.  Elle  pond 
ordinairement  quatre  à  cinq  œufs  blancs-cendrés  ^ 
piétés  de  brun  ,  fur  tout  vers  le  gros  bout. 

L’hirondelle  pafte  pour  céphalique  ,  incifive  , 
antihyftérique  ,  ophthalmique.  Les  petites  pierres , 
qui  fe  trouvent  dans  fon  eftomac  ,  font  bonnes ,  dit- 
on  ,  pour  éclaircir  la  vue  ,  8c  nettoyer  l'œil  des  or¬ 
dures  qui  peuvent  y  être  entrées  ;  cela  peut  être. 
On  dit  que  fi  on  creve  les  yeux  aux  petits  d’une 
hirondelle  ,  elle  va  auffi-tot  chercher  une  pierre  ou 
une  herbe  ,  qu'elle  leur  en  frotte  les  yeux,  8c  leur 
rend  la  vue  fur-le-champ  \  8c  qu’ainfi  cette  pierre 
efi:  bonne  dans  les  maladies  des  yeux  :  vrais  contes. 

La  chair ,  à  ce  qu’on  dit  ,  elè  un  bon  aliment  5 
mais  perfonne  ne  s’en  fert.  On  la  croît  encore  bonne 
pour  éclaircir  la  vue ,  8c  contre  l’épilepfie  :  pure 
imagination. 

11  en  efi:  de  même  des  excréments  que  l’on  difoit 
Tome  IL  Mm 
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être  bons  pour  la  rage  de  la  fuffocation  de  la  ma- 
trice. 

Le  nid  d’hirondelle  étoit  autrefois  beaucoup  em¬ 
ployé  y  il  eft  même  encore  aujourd  hui  d’ufage  , 
dans  i’efquinancie  (  de  pour  la  rage ,  fuivant  M.  Vo- 
gel  )  y  on  l’applique  feul  ou  en  cataplafme.  Ga¬ 
lien  ,  de  fon  temps,  en faifoit boire  l’infufion  :  ce 
remede  a  peu  d’effet. 

On  attribue  (  M.  Vogel  ,  Mat.  med .  )  à  l’hiron¬ 
delle  toute  entière  une  vertu  analeptique  ,  de  fpé- 
cifîque  contre  la  foibleffe  de  la  vde.  Si  quelqu’un  en 
mange  les  petits  ,  il  ne  courra  aucun  rifque  d’être 
attaqué  d’efquinancie  durant  toute  l’année.  Celse 
rapporte  ,  d’après  Pline  ,  que  le  petit  d’hirondelle, 
gardé  dans  du  fel ,  eft  utile  contre  cette  maladie  , 
lorfqu’elle  eft  dans  fa  force  y  on  le  réduit  en  char¬ 
bon  ,  on  le  broie ,  de  on  en  fait  prendre  la  poudre 
dans  du  moût. 

HOCHEQUEUE  commun  ,  ou  Lavandière. 
Motacilla  j  off.  Cnipologus  j  Belon.  Motacilla  quant 
nojlri  albam  cognominant ,  Gesner.  Motacilla  alba 
Aldrov.  Motacilla  peclorc  nigro  ^  Linn.  Albicilla ^ 
nonnullorum. 

Le  hochequeue  eft  très  connu.  Sa  longueur ,  de¬ 
puis  la  pointe  du  bec  ,  jufqu’au  bout  de  la  queue  , 
qu’il  a  fort  longue ,  eft  de  près  de  huit  pouces.  Son 
bec  eft  menu  ,  pointu  ,  noir  ,  l’iris  des  yeux  couleur 
de  noifette  ;  les  pieds  ,  les  doigts  ,  les  ongles 
longuets  de  d’un  noir  brun  ,  l’ongle  du  doigt  de 
derrière  fort  long ,  comme  dans  les  alouettes  y 
le  fommetde  la  tête  de  le  col  font  noirs  j  le  ventre 
de  la  poitrine  blancs  y  le  milieu  du  dos  d’un  noir- 
cendré  y  le  croupion  noir  j  les  plumes  de  la  queue  de 
des  ailes  ,  mêlées  des  mêmes  couleurs. 

Le  nom  de  hochequeue  que  porte  cet  oifeau ,  lui 
vient  de  ce  qu’il  remue  continuellement  fa  queue  > 
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&  celui  de  lavandière  5  dit  Belon  ,  parcequ  il  de¬ 
meure  volontiers  le  long  des  ruiffeaux  ,  où  il  re¬ 
mue  toujours  la  queue  en  hochant  le  derrière 
comme  une  lavandière  qui  bat  fes  drapeaux. 

Le  hochequeue  paroit  dans  les  pays  feotentrio— 
naux  au  printemps ,  8c  difparoît  fur  la  fin  de  l’au¬ 
tomne  5  comme  l’hirondelle ,  parcequ’il  vit  comme 
elle  dinfeétes,  moins  abondants  dans  cette  faifoli. 
En  France  il  demeure  Thy  ver.  11  eft  très  lefte  ,  gai , 
ôc  chante  agréablement.  Il  ne  fe  perche  point ,  ha¬ 
bite  les  environs  des  eaux  8c  les  plaines  ,  fe  mêlant 
parmi  les  beftiaux  pour  attraper  des  mouches.  II 
fait  fon  nid  d  herbes  feches  8c  de  menues  racines, 
fous  des  pierres  ,  ou  dans  une  fofifette  en  terre  ,  ou 
bien  fous  une  motte  j  chaque  ponte  eft  de  cinq  à 

fix  œufs  menus  5  blancs  j  parfemés  de  petites  taches 
brunes.  v 

Cet  oifeau  pade  pour  apéritif ,  8c  efb  vanté  con¬ 
tre  le  calcul  des  reins  8c  de  la  veffie.  On  le  fait  fé- 
cher ,  &  on  le  réduit  en  poudre ,  laquelle  fe  prefcrit 
depuis  un  fcrupuie  jufqu  a  un  gros ,  dans  de  l’eau 
de  faxifrage  ,  ou  infufée  dans  un  verre  de  vin 
blanc. 

.HOMME.  Homo .  Nous  nous  écarterions  de  la 
brièveté  que  nous  nous  fommes  propofé  de  fuivre 
fi  nous  donnions  ici  la  defcription  de  l’homme,  8c 
fon  hiftoire.  Nous  renvoyons  pour  la  première  , 
aux  livres  d  anatomie,  8c  pour  la  fécondé ,  d  ce  qu’en 
a  dit  M.  de  Buffon.  On  ne  trouvera  donc  ici  que 
les  remedes  qu  oh  tire  de  l’homme. 

Autrefois  on  faifoit  grand  cas  des  cheveux  j  on 
les  emploie  même  encore  aujourd’hui  :  on  les  fait 
briller  8c  recevoir  la  vapeur ,  8c  on  difoit ,  qu’à  caufe 
de  fa  fœtidité  ,  c’étoit  un  puifïant  remede  dans  les 
vapeurs  ,  la  maladie  hypochondriaque  :  on  a  attri¬ 
bué  a  1  eau  qu  on  en  dijlille  ,  d  ècre  antiépileptique 
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cofmé  tique.  Houllier  ,  mettant  les  cheveux  avec 
du  caftoréum ,  les  bruloit ,  6e  en  faifoit  recevoir  la 
vapeur  dans  l’apoplexie  j  mais  nous  avons  des  reme- 
des  préférables  à  ceux  là. 

Lé  chevalier  Digby  a  avancé  que  les  ongles  ra¬ 
clés  infufés  dans  de  l’efprit  de  vin  ,  étoient  un  anti¬ 
épileptique.  Les  anciens  avoient  dit  que  c’étoit  un 
hydragogue.  D’autres  veulent  que  les  ongles  ra¬ 
clés  dans  de  la  boiftbn  ,  falTent  vomir  3  6e  foient  un 
poifon  :  tout  cela  eft  faux. 

On  a  débité  ,  que  le  crâne  par  analogie  ,  devoir 
garantir  des  maladies  nerveufes  5  6e  de  la  tête.  Les 
uns  l’emploient  philofophiquement  préparé  ;  mais 
alors  c’eft  une  pure  terre  abforbante.  D’autres  ont 
mis  en  ufage  le  crâne  d’un  homme  mort  de  mort 
violente  ,  comme  d’un  pendu  \  ils  l’ont  fait  fécher , 
ils  l’ont  réduit  en  poudre  ,  6e  donné  en  fubftance. 
Ils  ont  employé  de  même  les  os  wormiens  dans  les 
maladies  de  la  tête  ,  6e  fous  la  même  préparation  : 
tout  cela  ne  vaut  rien. 

L’expérience  confirme  tous  les  jours  que  le  crâne 
liumain  ,  pris  en  fubftance ,,  eft  rendu  par  les  Telles 
fans  aucune  altération  5  fans  que  fon  huile  6e  fon  fel 
volatil  fe  foient  développés. 

Plufieurs ,  dit  M.  Vogel  ,  regardent  comme  un 
fpécifique  contre  l’épilepfie  6e  les  convulfions  le 
crâne  d’un  homme  mort  de  mort  violente  ;  pour  le 
faire  prendre  ,  on  le  râpe  ,  6e  par  la  trituration  on 
le  réduit  en  poudre  très  fubtile. 

On  peut  douter  ,  avec  raifon ,  de  cette  vertu  at¬ 
tribuée  au  crâne  humain  ;  les  fuccès  ne  répondent 
point  aux  éloges  qu’on  lui  a  donnés }  nous  l’avons 
vu  employer  inutilement  fur  une  jeune  perfonne 
de  quinze  à  feize  ans  ?  aufti-bien  que  beaucoup 
d’autres  remedes  populaires. 

Uefprit  6e  le  fel  volatil  de  crâne  humain  s’em- 
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ploient  dans  Pépilepfîe  ,  les  vapeurs  ,  la  paralylîe, 
les  maladies  des  nerfs }  fçavoir,  l’efprit  à  la  dofe  de 
dix  ou  douze  gouttes  ,  3c  le  fel  à  cinq  ou  fix  grains 
dans  un  véhicule  convenable  }  mais  leurs  vertus 
font  les  memes  que  l’efprit  3c  1e  fel  volatil  de  corne 
de  cerf. 

L  eau  difhllée  de  crâne  humain  a  peu.de  vertu,} 
on  ne  s’en  fert  plus  aujourd’hui. 

On  avoit  attribué  à  la  moujje  qui  croît  fur  des 
crânes  expofés  à  1  air  ,  la  vertu  antiépileptique  ,  as¬ 
tringente  }  à  préfent  on  méprile  ce  remede  :  on  ne 
lui  connoît  pas  ces  vertus  on  lui  préféré  la  moufle 
ordinaire  infufée  dans  de  l’efprit  de  vin. 

La  graijje  humaine  eil  émolliente,  adoucidante, 
fouvent  réfolutive  :  on  prépare  celle  d’un  homme 
mort  de  mort  violente ,  on  s’en  fert  dans  les  cas  où 
il  faut  relâcher.  La  graille  de  la  plupart  des  animaux 
a  les  memes  vertus. 

On  a  dit  que  la  peau  humaine  étoit  très  bonne 
pour  faire  fortir  l’enfant}  que  réduite  en  gelée, 
après  avoir  été  macérée  dans  de  l’efprit  de  vin  ,  elle 
faifoit  un  excellent  baume  }  mais  nous  avons  allez 
d’autres  baumes  naturels  qui  la  valent  bien. 

On  fait ,  dit  M.  Vo  gel  ,  avec  la  peau  humaine  , 
des  ceintures  ,  dont  on  ceint  les  femmes  en  travail , 
pour  aider  leur  délivrance.  Bartholin,  cent.  iij. 
obf  87  ,  écrit  qu’il  a  vu  une  fois  une  de  ces  ceintu¬ 
res  calmer  les  accès  de  la  paillon  hyftérique }  iî  tou¬ 
tefois  la  friponerie  n’y  a  pas  eu  de  part.  Le  meme 
auteur  ,  3c  Hildan  ,  cent.  3.  obf.  9  ,  difent  qu’on 
peut  en  obtenir  du  foulagement  dans  les  fpafmes 
des  mains  3c  des  pieds.  Beccher  ,  microc.  med.  L 
ij.  c.  1  ,  dit  qu’il  a  vu  un  accès  épileptique  fe  calmer 
dans  un  homme  fexagénaire  ,  à  qui  on  mit  un  col¬ 
lier  de  peau  humaine.  Schroeder  ,  Pharm.  I.  v. 
cL  1 ,  rapporte  que  des  gants  faits  de  cette  peau  ^ 
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ont  guéri  les  gerçures  Sc  les  afpérités  des  mains» 

Wallis  a  vanté  le  fang  comme  un  grand  reme» 
de  \  il  a  dit  qu’étant  brûlé  ,  la  fumée  qu’on  en  fai- 
foit  recevoir ,  arrêtoit  les  hémorrhagies ,  guériffioit 
tous  les  maux  de  tête.  Pour  moi ,  je  le  regarde 
feulement  comme  un  petit  aftringent ,  étant  ap¬ 
pliqué  en  poudre  fur  l’extrémité  des  vaifTeaux  cou¬ 
pés.  D’autres  ont  débité  là-deffiis  quantité  d’au¬ 
tres  abfurdités  :  par  exemple  ils  ont  dit  que  fon 
phlegme  étoit  un  excellent  ophthalmique.  L’efprit 
Sc  le  fel  volatil  quon  tire  du  fang  humain ,  a  les 
mêmes  vertus  que  l’efprit  Sc  le  fel  volatil  de  corne 
de  cerf.  Quant  à  ïejprit  qu’on  tire  du  fang  mêlé 
avec  de  l’efprit  de  vin ,  il  a’a  point  d’autres  vertus 
que  l’efprit  de  vin  feul. 

Le  fang ,  qui  coule  d’un  homme  auquel  on  vient 
de  couper  la  tête ,  paffe  pour  un  remede  efficace 
contre  fépiléphe.  Aetius  ,  Tetrabibl.  ij.  ferm.  ij* 
c.  1 5  ,  donne ,  comme  un  fecret  pour  la  même 
maladie  5  de  fe  faire  tirer  du  fang  de  la  veine  ,  Sc  de 
le  boire.  Hoffmann  ,  Med.fyjl .  t.  i v.part.  iij .p.  1 8. 
accorde  au  moins  cette  vertu  au  fang  féché  d’un 
homme  fain.  On  lit  (  A .  N.  C.  vol.  ij.  obf.  195.)  , 
que  les  fiffures  des  mammelles  ont  été  guéries  , 
pour  y  avoir  appliqué  du  fang  menftruel. 

C’eft  à  tort  qu’on  a  dit  >  que  rien  n’étoit  meilleur 
dans  la  phthifie  5  que  \& partie  gélatïneufe  du  fang. 

La  vertu  des  momies  ou  mumies  d’Egypte  ,  vient 
des  aromates  ,  dont  ces  corps  ont  été  embaumés  j 
airffi  il  vaut  mieux  employer  les  aromates  feuls. 

L’utilité  ,  qu’un  vieillard  retire  de  coucher  avec 
une  jeune  perfonne  ,  vient  de  ce  que  l’humidité  de 
cette  jeune  perfonne  entretient  la  peau  du  vieillard 
molle  Sc  flexible  }  ce  qui  lui  effc  très  utile  :  mais  auffi 
la  jeune  perfonne  en  fouffre  }  ainfî  on  doit  y  fup- 
pléer  par  de  jeunes  animaux. 
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ïéurlne  d’une  jeune  perfonne  faine  ,  eft  très 
bonne  pour  déterger  l’intérieur  de  l’eftomac  ,  de  ex¬ 
citer  l’appétit  :  on  l’emploie  en  fomentation  avec 
d’autres  réfolutifs  pour  la  goûte  :  on  la  donne  en 
lavement  pour  hâter  l’accouchement  :  on  en  lave  les 
yeux  dans  les  ophthalmies  :  on  en  badine  les  plaies  : 
il  eft  en  ufage  contre  la  gangrené  :  on  la  mêle  avec 
des  cataplafmes  déterfifs.  L’efprit ,  qu’on  en  tire,  a 
la  même  vertu  que  l’efprit  volatil  de  crâne  humain  : 
fon  fel  eft  un  fel  falé  femblable  au  fel  marin.  Le 
phofphore  de  Kunkel  eft  plus  curieux  qu’utile. 

Des  phthifiques  fe  font  imaginés  avoir  été  foulages, 
pour  avoir  bu  de  leur  propre  urine.  On  lit  (  A.  N.  C. 
vol.  j.  obf  91),  qu’une  affecvi  m  hyftérique ,  de  une 
fupprellion  de  réglés ,  ont  été  guéries  par  ce  moyen. 
Bartholin  ,  Cent .  vj.  hijl .  72.  écrit  que  les  Danois 
boivent  de  grand  matin ,  pendant  plusieurs  jours  de 
fuite  ,  de  leur  urine  ^  dans  laquelle  ils  ont  fait  fon¬ 
dre  du  miel,  de  que  par  ce  remede  ils  font  sûrs 
d’être  exempts  d’éréftpele  durant  toute  leur  vie  ; 
que  ce  remede  très  en  ufage  parmi  le  peuple  ,  eft 
immanquable.  Les  A .  N.  C.  vol.  j.  obf.  65,  de 
Schulze,  font  mention  d’une  ophthalmie  guérie 
par  une  fomentation  d’urine  j  de  (  vol.  ij.  obf.  19  5  j , 
il  eft  rapporté  que ,  contre  tous  les  accidents  qui 
furviennent  aux  mammelles  après  l’accouchement  , 
on  y  applique  ,  avec  fuccès ,  des  cotnprefles  trem¬ 
pées  dans  l’urine  de  la  femme  accouchée.  For  es- 
tu  s  ,  lïb.  vij.  obf  5  ,  allure  qu’un  remede  infaillible 
contre  le  tremblement  des  mains ,  eft  de  fe  les  laver 
dans  fa  propre  urine.  O11  fçait  que  le  peuple  fe 
trouve  bien  des  fomentations  qu’il  fait  avec  l’urine 
fur  les  parties  contufes.  Vogel. 

A  préfent  on  ne  fe  fert  plus  des  excréments  hu¬ 
mains  j  ils  paifoient  autrefois  pour  un  grand  réfol ii- 
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tif  ;  on  les  appliquoit  pour  l’efquinancie  ;  mais  leur 
odeur  les  a  fait  abandonner  :  l’eau  qu’on  en  tire  j  eft 
un  efprit  volatil ,  noyé  d’eau  :  on  la  regardoit  au¬ 
trefois  comme  un  bon  antiépileptique ,  ou  cofméti- 
que. 

La  falive ,  avalée  à  jeun  ,  elt  bonne  pour  déter- 
ger  Peftomac  :  on  peut  l’employer  comme  un  favon- 
neux. 

La  falive  ,  celle  d’un  homme  a  jeun  fur-tout ,  efb 
un  bon  topique  contre  l’ardeur  de  toutes  les  érup¬ 
tions  qui  peuvent  s’élever  fur  le  corps  \  elle  fait  fur 
quelques-unes  l  office  de  difcuffif.  Dans  la  gonor¬ 
rhée  virulente ,  lorfque  le  .prépuce  commence  à 
s’enfler  ,  &  à  devenir  œdémateux  ,  il  efb  utile  ,  dit 
Schulze  ,  de  l’oindre  fouvent  de  falive  ,  lorfque 
tous  les  autres  remedes  n’ont  été  d’aucun  fe- 
cours.  Vogel. 

Le  cérumen  des  oreilles  eft  bon ,  dit-on ,  pour 
faire  vomir  •  maissçe  remede  eft  très  dégoûtant. 

Le  lait  de  femme  a  les  mêmes  vertus  que  le  lait 
des  autres  animaux.  Voye ^  l’art.  Lait  :  il  con¬ 
vient  fpécialement  dans  l’atrophie  \  il  eft  ophthal- 
mique  :  il  eft  très  bon  pour  badiner  les  exanthè¬ 
mes  \  fon  beurre  eft  plus  léger  &  plus  adouciffant 
que  les  autres  beurres  \  il  empêche  la  petite-vérole 
de  caver. 

Le  lait  de  femme  eft  avantageux  aux  phthifiques , 
en  le  leur  faifant  tetter^  &  injeétée  ou  inftillée 
dans  l’œil ,  il  remédie  à  la  chaffie,  Riedl.  Lin .  med. 

i6c)$.p,  6 4. 

On  a  imaginé  que  la  femence  faifoit  un  grand  re¬ 
mede  \  mais  cen’eft  que  dans  la  fureur  utérine  ÔC 
les  délires  amoureux. 

C’eft  une  abfurdité  que  de  dire ,  que  le  délivre 
d’une  femme  féché  de  réduit  en  poudre  3  eft  exceL. 
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lent  pour  calmer  les  tranchées  de  les  vapeurs;  l’ef- 
prit  volatil  qu’on  en  tire  ,  a  la  même  propriété  que 
l’efprit  volatil  de  corne  de  cerf. 

C’eft  une  abfurdité  encore  plus  grande  que  d’at¬ 
tribuer  au  fang  des  réglés  la  vertu  de  fe  faire  ai¬ 
mer  ,  d’être  antihyftérique  ,  de  de  guérir  la  jau- 
nille. 

La  bile  humaine  a  les  mêmes  vertus  que  la  bile 
de  bœuf  ;  les  pierres  de  la  véficule  du  fiel ,  ont  la 
même  vertu  que  labile. 

On  a  qualifié  du  nom  de  bézoards,  les  pierres  qui 
fe  trouvent  dans  la  vefiie  urinaire;  on  leur  a  attri¬ 
bué  un  nombre  prodigieux  de  vertus  :  mais  leur  uti¬ 
lité  eft  petite  ;  c’eft  feulement  un  abforbant. 

Quelques  médecins  ont  voulu  bannir  de  la  lifte 
des  médicaments  (  dit  Paulli  ,  Differt.  de  medic .  è 
corp.  hum.  defumt.  merito  négligé ndi s  j  ,  plufieurs  de 
ces  remedes ,  de  fur-tout  le  fang  de  l’urine  en  boif- 
fon  :  je  fuis  de  leur  avis,  dès  qu’on  aura  de  la  ré¬ 
pugnance  pour  des  chofes  réellement  dégoûtantes. 

HOUBLON.  Lupulus  j  off.  Lupulus  mas  &  fe  mi¬ 
na  C.  B.  Pin.  Lupulus  falictarius  ,,  Ger.  Lupulus  fa- 
liclarius  fpontaneus  ,  de  Vitis  feptentrionalium  ,  Lo- 
bel.  icon.  Convolvulus  perennis  heteroclitus  floribus 
herbaceis  j  capfulis  foliaceis  Jlrobuli  injlar  Mor, 
Humulus  j  Linn. 

De  fes  racines ,  qui  font  menues  de  entrelacées , 
s’élèvent  des  tiges  foibles ,  très  longues  ,  rudes  , 
anguleufes  ,  velues ,  creufes  ,  purpurines  ,  grim¬ 
pantes  ,  de  s’attachant  étroitement  aux  perches  de 
aux  plantes  voifines.  Ses  feuilles  font  oppofées  , 
foutenues  fur  de  longs  pédicules  ;  elles  font  rudes  > 
quelquefois  rougeâtres ,  entières  ,  de  quelquefois 
découpées  en  trois  ou  cinq  parties.  Del  ailïelle  des 
feuilles  fortent ,  dans  le  houblon  male,  des  Heurs 
en  grappes,  comme  celles  du  chanvre,  de  couleur 
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herbacée ,  fans  pétales ,  à  plufieurs  étamines  ;  elles 
font  dénies.  Sur  un  autre  individu ,  qui  eft  le  hou¬ 
blon  femelle ,  font  des  fruits  de  la  forme  des  pom¬ 
mes  de  pin ,  d’un  verd-jaune ,  attachées  fur  un  pi¬ 
vot  commun  ,  à  l’aiflelle  defquels  naiffent  de  peti¬ 
tes  femences  roulfes  applaties,  d’une  odeur  d’ail , 
ameres  ,  enveloppées  dans  une  coëde  membra- 
neufe. 

Cette  plante,  qui  aime  un  terrein  gras,  bien 
fumé ,  humide  ,  fe  cultive  avec  foin  dans  tous  les 
pays  où  l’on  fait  de  la  biere.  Ses  jeunes  pouffes  fe 
mangent  au  commencement  du  printemps ,  comme 
les  afperges. 

Ses  feuilles  font  ameres  ,  leur  fuc  ne  change  point 
la  couleur  du  papier  bleu. 

Le  houblon  ,  dont  les  fruits  entrent  dans  la  pré¬ 
paration  de  la  biere  ,  eft  amer  ,  il  leve  les  engor- 

fements  des  vifceres  guérit  la  jauniffe  ,  provoque 
écoulement  des  urines ,  fortifie  l’eftomac  ,  excite 
le  fommeil,  caufe  l’ivrefle  (  Stenzel  ,  de  anod.viru 
ven.  p.  39.),  chaffe  les  vers.  On  en  fait  un  ufage 
modéré  en  décoétion.  Il  paffe  aufii  pour  antifcorbu- 
tique.  On  l’applique  extérieurement >  enfermé  dans 
des  fachets,  contre  les  douleurs  5c  les  tumeurs, 
contre  la  colique  Ôc  les  vapeurs  :  Vogel. 

Sa  racine  eft  apéritive  5c  fudorifique  )  elle  a  été 
employée  pour  guérir  l’alopécie ,  caufée  par  la  vé¬ 
role. 

HOUSSON.  V ’oye%  Houx  frelon. 

1°.  HOUX.  Aquifolium  five  Agrifolium  vu!go 
J.  B.  Tournef.  Inft.  r.  h.  Agrifolium  Dodon. 
Pempt.  Ilex  aculeata  baccifera  0  folio Jinuato  ^  C.  B. 
Pin. 

Arbrilfeau  toujours  verd ,  qui ,  par  la  culture , 
s’élève  fort  haut.  Son  tronc  5c  fes  branches  font  lif- 
fes ,  pliantes  3  ils  font  recouverts  d'une  double 
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écorce  ,  dont  Podeur  eft  défagréable.  Ainfi  que  le 
bois  de  gaïac  3c  de  buis ,  celui  du  houx  eft  fi  pe- 
fane ,  qu’il  ne  nage  point  fur  l’eau.  Ses  feuilles  font 
d’un  beau  verd ,  unies  ,  liftes  ,  finuées  tout  autour  , 
hériflees  de  pointes  longues  3c  roides.  Ses  fleurs 
font  petites ,  nombreufes ,  monopétales  ,  en  rofet- 
te  ,  découpées  en  quatre  quartiers  ;  à  quatre  étami¬ 
nes.  Du  calyce  divifé  aufli  en  quatre  ,  fort  un  pif- 
til  qui  devient  une  petite  baie  ronde ,  creufée  en 
maniéré  de  nombril ,  rouge ,  douçâtre  au  goût ,  dé¬ 
fagréable  }  elle  renferme  quatre  petits  oflelets  blancs, 
triangulaires  ,  applatis  d’un  coté,  3c  convexes  de 
l’autre. 

11  fe  trouve  dans  les  forêts  ,  3c  fupporte  le  froid. 

On  met  au  nombre  des  décoéfions  émollientes 
3c  réfolutives  ,  celle  de  la  racine  3c  de  l’écorce  de 
houx.  Matthioli  dit  quelle  eft  très  bonne  pour 
faire  des  fomentations  lur  les  articulations  qui  fe 
font  durcies ,  après  avoir  été  luxées. 

Ses  baies  font  purgatives-hydragogues,  3c  font 
bonnes  contre  la  colique }  on  en  prend  dix  ou  douze. 
Mais  on  ne  les  ordonne  guere  qu’en  lavement. 

On  fait  avec  l’écorce  de  cet  arbrifleau  de  la  glu  , 
laquelle  ,  appliquée  fur  les  abfcès ,  les  réfout ,  ou 
en  facilite  la  maturité. 

11°.  Houx  de  P  Amérique. 

„  Il  reflemble  à  celui  d’Europe.  Il  faut  y  faire 
»  une  entaille  fort  profonde  pour  en  tirer  une 
«  gomme  verte  ,  d’une  odeur  merveilleufe  ,  3c  ex- 
„  cellente  pour  les  onguents ,  comme  le  betonica  3c 
93  autres  ». 

Je  n'en  ai  vu  qu’un  arbre  j  dit  M.  Chevalier  , 
un  peu  plus  gros  par  le  tronc  ,  qu  un  cerifier.  Ses 
fleurs  viennent  fur  une  tige  ,  fans  feuilles ,  allez 
longues y  elles  reflemblent  à  celles  du  peclier.  Ses 
feuilles  font  femblables  à  celles  du  houx  d  Europe  > 
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mais  les  pointes  ne  font  pas  fi  dures.  Le  tronc  neS 
pas  flexible.  Cet  arbre  efl  aflfez  rare  :  je  n’en  ai  vu 
que  deux. 

111°.  Houx  frelon  j  petit  Houx  ;  Houffbn  *y  Fra- 
gon  ;  Myrte  fauvage ,  ou  épineux  \  Brufc  ;  Buis  pi¬ 
quant.  Brufcusj  ofF.  Rufcus ,  C.  B.  Pin.  Rufcus  myrti- 
folius  aculeatusj  Tournef.  Inft.  rei  feerb.  Myrtacan - 
tha^Munna  fpina>  five  Myrtus  fylvefris  Lobfl. 
icon.  Oxymyrjine  Anguill.  Rufcus  foLiis  fupinè 
florif cris  nudïs  mas  &  femina  ^  Linn. 

Sa  racine  efl:  grofle,  tortue  ,  inégale,  dure,  tra¬ 
çante  ,  garnie  de  fibres  ,  d’une  faveur  âcre  de  un  peu 
amere.  Les  tiges  qui  en  fortent ,  de  qui  s’élèvent 
de  deux  pieds ,  font  pliantes ,  cannelées ,  rameufes. 
Ses  feuilles ,  qui  reflfemblent  à  celles  du  myrte  , 
mais  plus  roides ,  plus  rudes ,  font  pointues ,  pi¬ 
quantes  ,  inodores ,  fans  pédicule  ,  toujours  vertes,, 
d’une  faveur  amere  de  aftringente.  Du  milieu  des 
feuilles  fortent  des  fleurs  d’une  feule  piece  ,  décou¬ 
pées  en  fix  parties,  petites,,  dont  les  étamines  font 
réunies  de  ratnaflees.  A  ces  fleurs  fuccedent  des 
baies  rondes ,  grolfes  comme  des  pois ,  un  peu  mol¬ 
les,  rouges  dans  leur  maturité,  d’une  faveur  dou- 
çatre }  dans  chacune  font  renfermées  une  ou  deux 
graines  ,  qui  ont  la  dureté  de  la  corne. 

Cette  plante  fe  trouve  en  Italie  de  en  France  dans 
les  bois  j  elle  fe  cultive  en  Allemagne  dans  les  jar¬ 
dins.  La  fleur  paroît  en  Avril  de  Mai. 

Sa  racine  efl:  fondante ,  apéritive  ,  diurétique  ; 
elle  efl:  plus  employée  que  les  autres  racines  ;  on 
l’ordonne  ordinairement  en  décoétion  ,  à  caufe  d.e 
fqn  tiflii  ferré.  Si  on  laprefcrit  en  infufion  dans  du 
vin  blanc  ,  il  faut  l’écrafer auparavant,  de  la  faire 
infufer  fur  les  cendres  chaudes.  Elle  convient  dans 
tous  les  cas  où  l’on  emploie  l’arrête-bœuf  de  l’af- 
perge  :  de  elle  efl:  un  peu  échauffante. 
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Cette  racine  eft  une  des  cinq  racines  apéritives 
majeures.  Sa  décoction  faite  dans  du  vin ,  excite 
l’écoulement  des  urines  ,  fait  venir  les  réglés  ,  gué¬ 
rit  la  jaunilfe  &  1  hydropifie.  Riviere  ,  obf.  cent. 
îij.  5 1 ,  rapporte  qu’un  pauvre  homme  en  fut  déli¬ 
vré, après  en  avoir  continué  l’ufage  pendant  un  mois. 
Le  même  ,  d  après Formi,  obf.  47,  remarque  qu’une 
gonorrhée  a  été  guérie  avec  une  conferve  &  une 
eau  préparées  avec  les  fruits  du  petit  houx. 

HUILE.  Ce  que  c’eft.  Voyey^  Introd./?.  11. 

H  u il e  Animale.  Voye^  Introd./>.  1  3.  &  14. 

Huile  Essentielle.  Voye £  Introd.y?.  13. 

Huile  Végétale.  Voye^  Introd.y?.  1  2. 

Huile  d’  Antimoine.  Voye^  Antimoine. 

Huile  de  Benjoin.  Voye^  Benjoin. 

Huile  de  Chaux.  Voye^  Ammoniac  (  sel  ). 

Huile  de  petits  Chiens.  Voye £  Chien. 

Huile  de  Cire.  Voye £  Abeille. 

Huile  de  Corne  de  cerf.  Voye^ Cerf. 

Huile  de  Crapaud.  Voye £  Crapaud. 

Huile  de  Dippel.  Voye^  Cerf. 

Huile  Glaciale.  Voye £  Vitriol. 

H  u  il  e  de  Jais.  Voye^  Jais. 

Huile  de  petits  Loups.  Voye^  Loup. 

Huile  de  Pétrole.  Bïtumen  liquidum  fufcum , . 
Linn.  Bitumen  liquidum  crajjius  obfcure  bruneum  j 
Vallerius  j  Miner,  p.  252. 

Ceft  une  fubftance  bitumineufe ,  liquide  ,  de 
couleur  foncée  ,  d  une  odeur  forte  ,  point  défagréa- 
ble  ,  Sc  qui  prend  feu  facilement  :  on  La  appellée 
vetroleum  ,  comme  qui  diroit  huile  de  pierre  }  na  • 
vhtha  ,  parceque  les  Babyloniens  défignoient  fous 
ce  nom  une  huile  qu’ils  tiroient  en  quantité  de  la 
furface  de  certaines  fontaines  \  èhxiov ,  comme  qui 
iiroit  huile  par  excellence  }  oleum  minérale  j  oieum 
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fanclum  3  oleum  fancla  Catharinœ,  j  oleutn  fancli  Bar* 
bar u 

Cette  fubftance  découle  d’entre  les  rochers  ;  il 
s’en  trouve  auffi  fur  la  furface  de  certaines  fontaines, 
autrefois  celle  de  Babylone  étoit  fort  recommandée^ 
a  préfent  il  s’en  trouve  dans  bien  des  endroits  ,  en 
Italie,,  dans  le  duché  de  Modene  ,  en  France  ,  dans 
le  Languedoc ,  auprès  de  Beziers  :  on  dit  qu"en  Ita¬ 
lie  il  y  a  des  fontaines  qui  en  donnent  une  fi  grande 
quantité  ,  qu’on  eft  obligé  de  la  ramafter  deux  fois 
la  femaine.  On  en  diftingue  de  plufieurs  efpeces , 
par  rapport  à  la  couleur  j  favoir ,  de  blanche  ,  de 
brune  ,  de  citrine ,  3c  de  noire.  La  blanche  eft  très 
rare ,  3c  ne  fe  trouve  que  dans  les  cabinets  des  cu¬ 
rieux  j  la  citrine  l’eft  encore  davantage  y  celle  dont 
on  fe  fert  ordinairement ,  eft  la  brune  ,*  la  noire  eft 
abfolument  rejettée. 

Si  on  diftille  1  huile  de  pétrole ,  on  en  tire  une 
huile  claire  &  limpide  j  qui  a  perdu  de  fon  odeur  , 
3c  qui  a  moins  d’efficacité  que  l’huile  de  pétrole 
pure.  Le  réfidu  eft  un  bitume  talqueux  ^  qui  peut 
prendre  feu  à  l’air  libre  ;  ainfi  la  diftillation  dimi¬ 
nue  la  propriété  de  1  huile  de  pétrole. 

Cette  huile  eft  de  la  nature  des  autres  huiles. 
On  a  dit  qu’elle  eft  fondante ,  adouciftante  ,  3c  ré- 
folutive  j  mais  on  s’en  fert  très  peu  aujourd’hui  pour 
fondre  les  humeurs  3c  les  adoucir  dans  le  cas  a’ ul¬ 
cérés  internes.  On  l’a  vantée  à  l’extérieur  pour  ré¬ 
foudre  les  skirrhes  de  la  matrice,  pour  les  vapeurs, 
pour  faire  revenir  les  réglés  en  s’en  frottant  le 
nombril  &:  les  parties  naturelles  j  cela  ne  peut  point 
faire  de  mal  :  mais  elle  eft  très  bonne  dans  les  trem¬ 
blements  des  membres  ,  la  paralyfie  ,  dans  les  défi* 
fechements  3c  racornilfements  des  parties  ,  quand 
elles  font  affoiblies  3c  relâchées ,  quand  .il  y  a  quel- 
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articulation  genee  -dans  fes  mouvements  •  dans 
tous  ccs  cas ,  on  peut  la  faire  entrer  dans  des  cata— 
pla  fines  ,  au  lieu  d’huile  de  camomille  &  de  vers. 
Quelques  uns  l’ont  vantée  dans  les  maux  d’oreilles  * 
mais  je  préférerois  la  teinture  de  caftor. 

Huile  de  Scorpions.  Voy .  Scorpion. 

Huile  de  Soufre.  Voye %  Soufre. 

Huile  cralTe  de  Succin.  V^oye^  Succin. 

Huile  légère  de  Succin.  Voyc^  Succin.  1 

Huile  de  Tortue.  Foyc-^  Tortue. 

Huile  de  Vers  de  terre.  V^oye^  Vers  du 
terre. 


HUITRE.  OJlreum  off.  Oftrea>  Schrod.  Con- 
chafatis  nota  in  cœnis  oftrea  latinis  dicta  ^  nonot - 
treum  j  Bonann.  Concha  tcjta Jiibrotundâ  j  ru&osâ  j 
fubjiriata  ,  valvis  in<zqualibus  cardine  obliterato  ^ 
Linn.  Oftreum  tejlâ  inferiore  elatiore ,  Argenv. 

Coquillage  de  mer ,  épais,  pefant ,  raboteux,  iné¬ 
gal  ,  gris-brun  en-dehors  ,  liffe  &  argenté  en-de¬ 
dans  ,  grand  comme  le  creux  de  la  main ,  plus  ou 
moins  ;  compofé  de  deux  battants  ;  le  fupérieur 
plat ,  1  inférieur  creux  ,  contenant  un  animal  infor¬ 
me,  allez  plat,  remplilfant  le  creux  du  battant  in- 
erieur ,  auquel  il  eft  attache ,  ainfi  qu’au  fupérieur  : 
-es  deux  battants  font  joints  enfemble  par  un  liga¬ 
ment  ,  au  moyen  duquel  l’animal  peut  ouvrir  ou 
Fermer  les  deux  coquilles  l’une  contre  l’autre. 

En  examinant  cet  animal ,  on  y  découvre  toutes 
.es  parties  de  la  nutrition  comme  la  bouche  j  l  ef- 
:omac ,  ôcc.  :  on  y  voit  aulli  le  cœur  Ôc  les  organes 
le  la  refpiration. 

L  huitre  eft  vivipare  ;  elle  jette  fon  frai  au  prin¬ 
temps  ^  ce  frai  eft  de  forme  lenticulaire ,  blanc  •  il 
;  attache  a  tous  les  corps  durs  qu’il  rencontre  :  les 
petites  huitres  toutes  formées  ,  font  dedans ,  de 
:roiifent  avec  le  temps. 
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La  chair  des  huîtres  eft  un  aliment  fort  agréable 
8c  fort  recherché.  Celles  d’Angleterre  font  préférées 
à  celles  de  France;  elles  fe  digèrent  facilement.,mai$ 
elles  fe  corrompent  fort  aifément.  Lorfqu’  on  en 
mange  ,  on  boit  ordinairement  du  vin  blanc;  mais 
il  femble  qu’il  vaudroit  mieux  ne  boire  que  de  l’eau  : 
la  digeftion  s’en  feroit  beaucoup  plus  facilement. 
Elles  ne  caufent  point  de  mal ,  lorfqu’on  n’en  prend 
pas  une  trop  grande  quantité  ;  mais  fi,  à  cet  égard  , 
on  commet  quelqu’excès  ,  elles  fe  corrompent  dans 
l’eftomac  ;  ce  qui  eft  fuivi  de  fîevre  &  de  dévoie¬ 
ments. 

Les  coquilles  d’huitres  font  d’ufage  en  médecine , 
après  avoir  été  calcinées  ,  &  broyées  fur  le  porphyre 
pour  être  réduites  en  poudre  impalpable.  C’eft  un 
abforbant  qui  convient  fur-tout  dans  les  maladies 
des  enfants  :  on  prefcrit  cette  poudre  depuis  un 
fcrupule  jufqu'à  un  gros. 

Les  coquilles  d'huitres  préparées  ,  dit  M.  Vogel, 
abforbent  l’acide  des  premières  voies ,  deffechent  j 
temperent  l’ardeur  de  la  fievre  ,  excitent  la  lueur, 
à  la  dofe  de  demi-gros.  Le  double  de  ces  coquilles, 
calcinées ,  donné  avant  l’accès  des  lievres  tierces  ,  a 
été  appellé  par  Crollius  un  fpécifique  antifébrile. 
De  l’eau  verfée  fur  cette  chaux  encore  récente  , 
acquiert  une  vertu  lithontriptique  ,  de  laquelle 
Whytt  &  Alston  ont  vu  de  bons  eftets;  la  dofe 
eft  d’une  livre  chaque  jour.  Les  coquilles  d’huitres 
entrent  dans  le  fameux  remede  de  mademoifeiie 
Stephens.  On  lit  dans  les  Mémoires  de  /’ Académie, 
de  Paris  ,  1749*  Hift-  que  la  chaux  de 

ces  coquilles ,  prife  dans  du  vin  ,  a  guéri  l  hydro- 
phobie.  j 

HUPPE;  Puput ,  o&Ptnput,  ou  Puepue.  Upu - 
pa  y  off. 

Cet  oifeau ,  que  fes  plumes  font  paroître  plus 

gros 
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gros  qui!  n  eft  réellement ,  a  douze  polices  un  quarc 
de  long,  mefuré  depuis  le  bout  du  bec  jufqu’à  i’ex- 
trêniné  de  la  queue;  du  bout  d’une  aîle  àlautre, 
orlqu  elles  font  déployées ,  il  y  a  dix-neuf  pouces, 
oon  bec  eft  long  de  deux  pouces  8c  demi ,  effilé  , 
pointu ,  noir ,  un  peu  courbé  ;  la  langue  petite ,  pro¬ 
fondément  cachée ,  triangulaire.  Il  porte  fur  la  tête 
une  belle  crête,  haute  de  deux  pouces  ^  compofée 
d’un  double  rang  de  petites  plumes  ;  elles  font  au 
nombre  de  vingt-quatre  ou  vingt-fix ,  plus  longues 
les  unes  que  les  autres  :  leurs  extrémités  font  noirâ¬ 
tres  ,  puis  blanchâtres  ,  le  refte  eft  d’un  châtain -jau¬ 
nâtre.  L’oifeau  fait  drelfer  8c  baiffer  a  fon  gré  cette 
crete.  Le  col  eft  d  un  roux-pâle  ;  la  poitrine  blan¬ 
che.,  parfemée  de  raies  noires  ;  les  plumes  des  épau¬ 
les  ,  qui  s’étendent  le  long  du  dos ,  bigarrées  par  de 
petites  taches  blanches  8c  noires  ,  de  même  que  les 
ailes  ;  la  queue,  qui  eft  noire  ,  a  une  bande  blanche 
en  travers  :  les  jambes  8c  les  pieds  d’un  gris-bleuâ¬ 
tre.  ° 

Cet  oneau  eft  de  pahage  ;  il  dnparoit ,  fuivanc 
Bellon.,  des  qu  il  a  fait  fes  petits ,  pour  aller  cher¬ 
cher  un  climat  plus  chaud.  Il  fe  nourrit  d’infedes  , 
de  veis  j  de  fearabees  ,  d  oeufs  de  fourmis  ,  8cc.  Il 
fait  fon  nid  dans  le  creux  des  arbres  ,  ou  plutôt  il  y 
dépofe  feulement  trois  ou  quatre  œufs  fur  le  bois 
vermoulu;  ils  font  affez  femblables  â  ceux  de  la 
perdrix ,  mais  plus  petits ,  plus  durs  y  oblongs  ,  d’une 
ligure  moins  agréable ,  &  répandant  une  odeur  for¬ 
te.  Sa  voix  n  clf  pas  bien  diflinde  ;  ce  ne  font  que 
quelques  fons  fuccellifs  qu’un  pocre  grec  a  repré- 
fentes  ainn ,  Epopoï  popopo  y  pop  opoï  ïoy  io  y  itoy 
ito  y  ito j  ito.  Et  d’autres,  par  ces  deux  tons, pu: 
put ,  d  ou  lui  eft  venu  fon  nom. 

11  ne  paroît  pas  que  cet  oifeau  foit  fouvent  fervi 
fur  les  tables  ;  on  dit  cependant  que  fa  chair  eft 
Tome  IL  .  Nn 
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aiïez  agréable  j  quoiqu’elle  foit  fujette  à  fentir  le 
ni  ufc. 

Il  n’eft  pas  d’un  grand  ufage  en  médecine.  Mar* 
cellus  dit  que  les  cendres  de  huppe  brûlée  toute 
entière  avec  Tes  plumes  ,  bues  dans  du  vin  ,  appai'- 
fent  la  colique.  On  rapporte,  dans  les  Ephémérides 
d’Allemagne,  qu’un  homme  ,  attaqué  depuis  quel¬ 
que  temps  de  violentes  coliques  ,  n’avoit  trouvé  de 
foulagement  que  dans  deux  bouillons  faits  avec 
une  huppe  vuidée ,  &  farcie  de  baies  de  genievre  de 
de  femences  de  fenouil. 

Cette  obfervation  ne  nous  femble  point  prouver 
Sa  vertu  de  cet  oifeau  dans  ce  cas  ;  cette  guérifon 
aura  fans  doute  été  l’effet  du  fenouil  feul. 

HY  ACYNTHE.  Hyacinthus.  Pierre  précieufe  d’un 
jaune-  rouge  &  éclatant.  On  la  diftingue  en  orien¬ 
tale  8c  en  occidentale. 

La  crédulité  8c  la  fuperftition  ont  fait  attribuer 
de  grandes  propriétés  médicinales  à  cette  pierre, 
qui  a  donné  fon  nom  à  une  célébré  confeélion  ,  la¬ 
quelle  cependant  ne  tire  aucune  vertu  de  l’hya¬ 
cinthe. 

Elle  eft  du  nombre  des  cinq  fragments  précieux. 
On  peut  voir  ce  qu’on  en  dit  à  l’art.  Émeraude. 

HYDR  AGOGUES.  Hydragoga  médicamenta. .  On 
donne  ce  nom  aux  purgatifs  majeurs  ,  capables  d’é¬ 
vacuer  les  eaux  des  hydropiques.  Voye £  Purga¬ 


tifs. 


HYDROCOTYLE  ;  ou  Ecuelle  d’eau.  Hydro * 
cotyle  vulgaris  }  Tournef.  Inft.  rei  herb.  Cotylédon 
aquatica ,  J.  B.  Cotylédon  aquatica  acris  Septemtrio - 
nalium  j  Lobel.  Ranunculus  aquaticus  umbilicato 
folio  ,  Col.  'Ranunculus  aquaticus ,  cotyUdonis  fo¬ 


lio  j 


C.B. 


De  la  racine  de  cette  plante  ,  qui  eft  fibreufe  », 
s’élèvent  plufieurs  tiges  grêles  »  rampançes  »  farmen- 
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teufes.  Ses  feuilles ,  portées  fur  de  courts  pédicu¬ 
les  ,  font  creufes  ,  rondes.  Ses  fleurs  font  petites  , 
à  cinq  pétales  ,  difpofées  en  rofe  ,  blanches  :  il  leur 
fuccede  un  fruit  où  font  contenues  deux  graines 
très  applaties  ,  de  la  figure  d’un  croiffant. 

On  la  trouve  dans  les  marais  j  fa  faveur  efl:  âcre^ 

Elle  paffe  pour  déterfive  8 c  vulnéraire. 

HYDROMEL.  Voye £  Abeille. 
HYPÉGACUANHA.  Voye^  Ipécacuanha. 

HYPNOTIQUES.  Hypnotica  médicamenta .  On 
donne  ce  nom  aux  remedes  qui  procurent  le  fom- 
meil.  Voye £  l’art.  Assoupissants  \  &  Anodyns, 
Introd.  pag.  1 3  5  &  fuiv . 

HYPOCISTE.  HypociJiiSj  off.  'Twok'iç-k  ^  Diosc. 
Taraflth  Arabum. 

Suc  deflèché ,  noir  ,  brillant  ,  8c  d’une  faveur 
auftere.  Il  vient  de  Provence,  du  Languedoc,  ou 
des  pays  Orientaux. 

On  le  retire  d’une  plante  défignée  par  les  bota- 
fliftes  fous  ces  différentes  dénominations  :  Hypo - 
cijlis  cretïca  flore  purpureo  ■,  Tour  nef.  Coroll.  inft. 
Hypociftis  j  C.  B.  Pin.  16  5.  Hypocijlis  omnïno  lu - 
te  a  j  feu  ochr<z  colore  j  Cl  us.  Hifp.  Afarumfolïis  flefl 
Jilibus  imbricatis  j  floribus  quadrifldis  j  Linn. 

Cette  plante  naît  fur  les  racines  de  différentes  ef- 
peces  de  cifte  ,  en  Turquie  ,  dans  l  ifle  de  Crete  , 
en  France,  dans  la  Provence  &:  le  Languedoc.  Sa 
tige  ,  qui  s’élève  de  trois  à  quatre  pouces,  reffem- 
ble  à  forobanche  par  fa  forme  j  elle  efl:  charnue, 
fucculente  ,  caffante  ,  blanchâtre  ou  purpurine  ; 
d’une  faveur  amere  8c  très  aflringente  j  revêtue  de 
petites  écailles  épaiffes  ,  qui  fe  terminent  par  une 
pointe  mouffe.  Ses  fleurs  qui  naiflent  en  grand 
nombre  au  fourni  et ,  font  d’une  feule  piece  ,  en  clo¬ 
che  \  au  milieu  efl:  un  piftil  terminé  en  un  globule 
à  cannelures,  lefquelies  s’ouvrent  dans  le  temps 
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convenable ,  Sc  répandent  une  pouftiere  très  fine*, 
La  partie  inférieure  de  la  Heur,  devient  un  fruit  ar¬ 
rondi ,  mol  ,  rayonné,  rempli  d’un  fuc  vifqueux* 
limpide  ,  d’une  faveur  fade  :  les  graines  qu  il  con¬ 
tient  font  menues ,  6c  comme  de  la  poulliere. 

Pour  préparer  le  fuc  dhypocifte ,  voici  la  méthode^ 
qu’on  obfervoit  du  temps  cle  Dioscoride.  On  fai- 
foit  fécher  les  rejettons  de  la  plante  ,  on  les  piloit , 
on  les  mettoit  macérer  ,  on  les  faifoit  bouillir ,  de 
après  avoir  pâlie  ce  fuc ,  on  le  lailfoit  épaifiir  en 
confiftance  d’extrait.  Aujourd’hui  on  pile  feulement 
les  fruits  récemment  cueillis ,  ôc  on  en  exprime  le 
fuc,  que  l’on  fait  enfuite  fécher  au  foleil ,  6c  que 
l’on  épaiilit  en  confiftance  d’extrait. 

Le  fuc  d’hypocifte  eft  du  nombre  des  médica¬ 
ments  aftringents  :  on  vante  fou  efficacité  contre 
les  crachements  de  fang  ,  les  hémorrhagies  ,  les  per¬ 
tes  utérines }  contre  les  dyfenteries  6c  la  paftion  cæ- 
liaque.  il  entre  dans  la  conteél'ion  de  plusieurs  mé¬ 
dicaments  officinaux,  tels  que  la  thériaque  d’An- 
dromaque  le  mithridate ,  les  trochifques  de  kara- 
bé  ,  6c  dans  les  gargarifmes  répereuftifs. 

Il  polfede  à-peu-près  les  mêmes  vertus  que  le 
fuc  d’acacia  ,  6c  contient  aufti  les  mêmes  prin¬ 
cipes. 

MYSSÛPE.  Hyjfopus  ^  off.  Hyjfopus  offic  inarum 
csrulea  j  feu  fpicata  >  C.  B.  Pin.  217.  Hyjfopus  vul- 
garis  jfpicatus  j,  an gufiij olius  flore  c&ruleo  J.  B. 
Hyjfopus  vulgarisa  Dodon.  Pempt.  Hyjfopus fpicis 
fecundis  ,  Linn. 

De  fa  racine,  qui  eft  dure,  îigneufe,  fibrée,  grofte 
comme  le  doigt,  s’élèvent  d’un  pied  6c  demi,  des 
tiges  boifeules  ,  rameufes  ,  caftantes.  Ses  feuilles , 
placées  deux  à  deux,  Se  oppofées,  font  liftes,  poin¬ 
tues  ,  d’un  verd  foncé ,  âcres  ,  odorantes.  Les  fom- 
mets  des  rameaux  font  chargés  d’un  grand  nomt?r| 
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de  fleurs,  en  longs  épis  ;  d  une  feule  pw  ,  ^ 

des^,  bleues  ,  en  gueule  }  la  levr-e  fupérieure  eft  re¬ 
levée  ,  arrondie  ,  8c  divifée  en  deux  ;  la  levre  infé¬ 
rieure  eft  découpée  en  trois  fegments.  Chaque  fleur 
porte  quatre  étamines  bleues ,  garnies  de  fommets 
de  même  couleur  j  du  calyce  fort  un  piftil  comme 
accompagné  de  quatre  embryons ,  qui  deviennent 
autant  de  femences  arrondies ,  petites ,  brunes. 

Cette  plante  fe  cultive  dans  les  jardins ,  où  elle 
fleurit  en  été. 

Les  anciens  faifoient  beaucoup  d’ufage  de  l’hyf- 
fope  pour  les  bains ,  les  lavements  des  pieds  8c  des 
mains ,  ou  d  autres  parties  ;  ce  qui  les  fortifie  ,  8c 
n’efl:  point  mauvais  ;  mais  il  ne  faut  pas  en  mettre 
trop.  L’hyflope  convient  avec  les  autres  aromati¬ 
ques  ;  elle  eft  fpécialement  béchique  à  un  haut  de¬ 
gré  ,  convient  dans  les  toux  invétérées.  Comme  c’eft 
la  plante  la  moins  aromatique ,  on  la  donne  avec 
avantage  aux  femmes  vaporeufes  ,  qui  ne  font  pas 
bien  réglées ,  aux  perfonnes  grades  qui  mènent  une 
vie  fédentaire ,  dans  les  anciennes  migraines  :  c’eft 
un  grand  apéritif  8c  fondant. 

L  hyflope  ,  dit  M.  Vogel  ,  a  une  faveur  8c  une 
odeur  aromatiques  ,  à  caufe  de  l’huile  éthérée 
quelle  contient,  8c  qui  lui  donne  la  vertu  de  divi- 
fer  les  humeurs  épaifles  ,  de  lever  les  obftrudions 
des  vifceres ,  8c  de  fortifier  les  parties.  Son  ufage 
eft  recommandable  ,  fur-tout  dans  les  affedions  de 
la  poitrine  ,  fi  on  la  fucce  avec  du  miel ,  ou  qu’on 
en  boive  la  décodion  où  feront  entrés  du  miel 
des  figues ,  de  la  rue  }  elle  incife  les  mucofités  de  la 
gorge  ,  lorfqu’on  s’en  gargarife  avec  une  décodion 
de  figues.  Elle  eft  encore  carminative  8c  emména- 
gogue. 

Extérieurement  elle  eft  bonne  en  cpithcme  con¬ 
tre  les contufions  >  fa  vapeur,  reçue  dans  les  oreib 

Nn  iij 
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les ,  en  guérît  le  tintement.  Sa  décoéHon,  à  laquelle 
on  a  mêlé  du  vinaigre  ,  appaife  les  douleurs  de 
dents  ,  fi  on  s’en  lave  la  bouche. 

Hyssope  des  Gariques  ;  Herbe  d’or;  Héiian- 
thême.  Helianthemum  vu! g  are  cff.  Helianthemum 
flore  luteo  .  B.  Cham&cijlus  vulgaris  3  flore  luteo 3 
C.  B.  Pin.  465.  Flos folis3  Dodon.  Helianthos3  five, 
Flos Jolis  3  Lobel.  Adverf,  Helianthemum  anglicum 
luteum  3  Ger.  Panax  chironium  ,  five  Flos  Jolis  , 
Matth.  Hyjfopus  campejlris  3  Tragi. 

De  fa  racine  ,  qui  eft  blanche  8c  ligneufe ,  for- 
tent  un  grand  nombre  de  tiges  rampantes ,  cylindri¬ 
ques  5  grêles ,  velues.  Ses  feuilles  ,  un  peu  plus  lar¬ 
ges  que  celles  d’hylfope  ordinaire ,  font  oblongues9 
terminées  en  pointes  moufles  ,  oppofées  deux  à 
deux ,  foutenues  par  de  courts  pédicules ,  vertes 
en-deflus  ,  blanches  en-deflous.  Au  fornmet  des  ti¬ 
ges  ,  naiflent  des  fleurs,  à-peu  près  femblables  à 
des  épis  ,  en  rofe  ,  compofées  de  cinq  pétales  8c  de 
plufieurs  étamines  jaunes  ;  le  calyce  où  elles  font 
implantées  ,  eft  divifé  en  trois  portions  ,  8c  rayé  de 
lignes  rouges.  Son  piftil  devient  un  fruit  aflez  gros, 
triangulaire ,  où  font  renfermées  plufieurs  femen- 
ces  ronfles  &:  triangulaires. 

On  trouve  communément  cette  plante  aux  envi¬ 
rons  de  Paris.  x 

11  fort  de  fes  feuilles  un  fuc  vifqueux  ,  qui  donne 
au  papier  bleu  une  légère  teinte  de  rouge. 

Cette  plante  eft  mife  au  nombre  des  vulnéraires 
aftringentes.  Elle  s’emploie  comme  la  précédente , 
êc  dans  les  mêmes  cas  ;  8c  même  dans  tous  ceux  où 
l’on  prefcrit  la  grande  confoude. 

Pour  l’extérieur,  on  en  fait  une  décoétion  dans 
du  vin  rouge  ,  pour  fe  gargarifer  la  bouche  ,  lorf- 
qu’il  y  a  ulcéré  ,  ou  dans  le  relâchement  de  la  luette  : 
elle  eft  bonne  encore  pour  faire  des  lotions  dans  les 
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ulcérations  des  parties  de  la  génération  ;  on  peut  y 
ajouter  un  peu  d’alun. 

HYSTÉRIQU ES.  Hyfterica  médicamenta.  Voye £ 
Emménagogues  3 Introd.jPÆg.  m.&fuiy . 
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lCHTYOCOLLE  ,  oa  Colle  de  poifTon.  Foyez 
Esturgeon  (  grand  ). 

IEBLE.  Sambucus  humilis live  Ebulus  ^  C.  B.  Pin. 
Tourn.  lnft.  rei  herb.  Ebulus  ,  Eve  Sambucus  her- 
bacea ,  J.  B.  Ebulus Dodon.  Pempt.  Cham&acle  y 
Dioscor.  Sambucus  caule  herbaceo  Jimplici(fimo  3 
Linn.  Sambucus  herbacea  florïbus  umbellatïs  , 
Haller  ^  Helv. 

La  racine  de  cette  plante ,  qui  relfemble  au 
fureau  ,  eft  grofle  comme  le  doigt  longue  , 
charnue  ,  blanche  ,  d’une  faveur  amere  ,  un  peu 
âcre  8c  nauféabonde.  Ses  tiges ,  qui  s’élèvent  de 
deux  pieds  8c  plus ,  font  herbacées ,  anguleufes  , 
cannelées  ,  noueufes ,  remplies  de  moelle  comme 
celles  du  fureau  ,  8c  meurent  l’hyver.  Ses  feuilles  , 
fymmétriquement  arrangées  font  compofées  de 
trois  ou  quatre  paires  de  folioles  ,  portées  fur  une 
cote  épaifle  ,  8c  terminées  par  une  feuille  impaire. 
Ses  fleurs  ,  difpofées  en  parafol ,  font  nombreu- 
fes  ,  petites  ,  odorantes  ,  blanches ,  d’une  feule  piè¬ 
ce  ,  en  rofette  ,  divifées  en  cinq  parties  }  elles  ont 
cinq  étamines  blanches  ,  dont  les  fommets  font 
roufsâtres.  Le  calyce  de  ces  fleurs  devient  une  baie_» 
noire  dans  fa  maturité,  ronde ^  remplie  d’un  (uc 
qui  teint  les  mains  en  pourpre  ;  elle  renferme  trois 
femences  oblongues  ,  convexes  d’un  côté ,  anguleu¬ 
ses  de  l’autre.  N  n  iv 
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Cette  plante  fe  trouve  le  long  des  chemins  8c  des 
folles  3  8c  aux  environs  des  villes ,  dans  des  lieux  in¬ 
cultes. 

L’odeur  des  feuilles  eft  défagréable  5  dit  M.  Vo- 
gel  }  elle  eft  ftimulante  >  &  puiflamment  réfolutive  : 
ce  qui  la  rend  très  utile  en  décoction  contre  l’hy- 
dropifle.  Pour  l’extérieur ,  on  fait  cette  déco&ion 
dans  du  vin  ,  8c  on  s’en  fert  en  fomentation  ,  contre 
les  tumeurs  œdémateufes  &  inflammatoires. 

La  décodion  des  baies  ,  ou  le  rob  qui  fe  prépare 
dans  les  boutiques  purge  efficacement  la  ferofité  , 
tant  par  la  voie  des  urines  8c  de  la  tranfpira* 
non  3  que  par  les  fellesj  fl  on  le  donne  à  grande 
dofe  ,  de  demi-once,  par  exemple,  8c  même  da¬ 
vantage  }  ce  qui  en  rend  l'ufage  convenable  dans 
les  tumeurs  aqueufes. 

Sa  racine  a  la  même  vertu  que  les  feuilles  ;  fou 
fuc  eft  plus  efficace  8c  purge  à  la  dofe  d’une  once  : 
on  en  lait  l’extradion  en  verfant  defïus  une  décoc¬ 
tion  d’eau  d’orge  ou  de  raifins  fecs  ,  où  l’on  a  mis 
tïn  peu  de  cannelle  ,  ou  de  noix  mufcade  ,  8c  du  fil¬ 
tre.  Extérieurement,  on  fe  fert  de  cette  racine  cuite 
dans  du  vin,  pour  réfoudre  les  tumeurs  dures. 

L’écorce  moyenne  des  tiges  a  la  même  vertu  que 
la  racine ,  qui  eft  d’évacuer ,  par  les  felles,  les  eaux 
des  hydropiques. 

IF.  Taxas  y  offi  Mitax  arhor  Cgrd.  in  Diofc. 
Taxas  j  valgo  Naflus  flofculos  amentaceos  ferens  9 
Cæsalp  Smilax  arbor y  Camer.  Smilax  Diosc. 
Mi  Los ,  1  heophr.  Arbor  mords  j  quorumdam. 

Sa  racine  eft  groife  ,  dure  ,  profondément  enfon¬ 
cée  en  terre.  Son  tronc ,  qui  s’élève  fort  haut ,  for¬ 
me  un  arbre  toujours  verci  j  fon  bois  eft  d’une  très 
grande  dureté ,  rougeâtre ,  veiné  ,  incorruptible.  ' 
Ses  feuilles  reflembient  â  celles  du  fanin  ,  mais 
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înoïns  roides ,  Sc  plus  aiguës ,  taillées  en  dents  de 
peigne  ,  luifantes  en-deftus  ^  d’un  verd-noirâtre , 
d’une  faveur  un  peu  amere.  Ses  fleurs  font  des  cha¬ 
tons  d’un  verd-pale  ,  qui  ne  donnent  point  de  fe- 
mences  :  fur  le  même  individu  mais  dans  des  en¬ 
droits  féparés  5  naiiïent  des  baies  molles  ,  fucculen- 
tes  ,  de  couleur  d’écarlate _>  dans  chacune  defqueî- 
les  eft  renfermée  une  feule  graine  ovale ,  qui  con¬ 
tient  une  moelle  dont  la  faveur  eft  allez  agréable. 

Cet  arbre  croît  fur  les  montagnes  ,  dans  les  pays 
chauds ,  en  Italie  ,  en  Provence ,  en  Languedoc  ;  ce 
qui  n’empêche  pas  qu’il  ne  vienne  bien  aufti  dans 
les  climats  froids.  Il  donne  fa  fleur  au  printemps  ÿ 
de  fes  fruits,  qui  ont  une  faveur  fade  ôc  un  peu 
amere ,  font  mûrs  en  automne. 

On  ne  fait  ufage  d’aucune  partie  de  l’if  en  méde¬ 
cine;  on  ne  lui  a  jufqu’à  préfent  reconnu  aucune 
vertu  contre  les  maladies.  On  étoit  perfuadé  au 
contraire  ,  de  depuis  long-temps,  que  fes  fruits  de 
fes  feuilles  avoient  une  qualité  vénéneufe,  &  qu’il 
ctoit  dangereux  même  de  dormir  à  fon  ombre.  On 
eft  abfolument  détrompé  à  cet  égard. 

IMPÉRALOIRE.  Imp eratoria  major C.  B.  Pin. 
Imperatoria  J.  B.  Aftrantia  j  Dodon.  OJîrutiumy 
Dal. 

Sa  racine  ,  qui  ferpente  obliquement ,  eft  grofte 
comme  le  pouce  ,  de  garnie  de  fibres.  Ses  feuilles 
font  longues  comme  la  main  ,  divifées  en  trois  fec- 
tions,  découpées  fur  les  bords  ,  d’un  verd  agréable. 
Sa  tige  ,  dont  la  hauteur  eft  d’un  pied  de  demi ^  ou 
deux  pieds ,  eft  creufe,  cannelée.  Ses  fleurs  en  ro- 
fe  ,  difpofées  en  parafol  ,,  a  cinq  pétales  blancs ,  tail¬ 
lés  en  maniéré  de  cœur.  Le  calyce  fe  change  en  un 
fruit  compofé  de  deux  femences  applaties  ,  prei- 
qu’ovales,  avec  quelques  raies  légères  fur  le  dos,, 
de  ailées. 
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Cette  phnte  croît  fur  les  Alpes  8c  les  Pyrénées  l 
d’où  eft  apportée  fa  racine ,  qui  eft  la  feule  partie 
dont  on  fade  ufage  en  médecine. 

Elle  eft  oblongue ,  grofle  comme  le  pouce ,  ridée , 
comme  ftllonnée  8c  genouillée,  fîbreule,  de  couleur 
brune  en-dehors ,  blanche  en  dedans ,  d’une  faveur 
très  âcre  ,  aromatique,  qui  pique  fortement  la  lan¬ 
gue  ,  8c  échauffe  toute  la  bouche ,  d’une  odeur  pé¬ 
nétrante.  Cette  racine  récente  .,  lorfqu’on  y  fait 
des  incifions  ,  donne  une  liqueur  huileufe  ,  d’une 
faveur  auiïi  âcre  que  le  lait  qui  découle  du  tithy-' 
male. 

Elle  provoque  les  fueurs  8c  les  urines  ;  mâchée  , 
elle  fait  couler  la  falive  abondamment.  On  la  met 
au  nombre  des  alexipharmaques  }  8c  fa  vertu  inci- 
iîve  ne  la  rend  pas  moins  utile  dans  les  maladies  de 
eaufe  froide  ,  dans  les  fievres  intermittentes  princi¬ 
palement  ,  la  paralyfie  ,  l’afthme  ,  l’apoplexie.  Plu- 
heurs  la  recommandent  contre  l’épilepfie,  entr’au- 
tres  Henri  de  Br  a  ,  p.  59.  Onia  prefcrit  en  pou¬ 
dre  â  la  dofe  d’un  demi-gros ,  8c  en  décoéfion  ,  à 
celle  de  demi-once.  Un  clyftere  où  elle  entre ,  fa- 
vorife  l’accouchement  3  dit  Blair. 

INCARNAT1FS  >  ou  Sarcotiques.  Incarnant 
lia  médicamenta  ;  farcotica  médicamenta .  On  a 
donné  ce  nom  aux  remedes  qu’on  a  cru  procurer  la 
régénération  des  chairs  ,  laquelle  cependant  n’eft 
point  l’ouvrage  de  l’art ,  mais  celui  de  la  nature  : 
celui-ci  cependant  peut  l’aider  :  on  emploie  pour 
les  plaies  des  remedes ,  qui ,  fans  être  pourtant  in- 
carnatifs  ,  ou  farcotiques  ,  fuivant  la  force  du  mot  3 
ne  laiffent  pas  d’être  utiles.  On  choifit  des  médi¬ 
caments  doux,  balfamiques  }  tels  font  l’encens  ,  la 
térébenthine  ,  la  farcocolle  ,  les  baumes  naturels  , 
le  baume  d’Arcæus. 

A  mefure  que  le  pus  s’évacue  >  8c  que  la  plaie  fe 
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déterge  ,  les  vaifleaux  entiers  font  plus  à  Paife  ;  8c 
n’étant  point  foutenus  à  la  fuperficie  de  l’ulcere ,  ils 
prêtent  à  l’abord  du  fang,  ils  s’étendent  en  forme  de 
petits  grains  rouge  ,  que  l’on  apperçoit  fur  toute  l’é¬ 
tendue  des  plaies  8c  ulcérés.  Ces  grains  groflifïent, 
s’étendent  de  plus  en  plus ,  8c  remplirent  peu-à  peu 
le  viiide  de  la  plaie  8c  de  l’ulcere.. 

Les  incarnatifs  doivent  donc ,  pour  faciliter  le 
prolongement  des  vaifleaux  entiers  ,  faire  éva¬ 
cuer  le  pus  ,  déterger  la  plaie ,  donner  de  la  fou- 
plefie  aux  vaifleaux  ,  afin  qu’ils  prêtent  à  leur  ex- 
tenfion  :  mais  fi  les  grains  qui  pullulent  font  moî- 
lafles  8c  abreuvés  d  humidité  ,  il  faudra  leur  don¬ 
ner  du  reflTort ,  8c  abforber  cette  humidité  trop 
abondante. 

Les  incarnatifs  ne  different  pas  beaucoup  des  dé- 
terfifs.  ils  font,  ou  déterfifs  vulnéraires  5 ou  légère¬ 
ment  afiringents. 

INCISIFS.  Incidentia  médicamenta . 

On  donne  ce  nom  à  des  remedes  très  aétifs  ,  ca¬ 
pables  dé  rendre  leur  fluidité  aux  liqueurs  épaiflies. 
On  voit  par-là  qu’ils  conviennent  avec  les  apéritifs  ; 
mais  les  incififs  ont  plus  d’aéiivité.  Les  uns  8c  les 
autres  fe  prefcrivent  pour  les  mêmes  maladies  }  les 
derniers  cependant  font  réfervés  pour  celles  qui 
font  plus  opiniâtres  8c  plus  rebelles.  En  admini- 
ftrant  ces  remedes ,  il  faut  agir  avec  prudence  ,  8c 
s’être  bien  afliiré  de  la  nature  8c  de  1  état  de  la  ma¬ 
ladie  ,  de  peur  qu’ils  ne  nuifent  3  au  lieu  de  guérir. 


Les  incififs  font  : 

Les  racines  d’arum. 

bryonc. 

chclidoine. 

gentiane. 

gratiole. 

iris  de  Florence* 


Les  racines  d’iris  de  notre 
pays  flam¬ 
be. 

pain  de  pour¬ 
ceau. 

raifort  fauvag. 
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La  racine  de  fcille# 

Le  gingembre. 

Le  nard  celtique. 

La  falfepareille. 

La  zedoaire. 

Les  feuilles  d’aurone. 

ciguë, 
gratiole. 
nyflope. 
ivettc. 
marrube  blanc, 
marum. 
poivre  d’eau  , 
ou  curage, 
rhue. 
fabine, 
farriette. 
tanailîe. 
vélar. 
véronique* 

Les  herbes  ameres. 

Les  herbes  antifcorbutiques. 

Les  fleurs  de  romarin. 

La  graine  de  moutarde. 

Le  poivre. 

Le  bois  de  gaïac. 

faflafras. 

La  cannelle. 

La  gomme  ammoniac* 

JLa  gomme  lacque. 

Le  ftyrax  calamite. 

Le  bdellium. 

Le  benjoin. 

Le  galbanum. 

La  myrrhe. 

Le  fa  von. 

La  foude  ordinaire. 

La  fuie. 

Les  cloportes. 

Les  eaux  thermales. 

Ces  eaux  d’Aix-la-Chapellc. 

Baréges. 
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Les  eaux  de  Bourbonnei 
Digne. 

Mont  d’Or, 

La  Motte. 
Plombières  t 
Vichi. 

Le  fel  ammoniac. 

Le  fel  cathartique  amer* 

Le  borax. 

L’antimoine. 

Le  cinabre  naturel. 

Le  fer. 

Le  mercure. 

Le  foufre. 

L’eau  de  chaux  lècondô- 
L’oxymel  fcillitique. 

Les  trochifques  d’agaric. 

alhandaL’ 

Les  pilules  mercurielles. 

de  Starkei. 
fcillitiq.  d’Edimé 
bourg. 

Le  fel  de  Glauber. 
tartre. 

La  magnéfie  blanche. 

Les  fleurs  martiales  de  Cd 
ammoniac. 

Le  diagrede. 

La  réflne  de  gaïac." 

Le  mercure  doux. 

La  panacée  mercurielle* 

Le  turbith  minéral. 

L’æthiops  antimonial. 

minéral. 

Le  kermès  minéral. 
L’antimoine  diaphonique.’ 
L’antihediquede  Poterius, 

Le  cinabre  de  mercure  d’an4 
timoine. 

Le  fondant  de  Rotrou* 

L’areane  corallin» 
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INCRASSANTS.  V oye |  l’article  des  Béchx- 

jQUES. 

INFUSION.  Infufum  ;  infufw. 

Les  infufions ,  font  des  médicaments  liquides  , 
qui  fe  font  à  froid ,  ou  à  l’aide  d’une  douce  chaleur  , 
mais  jamais  par  ébullition.  Les  principaux  véhicu¬ 
les  (i)  des  infuhons ,  font  l’eau  ,  le  vin  ,  le  vinaigre, 
l’eau  de-vie  ,  l’efprit  de  vin ,  8cc.  On  choiht  celle 
de  ces  liqueurs  qui  remplit  le  mieux  les  intentions 
qu'on  fe  propofe. 

L’objet  des  infufions  efi:  de  transférer  dans  le 
menftrue  la  vertu  des  matières  qu’on  fait  infufer. 
Toutes  les  fubftances  ne  font  point  de  même  na¬ 
ture  ;  il  y  en  a  de  réfineufes ,  de  gommeufes  8c 
d’extraétives.  Toutes  les  plantes  8c  les  parties  des? 
plantes  délicates,  comme  font ,  le  capillaire ,  le  cha- 
mædrys  ,  le  fcordium  }  les  fleurs  des  plantes  inodo¬ 
res  ,  telles  que  celles  de  mauve  ,  de  guimauve  ,  &c, 
doivent  être  infufées  comme  le  thé.  On  verfe  un 
poiçon  d’eau  bouillante  fur  une  pincée  des  fubftan- 
ces  qu’on  veut  mettre  infufer  j  on  couvre  le  vaifieau  : 
on  fait  durer  l’infufion  jufqu’à  ce  que  la  liqueur  foit 
à  demi-refroidie,  ou  que  les  matières  qui  infufent , 
foient  précipitées  au  fond  du  vaiffeau.  Ces  fortes 
d’infufions  fe  font  le  plus  fouvent  chez  les  malades, 
8c  elles  fervent  de  boiffon  ordinaire  ;  il  faut  qu’el- 
les  foient  légères,  peu  chargées  de  parties  extraéli- 
ves  ;  mais  elles  doivent  contenir  tous  les  principes 
volatiles  des  fubftances  qu’on  a  foumifes  à  l’infufion. 
11  eft  difficile  de  déterminer  les  proportions  de  l’eau 
fur  celles  des  plantes  qu’on  fait  infufer  ;  cela  dé¬ 
pend  de  la  quantité  des  principes  dont  on  veut  que 


(i)  On  nomme  véhicule  ou  menftrue  une  liqueur  quelcon¬ 
que  capable  de  diffoudre  en  entier ,  ou  d’extraire  feulement , 
certaines  fubftances  des  corps» 
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les  infufions  foient  chargées.  Il  fuffit  de  déterminer 
îa  quantité  quon  veut  qu’il  en  refte  ,  parceque  les 
plantes  d’ailleurs  s’en  imbibent  d’une  plus  ou  moins 
grande  quantité  qu’elles  retiennent. 

Les  infufions  doivent  être  parfaitement  claires 
8c  tranfparentes.  Lorfqu’on  les  paffe  pour  en  fépa- 
rer  les  herbes  ,  on  ne  doit  point  exprimer  le  marc  , 
du  moins  que  très  légèrement  j  fans  quoi  une  por¬ 
tion  du  parenchyme  le  plus  délicat  des  herbes  , 
palfe  avec  la  liqueur ,  trouble  les  infufions  ,  Sc  les 
rend  plus  dégoûtantes  à  prendre  ,  fans  qu’elles 
foient  plus  efficaces.  On  peut  enfermer  dans  un 
nouet  de  linge  les  fubft ances  qu’on  fait  infufer  -y  par 
ce  moyen  on  s’évite  la  peine  de  palier  les  infu¬ 
fions. 

Lorfque  les  fubftances  font  grofles  ,  dures  Sc  li- 
gneufes  comme  les  bois  ,  les  écorces  ,  &:  certaines 
racines  ,  on  les  coupe  ,  ou  on  les  concalfê ,  en  ayant 
foin  d’en  féparer  la  poudre  qui  s’eft  formée  pendant 
leur  divifion.  On  fait  infufer  ces  fubftances  beau¬ 
coup  plus  long-temps.  Souvent  cette  infulion  eft 
préliminaire  \  elle  fe  fait  pour  amollir  celles  qu’on 
doit  foumettre  à  la  décodion.  Lorfque  les  fubftan¬ 
ces  contiennent  des  principes  volatils  ,  on  doit  les 
faire  infufer  dans  des  vailleaux  parfaitement  clos  : 
fouvent  on  fépare  ,  par  le  moyen  de  la  diftillation , 
une  portion  de  liqueur  qui  fe  trouve  chargée  de 
tous  les  principes  volatils.  Elém.  pharm . 

INJECTION.  Injeciio .  On  entend  par  ce  mot,  la 
liqueur  qu’on  injede  avec  une  feringue  dans  diffé¬ 
rentes  parties  du  corps  ,  comme  dans  la  poitrine, 
pour  l’empyeme  j  dans  l’urethre  Sc  la  matrice  ,  pour 
nettoyer  Sc  déterger  les  ulcérés  de  ces  parties  j  dans 
les  oreilles  ,  foit  qu’on  veuille  en  appaifer  les  dou¬ 
leurs,  ou  en  diminuer  l’inflammation,  foit  qu’il 
faille  déterger  les  ulcérés  qui  y  font  furvenus-j 
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aufli-bien  que  pour  remédier  à  la  furdité  Sc  à  la  du¬ 
reté  de  fouie. 

On  prépare  ainfi  une  injedionpour  Pempyeme. 

P  rené %  d'orge  entière  une  demi-poignée. 
de  feuilles  d'aigremoine 

de  capillaire  4  ana  deux  poi¬ 
gnées. 

de  régliffe  un  gros  de  demi. 

Faites  cuire  dans  une  livre  &  demie  d'eau  de  fon¬ 
taine  ;  &  faites  fondre  dans  la  colature  deux  on¬ 
ces  de  miel- rofat  ;  ou  autant  de  fucre-  candi  ;  ou 
une  once  de  demie  de  fyrop  de  rofes feches .  On 
prendra  pour  faire  une  injection  j  quatre  ouüx 
on ces  de  cette  décoction. 

Si  le  pus  qui  fort  de  l’ulcere  eft  fétide,  on  ajoute 
à  cette  décodion  ,  une  racine  d’ariftoloche ,  de  des 
fommités  de  millepertuis. 

Au  commencement  d’une  gonorrhée  virulente  5 
il  ne  faut  jamais  employer  d’injedion  que  celle  qui 
eft  faite  avec  du  lait  tiède  ,  tant  qu’il  y  a  ardeur  , 
douleur  ,  de  qu’elle  eft  cordée .  Mais  fur  la  fin ,  tori¬ 
que  lacreté  du  virus  vénérien  eft  abfolument  dilîi- 
pée  ,  que  la  matière  n’eft  plus  purulente  ,  de  qu’elle 
eft  feulement  limpide  comftie  de  l’eau ,  on  peut 
alors  faire,  dans  Turethre,  des  injedions  déterfi- 
ves ,  de  enfuite  aftringentes ,  afin  de  refterrer  les 
extrémités  des  vaifteaux  excrétoires  de  la  proftate 
de  des  vélicules  féminaires  ,  qui  avoient  été  relâ¬ 
chées  par  l’abord  continuel  du  pus. 

Plulieurs  qui  fe  vantent  de  guérir  ,  par  des  injec¬ 
tions  ,  la  gonorrhée  virulente,  confeillent  de  faire 
ufage  d’injedions  ftyptiques  de  aftringentes  j  mais 
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ce  neft  pas  fans  danger  :  c’efb ,  comme  on  die ,  en’2 
fermer  le  loup  dans  la  bergerie  ;  car  ces  injections» 
qui  ne. pénètrent  que  dans  i’urethre ,  3c  qui  n’attei¬ 
gnent  point  l’ulcere,  crifpent  feulement  les  orifices 
des  rélervoirs  féminaires ,  3c  empêchent  l’écoule¬ 
ment  de  la  matière  virulente  ,  enforte  qu’elles  eau- 
fent  non-feulement  la  vérole,  mais  même  qu’elles 
produifent  une  violente  inflammation  de  c es  réfer- 
voirs,  laquelle  tôt  ou  tard  dégénéré  en  un  véritable 
abfcès,qui  s’ouvre  une  route  dans  le  périnée,ou  dans 
la  veflie  j  d’où  peut  s’enfuivre  une  fupprelïion  d’u¬ 
rine  ,  ou  la  gangrené.  Il  ne  faut  donc  point  em¬ 
ployer  inconfidérément  les  injections  dans  la  gonor¬ 
rhée  virulente ,  de  peur  d’arrêter  le  flux  de  cette 
matière  virulente  j  mais  lorfqu’il  elt  néceflaire  de 
recourir  à  ce  moyen ,  ces  injections  doivent  être  dé- 
rerfives ,  3c  jamais  aftringentes ,  à  moins  que  ce 
qui  s’écoule  de  l’urethre  ne  reflembie  à  une  eau 
limpide  ,  ce  qui  annonce  que  le  virus  vérolique  efl: 
éteint ,  que  l’ulcere  eft  détergé  3c  guéri }  mais  qu’il 
y  a  relâchement  dans  le  fphinéter  de  la  proftate. 

Voici  une  injeCtion  qu’on  peut  employer  pour  la- 
gonorrhée  invétérée. 

Proie £  cT orge  entière  y  demi-poignée. 
de  réglijfe  ^  trois  gros. 
de  rofes  rouges  ^  deux  pincées. 

Petites  cuire  dans  deux  livres  d'eau  de  fontaine  ^ 

&  dijfolve £  dans  la  colature  une  once  3c  demie 
de  miel-rofat ,  Avec  cette  décoCtion ,  faites 
une  injeétion  dans  la  verge ,  deux  fois  le  jour , 
pendant  quinze  jours. 

Après  l’ufage  de  la  précédente  ,  on  aura  recours 
o  celle-ci,  qui  efl;  plus  déterfive. 

Prene% 


/ 


ï  N  J  577 

<Prene%  de  racine  a  ariftoloche  ronde  ,  demi  once* 
d'orge  entière  3  une  poignée. 
de  rofes  rouges  j 

de  fommités  de  millepertuis  3  ana  ,  Jeux 
pincées. 

de  re'gliffèj  deux  gros. 

Faites  cuire  dans  de  Veau  de  fontaine  de  forte 
quil  refie  une  livre  &  demie  de  liqueur .  Pafi 
fe t  ?  &  dans  la  colature  3  faites  dijfoudre  une 
once  3c  demie  de  miel  rofat  ^  qui  fervira 
pour  des  injections. 

Après  avoir  injedé  huit  fois  de  cette  décodion 
plus  déterfive  dans  la  verge,  on  pourra  y  ajouter 
quatre  onces  de  première  eau  de  chaux  bien  clari¬ 
fiée  ,  dont  on  fera  des  injedions  pendant  quinze 
jours  ,  après  lefquels ,  au  lieu  d’eau  de  chaux  ,  ou 
mettra  dans  la  décodion  deux  gros  du  collvre  de 
Lanfranc,  remede  le  plus  efficace  pour  déterrer  3c 
Xonfolider  les  ulcérés.  ° 

Quand  on  aura  mis  en  ufage  toutes  ces  injec¬ 
tions  ,  s’il  refte  encore  quelque  léger  écoulement , 
il  faudra  recourir  à  l’injedion  fuivante  ,  pour  ref- 
ferrer  les  orifices  de  la  proftate  ,  3c  arrêter  l’écoule¬ 
ment  féreux  ,  qui  fubfilte  après  la  gonorrhée  ;  il  eft 
rebelle  ,  3c  difficile  a  guérir ,  h  1  on  n  eft  pas  venu  X 
bourde  le  vaincre  par  la  méthode  précédente, 

Prenei  d'orge  entière  >  demi-poignée. 

de  bois  de  lentifque  demi-once. 
de  feuilles  de  plantain  ,  une  poignée. 
de  rofes  rouges ,  demi-poignée. 

*Tomc  IL  Oq 
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Faîtes  cuire  dans  une  livre  d’eau  ;  &  dans  la  cola ~ 
ture  j  faites  diffoudre  une  once  8c  demie  de  miel 
rofat  ;  &  un  demi' gros  d’alun  de  roche . 

On  arrête  encore  l’écoulement  de  la  gonorrhée 
avec  douze  grains  de  vitriol  blanc  ,  dans  une  livre 
d’eau-rofe  ,  ou  d’eau  de  plantain. 

Sur  la  fin  des  gonorrhées  ,  on  fe  fert  aufii  d’in- 
lecHons  faites  avec  Feau  fimpledes  forges  où  l’on  a 
éteint  le  fer  rouge  \  non  feulement  elle  feche  ,  mais 
aufii  elle  refTerre  les  orifices  des  vaifieaux  trop  relâ¬ 
chés.  La  pierre  médicamenteufe  de  CROLLius,Ia 
ceinture  de  vitriol,  le  colcothar,  8c  les  autres  re¬ 
mèdes  aftringents,  que  quelques-uns  emploient 
dans  ce  cas ,  caufent  trop  d’irritation,  pour  que  leur 
ufage  foit  avantageux. 

On  fuit  la  même  méthode  pour  la  gonorrhée 
des  femmes  ;  car  on  fait  d’abord  dans  le  vagin  des 
injections  légèrement  déterfives  :  on  les  rend  en- 
fuite  plus  déterfives  ,  afin  de  nettoyer  &  d’ablter- 
ger  parfaitement  cette  partie  ,  aufii- bien  que  le  col 
de  la  vefifie  j  8c  les  lacunes ,  qui ,  chez  les  femmes 
font  ordinairement  le  fiége  de  la  gonorrhée ,  quoi¬ 
qu’il  foit  très  difficile  que  ces  injeétions  puilfent 
pénétrer  ces  lacunes  j  8c  être  portées  jufqu’à  la 
glande  de  Furethre. 

On  fe  fert ,  pour  i’ulcere  8c  le  cancer  de  la  ma¬ 
trice,  à-peu  près  des  mêmes  injections  que  pour 
l’empyeme. 

Dans  la  dureté  de  Fouie  ,  caufée  par  les  ordures 
qui  obfiruent  le  méat  auditif,  on  compofe  de  la  ma¬ 
niéré  fuivante  une  injection. 

Prencr  des  eaux  de  fenouil 

de  mélilot  j  ana  quatre  onces1. 
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On  y  mettra  en  fuite, 
des  femenc es  cdanis  3 

de  fenouil  3  ana  deux  gros. 

'Ajoute^  à  la  colature  deux  onces  d'eau-de-vie. 

Mêlei , peur  une  injection  dans  ?  oreille  ,  matin 
&  floir. 

S’il  y  a  dans  le  méat  auditif  des  ulcérés  fordides 
on  y  inftillera  quelques  gouttes  de  teinture  dé 
myrrhe  ou  d  aloës  ,  pour  les  déterger ,  &  pour  dé¬ 
Dans  l’inflammation  des  oreilles  ,  on  y  inféré  un 
peu  de  coton  imbibé  d’huile  d’amandes  douces  •  ou 
bien  on  mêle  enfemble  une  once  &  demie  d’eau- 
rofe  ,  &  quatre  grains  de  laudanum  en  opiat ,  dont 
on  fait  entrer  quelques  gouttes  dans  l'oreille  ma- 
lade. 

Lorfqu  il  y  a  une  pierre  dans  la  vefïïe  ,  Sc  même 
après  l’opération  de  la  taille,  fi  Ion  reflenr  des  dou¬ 
leurs  vives ,  ou  une  ardeur  ôc  une  chaleur  très  ,r  ari¬ 
de  ,  1  injection  fui  vante  y  remédie  parfaitement  : 

Prene £  d'orge  entière 3  demi-poignée. 
de  réglijfe  ,  demi- once. 
de  fleurs  de  mauve  deux  pincées. 

Faites  cuire  3  dans  quantité  dd eau  flufffante  3  ré¬ 
duite  a  une  c  ho  pi  ne.  On  dijjoudra  dans  la  co¬ 
lature  j,  une  once  de  fucre  candi  j  pour  une  in¬ 
jection  par  le  canal  de  d  urèthre. 

INSECTES.  F bye%  Animal  (  Régné  )  N°.  V. 
1PECACUANH A.  Racine  tortueufe ,  amere  &T 
âcre,  qui  elt  apportée  de  1  Amérique  ,  ou  elle  fut 

O  o  ij 


5îa  IP  E 

découverte  vers  le  milieu  du  dix-feptieme  Gecfdi 
On  en  trouve  la  defcription  dans  l’hiftoire  des  In¬ 
des  ,  par  Guïll.  Pison  ,  qui  en  apporta  du  Bréfil  en 
Europe  ,  ainfi  que  AIarcgrave.  Elle  ne  Eut  con¬ 
nue  en  France  qu  en  1671  ,  apres  le  retour  de 
M.  le  Gras  ,  médecin  qui  avoit  parcouru  trois 
lois  r Amérique.  Mais  comme  fes  vertus  n’étoient 
pas  encore  allez  bien  conftatées  par  des  expériences 
Sc  par  des  obfervations ,  elle  fut  replongée  dans 
l’oubli.  Elle  en  fortit  tout-a  fait  en  idS6  ,  qu  un 
marchand  étranger,  nommé  Garnier  ,  en  fie 
les  plus  grands  éloges.Ce  fut  ce  qui  engagea  Adrien 
Helvétius  à  la  mettre  en  ufage  ,  8c  à  prendre  ce 
qu’il  en  avoit.  Les  fuccès  ,  qui  fuivirent  l’admini- 
3 ration  de  ce  remede  dans  les  dyfenteries  ,  bien¬ 
tôt  ne  furent  plus  ignorés  de  perfonne.  LOUIS  XIV, 
pour  rendre  Fipécacuanha  utile  à  fes  peuples  ,  8c  en 
rendre  1  ufage  plus  commun,  1  acheta  d  Helvé¬ 
tius.  rr\ 

L’ipécacuanha  fe  tire  du  Pérou  8c  du  Brefil. 

On  en  distingue  de  trois  fortes }  fçavoir , 

i°.  Uip écacuanha  gris. 

20.  L'ip  écacuanha  brun . 

30.  L’ip  écacuanha  blanc. 

1°.  Ipé  cacuanha  gris.  Ipccacuanhd  cïncrea * 
Jpccacuanhq. peruviana  off.  Bcxuguillo  _>  8c  Ra  '17  de 
Qro  ,  Hifpanorum.  îpccacuanha  alba  forte  Pi- 

SONIS.  . 

Cette  racine  elt  tortueufe  ,  raboteufe ,  denfe , 
dure  j  calfante ,  rélîneufe,  traverfée  ,  dans  fa  lon¬ 
gueur  par  un  petit  filet  nerveux  ,  d’un  brun- clair 
ou  cendré ,  d’une  faveur  un  peu  âcre  8c  amere , 
d’une  odeur  foible. 

On  la  trouve  dans  le  Pérou ,  aux  environs  des  mi¬ 
nes  d’or  ,  d’où  elle  efl  apportée  en  Efpagne. 

On  ne  connoît  pas  bien  ia  plante  qui  s’élève  de 
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tetie  racine;  peut-être  eft-ce  celle  qui  eft  nommée 
par  Pi  s  on  ,  ipécacuanha  blanc ,  8c  qui  a  beaucoup  de 
relfemblance  avec  le  pouliot  :  du  milieu  des  feuil¬ 
les  ,  qui  fontvelues  s’élève  une  tige  qui  porte  beau¬ 
coup  de  petites  fleurs  blanches  ,  chfpofées  par  an¬ 
neaux. 

Il  purge  par  haut  &  pat  bas  „  &  eft  fort  recoin- 
mandé  par  Pis  on. 

11°..  Ipécacuanha  brun.  Ipeca.ciia.nha  fuflea  ; 
Jpecacuanha  brafilïcnfis  y  8c  Radix  braflilienflis y  off. 
Ipécacuanha  altéra  feu  fuflea  y  Pisonis.  Euphorbia 
dichotoma  folïis  integerrimis  lanceolatis  y  pedun - 
culis  axillarïbus  unifions  folia  Aquantibus  y  caule 
€reclo  j  Linn.  Difli  euph.  23.  T ithy  malus  flore  exi- 
guo  viridi ,  apicibus  flavis  y  antequàm  folia  emittit  y 
florens  y  GRONOv.Virg.  58. 

La  racine  de  cette  fécondé  efpece ,  eft  tortueufe, 
plus  chargée  de  rugofités  que  la  précédente  ,  plus 
menue  ,  brune  ou  noirâtre  en-dehors  ,  blanche  en- 
dedans  ,  légèrement  amere. 

Comme  la  première,  cette  efpece  vient  du  Bref!. 
La  tige  de  cette  plante  s’élève  de  huit  à  neuf  pou¬ 
ces  ;  elle  n’a  que  trois  ou  cinq  feuilles  ,  8c  porte 
à  fon  fommet  quelques  baies  noires.  Elle  croit  feu¬ 
lement  dans  les  bois  fombres  8c  les  plus  épais. 

Le  célébré  M.  Linnæus  donne  en  ces  termes  la 
.defeription  de  la  fleur  ,  d’après  la  plante  défié- 
chée. 

»  Le  calyce  eft  découpée  en  cinq  parties  égales  y 
»  étroites  ,  terminées  en  pointe.  La  fleur  eft  à  cinq 
*-»  découpures  ,  8c  elle  a  cinq  étamines  ;  le  piftil  eft 
w  un  embryon  ,  placée  entre  le  calyce  8c  la  fleur,  8c 
99  on  ignore  combien  il  a  de  fty les.  Cet  embryon 
yj  devient  une  baie  arrondie  ,  placée  fur  le  calyce  , 

8c  creufée  par  le  haut  en  maniéré  de  nombril.  Elle 
«  n’a  qu’une  cavité  ,  dans  laquelle  font  renfermés 
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»  trois  noyaux  oîTeux  ,  voûtés  ci’im  coté ,  8c  plats 
»  dans  les  deux  autres  ,  réunis  enfemble ,  &  fai- 
s>  'faut  un  globe  ,  de  enfin  fur  chaque  noyau  y  qui 
«  ne  renferme  qu’une  graine  il  y  a  cinq  cannelu- 

res  I  a  racine  eft  très  longue.  La  tige  n’eft  pref- 
yy  que  jamais  branchue  ;  elle  eft  couchée  fur  terre  , 
«  &  n  a  de  feuilles  que  vers  fon  extrémité, lefquel- 
«  les  font  oppofées ,  ovales ,  terminées  en  pointe 
»>  des  deux  côtés,  raboteufes ,  plus  pâles  en-def- 
»>  Ions  ,  larges  de  deux  pouces  ,  longues  de  trois  , 
»  &  les  interférions  de  la  tige  ont  a  peine  un 
»  pouce  de  longueur 

Elle  purge  par  haut  &  par  bas.  Pison  îa  vante  ex¬ 
trêmement  contre  la  dyfenterie  ,  &  les  maladies  qui 
furviennent  à  la  fuite  des  obffru étions  anciennes. 
Il  la  dit  encore  alexitere. 

ÜIO  Ipecacuanha  blanc  ;  ou  plutôt.  Faux 
Ipécacuanha . 

Cette  racine  eft  menue ,  boifeufe ,  îiiTe  ,  fans 
amertume,  &  d’un  blanc  jaunâtre.  Quelques-uns 
croient  que  C’efb  l’ipécacuanha  blanc  de  Pison; 
mais ,  dit  M.  Geoffroy  ,  je  doute  fort  que  ce  foie 
la  vraie  racine  décrite  par  cet  auteur;  puifque  la 
fienne  évacue  les  humeurs  par  haut  8c  par  bas  ,  ôc 
que  celle  -ci  ne  purge  point ,  8c  n’excite  pas  de  vo- 
miffemenr  :  ainfi  je  crois  que  les  marchands  ,  par 
l’avidite  d’un  gain  fordide, mêlent  cette  racine  avec 
1  ipecacuanha  ,  quoiqu’elle  n’aa  avec  lui  aucun  rap¬ 
port  ;  peut  etre  même  i  ipécacuanha  blanc  de  Pison 
n’eft-il  pas  différent  de  celui  du  Pérou  ,  ou  du  be- 
xiiguillo  des  Elpagnols. 

On  préféré  pourlufage  V ipécacuanha  du  Pérou, 
ou  le  gris  ,  à  tous  les  autres;  pareequ’il  opéré  plus 
doucement.  Celui  du  Bréfil  eft  un  vomitif  bien  plus 
fort.  Cette  racine  peut  fe  conferver  plufieurs  an¬ 
nées ,  dit  Pison  ;  en  vieilliflant ,  elle  perd  de  fa 
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tenu  vomitive  ;  mais  elle  eft  toujours  fudorifique 
ôe  alexipharmaque. 

Il  y  a  dans  l’ipécaouanfta  une  partie  rêfineufe, 

(  c’eft  celle  qui  évacue  ;  elle  eft  plus  abondante  dané 
le  brun  que  dans  le  gris)  ,  de  une  partie  mueilagi- 
neufe  ,  qui  eft  plus  abondante  dans  le  gris  que  dans 
le  brun.  De- là  quelques  uns  ont  dit,  qu’il  faut  pré¬ 
férer  le  brun  ,  quand  il  faut  faire  vomir  ;  mais  s’il 
s’agit  d’enduire  les  inteftins  d’un  mucilage  ,  de 
mettre  un  baume  fur  les  petits  ulcérés  qui  pour- 
roient  y  être  ,  alors  ,  ont-ils  dit ,  le  gris  eft  préfé¬ 
rable  au  brun.  Pour  moi ,  je  préféré  en  tout  l’ipéca- 
cuanha  brun  :  c’eft  le  meilleur  j  ce  n  eft  pas  le  mu¬ 
cilage  qui  guérit  dans  la  dyfenterie ,  mais  bien  le 
vomiftement.  En  effet ,  la  dyfenterie  n’eft  qu’une 
difpofition  inflammatoire  ,  en  conféquence  de  l’en¬ 
gorgement  lymphatique  des  glandes  des  inteftins  : 
or  rien  n’eft  meilleur ,  pour  diftlper  cet  engorge¬ 
ment  ,  que  le  vomilfement  >  ce  qui  nous  le  prouve  * 
c’eft  qu’on  guérit  nombre  de  dyfenteries  avec  l’é¬ 
métique  feul  :  au  lieu  qu’un  remede  adouciftant , 
relâchant ,  augmenterait  l’engorgement  de  le  mal» 
Puis  donc  que  l  ipccacuanha  brun  contient  plus  de 
réfine  que  le  gris  ;  il  eft  plus  ftimulaiit ,  plus  titil¬ 
lant  ,  plus  fondant ,  de  doit  être  préféré. 

11  faut  en  choifir  les  racines  bien  nourries ,  bien 
mondées  »  exemptes  de'tous  filaments  blancs  }  re- 
jetter  Te  nerf  qui  eft  au  milieu,  de  le  prendre  d’un 
goût  bien  amer. 

L’ipécacuanha  eft  émétique  ,  fondant ,  apéritif  , 
emménagogue.  Comme  émétique  ,  on  le  donne  à 
la  dofe  de  fept,  huit ,  ou  dix  grains  :  on  l’ordonne 
en  poudre  ou  en  décoction ,  on  en  mfufion  dans 
du  vin  blanc  :  c’eft  un  très  bon  émétique.  Pour  les 
enfants ,  nous  en  mettons  ,  fur  une  chopine  de  vin  j 
un  gros  de  demi ,  ou  deux }  même  trois  ,  de  on  le 
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fait  bouillir:  ce  remede  eft  plus  Jour  que  le  tartre 
ftibié.  Dans  la  coqueluche  des  enfants ,  on  leur  en 
Fait  prendre  trois  fois  par  jour ,  quatre ,  cinq  ou  fis: 
grains ,  rien  n’efi:  meilleur  ,  &  nous  faifons  trop 
peu  d’ufage  de  ce  remede.  Quelques-uns  ont  pro- 
pofé  de  tirer  le  mucilage  de  l’ipécacuanha  j  mais 
nous  avons  affez  de  mucilages  équivalents. 

L’ipécacuanha  eft  un  fpécifique  pour  la  djfente- 
rie  }  mais  il  faut  remarquer  qu’il  ne  rendit  point 
dans  les  dyfenteries  des  camps  &  armées  ,  ni  dans 
les  dyfenteries  des  pauvres  gens,  qui  ont  les  hu¬ 
meurs  appauvries.  Il  faut  alors  le  marier  avec  les 
aromates  &  les  cordiaux,  comme  la  cannelle,  la 
mufeade  ,  ôc  le  gingembre.  Dams  les  villes  ,  il  réuf- 
fit  à  coup-sur,  fouvent  dès  la  première  prife  ,  ou 
plutôt  à  la  troifieme  :  fi,  à  la  cinquième  prife  ,  la 
dyfenrerie  ne  cefife  pas ,  il  ne  faut  pas  s’obfliner. 
L  ipécacuanha  ne  guérit  cependant  que  quand  la 
dy  fente  rie  paraît  défefpérée ,  qu’il  y  a  des  tranchées 
horribles ,  &  que  le  malade  rend  quantité  de  glai¬ 
res  filandreufes.  On  le  donne  à  la  dofe  de  dix  ou 
douze  grains  3  au  foir  on  donne  un  peu  de  théria¬ 
que  ,  avec  un  grain  de  laudanum  ,  ou  un  julep  ano- 
ayn  :  on  a  foin  d’infifter  fur  les  lavementsfaits  avec, 
le  bouillon  de  tripes. 

L’ipécacuanha  qui  fe  trouve  dans  la  Virginie , 
dans  le  Canada,  &  dans  le  Bréfil,  dit  M.  Vogel  , 
cft  amer,  chaud  &  âcre.  C’cffc  l’émétique  le  plus 
sur  Sc  le  plus  doux ,  préférable  â  tous  les  autres  :  on 
le  donne  depuis  un  fcrupule  jufqu’a  deux.  Il  eft 
connu  en  Europe  comme  un  remede  polychrefte 
contre  la  dyfenrerie,  Leirnit.  E.  N.  C.  dec.  iij. 
ann*  5.  app .  cependant  il  11e  paroît  pas  qu’il  poffede 
rien  de  plus  fpécifique  que  les  autres  émétiques  , 
Comm*  norimb.  ann>  1753  jp.  44,45  ,  &  arm .  1734,, 
F'Uh  &  ann’  >  P-.2'*1'  A  petite  dofe  ,  de 
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fcînq  ou  huit  grains  par  exemple ,  il  ne  provoque 
point  le  vomilfement ,  mais  incife  la  pituite  j  ce 
qui  le  rend  très  utile  pour  arrêter  les  hémorrhagies 
de  la  matrice  ,  le  crachement  de  fang  y  les  diar¬ 
rhées  ,  <k  les  fievres  intermittentes  ;  Barbeyrac  , 
form.  p.  95.  100  5  Sc  Giaknella  ,  qui ,  pour  ces 
fievres ,  en  recommande  l’infufion ,  donnée  le  ma¬ 
tin  pendant  plufieurs  jours.  Au  commencement  des 
petites  véroles,  lorfque  l’ éruption  eft  retardée  par 
la  diarrhée  ,  &  dans  d’autres  cas  femblables ,  il  eft: 
donné  avec  avantage ,  eft-il  rapporté  dans  les  Acb. 
berol.  vol.  ij.  dec.  j .  p.  8.  D’après  fa  propre  expérien¬ 
ce  ,  Iensen  ,  in  prodr.  acl.  haffn.  p .  149.  écrit  que 
huit  grains  de  cette  racine  font  autant  d’effet  que 
la  dole  ordinaire  ,  fi.  on  ajoute  autant  de  rhubarbe. 
On  lit  dans  les  Tranfact. philof  N°.  476 ,  que  toute 
la  racine  n’eft  point  purgative ,  mais  feulement  l’é¬ 
corce  j  &c  que  1 1  x  grains  de  celle-ci  font  autant  d’ef¬ 
fet  que  trente  de  la  racine. 

1Q.  IRIS  ordinaire.  Iris  vulgaris  germanica  3  live 
fylvejlris  ■>  C.  B.  Pin.  Iris  vulgaris  violacea  five 
purpurea  fylvejlris  .y  J.  B.  Iris  fylvefiris  ,  Tabern. 
Icon.  Iris  corollis  barbatis  ,  caule  foliis  longiore 
multifloro  j  Linn. 

Sa  racine  ,  qui  rampe  obliquement  fur  la  fuper- 
ficie  de  la  terre ,  eft:  épailTe  ,  ridée  ,  genouillée , 
garnie  de  fibres  inférieurement ,  d’une  odeur  âcre 
&  forte  j  lorfqu’elle  eft  récemment  tirée  de  terre  ; 
mais  d’une  odeur  agréable ,  lorfqu’elle  eft  feche. 
Elle  poulfe  des  feuilles  hautes  d’un  pied  &c  demi  , 
relfemblantes  à  une  lame  de  poignard,  fermes  ,  lar¬ 
ges.  Du  milieu  des  feuilles ,  fort  une  tige  droite  , 
cylindrique ,  noueufe.  Ses  fleurs ,  qui  s  epanouif- 
fent  au  printemps  ,  iont  d’une  feule  piece  ,  parta¬ 
gées  en  (ix  fe  étions  ,  vertes  près  de  leur  naiflance  , 
pourpres  ou  violettes  intérieurement ,  parfemees 
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,  cie  veines  blanches  &c  larges.  Son  caîyce  fe  changé 
en  un  fruit  oblong ,  parcage  en  crois  lobes ,  où  font 
concenues  des  graines  oblongues ,  rondes. 

On  en  tire  le  fuc ,  &  c  eit  un  purgatif  très  vio¬ 
lent  ,  qui  ne  convient  que  dans  les  cas  où  il  faut  fe- 
couer  vivement.  On  en  donne  demi  once ,  ou  une 
once  dans  une  quantité  fuffifaiice  d’eau  ,  &  on  y 
mele  quelques  Tels  neutres  pour  le  corriger.  On  le 
prefcnc  dans  les  cas  d  hydropifie  anafarque  ,  tk  de 
leucophlegmatie.  Si  1  on  veut ,  l’on  prend  cinq  ou 
iix  onces  de  racines  ;  on  les  fait  infufer  dans  une 
pinte  de  vin  blanc ,  &  on  en  fait  prendre  un  verre 
dans  les  memes  cas. 

Quand  on  emploie  l’iris  feche  ,  on  préféré  celle 
de  Florence  j  elle  a  meilleure  odeur  que  la  nôtre  t 
on  la  fait  mâcher  pour  corriger  la  puanteur  de  l’ha- 
leine.  On  la  donne  en  poudre  dans  les  maladies  de 
poitrine  :  c  e(t  un  expeétoranr  Sc  un  incifif  qui  con¬ 
vient  dans  l’althme  humorale,  la  toux,  fur  la  fin 
des  maladies  de  poitrine  ;  la  dofe  eft  d’un  fcrupule, 
ou  un  demi  gros ,  meme  un  gros ,  qu’on  fait  pren¬ 
dre  a  diverfes  fois  dans  la  journée. 

La  racine  d'iris  commune  ,  dit  M.  Vogel  ,  éva¬ 
cue  les  férofites  par  les  felles  ,  &  quelquefois  par 
le  vomi/fement  ;  ce  qui  fa  fait  mettre  par  les  an¬ 
ciens  ,  au  rang  des  hydragogues  :  c’eft  à  ce  titre  que 
les  mo  lernes  ,  dans  la  vue  de  procurer  la  fortie  des. 
eaux  des  hydropiques,  ordonnent  une  once  ou  deux 
du  fuc  exprime, ik  différemment  préparé, de  la  racine 
d’iris  récente  (  E.  N.  C.  dec.  ij  ann.  8.  obf  53  Pla- 
ter.  obf.  p .  6 16.  Fernel 195.  Act.beroL  dcc.j* 
yol.  x.p.  53.  58.  61.  dec.  ij.  vol .  j .  p.  97.  Werlhof 
'obf.  de  febr.  p.  60.  ).  On  recommande  également 
J’infufioii  de  la  racine  feche  faite  dans  de  l’eau  ou 
dans  du  vin.  Zapaia  ,  c.  $.p.  43  ,  a  donné  à  man- 
ger ,  pendant  cinquante  ou  foixante  jours  2  à  des 
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écrouelleux ,  la  racine  d’iris ,  qu’il  regarde  comme 
un  remede  très  certain  &  infaillible  contre  cette 
maladie.  Mife  dans  le  nez  ,  elle  excite  l'éternue¬ 
ment  ,  &  provoque  1  écoulement  de  la  pituite  :  ion 
fuc  opéré  cet  effet  plus  fortement }  mais  comme  il 
eft  trop  âcre  ,  Fernel  veut  qu’on  le  rempere  avec 
une  liqueur  adouciffante.  Au  refie  ,  cette  racine  eft 
bonne  contre  les  dartres  &  les  taches  de  roufteur. 

11°.  I  ris  de  Florence.  Iris  alba  3  florentina  , 
C.  B.  Pin.  Iris  flore  albo  J.  B. 

Cette  efpece  ne  différé  point  de  la  précédente  ; 
c’en  eft  feulement  une  variété,  dont  les  fleurs  font 
blanches 

On  nous  apporte  cette  racine  feche  ,  en  mor¬ 
ceaux  oblongs ,  un  peu  applatis  ,  genouillés  ,  blancs, 
fans  écorce  &  fans  fibres  ;  elle  a  une  odeur  agréa¬ 
ble  de  violette ,  &  une  faveur  légèrement  âcre  &C 
amere. 

C’eft ,  dit  M.  Vogel  ,  un  remede  polychrefte 
dans  les  toux  ,  les  tranchées  ,  &  le  mal-ètre  des  en* 
fantSo  Elle  pofTede  aufli  une  vertu  vulnéraire  }  ce 
qui  la  fait  employer  avec  fuccès  contre  les  ulcérés 
de  toute  efpece  ,  tant  intérieurement ,  qu’extérieu- 
rement.  On  la  met  dans  les  poudres  fternutatoires , 
dentifxiques ,  &  celle  qui  fert  pour  les  cheveux,  à 
caufe  de  fa  bonne  odeur.  Pour  l'extérieur,  on  en 
prefcrit  la  poudre  depuis  un  demi-fer upule  jufqu’à 
demi-gros. 

111 Q .  Iris  de  marais  à  fleur  jaune.  Iris paluflris 
lutea  j  Tabern.  645/  Iris  imberbis  lutea nervo 
folii  eminente  ,  Haller  ,  Helv. 

Autre  variété  ,  dont  le  fuc  exprimé  de  la  racine 
récente  ,  eft  bien  plus  fort  que  celui  de  la  précé¬ 
dente  ,  remarque  M.  Vogel  ;  ce  qui  le  rend  plus 
efficace  pour  évacuer  les  eaux  des  hydropiques. 


/ 
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1V°.  Iris  qui  fent  le  gigot.  Voyc %  GlaÏeVV 

PUANT. 

ISARD,  ezzYSARD.  Voyc ç  Cheyre  ,  troifieme 
efpece. 

I9.  IVETTE  ordinaire.  Cham&pitys  lutea  v  ul gu- 
ris  ÿ  Iva  arthritica  ;  Arthelica  j  off.  Cham&pitys  lu¬ 
tea  vulgaris  ^five  folio  trifido  ^  C.  B.  Pin.  Tournef. 
Inft.  rei  herb.  Chamapitys  vulgaris  odorata  flore 
luteo  J.  B.  Ajuga  five,  Cham&pitys  mas  Diof- 
coridis  ,  Lobel  Icon.  P  erifierona  Crateræ  ,  An- 
guill.  T eucrium  joliis  linearibus  trifidis  integerri - 
,  Linn.  Bugula  foliis  trifidis  fioribus  /parfis 
in  alis  foliorum  ,  Hallbr_,  Helvet. 

Sa  racine  eft  blanche ,  menue  ,  fibrée.  Ses  tiges 
couchées  à  terre  ,  font  velues  ,  noueufes.  De  leurs 
nœuds  forcent  deux  à  deux  des  feuilles  divifées  en 
trois,  velues,  pointues,  d’un  jaune-verd.  De  l’aif- 
felle  de  ces  feuilles  naiflfent  des  fleurs  d’une  feule 
piece  ,  jaunes  ,  n’ayant  qu’une  levre  inférieure  di- 
vifée  en  trois }  la  levre  fupérieure  eft  remplacée  par 
quelques  dentelures.  Le  calyce ,  qui  eft  velu ,  &; 
en  forme  de  cornet  à  cinq  pointes ,  contient  quatre 
femences  brunes ,  triangulaires. 

Cette  plante  croît  dans  les  terres  fablonneufes  , 
dans  F  Autriche ,  en  Italie  ,  en  Angleterre  }  elle  fe 
trouve  communément  dans  les  environs  de  Paris. 
Elle  donne  une  odeur  femblable  â  celle  de  la  réfine 
qui  découle  du  méleze. 

Elle  eft  aromatique ,  fon  fuc  teint  en  rouge  le 
papier  bleu. 

Enfla  touchant ,  dit  M.  Vogel,  on  fent  quelle 
eft  vifq ne ufe  ;  elle  a  une  odeur  femblable  à  celle 
d’un  hareng  falé  ;  fa  faveur  eft  âcre  ôc  amere.  Elle 
a  les  mêmes  vertus  que  le  chamædrys ,  ou  petit; 
chêne  j  elle  eft  bonne  fur-tout  contre  la  j  a  unifie  3e 
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la  goûte  •  Fernei.  Les  Maures  en  font  un  ufage 
très  fréquent  en  décodtion  contre  les  fievres  inter¬ 
mittentes.  Shaw  ,  travelf. p.  264. 

IL'.  Ivette  mufquée.  Chamœpitys  mofchatà  s 
fol iis  ferratis  j  an  prima  Diofcoridis,  C.  B.  Pin. 
Chamœpitys  five  Iva  mofchata  Monfpeiienfium 
J.  B.  Chamœpitys  fpuria prier ^  five  Anthyllis  altéra , 
D  odon.  Peinpt.  Anthyllis  chamœpitys  minor  >  Lq- 
bel.  Icon. 

Elle  eft  couchée  à  terre  comme  la  précédente  ,  1 
laquelle  elle  reflembîe  beaucoup  ;  fes  tiges  font 
plus  fermes  ;  fa  fleur  eft  purpurine }  fes  graines  font 
ridées,  noires,  longuettes,  un  peu  recourbées. 

Cette  plante  eft  très  velue  \  la  faveur  eft  amere  , 
fon  odeur  forte  3c  mufquée  ,  fur-tout  dans  les  con¬ 
trées  méridionales ,  3c  durant  les  grandes  chaleurs; 
elle  fe  trouve  aux  environs  de  Montpellier ,  dans 
le  Languedoc  &c  la  Provence. 

Ces  deux  plantes  pofledent  les  memes  vertus; 
elles  font  apéritives  ,  vulnéraires  ,  céphaliques ,  an- 
tihyftériques  ,  nervines.  On  en  boit  la  décodtion 
faite  dans  du  vin  ou  du  petit-lait,  fuivant  les  cir- 
tonftances  ;  elle  fe  preferit  contre  les  rhumatifmes  , 
la  feiatique ,  les  catarrhes  ,  le  tremblement  de$ 
membres  3c  la  paralyfie.  Quelques-uns  l’eftiment 
:ontre  Pafthme  ,  le  pilfement  de  fang ,  Pinflamma- 
:ion  3c  l’ulcere  de  la  veflie.  On  la  croit  bonne  atifll 
:ontre  Piétere;  pour  lever  les  obftruétions  de  la. 
’ate  3c  du  foie  ;  pour  rappeller  les  réglés  ;  pour  fa- 
:iliter  la  fortie  du  fœtus  mort ,  ou  du  placenta.  Les 
remmes  grolfes  ne  doivent  pas  en  faire  ufage. 

A  l’extérieur ,  l’ivette  eft  déterfive  j  cicatrifante  , 
k  réfolutive. 

IVOIRE.  Voyt \  Part.  Éléphant. 
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Jacée.  Jacea  nïgra  pratenjis  >  latifoliüj  C.  B.  Pin. 
Tournef.  inft.  rei  herb.  Jacea  nigra  vulgaris  capi¬ 
tata  &  fquamata  ^  J.  B.  Hyofiris  Piinii  Anguill. 

Sa  racine  eft  ligneufe  garnie  de  fibres  ,  vivace  ; 
d’une  faveur  aftrmgente  8c  nauféabonde.  Sa  tige  , 
qui  s’élève  d’un  pied  8c  demi, eft  cylindrique, droite, 
ferme  ,  difficile  à  rompre  ,  remplie  de  moelle  ve¬ 
lue.  Ses  feuilles  ont  allez  de  reflemblance  avec  cel¬ 
les  de  la  chicorée  ;  elles  font  longues ,  découpées  , 
d’un  verd-foncé  ,  recouvertes  d  un  léger  duvet.  Sur 
de  petits  rameaux  ,  fortis  de  i’aiffielle  des  feuilles , 
naiffient  des  fleurs  à  fleurons  purpurins  ,  pro¬ 
fondément  découpés  ,  portés  fur  un  embryon  , 
8c  renfermés  dans  un  calyce  écailleux  8c  velu.  Ses 
femences  font  petites  ,  oblongues  ,  d’un  noir-  gris 
quand  elles  font  mûres  aigrettées. 

On  la  trouve  aux  environs  de  Paris. 

Elle  eft  rarement  d’ufage.  Elle  pâlie  cependant 
pour  vulnéraire  ,  8c  eft  bonne  ,  fuivant  Anguilla- 
ra  ,  contre  les  aphthes.  Elle  pafle  pour  déterfive  , 
8c  réfolutive.  On  la  dit  bonne  contre  les  tumeurs  de 
la  gorge,  des  amygdales  8c  de  la  luette.  Un  gros 
de  cette  plante  pulvérifée  ,  fe  donne  dans  les  her¬ 
nies. 

JACOBEE  j  Fleur  de  faim  Jacques  ’y  Herbe  de 
faim  Jacques.  Jacobœa  vulgaris  Lacïnïata  ^  C.  B. 
Pin.  Tournef.  Inft.  rei  herb.  F  Los  janchï  Jacobi , 
Senecio  major  à  live  Flos  faneïi  Jacobi  j  Matth. 
Lugd. 

Sa  racine  eft  tellement  garnie  de  grofles  fibres , 
qui  la  fixent  à  la  terre  ,  qu  on  ne  i’en  peut  arracher 
qu’avec  peine.  Ses  tiges  ,  qui  s’élèvent  d’un  pied  8c 
demi  ,  font  cylindriques  ,  purpurines  *  folides  , 
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tameufes e,  fes  feuilles  fonc  oblongues ,  profondé¬ 
ment  découpées,  liftes,  d’un  verd-foncé.  Dufom- 
met  des  tiges  des  rameaux  fortent  des  fleurs  en, 
parafol ,  radiées ,  jaunes ,  dont  le  difque  eft  fait  de 
plufleurs  fleurons  en  tuyau  3c  de  demi-fleurons». 
Les  femences  qui ,  fucced.ent  à  la  fleur  defléchée  , 
font  très  petites ,  aigrettées ,  oblongues  ,  rougeâtres 
lorsqu’elles  font  mûres. 

Le  fuc  des  feuilles  de  la  jacobée  ,  qui  font  a  me- 
res  ,  donne  une  légère  teinte  au  papier  bleu.  \ 

Elle  eft  rarement  employée  ,  quoiqu’on  la  place 
parmi  les  plantes  vulnéraires  ,  digeftives  3c  réfolu- 
rives. 

En  cataplafme  ,  elle  appaife  les  tranchées,  appli¬ 
quée  fur  le  ventre.  On  peut  en  taire  aufli  des  injec¬ 
tions  dans  les  ulcérés  des  inteftins  ,  3c  des  lotions 
pour  ceux  des  autres  parties.  Suivant  M.  Lourne- 
roRT  ,  fa  decoéiion  eft  bonne  pour  fomenter  les 
parties  attaquées  d’éréflpele. 

/  JAIS.  Le  jais  ,  ou  jayet ,  eft  une  fubftance  noire  , 
legere  ,  feche  ,  capable  de  recevoir  un  très  beau  poli 
brillant  ;  elle  brûle  facilement  fur  le  feu  ;  fa  flam¬ 
me  eft  moins  belle  que  celle  du  bitume  de  Judée  , 
fon  odeur  eft  moins  bitumineufe.  En  grec ,  on 
on  la  appellé  ùtfjoç  yayet.  mç  ,  lapis  gagates  y  parce- 
qu  on  le  tiroit  d  une  ville  de  Lycie  ,  nommée  Ga- 
gas  }  lapis  objidianus  ,  fuccinum  nigrum  parce  qu’on 
croyoit  que  c  croit  de  véritable  fuccin  qui  avoir  été 
prive  de  Ion  huile  dans  les  entrailles  de  la  terre. 

Autrefois  le  jais  venoit  feulement  de  Lycie  ;  à 
prefent  il  y  en  a  en  beaucoup  d’endroits.  On  en  tire 
de  Provence,  de  Suede ,  d’Allemagne  3c  d’Angle¬ 
terre  y  il  fe  trouve  par  morceaux  dans  la  terre  ,  fou- 
vent  mele  avec  des  morceaux  de  bois  ,  des  troncs 
d  arbres  ,  on  en  tire  même  d  entre  les  rochers. 
Autrefois  on  croyoit  que  cctoit  du  fuccin  j  ce 


59*  I  À  I 

qui  îfeft  pas  vrai  ;  que  ce  n’étolt  quhme  huile  coltH 
binée  avec  un  acide  minéral  ;  &:  on  fe  croyoic  d’au-* 
tant  mieux  fondé  dans  cette  idée  ,  qu'a  la  furface 
des  mines  de  charbon  de  terre  >  qui  ne  font  qu’une 
efpece  de  jais ,  on  a  fouvent  trouvé  une  effloref- 
cence  vitriolique.  Pour  appuyer  ce  fentiment,  on 
difoit  encore  qu’on  tiroit  du  jais  une  liqueur  acide  y 
mais  cette  liqueur  eft  très  peu  acide ,  8c  ne  prouvé 
rien.  Pour  moi,  je  crois  que  le  jais  n’eft  qu’une 
fubftance  végétale  ,  je  veux  dire  ,  du  bois  réduit  en 
charbon  par  les  feux  fouterreins  ,  lequel  efb  impré¬ 
gné  d’une  huile  de  pétrole. 

Ce  qui  me  confirme  dans  cette  idée  ,  c’eft  que  le 
jais  reffemble  parfaitement  à  du  charbon  végétal  : 
on  diroit  du  bois  réduit  en  charbon.  De  plus  ,  on  a 
trouvé  des  morceaux  de  jais  qui  confervoient  là 
figure  de  troncs  d’arbres ,  meme  celle  d’arbres  en¬ 
tiers  ,  dans  lefquels  on  diftinguoit  d’un  côté  les 
branches ,  8c  de  l’autre  les  racines  ,  comme  il  efb 
arrivé  il  y  a  peu  de  temps  ,  en  creufant  la  terre  à 
quelques  lieues  de  Paris ,  où  l’on  a  trouvé  un  ar¬ 
bre  enfoncé  dans  la  terre  ,  qui  étoit  réduit  en  fort 
beau  jais. 

On  a  regardé  le  jais  comme  cordial  :  on  a  dit  * 
qu’  étant  enflammé  8c  éteint  dans  du  vin  ,,  il  lui  corn- 
muniquoit  la  vertu  de  faire  revenir  de  la  fyncopej 
mais  le  vin  n’acquiert  rien  par  cette  préparation. 
On  a  donné  le  jais  en  poudre  dans  les  coliques;  on 
l’a  fait  entrer  dans  des  cataplafmes  :  fes  vertus  font 
imaginaires  :  il  efi:  plus  utile  dans  les  arts  que  pour 
la  médecine  ;  par  exemple  ,  pour  faire  des  colliers , 
des  boutons ,  8cc . 

On  en  tire  une  huile  :  pour  cet  effet ,  on  met  le 
jais  en  poudre  grofliere  ;  on  en  emplit  la  moitié 
d’une  cornue  ,  on  adapte  un  récipient  3  8c  on  donne 
d’abord  un  feu  doux  ;  il  monte  duphlegme,puis  une 

matière 
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Matière  aigrelette  :  on  change  alors  de  récipient  > 
on  en  adapte  un  autre  ,  8c  ii  s’élève  un  efprit  &  uri 
fel  volatil  qui  s’attache  au  haut  du  balon  \  8c  fur  la 
hn  il  monte  une  huile  jaune  un  peu  crade  :  pour  la 
fepaier  davec  1  efput,  on  met  dans  un  entonnoir 
du  papier  brouillard  mouillé  d’eau  •  on  filtre-  lei- 
prit  pafte ,  8c  l’huile  refte  fur  le  filtre. 


On  re&ifie  cette  huile  ,  d’abord  en  faifant  une 
pâte  avec  des  os  féchés  8c  mis  en  poudre  ;  on  en 
forme  des  boulettes  ,  on  les  fait  lécher  ,  8c  on  les 
diftille  :  on  réitéré  les  reétifications  de  cette  huile 
en  la  diftillant  avec  de  l’eau  firnple  •  alors  on  a  une 
huile  qu  on  appelle  huile  de  jais ,  qui,  ait-on  ,  eft 
bonne  pour  adoucir  8c  calmer  les  douleurs  d  l’exté¬ 
rieur  ,  qui  convient  dans  la  paralyfie  8c  les  vapeurs  s 
elle  a  à-peu-près  les  mêmes  propriétés  que  l'huile  de 
fuccin  ,  mais  à  un  moindre  degré. 

J  AL  AP.  Jalapa ;  Jalapium  ;  Mechoacanna  ni- 
gra  ,  ofF. 


On  connoît  fous  ce  nom  3  dans  les  boutiques  > 
une  racine  qu’on  nous  apporte  feche  de  l’Amé¬ 
rique. 


.  Le  Pere  Plumier,  8c  M.  Tcurnefort  ,  avoient 
dit ,  que  la  plante  étoit  une  efpece  de  bèlie-de  nuit  y 
M.  Bernard  de  Jussieu  ayant  vu  cette  plante 
même  qui  avoit  été  apportée  d’Amérique,  a  reconnu 
que  c’étoit  un  convolvulus  (  ou  liferon  ) ,  8c  la  dé- 
ligne  fous  cette  phrafe  ;  Convolvulus  americanus  ja± 
lapium  diclus  y  Raii^  Hift. 

Sa  racine  eft  grolle  y  noirâtre  en-dehors ,  blan¬ 
châtre  en-dedans.  La  tige  ,  qui  en  fort  d  la  hauteur 
de  trois  pieds  ,  eft  noueufe  ,  ferme  8c  rameufe.  Ses 
feuilles ,  terminées  en  pointe  ,  font  oppofées  ,  d’un 
verd-obfcur ,  inodores.  Ses  Heurs  font  monopétales 3 
en  entonnoir  ,  jaunes  ,  ou  panachées  de  blanc  ,  de 
pourpre  8c  de  jaune  }  ayant  un  double  calyce.  Soa 
Tome  /  A  P  p 
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fruit  eft  une  capfule  à  cinq  angles  5  arrondie  ,  noi¬ 
râtre  ,  laquelle  contient  une  femence  ovoïde  rouf- 
sâtre. 

La  racine ,  telle  qu’on  l’apporte  d’Amérique  , 
pour  l’ufage  de  la  Médecine  ,  eft  dure  3  grisâtre 
en-dedans ,  3c  noirâtre  en-dehors ,  pefante  ,  réh- 
neufe ,  coupée  par  tranches ,  difficile  à  mettre  en 
poudre  ;  quand  on  la  pile ,  il  s’élève  des  vapeurs  qui 
s’attachent  fortement  au  goher  j  d’une  faveur  acre , 
mordicante  3c  nauféabonde.  Réduite  en  poudre , 
elle  paroît  d’un  jaune-gris. 

Le  jalap  ,  que  les  Grecs  ,  ni  les  Arabes  n’ont 
point  connu ,  eft  un  des  meilleurs  purgatifs  qu’on 
connoiffie  ,  3c  un  hydragogue  doux  ,  lorfqu’il  eftad- 
miniftré  â  propos  ,  3c  pris  en  fubftance  depuis  dix  à 
douze  grains  jufqu’à  un  fcrupule }  on  fait  boire  par- 
deffius  d’heure  en  heure  un  verre  d’eau  de  poulet. 
Il  convient  dans  lhydropifîe  ^  la  cachexie  le  rhu- 
matifme  gouteux  ,  les  maladies  de  la  peau. 

Le  jalap  en  fubffcance  eft  préférable  à  fa  réfine 
pour  l’ufage  médicinal  }  puifqu’on  a  plufieurs  fois 
obfervé  que  cette  réfine  pure  3  extraite  par  un  efprit 
de  vin  le  mieux  reélifié^  ne  purgeoit  que  foible- 
ment ,  3c  d’autres  fois  avec  tranchées  }  au  lieu  qu’en 
fubflance  il  purge  doucement  3c  fans  tranchées. 

Le  jalap  cependant  ne  convient  point  aux  en¬ 
fants  ,  â  ceux  qui  font  d’une  complexion  délicate  3 
aux  femmes  vaporeufes  5  aux  hypochondriaques  , 
3c  à  tous  ceux  qui  ont  le  genre  nerveux  irritable  5  à 
moins  qu’on  n’y  ajoute  pour  chaque  dofe  la  quatriè¬ 
me  ou  la  fixieme  partie  d’un  grain  d’opium. 

La  racine  de  jalap  nouvellement  tirée  de  terre  , 
dit  M.  Vogel  ,  donne  en  Amérique  3c  dans  les  In¬ 
des  ,  où  elle  croît ,  un  fuc  laiteux  ;  fa  faveur  excite 
de  fortes  naufées.  Sa  vertu  purgative  la  rend  d’un 
ufage  très  fréquent  >  depuis  quelques  grains  jufqu’à 
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demi-gros.  Schulze  &  Wedelius  vantent ,  comme 
un  excellent  remede  pour  les  enfants  qui  fouffrenc 
d’oppreflîon  de  poitrine ,  quatre  grains  de  jalap  , 
avec  quelques  grains  de  cinnabre.  Il  contient  pref- 
qu  une  quatrième  partie  de  réfine  {  Commère.  No~ 
rimb.  1733  ,  P-  60.) }  laquelle  augmente  la  vertu 
des  autres  purgatifs  qui  fe  donnent  fous  la  forme  de 
pilule.  Plusieurs  croient  que  cette  racine  ,  après 
avoir  opéré  ,  procure  un  léger  fommeil  3  mais  cec 
effet  eft commun  à  tous  les  purgatifs,  üc  la  fuite 
de  1’  évacuation. 

JARET  de  veau.  V oye £  Bœuf. 

JAYAMA.  V oye £  Ananas. 

JAYET.  V' oyeç  Jais. 

JONC-ODÔRANT.  Schœnanthus  ;  S  quinan-* 
thum  j  off.  Xxotvoç ,  Dioscor.  &  Galen.  'Zxoïvoç 
Wvèrpoç  3  &  horpQfj  &  h ’œfvç  j  Hippocr.  Z^oîVoç 
àpwfxctrtKoç ,  &  pvpè'J. miç  Græcorutn  recent.  Spço/W'- 
*3 'oç  j  Actuar.  Juncus  odoratus  ,  Plinii*  Juncus  ro~ 
t un  dus  j  Celsi.  Adher  >  feu  Adcher Arab.  P  aléa 
de  Media,  P  ajlus  3c  Fenum  camelorum  ,  non- 
nullorum. 

Efpece  de  chaume  ,  auquel  fe  trouve  des  feuil¬ 
les  ,  3c  même  des  fleurs  j  fec ,  genouillé  „  cylindri¬ 
que  ,  de  couleur  jaunâtre  ou  pâle  vers  la  racine, 
de  couleur  purpurine  ,  ou  verte ,  vers  le  haut  ;  lui- 
fant ,  rempli  d  une  moelle  fongueufe  j  d  une  faveur 
un  peu  acre  ,  brûlante  ,  amere  ,  aromatique  j  d’une 
odeur  pénétrante  ,  qui  tient  beaucoup  de  celle  des 
rofes  3c  du  pouillot. 

La  plante  eA  defignée  par  les  botanifles ,  fous  les 
phrafes  iuivantes  :  Schœnanthos  flve  Juncus  odora- 
tus  j  J.  B.  Juncus  rotundus  aromaticus  ^  C.  B.  Gra - 
men  daclylon  aromaticum  ,  multiplici paniculâ  >fpi~ 
dis  brevibus  tomento  candlcantlbus  ex  eodem peiieulo 
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binis  j  Plur.  Phyt.  Lagurus paniculœ  fpicuîls  coiijii- 
gatïs  ovatis  j  Linn. 

Ses  racines  font  petites  ,  boifeufes  ,  dures ,  plian¬ 
tes,  fibreufes,  blanchâtres,  d’une  faveur  brûlante 
êc  aromatique.  Ses  feuilles ,  femblables  à  celles  du 
bled  ,  font  longues  de  cinq  cà  fix  pouces  ,  épaiffes  , 
roides,  roulées  les  unes  fur  les  autres  j  terminées 
en  pointe  ,  6e  embraflant  étroitement  les  tuyaux 
par  leur  gaine  ,  comme  dans  les  rofeaux.  De  la  ra¬ 
cine,  s’élèvent  d’un  pied  des  tiges  cylindriques  , 
noueufes  ,  remplies  d’une  moelle  fongueufe.  Elles 
portent  des  épis ,  dont  les  fleurs  font  petites  ,  aux¬ 
quelles  il  fuccede  des  grains  :  ces  fleurs  récentes 
font  peu  aromatiques  j  feches ,  elles  le  font  davan¬ 
tage  ,  mais  cette  odeur  fe  perd  avec  le  temps  j  car  3 
après  deux  ans ,  elles  font  prefqu’inodores. 

Toute  cette  plante  eft  d’une  odeur  aromatique 
agréable.  Elle  croît  abondamment  dans  l’Arabie, 
Les  chameaux  en  font  leur  nourriture. 

Il  y  a  plus  daltridion  dans  la  racine  que  dans  la 
fleur. 

Le  jonc  odorant ,  dit  M.  Vogel  ,  échauffe  ,  for¬ 
tifie  ,  6e  poflede  une  vertu  alexitere.  Il  excite  aufli 
récoulement  des  réglés.  Réduit  en  poudre  ,  6e  ré¬ 
pandu  fur  les  plaies  >  fur  celles  du  cerveau  fpécia- 
letnent ,  il  en  confume  les  chairs  baveufes ,  8c  les 
guérit ,  fuivant  le  témoignage  de  Marchettis  , 
tobf,  8c  de  Gohlius  ,  AcL  beroL  dec.  îj.  voL  j .p,  103, 
104. 

Le  jonc  odorant  efl  encore  bon  contre  les  obftruc- 
tions  des  vifeeres  j  dans  le  vomiflement ,  le  hoquet , 
êc  pour  la  difficulté  d’uriner.  Sa  dofe  en  poudre  , 
efl:  depuis  vingt  grains,,  jufqu’à  un  gros  ;  8c  en  dé- 
codion  ,  depuis  demi-gros  jufqu  à  deux  gros.  Si¬ 
mon  Pauli  vante  cette  plante  comme  un  fpécifiqu© 
contre  les  ukeres  de  la  velJie» 
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1  .JOUBARBE  ^  grande).  S  empervivum  y  Jeu 
Barba  Jovis  off.  Sedum  majus  vulgare  C.  B.  Aï- 
Zoon  magnum  j  Dioscor.  S  empervivum  foins  radi- 
calibus  carnojis  caulïnis  umbrïcatïs  membranaceis  s 
corymbo  racemofo  refiexo  y  Linn.  Sedum  rofulis 
acaulïs  liberïs  connïventïbus  j  foliis  cïliatis  ^ 
Haller  Helvet. 

Sa  racine  eft  Abreufe  &  petite  ;  il  en  fort  des 
feuilles  épaiffes  ,  grafles  ,  charnues,  Succulentes  •> 
toujours  vertes  ,  difpolées  en  rond  ,  de  formant: 
comme  une  rofe.  Du  centre  de  ces  feuilles  s'élève 
d’un  pied  de  plus  une  tige  droite  ,  rougeâtre  ,  gar¬ 
nie  de  feuilles  pareilles  aux  inférieures  ,  formant  en 
fon  fommet  quelques  rameaux.  Ses  fleurs  font  à 
cinq  pétales,  en  rofe  ,  purpurins  ,  au  milieu  des¬ 
quels  font  dix  étamines  ,  dont  les  Sommets  font  ar¬ 
rondis.  A  ces  fleurs ,  Succèdent  des  fruits  qui  con¬ 
tiennent  pl  uhe urs  graines  très  menues. 

On  trouve  cette  plante  fur  les  vieux  murs ,  furies 
toits  des  maifons.  Elle  donne  fa  fleur  vers  la  mi- 
Juin. 

Elle  fournit ,  dit  M.  Vogel  ,  un  fuc  aqueux  ^  un 
peu  nitreux  de  âcre  ,  d’ou  elle  tire  fa  vertu  ra- 
fraîchiffante  ,  déterfive  ,  de  aftringente.  Baeumler 
dit  qu  on  en  inflille  avec  Succès  dans  l’oreille  con¬ 
tre  le  bourdonnement  de  la  Surdité  ;  de  dans  les 
yeux  (  Acl.  berol.  menf.  Januar.  1722.) ,  pour  effa¬ 
cer  les  petites  taies  de  la  cornée.  11  efl  bon  auflï 
contre  les  ulcérés  rongeants  de  finueux  ,  contre 
les  brûlures  ,  le  cancer  ,  les  Allures  de  la  langue  j.dc 
les  aphthes.  Dioscoride  de  Boerhaave,  difens 
qu’en  boiflon ,  il  efl  utile  contre  la  dyfenterie  de 
les  flux  de  ventre  ,  de  même  contre  la  gonorrhée  > 
Suivant  Brassavole. 

Ce  fuc ,  intérieurement ,  fe  prend  â  la  do.Ce  de 
quatre  onces.  On  peut  le  mêler  aux  bouillons 
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tortue  &  d’écreviftes  ,  pour  les  fievres  lentes  ,  8é 
heétiques.  L’infufion  de  fes  feuilles  dans  de  Beau  , 
eft  recommandée  contre  les  fievres  ardentes,  de 
dans  toutes  les  inflammations  où  la  gangrené  de  la 
fuppuration  font  à  craindre. 

Ses  feuilles  font  ordinairement  d’ufage  pour  être 
appliquées  fur  les  hémorrhoïdes  enflammées  j  pour 
cela  ,  on  les  met  avec  du  beurre ,  Sc  on  les  fait 
cuire  en  confiftance  d’onguent.  Leur  fuc  eft  bon 
pour  les  cors  des  pieds  ;  mêlé  avec  de  l’huile  de 
noix ,  c  eft  un  excellent  topique  contre  la  brûlu¬ 
re,  fur-  tout  fi  I  on  y  ajoute  un  peu  d’efprit  de 
vin.  Sa  décoéfion  fert  de  gargarifme  pour  l’ef- 
quinancie. 

Une  chopine  de  fuc  de  cette  plante ,  eft  un  ex¬ 
cellent  remede  j  dit  M.  Tqurnefort  ,  pour  les 
çhevaux  fourbus. 

11°.  Joubarbe  (  petite  )  ;  Trique-madame ,  ou 
Trip  e-madame.  Sedurn  minus  teretifolium  album  ^ 
C.  B.  Sedurn  minus  i  folio  longiufculo  tereti  >  flore 
candi  do  _>  J.  B.  Vermicularis  crafjula  minor  j  oft.  de 
Illecebra  major ô  Lobel.  Icon.  Sempervivum  minus 
album  j  Brunsf.  A'vpoon  minus  j  Matthioli.  Se~ 
dum  fol  iis  ob  Ion  gis  obtujis  teretiufculis  feJfUibus  pa - 
tentibus  j  panicula  racemofa  j  Linn.  Cauda  mûris 
vulgo ,  quorumd. 

Sa  racine  eft  fibiée,  menue.  Les  tiges ,  qui  enfor- 
tent ,  font  dures  ,  ligneufes  ,  rougeâtres.  Ses  feuil¬ 
les  font  arrondies  ,  fucculentes  ,  charnues  ,  longuet¬ 
tes  ,  femblables  aux  vers  de  fromage  ,  alternes.  Ses 
fleurs  qui  naiftent  aux  fommités  des  tiges ,  font 
en  ombelles  ,  blanches ,  compofées  de  cinq  pétales 
difpofes  en  rofe  ,  dont  les  étamines  font  à  fommets 
purpurins.  A  ces  fleurs  fuccedent  de  petits  fruits 
en  forme  de  tête  ,  qui  contiennent  des  graines  fort 
menues. 
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Cette  plante ,  qui  fleurit  en  été  ,  croît  fur  le  toit 
des  maifons  ,  fur  les  murailles ,  8c  les  endroits  ex- 
pofés  au  foleil.  Son  fuc  donne  au  papier  bleu  une 
teinte  allez  forte  de  rouge  }  fa  faveur  efb  herbacée  , 
ftyptique  8c  falée. 

On  met  cette  efpece  au  nombre  des  plantes  af- 
tringentes  8c  rafraîchiflantes.  Quelques-uns  ont 
cru  que  fon  ufage  intérieur  étoit  dangereux ,  8c  l’ont 
défendu  }  ce  qui  ne  s’accorde  pas  avec  l’expérience. 
Il  paraît  au  contraire  qu’on  peut  s’en  fervir  dans  tous 
les  cas  où  la  première  efpece  efl:  indiquée. 

IIIQ.  Joubarbe  acre  j  Vermiculaire  âcre  ,  ou 
brûlante  >  Pain  d’oifeau  j  Poivre  des  murailles.  //- 
lecebra  mïnor  j  off.  Sempervivum  minus  vermicula - 
tum  acre  ,  C.  B.  Pin.  Sedum  parvum  acre  ^  flore  lu - 
teo  j  J.  B.  Sempervivum  minimum  ^'flve  Illecebra  x 
Lob.  A'vpoon  acre  Cord.  Sedum  foliis  fubovatis  ^ 
adîiato  fejjllibus  ,  gibbis erecliufculis  alternis  race - 
mo  tripli ci  j  Linn.  Uva  judaica^vcX  Felium  uva  > 
Piper  murorum  feu  murale ,  quorumdam. 

Sa  racine  efl;  petite  ,  fibreufe.  Ses  tiges  font  cour¬ 
tes  ,  menues.  Ses  feuilles  très  petites  ,  grades  ,  fuc- 
culentes ,  épaifles ,  triangulaires.  Aux  fommités  des. 
tiges  naiflent  de  petites  fleurs  jaunes,  étoilées,  à 
cinq  pétales  ,  garnies  de  plufieurs  étamines  ,  dont 
les  fommets  font  jaunes.  Il  leur  fuccede  de  petits, 
fruits  en  maniéré  de  tète ,  où  font  contenues  de  me¬ 
nues  graines. 

On  trouve  cette  plante  prefque  par-tout  \  au  mi¬ 
lieu  des  pierres ,  dans  des  endroits  arides  8c  rem¬ 
plis  de  moufle  ,  fur  les.  décombres  ,  fur  le  toit  des 
maifons.  Sa  fleur  paroît  en  Juin.  Elle  aune  faveur 
piquante ,  chaude  8c  brûlante.  Elle  n’efl:  point  vi¬ 
vace. 

Le  fuc  de  fes  feuilles  efl:  corroflf ,  dit  M.  Vo- 
cel.  Elle  poflede  les  memes  vertus  que  la  pre- 
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srsiere  efpece  ;  mais  elle  agit  beaucoup  plus  puife 
fammenc ,  puifqu  elle  excite  le  vomiflement ,  3c 
pou  (Te  les  urines  ÿ  ce  qui  la  rend  utile  contre  l'hy- 
çiropiiie  ,  la  fievre  quarte  3c  le  fcorbut. 

Maigre  ces  vertus  ,  il  Fuit  beaucoup  de  prudence 
quand  ri  s  agit  d’ordonner  intérieurement  la  vermi- 
culaire.  Boerhaave  n’en  faifoit  pas  ufage  inté¬ 
rieurement  5  a  caufe  de  fon  âcreté  ,  excepté  pour 
le  fcoibuü ,  contre  lequel  il  la  regardoit  prefque- 
comme  fpécifique. 

La  decoétion  des  feuilles  de  cette  plante ,  à  la¬ 
quelle  oq  ajoute  de  1  alun  crud  3c  du  miel  rofat  , 
forme  un  excellent  gargarifme  pour  les  gencives 
mcerees  des  fcorbutiques ,  3c  l’ébranlement  des 

dents  .  on  en  lave  aulîi  avec  fuccès  les  ulcérés  des, 
jambes.  • 

IV  .  Joubarbe  des  vignes.  Z jye%  Grassette. 

^  JU JUBES.  Jujubœ,  y  3c,  Zi^ypha  ofF.  h(v<pct 
ZtvÇvQa,  y  ZirÇuçcij  Græcor.  recent.  Hanab  ô  Avicenc 
Hunen  3c  Zufai^ef  Serap. 

Ce  font  les  fruits  d’un  arbre  ,  nommé  en  fran- 
cois  jujubier ,  3c  en  latin ,  par  les  botaniftes  ,  Zi%y~> 

>  ^°don.  Pempt.  Ziyypha  fativa  3  J.  B. 
lihammis  aculeis  gerninatis  reclis  Afioribus  digynis 
joliLs  ovato-üblongis  ^  Linn. 

L  ecorce  de  cet  arbre,  qui  eft  grand  comme  un 
olivier  ,  eft  rude  pleine  de  fentes ,  raboteufe.  Ses 
branches  font  épineufes.  Ses  feuilles  font  alternes, 
arrondies,  pointues ,  luifantes ,  nerveufes  ,  dente- 
iees  fur  leurs  bords.  De  l’aiflelle  des  feuilles’ forcent 
trois  a  trois ,  ou  quatre  a  quatre ,  des  fleurs  en  rôle, 
a  cinq  pétales  jaunâtres,  très  petits  ;  le  calyce  ,  qui 
€ic  q  une  feule  piece  ,  eft  divife  en  cinq  portions  * 
le  piftil  qui  en  fort  devient  un  fruit  oblong  ,  de  la 
g.oileur  q  une  olive  ,  de  couleur  jaune  ou  rongea— 
sae  j  lequel,  fous,  une  enveloppe  menibraneufe  ^ 
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Renferme  une  pulpe  verdâtre  &  aigrelette,  avec  un 
odelet  fort  dur  ,  a  deux  loges  ,  où  fe  trouvent  deux 
amandes  molles. 

Augustin  Lippi très  habile  botanifte  ,  a  vu  en 
Egypte  trois  efpeces  de  jujubier  ,  dont  il  parle  ainiî 
dans  fes  lettres  à  M.  Fagon. 

1°.  Le  Jujubier  d’Alexandrie,  à  feuilles  larges  , 
dont  le  fruit  effc  fort  gros  :  Zi^yphus  humilior  ale - 
xandrina laûfçlia  majori fruciu  ^  forma  cerajî ^  pur- 
purafcente  D.  Lippi,  Nabca  j  Paliurus  Athenæi 
crédita  Prosp.  Alpin. 

II  •  Le  Jujubier  d  Alexandrie ,  dont  le  fruit  eft 
petit.  Zipyphus  humilior  alexandrina  minori 
fruciu  j  luteo  j  forma  çeraji ,  D.  Lippi, 

III  .  Le  Jujubier  de  Memphis,  qui  eft  extrê^ 
me  ment  grand ,  de  dont  le  fruit  eft  plus  gros  que 
celui  des  autres  efpeces.  Z  typhus  latifolia  y  gi^ 
gas  majori  fruciu  forma,  cerajî  purpurafeente  ^ 
D.  Lippi. 

Le  jujubier  fe  cultive  en  Italie ,  en  Efpagne ,  en 
Provence  de  en  Languedoc.  On  en  mange  les  fruits 
dans  ce  pays  ;  mais  on  fait  fécher  au  foleil  fur  des 
claies  ceux  que  l’on  deftine  pour  l’ufage  de  lamé~ 
deçine. 

Les  jujubes  doivent  ctre  choifies  nouvelles  pe- 
fautes  ,  lucculentes ,  charnues ,  d’une  faveur  douce 
&  vineufe.  Les  Arabes  de  les  Grecs  modernes  font 
les  premiers  qui  aient  fait  ufage  de  ces  fruits  en  mé¬ 
decine. 

On  les  emploie  moins  aujourd’hui  qu’autrefois  , 
pareequ  elles  donnent  un  fuc  vifqueux,  pefant  , 
dégoûtant ,  lorfqu’on  en  met  trop  dans  une  décoc¬ 
tion.  Les  vertus,  qu’on  leur  a  reconnues  ,  fontd  ê- 
trq  tempérantes,  d’adoucir  l  âcreté  des  humeurs,  de 
dette  lpécialement  utiles  contre  les  catarrhes ,  la. 
|oux  j  de  l’acrimonie  de  Farine, 
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JULEP.  Julep  us,  Médicament  liquide  ,  qui  fe 
préparé  tantôt  avec  une  décodion ,  tantôt  avec  des 
eaux  diftillées,  auxquelles  on  ajoute  un  fyrop  ou 
du  fucre.  On  y  fait  difloudre  des  fucs  de  plantes  , 
du  laudanum ,  Ôc  des  poudres  ^  foit  pour  divifer  ou 
delayçr  le  fang  ,  ou  lui  donner  plus  de  confiftance  y 
foitpour adoucir fon âcreté  &  en  appaiferleffervef- 
cence  ;  foit  pour  lever  les  obftrudions  des  vifceres , 
appaifer  les  inflammations  ,  déterger  les  ulcérés  in¬ 
ternes  j  arrêter  les  flux  de  ventre,  calmer  fimpé- 
tuofité  des  efprits  animaux,procurer  le  fommeilj  foit 
pour  exciter  l’écoulement  des  urines  y  ou  procurer 
la  tranfpiration  *  foit  enfin  pour  remplir  les  mêmes, 
indications  pour  lefquelles  on  prefçrit  les  apo- 
2*êmes. 

La  différence  qu’il  y  a  entre  l’apozême  &  le  ju- 
îep ,  confifte  en  ce  qu’on  emploie  pour  l’apozême  un 
plus  grand  nombre  de  plantes ,  ce  qui  eft  inutile 
pour  le  julep  }  d’ailleurs  on  ne  fait  point  entrer  de 
purgatifs  dans  celui-ci. 

Deux  chofes  font  à  confidérer  pour  la  confection 
d’un  julep  ;  la  liqueur,  <k  les  fubftançes  qui  doi¬ 
vent  y  être  difloutes. 

La  liqueur,  qui  fe  tire  des  eaux  difHllées,ou  d’une 
décodion  ,  fe  prefçrit  au  plus  à  la  dofe  de  huit  on¬ 
ces  ,  comme  dans  l’apozême.  Les  racines ,  les  fleurs, 
les  fruits ,  les  feuilles  &;  les  femences  entrent  dans 
la  décodion  des  juleps ,  &  a  la  même  dofe  que 
pour  l’apozême. 

Quoique  les  eaux  diftillées ,  qui  fe  gardent  dans 
les  boutiques ,  ne  foient  pas  de  la  même  efficacité 
que  les  décodions  &  les  fucs  de  plantes  ,  elles  font 
cependant  d’un  très  fréquent  ufiige ,  parceque  les 
décodions  ne  peuvent  fe  conferver  long-temps. 
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Julep  pour  atténuer  la  vïfcofité  du  fang ;  préparé 
avec  une  décoction , 

P rené £  racines  dé  afperge  y 

de  fenouil  y  ana  demi-once. 

Feuilles  d' ai  gremoine  y 
dé armoïfe  y 

de  creffon  aquatique  ,  ana  demi- 
poignée. 

J aites  une  décoction  pour  un  julep  y  dans  lequel  oti 
fera  diffoudre  ( ix  gros  de  fyrop  d' abfinthe  , 

pour  un  julep  qui  fe  prendra  le  matin  pendant 
trois  jours. 

O11  voit  par  cette  formule  ,  que  le  julep,  corn- 
pofé  d’une  décodion  ,  différé  à-peine  de  l’apozême 
altérant  (impie. 

Julep  d'eaux  dijlillées  >  pour  atténuer  la  vifcojlté 

Prene £  d'eaux  de  fenouil  y 

de  fleurs  d'oranges  y  ana  trois  onc, 
de  cannelle  y  deux  gros. 

de  fel  ammoniac  y  demi-gros. 
de  fyrop  de  viper  es  y  fix  gros. 

Mêle £  _j  pour  un  julep  qui  fe  prendra  le  matin  pen - 
dant  trois  jours .  - 

Ces  juleps  n’ont  pas  la  même  efficacité  que  les 
apozêmes  qui  fe  preferivent  pour  atténuer  le  fang. 
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Mais  lorfque  le  befoin  de  fecourir  les  malades  effi 
preilànt ,  on  a  recours  aux  juleps  ,  dans  la  fyncope  , 
par  exemple ,  3c  dans  les  autres  maladies  où  le 
pouls  eft  très  affoibli ,  3c  lorfque  les  extrémités  font 
froides. 

On  ordonne  encore  des  juleps  incraffants ,  con¬ 
tre  la  diffblution  du  fang  j  délayants,  contre  les 
péripneumonies  feches ,  les  parotides  ,  les  fievres 
malignes  avec  fécherelfe  de  la  langue,  3c  dans  la 
mélancolie  hypochondriaque  ,  où  le  fang  eft  déf¬ 
iché,  3c  dans  1  effervefcence  ;  adoucilTants  ^  dans 
1  ardeur  du  goder  ,  dans  la  chaleur  âcre  3c  brûlante 
de  la  poitrine  ,  accompagnée  de  toux ,  dans  le  pru¬ 
rit  incommode ,  ou  la  douleur  âcre  qui  fe  fait  fen- 
tir  en  urinant  ;  rafraîchilTants ,  ou  tempérants  ,  dans 
la  fuperpurgation  ,  dans  l’extrême  effervefcence  du 
fang ,  dans  i  exaltation  de  la  bile  ,  dans  les  vomifTe- 
ments  &z  les  diarrhées  bilieufes ,  dans  le  choiera 
morbus ,  dans  les  accès  de  néphrétique,  dans  la 
dy furie  >  dans  lafoif  des  maladies  aiguës  ,  dans  les 
feimorrhagi.es. 

On  met  très  rarement  en  ufage  les  juleps  apéri¬ 
tifs  3  compofés  d’eaux  diftillées  ,  parcequ’ils  ne  font 
point  aulli  efficaces  que  les  juleps  faits  de  décoc¬ 
tion  j  d’ailleurs  comme  le  danger  n’eft  pas  urgent 
dans  les  maladies  qui  demandent  des  apéritifs  ,  les 
Juleps  diaux  diftillées  font  bien  inférieurs  aux  apo- 
zêmes  apéritifs  ,  ou  aux  juleps  apéritifs  faits  de  dé- 
coétion. 

Les  juleps  peuvent  être  aftringents  ,  dans  le  cra¬ 
chement,  le  vomiftement,  le  piiïement  de  fang  * 
3c  toutes  les  autres  hémorrhagies  ;  antiémétiques  , 
dans  les  vomiffements  pituiteux,  ou  ils  font  fpéci- 
iiques ,  dans  ceux  fur-tout  qui  accompagnent  ordi¬ 
nairement  les  fievres  putrides  3c  malignes.  Dans  ce, 
£as  5 
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Prene\  eau  dc  menthe  >  quatre  onces. 
fel  d’abfinthe  un  fcrupule. 
fyrop  de  ümons  _>  une  once. 

Mêlez  Pûur  un  julep . 

^  Si  ce  julep  ne  les  arrête,  on  ne  les  appaife  pas  ,  il 
n  y  en  a  point  de  plus  efficace  que  cette  potion  de 
Riviere  ,  dont  voici  la  formule  :  * 

Prenez  fe ^  P  abfinthe ,  un  fcrupule. 
fuc  de  limons  >  une  cuillerée. 

Mêlez  ->  &  faites  prendre  le  mélange  ;  dès  que  la 
fermentation  fera  finie. 

Il  efb  bon  de  remarquer  ici  que  Peau  de  menthe 
eft  contraire  à  Peftomac  de  quelques  malades;  ce 
qui  fait  que  le  vomiffiement  fubfifte  ,  malgré  Pu- 
Page  du  julep  ,  où  elle  entre:  ainfi  il  faut  lui  préfé¬ 
rer  Peau  de  chicorée  ,  qui  appaifera  le  vomiffie- 
ment. 

On  preferit  encore  des  juîeps  narcotiques  ,  dans 
lefquels  entrent  Peau  de  pavot  rhœas ,  ôc  de  bu- 
glolfe  ,  à  la  dofe  de  trois  onces  ,  où  Pon  ajoute  juf- 
qu’d  ùx  gros  de  fyrop  de  pavot  blanc  :  on  les  prépare 
fi  P  on  veut,  avec  une  décoétion  de  pavot  blanc,  à 
laquelle  on  ajoute  fix  gros  de  fyrop  de  nénuphar, 
&  un  grain  ,  ou  un  grain  Sc  demi  de  laudanum. 
Les  juleps  .,  compofés  ainfi  ,  calment  les  douleurs, 
modèrent  Pafrlux  trop  abondant  des  efprits  ;  on  les 
emploie  avec  fuccès  dans  les  maladies  aigues  Ôc 
chroniques ,  lorfque  les  malades  font  tourmentés 
d’anxiétés  ,  de  douleurs,  ôc  d’infomnies;  ils  paf- 
fent  auffi  pour  fpécihques  dans  les  douleurs  de  co¬ 
lique  ,6c  Podontalgie^ 
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Il  y  a  auffi  des  juleps  diaphorétiques  qui  fout 
compofés  de^  trois  onces  d’eau  de  chardon  bénit  * 
ôc  d  autant  d  eau  de  fcabieufe,  ou  l’on  ajoute  deux 
gros  d’eau  de  fleurs  d’orange  ,  quinze  grains  ou  un 
fcrupule  de  poudre  de  viperes  ,  8c  flx  gros  de  pavot 
rhœas.  On  rend  cette  elpece  de  julep  plus  efficace  , 
en  y  ajoutant  un  narcotique  ,  ou  bien  de  la  poudre 
de  cœur ,  ou  de  foie  de  viperes  ;  8c  encore  beaucoup 
plus  ,  par  l’addition  de  fel  volatil  de  vipere  ,  ou  de 
crâne  humain,  depuis  dix  grains  jufqu  à  vingt  ,  ou 
par  celle  d  efpiit  volatil  de  fel  ammoniac  ,  depuis 
dix  grains  jufqu  a  vingt. 

.  ^es  j^eps  diaphorétiques  font  excellents  dans 
les  fievres  malignes ,  dans  lefquelles  le  fang  efl:  très 
épais  ;  ce  qui  fe  reconnoît  par  l’extrême  foiblefle  , 
le  froid  &  la  pâleur  de  tout  le  corps  ,  1  oppreffion  de 
poitrine ,  la  petitelfe  du  pouls.  Ainfi  il  faut  bien 
prendre  garde  de  prefcrire  ces  juleps  dans  l’ardeur 
Sc  la  raréfaétion  du  fang ,  état  qui  efl;  annoncé  par 
la  fievre  ,  la  chaleur  8c  la  rougeur.  Pltifieurs  prati¬ 
ciens  cependant  les  ont  ordonnes  indifféremment 
dans  toutes  les  fievres  malignes  ;  ce  qui  efl:  contre 
les  réglés  de  la  bonne  pratique .  puifqu’ils  ne  con¬ 
viennent  que  dans  les  fievres  malignes  qui  recon- 
noiflent  pour  caufie  1  epaifliflement,  qui  efl;  très  rare, 
quoique  dans  leur  commencement  le  fang  foit  fou- 
vent  épais ,  mais  enfluite  la  matière  de  la  fievre  ve¬ 
nant  a  fe  développer  ,  le  fang  devient  bouillant  ;  ce 
qui  demande  beaucoup  de  circonfpe&ion  dans 
ladminiflration  de  ces  juleps. 

Ils  font  employés  avec  un  grand  fuccès ,  lorfque 
la  peau  des  malades  efb  dans  la  moiteur  :  en  fuivant 
ainfi  la  route  que  tient  la  nature  ,  on  favonfe  8c  on 
augmente  cette  légère  évacuation ,  ou  cette  moi¬ 
teur  ,  qui  très  fouvent  débarrafle  le  fang  des  hu¬ 
meurs  crues  qui  interrompoient  la  circulation. 
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L  ufage  des  juleps  anthelmintiques  eil  encore 
tuile.  On  les  compofe  avec  trois  onces  d  eau  de 
pourpier,  &  autant  de  celle  de  chicorée,  demi- 
gros  de  femence  contre  les  vers  pulvérifée ,  deux 
fcrupules  de  confection  d’hyacinthe  ,  hx  gros  de 
fyrop  de  limons.  On  peut  les  rendre  plus  efficaces , 
h  avant  que  le  malade  prenne  cette  potion  on  lui 
donne  trente  grains  d’æthiops  minéral ,  ou  vingt 
grains  de  mercure  doux  ,  enveloppés  dans  de  la  con¬ 
serve  de  rofes  j  mais  alors  il  faut  retrancher  le  fyrop 
de  limons.  }  r 

JULIENNE ^  ou  Julianne  j  Violette  giroflée 
ls  dames  j  Giroflée  mufquee.  Viola  matronalis , 
îve  aamafcena  offi  Heflperi\s  hortenfls  flofe  purpu - 
rco  C.  B.  Pin.  Toürnef.  Inft.  rei  herb.  Hefperi- 
des  flore  purpureo  >  albo  &  vario ,  J.  B.  Eruca  alba 
o* purpurea^  Lugd.  hift.  Leucoium  8c  Viola purpurea 
Fri  ch  s.  Heflperis  nojlras  flore  flmplici  purpureo  ; 
Viola  moflchatella  ‘  Leucoium  mofchatum  quo- 
rumdam. 

,  ,De  la  raÇine  ,  qui  efl:  petite  ,  blanche  ôdigneufe, 
s  elevent  d  environ  deux  pieds  des  tiges  rondes , 
moclleufes  ,  velues.  Ses  feuilles  font  alternes  ,  ve¬ 
lues  ,  pointues ,  dentelées  fur  les  bords  ,  portées  fur 
de  courts  pédicules,  d’un  verd-foncé.  Ses  fleurs 
font  compofees  de  quatre  pétales  ,  difpofés  en 
croix  ,  tantôt  blancs  ,  tantôt  purpurins  j  tantôt  bi¬ 
garres  de  taches  blanches  8c  purpurines  ;  elles  font 
fou  tenue  s  fur  des  pédicules  longuets ,  d’une  odeur 
très  fuave.  A  ces  fleurs  fuccedent  des  filiques  grê¬ 
les  8c  longues ,  ou  font  contenues  des  graines  appla- 
ties  j  ovales  ,  roufsâtres  ,  âcres. 

Cett;e  plante,  quife  trouve  quelquefois  dans  les 
bois ,  fe  cultive  dans  les  jardins  ,  où  elle  fleurit  en 
Mai  8c  en  Juin.  Elle  eft  vivace ,  8c  fe  conferve  l’hy- 
ver  dans  fa  verdure. 
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Elle  îfeft  pas  fouvent  employée  pour  Fufage  dé 
la  médecine  }  quoiqu’elle  foie  mife  au  nombre  des 
apéricives ,  des  inciftves ,  des  antifcôrbutiques  ,  des 
antifpafmodiques ,  8c  des  fudoriliques.  On  la  dit 
bonne  auftî  contre  les  toux  rebelles  ,  8c  contre 
l’afthme. 

On  applique  fés  feuilles  broyées  ,  avec  fuccès  ^ 
fur  les  ulcérés  8c  les  plaies. 

JUS  de  réglifle.  Voye^  Réglisse. 

JUSQUIAME  noire  j  Hannebanè.  > 

id  eft  ,  fuis  faba  (  aliis  /liocrAa/uiQ- ,  id  eft ,  Jovis 
faba)  j  Dîûscor.  Hyofcyamus  ni ger  vulgaris  ;  Juf 
■  quiamus  ;  Faba  fuilla  ofï.  Hyofcyamus  vulgaris  , 
vel  niger  ,  C.  B.  Pin.  Apollinaris  ,  Cord.  Dcns  ca- 
balUnus  j  Herba  cunlcularis  ;  Herba  calicularis  ;  Fa- 
bulum  ;  Mania  >  quorumd.  Hyofcyamus  fol  iis  am~ 
plexicaulibus  j  Linn. 

Sa  racine  eft  longue  ,  épaifte  ,  ridée  ,  rameufe  $ 
brune  en-dehors,  blanche  en  dedans.  Ses  tiges  * 
qui  s’élèvent  d’un  pied  8c  demi ,  font  lanugineufes  ^ 
cylindriques ,  épaiffes  ,  rameufes.  Ses  feuilles  font 
nombreufes ,  amples,  lanugineufes,  découpées 
fur  leurs  bords  ,  d’une  odeur  forte.  Ses  fteurs  ,  qui 
naiiïent  en  épi ,  font  d  une  feule  piece  ,  en  enton¬ 
noir  ,  coupées  en  cinq  portions  obtufes ,  jaunâtres 
fur  les  bords  ,  veinées  de  pourpre  ;  fes  étamines  $ 
au  nombre  de  cinq  ,  font  courtes  ,  8c  ont  des  fom~ 
mets  oblongs ,  au  deffus  defquelles  s'élève  un  piftil 
â  tête  ronde  8c  blanche  ;  le  calyce  ,  à  cinq  dentelu¬ 
res  roides  8c  pointues  ,  eft  oblong  8c  velu.  Le  piftil 
devient  un  fruit  â  deux  loges ,  qui  contient  plu-* 
fteurs  petites  femences  arrondies  ,  plates ,  ridées  > 
de  couleur  cendrée. 

Cette  plante  fe  trouve  dans  la  campagne  ,  auprès 
des  villes  ,  dans  les  foiTés  ,  dans  les  fumiers ,  dans 
les  décombres.  Elle  n’eft  point  rare  aux  environs 
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L odeur  de  la  jufquiame  eft  forte,  àfToupiflan1- 
te  &  porte  a  la  tete,  Ses  fouilles  ,  ainfi  que  celle* 
la  belladona,prifes  intérieurement ,  font  un poi- 


On  s  en  fert  feulement  à  l’extérieur  en  câtâpiaf- 
fnes ,  ou  en  decoétiou  ;  elles  font  anodynës  &  très* 
fefolutives  ;  elles  conviennent  pour  les  tumeurs 
lquirrheufês  ,  douloureules  ,  inflammatoires  ;  dans 
les  engorgements  des  mammelles  ,  dans  les  tumeur* 
gouteüfes ,  la  goûte  fciatique.  La  graine  de  juf- 
quiame  n’eft  point  vénéneufe, comme  on  fe  I  eft ima- 
§lne  i  elle  donne  un  füc  mucilagineux\glaireùx,  tel 
que  les  amies  femences  dont  on  peut  faite  ufao-e  £ 
1  intérieur ,  dans  les  cours  de  ventre  ,  crachement^ 
de  lang.  On  en  tire  auilî  une  huile  fembîable  à  celle 
de  graine  de'  pavot ,  Sc  qui  convient  parfaitement 
dans  les  cas  ou  ii  faut  calmer  ,  adoucir  êc relâcher» 
Les  racines  de  jufqûiamé  dont  on  fait'  des  ànauIettéV 
au  col  des  enfants ,  pour  les  prcferver  des  ConvttL 
lions  dans  la  poiïffe  de  leiu's  dents,  font  d’un  très 
mauvais  ufige  ,  parceque  les  enfants  peuvent  les 
porter  à  leur  bouche.  Quelques-uns  ont  prétendu 
que  le  fuc,  dépuré  de  jufquiamë,  étoit  bon  dans  leV 
ïnaux  d’y  eux  &  d  oreilles  ;  mais  èet  ùfage  eft  blâ- 
îiiablë.  Tôurnêfort  Apporte  ,  d’après  Pexpérien- 
ce  qup  fi  on  expofe  des  engelûresà  la  vapeur  de 
juiquiame  que  1  on  brûle  ,  la  partie  fe  tuméfie  3  Sc 
5e  q u  en  la  prelïant ,  on  en  fait  forcir  par  les  pores 
de  la  peau  la  matière  epàiilie  fous  la  forme  de  petits 
yermiheaux  :  on  peut  aulli  tenter  ce  renie  de  dans 
les  tumeurs  gouteufes. 

Ceyte  plante  ,  qui  eft  vifquéufe  Sc  fétide  ,  dit 
M.  Y  ogel  ,  polfede  une  puifTan'te  vertu  narcoti¬ 
que  j  foie  qu  on  en  prenne  le  fuc  ,  ou  qu’on  la  man¬ 
ge  ,  elle  fait  perdre  la  rai  fan  ,  Sc  cauie  unef  efpeo$ 
aiVrefle,  fin  vaut  Dioscoride  ;  fa  vapeur  feule  x 
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fait  reftentir  les  eftets  de  l’ivre  (Te  à  Boerhaave, 
6<:  à  un  de  fes  amis,  en  travaillant  enfemble  à  la 
compofiùon  de  l’onguent  de  jufquiame.  M.  Hal¬ 
ler  ,  Jîelvet.  rapporte  qu’un  de  fes  compagnons 
d’étude  ,  difciple ,  comme  lui ,  de  Boerhaave  ,  à 
Leyde  ^  choifilToit ,  cueilloir ,  mangeoit  de  toutes 
les  efpeces  de  plantes  venéneufes  du  jardin  de  bo¬ 
tanique  \  qu’il  faifoit  fes  délices  des  napels ,  des 
apocyns  ,  6c  des  baies  de  belladona  j  mais  qu’il  ne 
pût  manger  impunément  de  la  jufquiame  ,  qui  lui 
ôtalaraifon  ,  6c  le  rendit  paralytique  d’une  jambe  j 
accident  dont  fon  maître  le  guérit.  Ces  mauvaifes 
qualités  de  cette  plante  n’empêchent  pas  que  fes 
feuilles, pilées  feules  ou  avec  du  lait,ne  s’appliquent 
fur  les  douleurs  des  membres,  foit  quelles  provien¬ 
nent  de  fpafme  ou  de  tumeur  }  ce  qui  les  appaife. 

La  femence  de  jufquiame  ,  ainft  que  fes  feuilles, 
eft  mife  au  nombre  des  poifons  narcotiques  ,  puif- 
que  ,  prife intérieurement,  ellecaufe,  ditM.  Sloa- 
jsie,  ( Philof.  tranf.  N°.  429.)  ,  le  vertige  3  les  dé¬ 
lires  ,  l’obfcurcilTement  de  la  vue ,  &  un  fommeil 
profond  j  quelquefois  même  elle  procure  des  mou¬ 
vements  épileptiques ,  la  ftupeur  6c  l’infenfibilité , 
quoiqu’elle  ait  été  donnée  à  petite  dofe ,  d’un  de- 
mi-fcrupule  ,  par  exemple ,  en  poudre  ,  ou  en  infu- 
fion  à  la  dofe  d’un  fcrupule  (  Commer.  norimb . 
173^ 5p.  ï°2.)  ;  de  forte  que  Zwelfer  6c  Hoff¬ 
mann  veulent  quelle  foit abfolument  bannie  de  la 
lifte  des  médicaments.  Cependant ,  employée  avec 
prudence  6c  circonfpeétion  ,  elle  calme  les  douleurs, 
de  quelqu’efpece  qu’elles  foient  ;  6c  fa  vapeur ,  re¬ 
çue  dans  le  trou  d’une  dent  creufée  par  la  carie  ,  ap¬ 
paife  l’odontalgie  ,  dit  M.  Sloane  ,  L  c.  Son  huile 
par  expreflion  ,  eft  un  très  bon  tonique  6c  un 
anodyn. 

La  racine  de  jufquiame  doit  être  rangée  dans  h 
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t-idilc  tics  poifons  y  elle  trouble  toutes  les  fonctions 
du  cerveau ,  Gmelin  ,  Fl.Jîbir.  iij.  p.  5 1 5  ;  & ,  fui- 
vanr  Barrere,  Obfer.  elle  occahonne  une  hydro¬ 
phobie  mortelle  i  mais  fa  decoétion  dans  du  vinai¬ 
gre  peut  être  employée  contre  la  douleur  de  dents  * 
JDioscoride. 

En  1 7^2^  M,  Storck,  médecin  de  Vienne,  ren¬ 
dit  compte  au  public  des  expériences  qu’il  ht  avec 
la  jufquiame  ,  il  en  refulte  qu  elle  feroit  bonne  con¬ 
tre  les  maladies  des  nerfs.  Il  ajoûtoit  à  la  hn  de  la 
xiij  expérience  ;  »  il  y  a  encore  beaucoup  de  per- 
”  hoiries  attaquées  de  différentes  maladies  des 
M  nerfs ,  auxquelles  je  fais  prendre  avec  fuccès 

les  pilules  d’extrait  de  jufquiame*  mais  leur  gué- 
”  rifon  n  étant  pas  encore  hme  ,  je  donnerai  dans 
”  une  autre  occahon  leur  hiftoire  ».  Il  neparoît  pas 
que  M.  Storck  ait  tenu  la  parole  qu’il  avoit  don¬ 
née  ;  ce  qui  doit  faire  douter  beaucoup  de  l’exaéti- 
tude  de  fes  xiij.  obfervations  5  ôc  regarder  toujours 
comme  très  fufped  l’ufage  intérieur  d’une  plante 
qui  demande  la  plus  grande  retenue  &  le  plus  grand 
fcrupule ,  même  extérieurement. 
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K  A  L I.  V'oye^  Soude* 

KAR  ABÉ.  Foyei  S  UCCIN. 

KERMÈS.  Graine  de  kermès;  Graine  d écar¬ 
late  ;  Vermillon  ;  Kermès  animal.  Kermes  ;  Cher - 
mes  ;  granum  kermes  ;  Granum  ïnfecïorium  ;  Coccum, 
baphicum;  Coccum  infeclorium  ,  off.  KUk&  &et<ptKti  9 
Dioscor  .Kermes  &:  K armes  j  Arabum.  Coccus 
querci-ilicis  >  Linn. 

Coque  membrane u fe  (  qu’on  peut  appeller  auhi , 
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nid  d'une  efpece  d’infecle  )  de  la  grofteur  d’an  pois  j 
ronde  ,  polie  ,  1  infante ,  d  un  rouge  brun  ,  couvert© 
d  un  duvet  très  fin  5  ou  d  une  pouftiere  grife  ,  qui  0 
preftee  entre  les  doigts  ,  répand  une  liqueur  de 
couleur  d  ecarlate  $  d  une  faveur  un  peu  âcre  ,  un 
peu  amere ,  &  d’une  odeur  qui  n’eft  point  défia- 
gréable. 

Cette  production  finguliere  fie  trouve  attachée 
aux  feuilles  &c  aux  jeunes  pouffes  d’un  arbrifïeau  , 
nomme  par  les  botamftes  ,  Ilex  aculeata  cocciglan - 
diferaj  C.  B.  Pin.  Ilex  coccigera  3  J.  B.  Quercusfo- 
lïïs  ovatis  de-ntato-fpinofis  Van-Royen_,  FloîUeyd. 
prodr. 


Sa  racine  eft  ligneufie  ,  rampante  ,  grêle  ,  quel¬ 
quefois  iibree,  revetue  d  une  écorce  qui  prend  la 
couleur  du  fiol  ou  elle  eft.  Il  s’en  éleve  de  deux 
pieds  &  demi  environ  des  jets  ligneux  ,  dont  l  e- 
corce  eft  mince  ,  blanchâtre  ou  cendrée  ,  iefiquels 
le  divifient  en  plufteurs  rameaux.  Ses  feuilles  font 
finuees  fur  leurs  bords  ,  ondées  ,  épineufies ,  fiem- 
blabies  a  celles  du  houx  ,  mais  plus  petites  ,  liftes 
des  deux  côtés  ,  fioutenues  par  un  court  pédicule  ; 
dftin  beau  verd.  O11  trouve  fur  le  même  individu 
des  fleurs  mâles  &  femelles.  Les  fleurs  mâles  ,  q m 
forment  un  chaton  lâche  5  font  fans  pétales  ;  le  ca- 
lyce  eft  d’une  feule  piece  ,  découpée  en  quatre  ou 
cinq  portions  divifiees  elles-mêmes  en  deux  }  les  éta¬ 
mines  5  dont  le  nombre  eft  environ  de  huit  ,  ont 
des  fiommets  amples  oc  a  deux  bourbes  1  les  fleurs 
femelles  ,  egalement  fans  petales  5  font  compofées 
d’un  calyce  d’une  feule  piece  ,  demidphérique  ,  de 
qui  ne  sftapperçoit  pas  aifément;  l’embryon,  qui 
eft  ovoïde,  devient  un  gland  ovoïde,  lifte  ,  couvert 
d’une  coque  coriace,,  attaché  au  fond  d’un  petit 
calyce  court  ^  de  comme  épineux. 

Cet  arbafleau  croît  en  Italie  y  en  Espagne  $  e& 
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Portugal ,  en  Languedoc  Ôc  en  Provence ,  provin¬ 
ces  maritimes  de  France  ,  aux  environs  de  Mont¬ 
pellier  ,  de  Nîmes  ,  d’Avignon.  C’elF  fur  fes  feuilles 
ôc  fur  fes  branches  que  fe  trouve  ce  qu’on  appelle 
kermès  ,  ou  graine  cï écarlate ,  dont  on  n’a  connu 
que  fort  tard  la  véritable  nature.  Ce  ne  font  pas , 
comme  on  1  a  cru ,  les  fruits  de  cet  arbriffeau ,  ni 
des  excroiilances  naturelles ,  ou  contre  nature ,  mais 
plutôt  des  animalcules  hnguliers  qui  y  font  ferme¬ 
ment  attaches  ,  Ôc  qui  ,  en  changeant  de  forme 
d  une  façon  allez  remarquable ,  pondent ,  meurent 
enfin  ,  ôc  fe  delfechent.  On  les  amafTe  dans  les  mois 
de  Mai  Ôc  de  Juin,  avant  le  lever  du  foleii ,  ôc  on 
en  trouve  une  bien  plus  grande  quantité  dans  les 
années  chaudes  que  dans  les  froides.  Après  les 
avoir  enlevés  avec  précaution,  on  les  arrofe  de  vi¬ 
naigre  ,  pour  empecher  que  les  petits  animaux,  qui 
y  font  attachés  ,  ne  fe  perdent  ;  puis  on  les  expofe 

pendant  un  peu  de  temps  au  foleii ,  pour  les  defle- 
cher. 

M.  de  Reaumur  a  enfin  découvert  quelaoraine 
d ecarlate  elF  une  efpece  d’infectes,  de  la  famille 
de  ceux  qu’on  appelle  gallinfecles .  il  diftingue  , 
avec  M.  Eméric  ,  médecin  d’Aix  ,  trois  temps  dans 
1  accroilfement  de  cette  graine  d’écarlate.  Le  pre¬ 
mier  efb  vers  le  commencement  du  mois  de  Mars 
alors  il  s’attache  fur  le  tronc  ,  fur  les  branches  ôc  fur 
les  feuilles  de  lilex,  un  animal  plus  petit  qu’un 
grain  de  millet  :  il  y  refte  comme  engourdi  ôc  im¬ 
mobile  ,  &  dans  la  fuite  il  s’enfle  peu-a  peu.  Cet 
animal  a  la  figure  des  cloportes  ;  il  eft  long  ,  ovale  » 
plus  pointu  vers  la  queue,  convexe  fur  le  dos, 
rouge,  parfemé  de  petits  points  brillants  comme- 
l  or ,  ayant  quelques  rides  en  travers  ,  flx  pieds  ÔC; 
deux  antennes,  qui  fe  meuvent  facilement ,  ôc  qui 
égalent  prefque  toute  la  longueur  du  corps,  d,eu^ 
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yeux  noirs  ,  &  deux  queues  immobiles  ,  îefquelfeg 
font  de  la  même  longueur  que  le  corps.  Confi- 
déré  dans  ce  temps  au  microfcope  ,  il  paroît  d’un 
très  beau  rouge ,  ayant  deftus  fon  ventre  8c  tout  au¬ 
tour  une  efpece  de  duvet  qui  repréfente  la  figure 
d’un  nid;  8c  dans  les  endroits  du  défions  du  corps 
du  kermès  qui  ne  font  point  couverts  de  duvet ,  le 
microfcope  fait  voir  quantité  de  points  qui  ont  le 
brillant  de  lbr.  Son  dos  eft  convexe  ,  8ç  forme  une 
liémifphere  ridée  ;  8c  dans  la  partie  antérieure  de 
fon  corps  il  y  a  trois  grofteurs  qui  tiennent  la  place 
de  tête  :  celle  du  milieu  eft  la  plus  confidérable  8c 
un  peu  arrondie  ;  les  deux  latérales  font  plus  me¬ 
nues  j  &  recourbées  vers  le  milieu. 

Le  fécond  temps  de  la  divilion  que  fait  M.  Emé- 
ric  ,  eft  dans  le  mois  d’ Avril  ;  alors  cet  animal  eft 
entièrement  changé ,  8c  il  eft  devenu  rond  8c  gros 
comme  un  pois.  Sa  peau  eft  plus  ferme  ;  8c  le  co¬ 
ton  ,  qui  dans  le  premier  temps  étoit  deftus  par  in¬ 
tervalles  8c  par  petits  fioccons  ,  y  eft  par-tout  étendu 
en  forme  de  poudre  :  il  ne  paroît  plus  qu’une 
coque  ou  une  goufte  remplie  d’une  liqueur  rougeâ¬ 
tre  ,  femblable  â  du  fang  diftous. 

Enfin  le  troifieme  temps  tombe  vers  le  milieu  ou 
vers  la  fin  de  Mai,  8c  c’eft  celui  où  Ton  trouve 
dans  cette  efpece  de  coque  ,  fous  le  ventre  de  cet 
animal ,  des  œufs  une  fois  plus  petits  que  les  grai¬ 
nes  de  pavots  blancs  :  ils  font  remplis  d’une  liqueur 
d’un  rouge  pâle  ;  vus  au  microfcope ,  ils  femblent 
parfemés  d’une  infinité  cle  points  brillants  de  cou¬ 
leur  d’or. 

Ils  font  compofés  d’une  membrane  mince  ,  blan¬ 
che,  tranfparente,  8c  d’une  liqueur  d’un  rouge-pâle. 
Chaque  coque  contient  environ  deux  mille  de  ces 
petits  œufs ,  qui  font  le  fruit  du  premier  animal  j 
lefquçls  étant  fecotiés ,  il  en  fou  autant  de  petits 
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animaux  entièrement  femblables  an  premier  ,  qui 
fe  difperfent  fur  les  branche!  8c  fur  les  feuilles  de 
l’ilex  ,  jufqu’à  ce  qu’au  printemps  fuivanr,  ils  fe 
fixent  dans  les  divifions  du  tronc  8c  des  rameaux  , 
pour  y  faire  leurs  petits. 

Lorfque  le  kermès  acquiert  une  groffeur  conve¬ 
nable  ,  alors  la  partie  inférieure  du  ventre  s’élève  8c 
fe  retire  vers  le  dos ,  8c  laide  un  efpace  vuide  entre 
le  ventre  8c  le  duvet  qui  y  étoit  attaché  ;  8c  de 
cette  maniéré  il  devient  femblable  à  un  cloporte 
qui  eft  à  demi-roulé.  C’eft  dans  cet  efpace  vuide 
qu’il  dépofe  fes  œufs ,  après  quoi  il  meurt  8c  fe  def- 
feche. 

Quand  ces  œufs  font  éclos,  les  petits  animaux 
demeurent  cachés  pendant  quelque  temps  fous  le 
cadavre  de  leur  mere }  ils  en  fortent  enfuite  pour 
chercher  leur  nourriture  fur  les  feuilles  non  en  les 
rongeant  comme  les  chenilles  ^  mais  en  les  fuçanc 
avec  leurs  trompes. 

Le  kermès  agit  comme  déterfif,  réfolutif,  diC- 
cufiif,  8c  comme  ftimulant ,  8c  légèrement  aftrin- 
gent  j  ce  qui  le  fait  mettre ,  avec  raifon ,  au  nombre 
des nervins ,  des  céphaliques  ,  des  cardiaques,  des 
ftomachiques ,  des  diurétiques ,  8c  des  aphrodifia- 
ques.  On  l’emploie  pour  différentes  maladies  ,  mais 
plus  fréquemment  néanmoins  dans  la  mélancholie 
8c  l’épilepfie,le  vertige,  la  fyncope,la  palpitation  de 
cœur  ,  le  vomiffement,  la  cachexie  ,  la  fupprelîiôn 
d’urine ,  des  réglés  8c  des  lochies .  les  vers  des  in- 
teftins  ;  aufii-bien  que  pour  fortifier  la  mémoire , 
empêcher  l’avortement.  On  le  donne  en  poudre 
depuis  quelques  grains  jufqu’à  demi-gros*  &  en 
inrufion  dans  du  vin  ,  depuis  demi-gros  jufqu’à  un 
gros.  Il  entre  dans  des  bols ,  des  éleétuaires ,  des 
fyrops  ,  8cc .  On  tire  des  graines  qui  font  feches  8ç 
bien  mûres ,  après  les  avoir  écrafées  dans  un  mat- 
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per  de  marbre  ,  tm  fu£  dont  on  fait  un  fyrop  après 
bavoir  clarifié  ,  en  y  ajoutant  autant  ou  trois  fois 
pluç  de  fiicre  blanc  ,  moyennant  une  douce  cha¬ 
leur  5  ou  mente  fans  cela.  On  croit  ce  fyrop  non- 
feulement  plus  gracieux,  mais  encore  bien  meil¬ 
leur  que  la  poudre  ,  parcequil  efl:  moins  llyptique. 

La  graine  de  kermès  ,  dit  M.  Vogel  ,  eft:  rem¬ 
plie  d’un  fuc  de  couleur  d’écarlate,  un  peu  amer, 
<k  un  peu  aftringent.  C’eft  la  bafe  de  la  çonfeéliori 
alkemiès ,  qui  fe  prépare  avec  un  foin  tout  particu¬ 
lier  à  Montpellier,  Se  dans  le  Languedoc  3  Se  qui 
de -là  fe  tranfporte  par-tout.  Ce  fuc ,  qui  nous  vient 
rarement  pur  (  ajoute-tbl  )  poflfede  une  vertu  robo- 
rante  &  analeptique  que  conferve  encore  le  ker¬ 
mès  defféché  ,  mais  plus  faiblement,  donc  la  vertu 
tonique  cependant  eft  très  vantée  dans  la  diarrhée  , 
la  dyfenterie  ,  le  crachement  de  fang  ,  le  flu$  immo¬ 
déré  des  réglés ,  Se  pour  prévenir  l’avortement.  Par 
V ufage'  de  fon  fuc  ,  pris  le  matin  à  la  dofe  de  quel¬ 
ques  cuillerées  ,  on  a  vu  la  mémoire  léfée  Ôc  affai¬ 
blie  fe  rétablir  (  Vermickt .  Schr.  aus  dernaturL  ckim.d 
und  ar^eneyw.  j .  Jl.  p.  29.)  3  fon  ufage  ep  poudre. 
Se  fon  fuc ,  ont  guéri  une  épilepfie  idiopathique 
(  ïbid.p.  32.  33.)  ;  aufli  bien  que  les  flux  de  fang  j 
pc  la  foiblefle  qui  s’en  étoit  fuivie  ,  ib.  p.  34.  L’ef- 
prit  de  nitre  doux  en  tire  une  teinture  admirable  * 
utile  dans  toutes  ces  maladies. 

Kermès  minéral.  Voye ^  Antimoine. 
îpKEKUNEMALO.  Réfine  ,  dit  M.  Vogel  , 
qui  fe  tire  çPun  arbre  de  l’Amérique ,  dont  on  n’g 
pas  encore  de  defeription.  On  croit  que  c’eft  une 
éfpece  de  copal ,  'Se  qu  elle  lui  efl:  préférable  ,  ôç  paç 
fy  beauté  ,  Se  par  fa  pureté.  On  en  vante  les  vertus 
ep  fumigation  contre  les  affe&ions  éréfipélateufes. 
êc  gouteufes, 

KlNKINÂ»  Faye\  Quinquina» 
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&IRMERSEN.  Voye %  Acacalis. 
KYNORRHODON  j  Rofe  de  chien ,  ou  Rofe 

fauvage.  Voy .  Rose. 
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LaBDANUM.  Labdanum  ,  vel  Ladanum  ^  off. 
A afcLvov  ,  Græcor.  Loden  &  Laden  >  Arabum. 

S ub fiance  réfineufe  qu’on  nous  apporte  fous  deux 
formes  différentes. 

L  une  efi  en  mafïes  grandes  ,  molles  ,  gluantes  , 
d’un  roux  tirant  fur  le  noir  ,  enveloppées  dans  des 
peaux  ou  veflies.  On  la  défigne  dans  les  boutiques  , 
fous  le  nom  de  labdanum  enmajjes  ou  en  pains . 

L’autre  efi  en  pains  roulés  &  tortillés  ,  fecs  ,  fra¬ 
giles  ,  durs ,  s’amolliffant  néanmoins  à  la  chaleur  du 
feu  j  de  couleur  noire,  mêlés  d’un  petit  fable  noir 
aufîi ,  de  peu  d’odeur.  Elle  efi  connue  fous  le  nom 
de  labdanum  en  tords . 

Le  meilleur  labdanum  efi  celui  qui  efi  pur ,  d’une 
odeur  forte  ,  mais  douce  ,  inflammable  ,  &  que  la 
chaleur  amollit  aifément. 

Cette  fubfiance ,  qui  a  été  connue  des  anciens 
Grecs ,  vient  de  l’ifle  de  Candie ,  ôc  autres  ifles  de 
1  Archipel. 

Elle  découle  l’été  des  feuilles  d’un  arbriffeau, 
nommé  Cijlus  ladmifera  cretiça  >  flore  purpureo  , 
Tournef.  Coroll.  infi.  Ladanum  creticum  5  Prosp. 
Alpin.  Exot. 

11  s’élève  d’un  ou  deux  pieds  j  il  efi  branchu, 
touffu.  Sa  racine  efi  longue  d’un  pied  ,  ligneufe , 
•flbrée  ,  chevelue  ,  noirâtre  en-dehors ,  blanchâtre 
çn  dedans.  Les  rameaux  3  qu’elle  pouffe  ,  font  gro$ 
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comme  le  pouce  ,  durs  ,  bruns  ,  ou  cendrés  ,  revê¬ 
tus  d’une  écorce  raboreufe.  Ses  feuilles  font  oppo- 
fées  ,  oblongues ,  ondées  à  leur  bord  ,  rudes  ,  mar¬ 
quées  de  nervures  ,  d’un  verd  foncé  ,  d’une  fa» 
veur  herbacée  8c  un  peu  aftringente.  A  l’extrémité 
des  rameaux  naident  des  Heurs  en  rofe ,  cômpofées 
de  cinq  pétales  arrondis  ,  purpurins,  ayant  une  ta¬ 
che  noire  à  leur  bafe  ;  au  milieu  font  un  grand 
nombre  d’étamines  jaunes  ,  dont  les  fommets  font 
bruns  >  le  calyce  eft  compofé  de  cinq  feuilles  ova¬ 
laires,  veinées,  8c  velues  en-dehors,  il  s’en  éleve 
tin  piftii  verd  ,  qui  devient  un  fruit  capfuîaire  , 
fphérique ,  brun,  à  dix  loges  lefquelîes  renfer¬ 
ment  beaucoup  de  graines  menues ,  anguleufes  ÿ 
rouiïes. 

Cet  arbriHeau  eft  très  commun  fur  les  monta¬ 
gnes  qui  font  autour  de  la  Canes  ,  ville  capitale  de 
fille  de  Crete. 

Il  croît  dans  le  Pont  une  variété  de  cette  efpece  , 
qui  a  été  remarquée  parle  célébré  Tournefort  y 
a  r  a  nommé  Ciflus  ladaniféra  orïentalïs 3  flore  pur ~ 
pureo  majore  Çorol.L  inftit.  Elle  ne  différé  de  la 
précédente  que  par  fes  Heurs ,  qui  font  plus  grandes. 

Pour  recueillir  le  labdanum ,  fuivant  Bellon  8c 
Tournefort  ,  les  Grecs  ont  un  inftrument  parti¬ 
culier  ,  femblabie  à  un  rateau ,  qui  n’a  point  de 
dents  ,  qu’ils  nomment  l^ctr»p/.  Ils  y  attachent 
plufieurs  languettes  ou  courroies  de  cuirgrodier,  8c 
qui  n’a  pas  été  préparé  :  ils  les  padent  8c  repaffenc 
dans  les  plus  grandes  chaleurs  fur  les  arbrifteaux  du 
labdanum  ,  afin  que  l’humeur  réfineufe  qui  eft  fur 
les  feuilles  ,  s’attache  à  ces  cuirs ,  d’où  ils  la  retirent 
en  la  raclant  avec  des  couteaux.  C’eft  pourquoi 
ceft  un  travail  très  pénible  8c  très  fatigant }  8c  il 
n’y  a  que  les  payfans  qui  l’entreprennent ,  parce- 
qui!  faut  être  expofé  fur  les  montagnes  à  la  chaleur 
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la  plus  brûlante  de  la  canicule  :  cependant  on  dit 
qu’un  ouvrier  qui  travaille  aflidument ,  peut  re¬ 
cueillir  plus  de  trois  livres  ,  ou  quarante  huit  on¬ 
ces  de  labdanum  en  un  jour.  Le  temps  le  plus  pro¬ 
pre  pour  cet  ouvrage ,  eft  celui  de  la  plus  grande 
chaleur  de  la  canicule  lorfque  l’air  eft  brûlant  par 
l’ardeur  du  foleil ,  &:  qu’il  n’eft  point  agité  par  les 
vents  ;  c’eft  alors  que  cette  liqueur  tranfpire  abon¬ 
damment,  8c  qu’elle  eft  plus  pure  my  car  lorfqu’il 
fait  du  vent ,  elle  eft  falie  par  beaucoup  depoufliere 
8c  d’ordures. 

Il  n’eft  pas  facile  d’avoir  des  habitants  du  pays  un 
labdanum  pur  y  l’avidité  du  gain  les  engage  ,  pour 
le  rendre  plus  pefant ,  à  y  mêler  un  fable  fin  8c  noir. 

Cette  réfine  eft  compofée  d’une  huile  fubtile  8C 
d’une  huile  grofliere ,  unie  avec  un  fel  eflentiel  am¬ 
moniacal. 

Ou  fe  fert  du  labdanum  en  chirurgie  ,  comme 
émollient ,  fuppuratif ,  atténuant  &:  réfolutif.  On 
l’applique  en  emplâtre  fur  les  tempes  ,  contre  la 
douleur  de  dents 

A  l’intérieur ,  il  eft  aftringent ,  fortifiant ,  8c  cal¬ 
mant.  On  le  prefcrit  â  la  dofe  d’un  gros ,  pour  réta¬ 
blir  la  digeftion  ,  donner  du  reftort  à  l’eftomac  af- 
foibli }  contre  les  catarrhes  ,  8c  les  dyfenteries. 

11  entre  dans  les  fumigations  odorantes ,  8c  les 
parfums  deftinés  â  purifier  l’air  contagieux  en  temps 
de  pefte. 

LABLAB.  Efpece  de  féverole  ,  t)U  haricot.  Pha- 
eolus  Agyptiacus  nigro  femine C.  B.  Pin.  P haf éc¬ 
hus  niger  Lablab  vocatus  ^  Prosp.  Alpin  ,  Ægypt. 

C’eft ,  dit  Prosper  Alpin  ,  un  arbre  farmen- 
teux  ,  de  la  grofteur  de  la  vigne,  8c  qui  poufte  fes 
branches  8c  fes  feuilles  de  la  même  maniéré.  Il  ref- 
femble  ,  à  l’extérieur  ,  au  phafeolus  ordinaire  ,  8c 
porte  des  fleurs  deux  fois  par  an.  Ces  fleurs  ont  une 
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figure  approchante  de  celle  de  nos  phaféoles  ,  8c  il 
leur  fuccede  de  longues  ftliques  comme  celles  des 
feves  ,  dans  lefquelles  font  renfermées  des  femen-^ 
ces  noires  ou  rouges  ,  tout* à- fait  femblables  à  nos 
haricots. 

Cet  arbre  vit  cent  ans  &  plus  ,  8c  demeure  tou¬ 
jours  verd.  Les  Egyptiens  mangent  communément 
•fes  graines  ou  feves  ,  qui  ont  un  auili  bon  goût  que 
les  nôtres.  Les  femmes  ufent  de  fa  décoébion  avec 
leiafran ,  pour  exciter  les  réglés.  Cette  même  dé^ 
coclion  eft  bonne  pour  la  toux  ,  la  difficulté  de  reffi 
pirer  3  8c  la  fuppreffion  d’urine.  Prosp.  Alpin  ,  de 
plant is  Ægypt. 

LACERON.  V~oyc y  Laitron. 

I ACE  RT A  FIRIDÏS  ,  ou  Précipité  verd, 
Vaycy  Mercure. 

LACQUE  ,  ou  LAQUE.  Lace  a  3  offi  Lac  ,  vel 
Lpc  j  Arab.  Trec  Indor. 

Ce  n’eft  point  une  gomme  (  quoiqu’on  Fait  ainfl 
nommée  ) ,  ni  une  réfî ne  parfaite  j  mais  plutôt  une 
fubftance  finguliere  >  réfîneufe  ,  céracée  ,  d’une  cou¬ 
leur  rouffie,  ou  d’un  brun  rougeâtre,  d’une  faveur 
réfîneufe  ,  d’une  odeur  très  pénétrante  lorfqu’on  la 
brûle.  Elle  eft  en  partie  d’une  nature  végétale  ,  8c 
‘•en  partie  animale  ,  de  maniéré  néanmoins  qu’elle 
eft  compofée  d’une  plus  grande  quantité  de  matiè¬ 
res  fixes  céracées  des  plantes,  8c  que  la  matière  la 
plus  fubtile  qui  la  colore  paroît  provenir  des  aiiL 
maux.  En  eftet_,  dans  le  Bengale  ,  le  royaume  de 
Siam  ,  Fille  de  Madagafcar  ,  8c  les  autres  endroits 
des  Indes  orientales  ,  il  fe  trouve  certaines  four¬ 
mis  ailées ,  rouges ,  greffes  ,  qui  tirent  des  plantes 
cette  fubftance  réfîneufe  céracée  ,  la  placent  fur  les 
branches  des  arbres ,  forment  par  ce  moyen  certai¬ 
nes  petites  cellules  oblongues ,  femblables  à  des 
ruches  à  miel ,  pour  fe  loger  fans  doute  lorfque  les 
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•parois  ont  afifez  de  fermeté  :  c’eft  ce  que  paroît  allez 
faire  voir  la  lacque  encore  attachée  aux  branches  ; 
car  lorfqu’on  la  rompt*  elle  laiffe  voir  tm  grand  nom¬ 
bre  de  ces  petites  cellules.  Des  chryfalides  très  rou¬ 
ges  ,  produites  par  les  fourmis  ,  &  lailfées  dans  les 
ruclies  ,  teignent  enfuite  cette  mafle  réfïneufe  céra- 
cée  ,  qui  eft  pâle  dans  fon  principe  ,  tandis  que 
d’un  autre  coté  ,  ces  fourmis  rendent  un  fuc  rouge  » 
qui ,  par  le  moyen  de  la  chaleur  du  foleil ,  pénétré 
peu -à-peu  toute  la  mafle  ou  au  moins  une  grande 
partie.  D’autres  penfent  que  ce  font  les  chryfalides 
mortes  qui  donnent  cette  couleur  à  cette  fubftance. 
Mais  la  première  opinion  paroît  plus  approcher 
de  la  vérité  que  la  derniere, pareeque  les  chryfalides 
ne  meurent  pas  ordinairement  *  ôc  qu’enfin  ,  après 
avoir  quitté  leurs  enveloppes,  elles  forment  de 
nouvelles  fourmis  ailées.  La  lacque, qui  fe  recueille 
dans  des  endroits  de  montagnes  ,  eft  bien  meilleure 
ôc  plus  rouge  que  celle  qui  fe  trouve  dans  les  plai¬ 
nes  &  les  endroits  maritimes,  pareeque  les  fourmis 
ailées  d  es  montagnes  tirent  leurs  nourritures  des 
plus  belles  fleurs  ,  de  même  que  la  matière  quifert 
à  bâtir  leurs  loges.  On  appelle  Ber  ou  Bar  l'arbre, 
aux  branches  duquel  ces  infettes  ont  coutume  d’at- 
tacher  cette  fubftance.  On  ne  doit  cependant  pas 
croire  que  les  fourmis  ailées  conftruifent  unique¬ 
ment  leurs  loges  fur  les  branches  de  cet  arbre  ,  puis¬ 
qu'elles  la  portent  auffi  quelquefois  ,  quoique  plus 
rarement ,  fur  d’autres  arbres  ,  ôc  même  fur  de  pe¬ 
tits  morceaux  de  bois  fichés  en  terre. 

Il  y  a  trois  efpeces  de  lacque  ,  la  lacque  en  bran¬ 
ches  ,  la  lacque  en  grains.,  ôc  la  lacque  en  tablettes. 
La  lacque  en  branches  ou  en  bâtons ,  eft,  par  tout 
ce  que  nous  avons  dit  ci  deflus  ,  celle  que  l’on  doit 
regarder  comme  naturelle  ,  Ôc  celle  avec  laquelle 
^  habitants  pays  foin  la  lacque.  en  ^ablettes.  11$ 
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féparent  pour  cet  effet  la  lacque  des  branches ,  ils  lâ 
pulvérifent  grollîérement  $  8c  après  en  avoir  tiré  un 
peu  de  teinture ,  dont  ils  fe  fervent  pour  colorer 
leurs  draps  ,  ils  font  fécher  le  refte ,  8c  le  vendent 
enfuite  pour  la  lacque  en  grain.  Pour  en  faire  des 
tablettes  ,  ils  la  font  fondre  à  un  feu  bien  doux ,  ils 
la  paftent  8c  la  coulent  enfuite  fur  le  marbre ,  pour 
la  faire  étendre  8c  former  des  tablettes  plus  ou 
moins  tranfparentes  ,  lorfqu’elle  eft  refroidie.  Quel¬ 
quefois,  quoique  très  rarement,  la  lacque  fe  trouve 
en  gouttes,  8c  fe  prépare  ainfi  fuivant  le  P.  Ta¬ 
cha  rd.  On  jette  d’abord  dans  l’eau  bouillante  la 
lacque  ordinaire ,  féparée  des  branches  broyées  dans 
un  mortier ,  8c  on  répété  finfufïon  autant  de  fois 
qu’il  eft  néceftaire  ,  jufqu’à  ce  qu’on  en  ait  tiré  toute 
la  teinture  ;  enfuite  on  fait  fécher  au  foleil  la  ma¬ 
tière  colorante  qu’on  en  a  tirée  j  après  quelle  s’eft 
épaiflie  ,  on  l’enveloppe  dans  un  drap ,  8c  on  la  met 
au  feu }  puis  ,  par  le  moyen  d’une  douce  compref- 
iîon ,  il  pafle  de  petites  gouttes  tranfparentes  ,  qui 
forment  la  meilleure  lacque ,  lorfqu’elles  font  en¬ 
durcies. 

La  lacque  naturelle ,  c’eft-à-dire  *  en  branches 
ou  en  bâtons ,  fe  diftout  dans  l’efprit  de  vin  le 
mieux  reétifié  ,  lentement  à  la  vérité  ,  8c  difficile¬ 
ment  }  la  diffblution  même  pafte  avec  peine  à  tra¬ 
vers  le  filtre  ;  elle  ne  fe  diftout ,  pour  ainfidire  pas, 
ou  au  moins  en  très  petite  quantité  ,  dans  les  men- 
ftrues  aqueux. 

Il  eft  rare  qu’on  ufe  intérieurement  de  ce  con¬ 
cret  ,  fi  on  en  excepte  fa  teinture ,  à  laquelle  on 
attribue  des  vertus  fortifiantes  8c  légèrement  aftrin- 

t entes  ;  on  l’emploie  extérieurement  pour  fortifier , 
c  on  le  fait ,  pour  cet  effet ,  entrer  dans  les  maffes 
odorantes  j  8c  les  autres  genres  de  parfums ,  dans  les 
poudres  dencifriques ,  8c  les  éleétuaires ,  que  l’on 
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prefcrit  contre  le  branlement  de  dents  de  le  relâ¬ 
chement  pourriffant  des  gencives.  La  teinture ,  qui 
fe  prépare  avec  l’efprit  vineux  de  fel  ammoniac , 
produit  un  bien  bon  effet  dans  le  fcorbut  de  la  bou¬ 
che.  Carth. 

LADANUM.  Voye. ç  Labdanum. 

LAINE  GRASSE ,  ou  Laine  furge.  Voy .  Brebis* 

LAIT.  Lac .  Tout  le  monde  connoît  de  fçait  que 
le  lait  eft  une  liqueur  qui  fe  filtre  dans  les  mam- 
melles  des  animaux  ,  de  qui  eft  deftinée  à  la  nourri¬ 
ture  de  leurs  petits  ,  dont  l’eftomacn’eft  pas  en  état 
de  digérer  d’autres  aliments.  On  emploie  en  mé¬ 
decine  le  lait  de  femme ,  d’âneffe,  de  vache,  de 
chevre  ,  quelquefois  celui  de  brebis,  de  truie,  mê¬ 
me  de  jument }  mais  ces  deux  derniers  font  aban¬ 
donnés  :  on  s’en  tient  a  celui  de  vache ,  daneffe  ,  de 
chevre  ;  celui  de  femme  eft  de  peu  d’ufage.  11  con¬ 
vient  de  parler  en  général  des  vertus  du  lait  ;  enfuite 
nous  parlerons  de  chacun  en  particulier. 

Les  propriétés  du  lait ,  font  d’avoir  une  faveur 
douce  ,  un  peu  fade  }  ce  qui  vient  des  molécules 
huileufes  de  caféeufes  ,  qui  embarraffent  de  brident 
les  âcres  qui  y  font  contenus.  Tout  bien  confidéré , 
le  lait  n’eft  qu’une  efpece  d’émuhion  ,  un  chyle  qui 
eft  apporté  aux  mammelles  ;  car  la  différence  quil 
y  a  entre  l’un  de  l’autre ,  eft  petite  :  cependant  il  y  a 
celle-ci  entre  le  lait  de  l’émulfion,  que  cette  der¬ 
nière  ne  produit  aucune  matière  caféeufe ,  au  lieu 
que  le  lait  en  donne  tantôt  plus ,  tantôt  moins  *,  car 
il  y  a  des  laits  qui  en  fourniffent  plus  que  les  autres , 
témoin  le  lait  de  vache. 

Le  lait  s’aigrit  de  lui-même  ,  de  cela  par  le  déve¬ 
loppement  de  l’acide  qu’il  renferme  ,  de  qui  ne  de¬ 
mande  point  un  degré  de  chaleur  confidérable ,  puif- 
que  ;  dans  le  corps  des  animaux ,  il  fe  pourrit  quel- 
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quefois  ;  ce  que  l’on  a  vu  arriver  au  lait  des  femme5 
qui  mangent  beaucoup  de  viandes  :  cela  fe  voit  aufli 
communément  dans  celles  qui  ont  la  fievre  de  lait  y 
il  eft  alors  jaune ,  âcre  ,  8c  tout-à-fait  gâté  :  la  mê¬ 
me  çhofe  arrive  chez  les  animaux  dans  les  maladies 
épidémiques  ;  ce  qui  ne  provient  que  de  Faikalef- 
cence  putride  des  humeurs. 

L’acide  du  lait  ne  donne  aucune  marque  de  fou 
acidité  avant  la  fermentation  qui  eft  produite  ra¬ 
pidement  }  de  forte  que  ft  Ton  verfe  un  acide  fur  du 
lait,  il  fe  caille  fur-le-ehamp :  ce  qui  fe  fait  par  le 
rapprochement  de  la  partie  fibreufe  qui  eft  féparéè 
de  la  féreufe ,  8c  qui  forme  la  matière  caféeufe  y 
d’où  il  réfulte  qu  on  doit  interdire  fufage  de  tous 
les’  acides  â  ceux  qui  font  ufage  du  lait  >  l’on  en  fent 
les  raifons. 

On  tire  du  lait  une  partie  butireufe  ,  une  partie 
caféeufe  ,  avec  une  forte  de  férofité.  Tous  les  laits 
fourniiTent  du  beurre, &  il  eft  d'autant  plus  agréable, 
que  les  animaux  fe  font  nourris  de  plantes  aroma¬ 
tiques  8c  odorantes.  11  y  a  des  laits  qui  ne  parodient 
pas  fournir  de  fromage  ,  d’autres  de  beurre  y  le  lait 
d’ânefFe  ,  par  exemple ,  donne  très  peu  de  fun  8c  de 
l’autre.  En  général  tous  les  laits  peuvent  donner 
de  la  crème,  du  beurre  8c  du  fromage  ,  qui  n’eft 
*  autre  chofe  qu’une  fubftance  blanche  ,  molle,  qui, 
en  fe  delféchant ,  devient  dure  8c  faléè  }  8c  pour  lui 
donner  davantage  cette  derniere  qualité  ,  on  le  coü- 
vre  de  cendres  ,  afin  que  leurs  fels  augmentent  fa 
vertu  faline.  Je  finis  par  la  partie  féreufe  qui  en 
réfulte. 

On  fait  l’analyfe  du  lait  de  deux  maniérés  j  ou 
elle  eft  fpontanée ,  ou  par  le  feco^rrs  de  la  chymié. 

'  De  quelque  façon  qu  elle  foit  faite  ,  il  eft  réduit  à 
une  fubftance  aqueufe ,  qui  n’eft  autre  que  le  petit- 
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fait;  en  une  grafTe ,  qui  efl  le  betirre  ;  &  en  une 
blanche  rafraîchi  liante  ,  qui  eft  le  fromage  :  cous 
les  laits  contiennent  ces  parties. 

Le  peut -lait  n’eft  autre  choie  que  l’eau  que  les 
animaux  ont  prife  pour  leur  nourriture ,  avec  cette 
différence  qu’elle  a  été  volatilifée  en  paffant  parleurs 
Vaille  aux  ,  d’où  vient  quelle  s’évapore  facilement 
&  meme  contient  auïïi  une  petite  quantité  de  molé¬ 
cules  butireufes  ,  où  les  ieis  du  lait  font  diiTbuts  ;  3c 
c  eff  aces  fels,  quoiqu’en  petit  nombre  ,  que  le  lait 
doit  fa  vertu  nourri  liante. 

Le  beurre  eff  d’une  •  certaine  confiffancô  ,  fans 
odeur  ,  d’une  faveur  douce  :  c’eff  une  huile  dont  les 
molécules  font  rapprochées  ;  elle  ne  différé  des 
huiles  grades  que  par  fa  forme,  qui  eftfolideà  un 
certain  point  :  ces  huiles  font  liquides ,  il  eff  vrai  * 
mais  le  beurre  ,  expofé  à  une  chaleur  modérée 
prend  bien  vite  de  la  liquidité  ,  3c  on  lui  peut  don¬ 
ner  la  meme  limpidité  qu’aux  huiles  en  le  recti¬ 
fiant  3c  le  faifant  palier  par  les  épreuves  dont  on  a 
parlé  dansle  temps. 

Quant  à  la  matière  caféeufe  ,  ce  n’eft  autre  chofe 
que  le  périt- lait  ;  elle  n’en  différé  pas  ellendeile- 
ment  j  car  dans  le  ferum  ,  on  rencontre  deux  par¬ 
ties,  une  ffbreufe,  3c  une  aqueufe  ,  avec  des  feîs 
qui  font  tenus  dans  cette  derniere  en  dilTolution 
au  lieu  que  ces  deux  parties  fe  rencontrent  dans  la 
fromage  ,  mais  de  façon  que  la  partie  ffbreufe  y  eff 
en  plus  grande  quantité  j  3c  a  proportion  ii*y  a  plus 
de  fel  dans  le  fromage  ,  que  dans  le  petit-lait:  Plus 
On  tirera  de  ferum  du  fromage,  plus  la  partie  fi-* 
breufe  fe  rapprochera,  3c  s’endurcira.  Il  faut  con¬ 
clure  de-ià  que  le  beurre  a  la  propriété  des  huiles 
gralTes  ,  que  le  lait  lui  donne  là  vertu  adouciffanto 
5e  propre  à  embar rafler  &  détruire  les  acres ,  3c  quo 
plus  cette  partie  abondera,  moins  il  y  aura  d  acres  $ 
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qu’au  contraire  plus  un  lait  aura  de  parties  caféeu- 
fes ,  plus  il  fera  reftaurant  de  donnera  de  confiftanee 
aux  humeurs  :  ainfi,  dans  les  cas  de  fonte  de  de  dif- 
folution  des  humeurs ,  on  choilira  celui  qui  four¬ 
nit  plus  de  parties  caféeufes }  au  lieu  que  dans  les 
cas  qui  exigeront  d’adoucir  ,  on  aura  recours  à  ce¬ 
lui  qui  abonde  en  beurre. 

Par  le  fecours  de  la  chymie  on  tire  du  lait  une 
grande  quantité  d’eau ,  puis  une  liqueur  acide  ,  ai¬ 
grelette  y  mais  fi  cet  âcre  ne  fe  trouve  pas  dans  le 
lait ,  c’eft ,  comme  je  l’ai  dit ,  qu’il  fe  trouve  etn- 
barrafté  dans  la  partie  butireufe  j  de  fi-tôt  que  la 
chaleur  redouble,  l’acide  fe  développe  fur-le-champ, 
de  donne  des  marques  de  fa  préfence.  Après  cette 
partie  aigrelette ,  qui  eft  l’acide  du  lait ^  il  vient  une 
huile  grade  ,  vifqueufe ,  qui  n’eft  autre  chofe  que  le 
beurre  altéré  par  la  chaleur  \  il  paroît  enfuite  un  ef~ 
prit  allez  léger ,  mais  qui  ne  participe  cependant  en 
aucune  façon  de  la  volatilité  :  c’eft  un  efprit  huileux 
ou  une  efpece  d  huile  légèrement  volatile.  Enfin  il 
relie  dans  la  cornue  une  très  petite  quantité  d’al- 
kali  fixe  ,  qui  eft  le  fei  du  lait. 

Il  faut  obferver  que  ce  petit-lait,  ou  cette  eau 
qui  fort  par  la  diftillation,  ne  change  pas  les  tein¬ 
tures  bleues  des  végétaux  mais  qu  elle  rougit  tant 
foit  peu  le  papier  bleu  \  ce  qui  prouve  qu’il  s’y  ren¬ 
contre  quelqu’acidité.  Enfin  fi  on  le  mêle  avec  les 
alkalis  ,  il  devient  jaune  ,  rouge  tant  foit  peu,  puis 
brun  \  ce  qui  prouve  bien  que  quand  il  a  ce  carac¬ 
tère  dans  les  animaux  ,  cela  vient  de  l’alkali  vola¬ 
til  ,  qui  lui  donne  cette  acrimonie  en  queftion. 

On  choiht  le  lait  finis  rrop  de  confiftance ,  de 
fans  qu’il  foit  trop  délayé  ,  il  doit  être  doux ,  fans 
acrimonie  ,  fans  trop  d’odeur  de  très  blanc. 

Pour  fçavoir  s’il  a  trop  de  confiftance  ,  on  en  met. 
fur  l’ongle ,  ou  dans  une  cuiller }  fi  la  goutte  tomba. 
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fubitement ,  fans  larder  une  trace  trop  marquée  ,  il 
fera  bon  ;  d  elle  eft  trop  marquée  ,  il  fera  gras ,  allez 
épais  :  au  refte  ii  faut  le  choiiir  dans  l’état  mitoyetf, 
c  eft  à-dire  5  fans  trop  ,  ni  trop  peu  de  eonfiftance. 

On  doit  avoir  égard  à  l’animal  qui  fournit  le  lait  i 
le  jeune  vaut  mieux  que  le  Vieux  $  mais  cependant: 
il  faut  que  le  jeune  ait  acquis  fon  dernier  deoré 
d’âccroidement.  On  veut  auili  qu’il  y  ait  un  temps 
raifonnable  depuis  la  fortie  du  fœtus  ;  car  fi  on  pre- 
noit  une  vache  au  bout  de  trois  femaines  quelle  a 
vêlée  ,  le  lait  feroit  mauvais  :  ainfi  l’on  doit  atten¬ 
dre  trois  ou  quatre  mois  j  l’on  veut  aufti  quelle  ait 
mis  bas  Heureufement ,  8c  fans  mauvaifes  fuites  ; 
on  fait  de  plus  attention  à  la  couleur  •  la  noire  8c  la 
brune  font  préférables  aux  autres.  Une  femme  touffe 
n’a  pas  un  lait  parfait  ;  la  même  ehofe  à  l’égard 
d'une  vache  qui  eft  rouffe  de  poil  :  mais ,  à  mon  avis* 
la  blonde  8c  la  châtaine  fourniftent  le  meilleur  lait. 
L’on  demande  que  l’animal  ne  fade  pas  grand  ou¬ 
vrage  ,  8c  qu’il  ne  foit  point  en  chaleur  •  ii  en  eft 
de  même  de  celui  que  l’on  bat ,  8c  que  l’on  nour¬ 
rit  mal  ;  mais  âulîi  il  ne  faut  point  le  laider  dans 
une  indolence  totale  ,  c’eft-à  dire  ,  lui  retrancher 
tout  exercice  ,  8c  le  bourrer  de  nourriture.  L’on 
fait  attention  aux  pâturages  j  il  faut  qu’ils  11e  foienc 
point  trop  humides ,  qu’il  n’y  ait  pas  une  quantité 
de  tithymales  ,  ni  d’autres  plantes  de  pareille  acri¬ 
monie,  lefquelles  communiqueroient  au  lait  leurs 
mauvaifes  qualités }  auili  les  anciens  avoient-ils 
bien  reconnu  ces  fortes  de  pâturages. 

Je  confeille  à  une  perfonne  qui  prend  le  lait  j 
de  nourrir  l’animal  d’herbes  appropriées  à  l’état  de 
fa  maladie  }  comme  fi  l’on  vouloit  reftaurer  ,  redon¬ 
ner  des  forces ,  ranimer ,  on  lui  feroit  faire  ufage  de 
plantes  aromatiques ,  ameres  :  8c  dans  le  cas  où  il 
s’agit  moins  de  nourrir  que  d’adoucir  ,  on  emploie- 
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roitdes  plantes  6c  des  herbes  douces  qui  donnent 
du  mucilage  fin  :  on  remplirent  par-là  la  vue  qu’oiA 
fe  propofe. 

L’on  fait  aufiî  attention  a  la  faifon  j  en  été,  le 
lait  a  beaucoup  de  confiftance  ,  pareeque  l’animai 
tranfpire  trop ,  6c  qu’il  perd  quantité  de  fes  parties 
les  plus  fubtiles  2  dans  l’automne  ,  l’air  efi  pur  ,  les 
pâturages  bons  ,  abondants  ,  6c  four  ni  fient  un 
très  bon  fuc  ;  d’autre  part  la  fibre  de  l’homme  n’efi 
pas  tendue  ,  la  chaleur  n’a  pas  augmenté  le  mouve¬ 
ment  des  humeurs  ,  qui  par  conséquent  font  tem¬ 
pérées  ,  6c  c  efi  pour  cette  raifon  que  l’on  préféré 
cette  faifon,  6c  celle  du  printemps,  à  l’été  6c  a 
i’hyver. 

Les  vertus  du  lait  en  général ,  font  d'être  rafraî- 
chifiànt ,  adouciffant  6c  tempérant,  il  adoucit,  par 
fa  partie  butireufe  ,  embacraffie  les  matières  âcres 
qui  fe  trouvent  dans  nos  humeurs  ;  il  rafraîchit ,  en 
ce  qu’arrêtant  ou  modérant  l’effet  de  ces  matières 
âcres  ,  elles  n’occafionnent  plus  ,  ni  frottement ,  ni 
picotterafcnt  ;  par  confisquent  la  chaleur  efi:  dimi¬ 
nuée  ,  limitation  efi  moindre ,  puifqu’en  diminuant 
de  l’acrimonie  ,  il  diminue  de  la  tendon  6c  de  la  ri¬ 
gidité  aux  fibres  :  de-là  la  vertu  tempérante,  adou- 
eifFante  ,  qu’on  lui  attribue  â  jufie  titre  ,  ainfi  que  la 
vertu  rafraîchifiante  qu’il  mérite  â  même  droit. . 

Le  lait  a  aufii  la  vertu  nourri  (Tante  ,  6c  de  plus 
reftaurante,  pareeque  c’efi  un  chyle  tout  fait,  qui 
pafie  tout  entier ,  fans  laiifcr  que  très  peu  de  fédî- 
ment ,  6c  qui ,  par  cette  raifon ,  fe  change  en  fang  > 
fans  beaucoup  de  préparation  :  ceft  un  chyle  qui  a 
déjà  pafie  fous  cette  qualité  dans  le  fang ,  qui  a  fouf- 
fert  ces  altérations  ;  il  en  a  moins  à  fiibir  ,  6c  fon 
élaboration  efi  par  conséquent  moins  difficile  ÔC 
moins  longue. 

A  l'egard  des  premières -voies ,  quelquefois  il  re- 
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laclie  *  cTautrôs  fois  il  a  la  vertu  aftrîngente  ,  mais 
feulement  per  accidens ;  il  y  a  des  gens  qui  préten¬ 
dent  que  le  lait  fe  caille  dans  l’eftomac ,  comme  s’il 
etoit  dans  un  endroit  chaud ;  ce  qui  ne  me  paroîc 
pas  vraifetnblable. 

Le  lait  convient  infiniment  dans  le  cas  où  la  cha¬ 
leur  prédomine  dans  notre  corps,  lorfque  nos  hu- 
meurs.  font  acrimonieufes  ,  quand  nous  rendons 
des  urines  fanglantes  avec  douleur  ,  quand  nous 
refientons  des  chaleurs  d’entrailles ,  de  poitrine  y 
rien  de  fi  bon  pour  faire  couler  les  urines  ,  délayer 
les  excréments.  De  meme ,  s’il  s’agit  de  brider  des 
acres  ,  en  qualité  d’adoucifTànt  il  remplira  parfaite¬ 
ment  cette  vue  :  de-la  fonufage  dans  les  maladies 
chroniques ,  où  il  fait  un  nouveau  fang  ,  plus  baîfa- 
inique ,  plus  doux  ;  rien  de  fi  bon  dans  les  dartres , 
les  galles  rebelles  ,  dans  les  inflammations  qui  ont 
des  retours  fréquents ;  ce  qui  n’efl:  cauféque  par  un 
levain  particulier  d’impureté ,  qui  circule  dans  nos 
humeurs.  Dans  tous  ces  cas  ,  il  efl  d’un  fecours  im¬ 
portant  ;  il  efl:  également  recommandé  dans  la  gou¬ 
re  ,  le  rhumatifme.  On  fçait  il  y  a  long-temps  l’heu¬ 
reux  fuccès  qu’en  ont  eu  ceux  qui  en  ont  fait  ufage 
pendant  un  temps  confidérable.  Boerrhaa  ve  ,  fur 
lui-même,  nous  en  donne  un  exemple;  puifque, 
pour  fe  guérir  d’un  rhumatifme  qui  le  tourmentoit , 
il  prit ,  pendant  vingt  ans  3  du  petit-lait  3  fans  en 
interrompre  l’ufage. 

On  ne  doit  point  s’effrayer  de  n’avoir  que  le  lait 
pour  toute  nourriture  ;  il  efl:  vrai  que  dans  les  com¬ 
mencements  ,  il  produit  des  angoifles  8c  des  affaif- 
femenrs  :  pour  les  prévenir ,  on  ne  doit  point  mettre 
un  malade  tout  d’un  coup  au  fimplc  ufage  du  lait  y 
mais  peu-à-peu  :  on  lui  diminue  fes  autres  nourri¬ 
tures,  8c  on  l’y  fait  venir  infenfiblement.  Nous  n’a¬ 
vons  cependant  devant  les  yeux  que  trop  de  peuple^ 

Rr  iij 


/ 


/ 

L  A  I 

qui  ne  vivent  que  de  lait témoins  les  Tartares  3 
qui  n’ont  ,  pour  toute  nourriture  ,  que  ce  que 
leur  fournirent  leurs  beftiaux  j  car  ils  ne  man¬ 
gent  que  très  peu  de  leurs  chairs  :  le  lait ,  la  crème , 
le  fromage  blanc,  car  ils  ignorent  la  façon  de  faire 
l’autre,  font  leur  feule  nourriture.  Nos  ancêtres, 
dans  les  fiecles  pâlies ,  n’ofoient  toucher  aux  chairs , 
&  par  conféquent  ne  mangeoient  que  du  lait  & 
des  herbes. 

Le  lait  convient  encore  pour  reftaurer  dans  la 
convalefcence  ;  il  fait  un  effet  merveilleux  après  des 
épuifements  marqués  ;  de-la.  fon  ufage  après  la  fa- 
Jivation  la  dyfenterie ,  Içs  pertes  j  il  en  eft  de  mê¬ 
me  après  des  fatigues ,  des  excès  immodérés,  &  l’u- 
fage  trop  fréquent  des  plaifirs  de  l’amour ,  comme 
aux  perionnes  qui  fe  feront  ufées  ,  qui  feront  vieil¬ 
lies  fous  les  drapeaux  de  Vénus }  dans  les  ulcérés 
internes  ;  rien  de  fi  bon  pour  ceux  de  la  poitrine , 
des  reins  ,  de  1  eftomac ,  du  canal  de  l’urethre  ,  des 
inceftins.  Le  lait ,  dans  ces  cas ,  eft  efficace ,  5c  rem¬ 
plit  deux  indications  j  la  première  ,  de  mondifier  5c 
de  déterger  les  bords  de  l’ulcere  ,  5c  la  fécondé ,  de 
donner  un  fang  doux  ,  balfamique ,  qui ,  en  arro- 
fant  les  parties  de  l’ulcere  ,  abforbçrales  acres  qui 
en. découlent ,  5c  les  détruira. 

Le  lait  convient  dans  les  dévoiements  dyfenteri- 
ques  ,  quelquefois  dans  les  fievres  longues  ,  qui  ré- 
liftent  aux  autres  remedes  j  quelquefois  on  le  donne 
dans  le  fcorbut ,  mais  on  ne  lui  voit  point  d’effet 
marque  ?  dans  les  dyfenteries  ,  dévoiements  que 
1  on  ne  peut  guérir ,  5c  qui  fouvent  viennent  d’un 
ulcéré ,  ou  d’une  inflammation  dans  le  canal  intef- 
nnal ,  le  lait  s’emploie  avec  fuccès ,  mais  on  le  coupe 
en  y  faifant  éteindre  un  fer  ronge  ,  ou  un  caillou  5 
CS  qui  Je  rend  un  peu  aftringent.  Le  premier  vauo 
mçux  ?  çn  ce  qu’il  Communique  un  peu  de  fa  qua* 
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lire  ftyptique.  Le  lait  rend  encore  habile  à  la  géné¬ 
ration  :  une  nourrice  ,  pour  avoir  beaucoup  de  lait , 
doit  en  faire  ufage. 

Il  eft  des  cas  où  le  lait  ne  convient  point  du  tout. 
i°.  Dans  les  fievres  aigues,  il  fe  caille  Sc  fe  gâte 
d’abord.  20.  Aux  perfonnes  mélancoliques  ,  graf- 
fes  ,  qui  ont  un  tempérament  pituiteux  ;  chez  les 
gens  replets  ,  leurs  vailleaux  font  déjà  trop  pleins  , 
&  le  lait  les  augmenteroit.  30.  O11  doit  l’interdire 
également  à  ceux  qui  font  dans  le  dernier  degré  de 
phthifie,  Sc  qui  ont  des  fievres  lentes  portées  au 
meme  point.  4°.  line  convient  point  non  plus  dans 
les  maladies  du  foie  ,  ni  dans  les  douleurs  de  tête  , 
la  migraine  5  l’apoplexie.  50.  Il  faut  s’en  abftenir 
également  quand  011  a  du  dégoût  pour  cet  ali¬ 
ment. 

Avant  que  de  prendre  le  lait ,  il  faut  fçavoir  fi 
on  doit  le  couper ,  ou  le  donner  pur  :  on  le  coupe 
ordinairement  avec  de  l’eau  ,  lorfqu’il  ne  pafie  pas  , 
finon  l’on  fe  tourne  d’un  autre  coté  ;  car  fi  un  lait 
ne  pafie  pas  ,  un  autre  pourra  pafier.  On  le  coupe 
encore  lorfqu’il  fe  caille  trop  aifément  ]  parla  ,  I011 
augmente  la  quantité  du  ferum ,  Sc  on  le  rend  plus 
ténu  :  on  diminue  la  partie  butireufe  &  caféeufe  3 
il  fe  caillera  donc  moins,  Sc  pafiera  plusftacilemenr. 
Il  eft  d’autres  cas  où  on  le  coupe  avec  des  eaux  mi¬ 
nérales,  ou  avec  d’autres  fubftances  qui  empêchent 
la  coagulation  du  lait  ;  comme  l’eau  de  menthe,  le 
fucre  Sc  le  fel  j  ils  étendent  les  principes  du  lait ,  Sc 
les  empêchent  de  fe  rapprocher  ,  Sc  ainfi  de  fe  cail¬ 
ler.  On  peut  encore  employer  pour  cet  eftet  les 
plantes  ameres  ,  aromatiques  _>  légèrement  odoran¬ 
tes  :  on  réufiira  aufii  avec  le  lierre  terreftre ,  les 
fleurs  de  mélilot  :  on  y  mêle  aufii  le  cafte  ,  le  cho¬ 
colat  :  tout  cela  eft  en  pratique.  On  11e  doit  point 
s’ayifer  de  le  couper  avec  le  gruau ,  ce  que  l’on  ne 
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pratique  que  trop  ,  le  lait  par  loi-  même  étant  déjà 
allez  épais  8c  nourriflant. 

H  ne  faut  jamais,  en  coupant  le  lait,  le  faire 
bouillir  ;  on  doit  feulement  le  jette r  dans  îa  liqueur 
appropriée,  qui  fera  bouillante  :  on  ne  1  écrémera 
point;  on  enlèverait  la  partie  biuireufe  la  plus  lé¬ 
gère  :  il  feroit  moins  adoueifïant ,  8c  pou’rroit  fe 
cailler  ,  puifqu’on  lui  enleveroit  aulli  une  partie  do 
fon  fer  uni. 

La  meilleure  méthode  de  prendre  îe  lait,  eftfi-tot 
-qu’il  eft  forti  cle  ranimai  :  on  peut  le  tetter  foi-mê¬ 
me  ■;  mais  ce  moyen  eft  aftez  dégoûtant»  Cepen¬ 
dant  ,  dit  M.  Malouin.  la  meilleure  façon  8c  la 
plus  naturelle  d’uier  du  lait ,  c’eft  de  le  fuccer  ,  de 
tetter ,  pour  que  le  lait  fe  mêle  ainfi  avec  une  plus 
grande  quantité  de  fajive  en  paflant  dans  la  bouche  , 
8c  o u  ii  ne  s’en  évapore  rien  ,  ne  communiquant 
point  avec  l'air.  Si  on  ne  le  prend  point  de  ces  deux 
maniérés ,  on  le  fera  chauffer  au  bain-marie. 

Le  lait  foaffre  deux  altérations  dans  l’eftomac  ;  il 
Te  caille  par  le  rapprochement  de  la  partie  féreufe 
■8c  caféeufe  fur  elle-même  ;  il  fe  rancit  3  en  ce  que 
la  partie  butireufe  devient  âcre  8c  s’exalte.  Pour 
remédier  â  ces  inconvénients  ,  on  le  coupe  ;  par-là 
on  augmente  le  ferum ,  on  empêche  la  partie  ca-~ 
féeufe  de  fe  rapprocher  ,8c  ainfi  le  lait  de  fe"  cail¬ 
ler.  S’il  le  rancit ,  on  l’écrême  ,  en  le  mettant  fur  un 
feu  doux  ;  par-là  on  enîeve  la  partie  butireufe  ,  qui 
feule  le  rancit.  On  doit  donc  obferver  de  ne  point 
faire  bouillir  le  lait ,  puifque  la  quantité  du  ferum  , 
étant  diminuée  par  l’ébullition  ,  la  partie  caféeufe 
par  confé-quent  devient  plus  abondante  ,  que  la  bu-* 
fireufe  s’exalte  ,  8c  eft  fujette  à  devenir  rance. 

Il  y  a  encore  d’autres  précautions  à  obferver  avanç 
que  cle  prendre  le  lait ,  qui  font ,  de  faîgner ,  pur- 
ijeç  les  petfonues  pléthoriques  >  fur-tout  afin  qu© 
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l’eftomac  digéré  mieux ,  8c  que  les  matières  ne  s’y 
altèrent  point  ^  il  faut  auffi  que  le  malade ,  cinq  ou 
lix  jours  avant,  garde  le  régime. 

Dans  l  ufage  du  lait,  fi  le  malade  a  le  dévoie¬ 
ment  avec  des  rapports  aigres ,  c’eft  un  figne  qu’il  fa 
caille  ,  8c  que  l’eftomac  elf  froid  ;  s’il  elt  conftipé, 
8c  qu’il  ait  foif ,  c’eft  un  bon  figne  :  on  lui  fera  pren¬ 
dre  les  eaux  de  Sainte-Reine  ,  ou  une  décoétion  de 
lierre-terreftre  j  il  s’en  trouvera  bien  :  mais  s’il  fe 
plaint  de  rapports  aigres ,  on  emploiera  les  abfor- 
bants  un  peu  avant  que  de  le  boire  ,  comme  une  ou 
deux  heures  avant ,  8c  autant  de  temps  après  l’a¬ 
voir  pris.  On  ne  doit  point  fuivre  la  coutume  de 
certains  médecins ,  qui  donnent  les  ablorbants  dans 
le  lait  même ,  puifqu’ils  ne  pompent  point  les  ai¬ 
gres  qui  vont  fe  développer ,  au  lieu  que  ,  par  ma 
méthode ,  j’abforbe  ceux  qui  étoient  développés , 
8c  ceux  qui  commencent  à  ie  développer }  de  forte 
qu’un  fcrupule  d’yeux  d’écreviffes  devant^  autant 
après  ,  fera  l’effet  que  je  demande. 

Mais  fi  le  malade  fent  des  rapports  rances ,  8c 
qu’il  ait  dans  la  bouche  un  goût  de  mauvais  beurre , 
c’eft  un  figne  que  l’eftomac  eft  chaud  ;  en  ce  cas,  il 
faudra  écrémer  le  lait.  Quand  on  veut  le  donner 
pour  feule  8c  unique  nourriture ,  voici  comment  on 
y  accoutume  le  malade  :  on  lui  en  fera  prendre 
deux  fois  par  jour,  puis  quatre  fois_,  8c  enduite  un 
petit  repas  à  onze  heures  :  on  le  continue  un  mois  , 
fuivant  le  cas.  Si  l’efpece  de  lait  dont  on  a  taie 
choix ,  ne  paffe  pas ,  un  autre  pourra  paffer  :  a-t-ii 
des  dégoûts  ,  011  le  purge  }  mais  il  faut  avoir  atten¬ 
tion  quil  ne  s’échauffe  point  trop,  8c  qu  il  n  ufe 
point  d  aliments  aigres ,  de  matières  pourries  ,  ni 
de  fruits.  On  purge  de  temps  en  temps  pour  redon¬ 
ner  du  ton  à  l’eftomac  ,  qui  ,  a  la  longue ,  le  gâte- 
jojt }  fe  reiâcheroit  j  par  ces  moyens ,  on  lui  redonne 
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la  force  dont  ii  jouifloit  auparavant.  On  doit  en¬ 
core  obferver  ,  que  le  malade  refpire  un  bon  air  , 
furtout  s  il  efl:  délicat,  8c  dans  les  cas  d’ulceres  au 
poumon.  L  ufage  du  lait  fini ,  on  le  rappelle  par  de¬ 
grés  à  fa  nourriture  ordinaire. 

Le  lait  convient  encore  dans  l’hydropifie ,  lorf- 
qu’elle  vient  de  foibîefie  ,  comme  dans  les  tempé¬ 
raments  foibles  8c  délicats  ;  car  rien  n’eft  alors 
meilleur  ,  pour  réparer  les  forces  ,  que  de  donner 
îm  chyle  tout  fait  :  mais  fi  l’hydropifie  provenoit 
*1  une  obfiruéfcion  ancienne ,  le  lait  n’apporteroit 
aucun  bien  }  fi  elle  étoit  caufée  par  la  rupture  des 
vaiffeaux  *  on  ne  peut  dire  fi  le  lait  feroit  avanta¬ 
geux  ou  nuifible  ,  car  nous  n’avons  point  de  lignes 
qui  nous  l’indiquent. 

Le  lait  efl:  très  bon  pour  émonder  un  poifon  cor- 
rofif  qu  on  auroit  avalé }  pour  mater  un  purgatif 
acre ,  refine ux  ,  qu’on  auroit  donné  à  trop  forte 
dofe }  pour  remédier  à  la  caufticité  des  canthari¬ 
des  quife  font  infinuées  dans  la  malle  du  fang  ,  8c 
caufent  des  ardeurs  de  reins  ,  de  la  vefiie  ,  8c  des 
epaifiî fiTements  de  fang.  Mais  fi  on  avoir  avalé  un 
poifon  acide,  il  coagulerait  le  lait ,  8c  ainfi  il  ne 
pourroit  avoir  aucun  effet. 

A  1  extérieur ,  on  l’emploie  dans  les  inflamma- 
nons  douloureufes  ;  on  en  compofe  des  cataplaf- 
mes  avec  la  mie  de  pain  ,  où  l’on  mêle  du  fafran  , 
quelques  réfolutifs  8c  quelques  huiles  ,  comme 
celle  de  camomille,  pour  empêcher  qu’il  ne  fe  def- 
feche  trop  tôt  :  on  en  badine  ies  yeux  dans  la  chaf- 
iie  &  l’inflammation  :  on  en  fait  recevoir  la  vapeur 
par  le  fondement  pour  les  hémorrhoïdes  ;  par  la 
bouche,  quand  on  eft  enrhumé  •  on  s’en  gargarife 
dans  l’efquinancie  inflammatoire  j  on  en  fait  enfin 
des  bains  partiaux. 

Le  beurre  efl:  la  partie  grade  que  l’on  tire  du  lait  $ 
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il  a  différentes  qualités  ,  fuivant  les  pâturages. 
Quand  il  efl  frais  ,  léger ,  d’une  couleur  égale  ,  fans 
odeur  ,  de  d’un  goût  luave  ,  que  d’efpace  en  efpace 
on  y  voit  du  petit-lait  }  alors  il  produit  un  allez  bon 
aliment  :  il  relâche  ,  il  abforbe  les  aigres  ;  mais  , 
pour  en  faire  ufage  ,  il  ne  faut  point  avoir  de  cha¬ 
leurs  d’entrailles ,  de  peur  qu’il  ne  fe  rancilfe  ;  font 
ufage,  trop  long  temps  continué,  engraille  trop, 
de  rend  pareffeux. 

Comme  médicament  ,  on  n’emploie  guere  le 
beurre  en  médecine ,  à  moins  que  ce  ne  loit  pour 
relâcher ,  &  quand  un  eftomac  eft  froid  :  on  le  met 
dans  les  layements ,  de  en  fuppofitoire  pour  les  en¬ 
fants:  â  l’extérieur,  on  l’emploie  pour  les  inflam¬ 
mations  y  on  en  compofe  avec  du  vin  ou  de  l’eau- 
de-vie,  un  Uniment  dans  les  douleurs  ,  les  rhuma- 
tifmes  de  les  entorfes  }  on  en  prépare  l'onguent  de 
tarie  ,  de  il  entre  dans  l’onguent  de  la  mere. 

Le  fromage  eft  la  partie  caiéeufe  du  lait ,  mêlée 
avec  les  fels  ,  de  un  peu  de  ferum  ,  plus  ou  moins , 
fuivant  qu’il  eft  plus  ou  moins  defleché  :  on  en  dif- 
tingue  de  deux  fortes  ;  le  fromage  mou  ou  frais ,  le 
fromage  dur  ou  defleché  j  les  efpeces  de  ce  dernier 
font  très  variées. 

Le  fromage  mou  ,  quand  il  efl;  frais  ,  gras  ,  onc¬ 
tueux  ,  traverfé  par  des  raies  jaunes  ,  de  quelques 
particules  huileufes  ,  efl  allez  nournflant ,  il  rafraî¬ 
chit  .  il  tempere  :  on  le  prend  le  matin  â  jeun  avec 
du  fel ,  de  fon  ufage  n’eft  point  à  méprifer. 

Comme  médicament ,  on  l’emploie  en  médecine 
quand  il  faut  donner  plus  de  confiflance  au  fang  , 
comme  dans  les  diflolutions  fcorbiuiques  }  en  été  , 
pour  tempérer  de  modérer  les  pertes  énormes  qu’on 
fait  par  la  fueur  :  il  n’eft  pas  fl  bon  en  hyver;  on 
peut  lui  fubttituer  le  lait  caillé  ou  pris ,  il  efl  encore 
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plus  rafraîchi  (Tant  :  à  l’extérieur  ,  il  fert  pour  rafraî¬ 
chir  dans  les  inflammations. 

Le  fromage  fec  efl:  moins  un  aliment ,  qu’une 
choie  pour  exciter  à  manger ;  le  meilleur  eft  celui 
de  vache.  En  général ,  le  fromage  fec  nourrit  peu  5 
d  elle  ch  e ,  Se  engendre  des  faburres.  L’école  de  Sa- 
lerne  le  condamne  :  cependant  on  peut  ufet  de  ce¬ 
lui  de  Griere  ;  quand  il  efl  pris  modérément ,  il  fti- 
mule  légèrement  l’eflomac  ,  excite  à  manger  Se  d 
boire;  mais  il  faut  que  les  tempéraments  délicats 
s’ en  abftiennent.  De  quelque  fromage  fec  que  ce 
foie,  quand  on  en  fait  trop  d’ufage ,  il  donne  des 
rapports  acrimonieux  ,  engendre  une  partie  terretîfe^ 
dans  le  fang  5  procure  la  pierre  ,  Se  hâte  la  vieillefTe» 
Comme  médicament  ,  on  ne  l'emploie  point  en  mé¬ 
decine  ;  à  l’extérieur  5  on  a  propofé  de  le  râper  fur 
les  vieux  ulcérés  ,  d’en  former  des  fuppofltoires  ; 
on  le  regarde  comme  réfolutif  ;  mais  toutes  ces 
qualités  ne  lui  conviennent  pas. 

Le  petit-lait  ,  ou  le  ferum  du  lait  ,  efl:  l’eau  char¬ 
gée  d’un  peu  de  parties  rameufes  Se  huileufes  ,  Sc 
de  beaucoup  de  fels  :  on  le  tire  fpontè  ,  ou  par  arti¬ 
fice  :  fpontè  3  comme  quand  on  met  du  lait  crêmer  à 
la  campagne  en  été,  celui-là  efl:  fort  bon  ,  à  moins 
qu’il  ne  ioit  aigre  ,  à  caufe  de  l’exceflive  chaleur  : 
on  le  tire  par  artifice  ,  enfaifant  prendre  du  lait  avec 
des  acides  ,  des  aigres  ,  l’artichaux,  le  caille-lait 
la  preflure  ,  ou  la  crème  de  tartre  ;  ce  qui  lui  em¬ 
porte  fes  parties  rameufes  Se  huileufes ,  Se  le  rend 
moins  nourriflant  :  je  préféré  donc  celui  qui  n’eft 
point  clarifié. 

Le  petit  lait  efl  humeélant.,  tempérant,  relâ¬ 
chant  ,  purgatif  ;  on  le  donne  avec  la  cafie  :  il  con¬ 
vient  dans  les  phlogofes ,  chaleurs  d’entrailles  ôc 
ulcérés  internes  :  on  le  fait  prendre  le  matin  à  la 
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Bofe  t? une  livre  &  demie  -,  il  nourrir ,  diminue  Sc 
tempere  les  acres  que  le  pus  des  ulcérés  caufe  dans 
îes  humeurs ,  relâche  6c  diminue  la  chaleur  ;  011 
l’emploie  auiïi  dans  la  gonorrhée  ,  les  ulcérés  des 
reins  ,  du  poumon  ,  de  l’eftomac,  dans  les  rhuma- 
t  il  mes  :  fuivant  Buerhaave  ,  il  convient  dans  les, 
maladies  de  la  peau  ,  en  y  mettant  des  amers  ou  de 
légers  diaphorétiques  j  il  entre  dans  la  confeétion 
Hamec  j  on  en  prépare  des  bains  Sc  des  douches , 
011  en  balîine  les  yeux  :  mais  alors  j’aimerois  mieux 

le  lait. 

Le  fel  de  lait  eft  une  préparation  de  Louis  Tos4* 
ti  ?  médecin  Italien  :  on  le  prépare  en  faifant  éva¬ 
porer  le  petit-lait  jufqu’i  pellicule  ,  Sc  le  mettant 
cryftaliiier  à  la  cave  :  on  peut  aulîi  avoir  ce  fel  en  fai¬ 
sant  évaporer  le  lait  même  jufqu’en  confiance  de 
fy rop ,  puis  le  mettre  cryftallifer  dans  un  lieu  frais  5 
on  en  retire  ordinairement  deux  gros  par  chopine 
de  petit-lait  :  mais  cela  peut  varier  fuivant  les  fai- 
ions.  Pour  que  le  fel  de  lait  foit  bon ,  il  faut  qu’il 
ait  une  faveur  douce ,  qu’il  fe  fonde  aifément  dans 
la  bouche ,  Sc  qu’il  contienne  peu  de  parties  terreu- 
fes  :  on  le  donne  â  la  dofe  d’un  gros  dans  de  l’eau  * 
ou  dans  l’infufion  de  plantes  adouciffantes.  Louis 
Tosti  a  beaucoup  vanté  ce  remede  dans  la  phthi- 
fie  ,  les  ulcérés  internes  ,  Sc  dans  les  aigres  de  l’ef- 
tomac  y  parcequ’il  abforbe  affez  facilement  les  aci¬ 
des.  Je  11e  dis  pas  que  ce  remede  foit  mauvais ,  mais 
je  lui  préféré  le  lait  Sc  le  petit-lait ,  Sc  fa  plus  grande 
utilité  ef  pour  les  voyageurs  qui  n’ont  pas  la  facilité 
d’avoir  du  lait  Sc  du  petit-lait ,  Sc  qui  peuvent  ainli 
y  fuppléer  par  fou  fel. 

i°.  Lait  d’anesse.  Le  lait  d’ânelTe  efb  allez 
commun  ;  il  eh  â-peu-près  pefvnt  comme  le  lait  de 
vache  Sc  de  brebis  :  ce  qui  elt  furprenant  j  car  il  eft 
clair ,  léger  3  il  a  peu  de  confiftance ,  fans  goût ,  fans 
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©deur  ;  il  contient  moins  de  beurre  èc  de  fromager 
que  tous  les  autres  :  vingt-neuf  onces  ne  donnent 
qu’une  once  de  fromage  fans  beurre  ;  ce  n’eft  cepen¬ 
dant  pas  qu’il  n’en  contienne ,  puifqué  laneffe  eft 
conforme  aux  autres  animaux  :  mais  c’eft  que  le 
beurre  efi:  fi  ténu  quil  ne  peut  fe  eondenfer  ;  l’a¬ 
cide  ne  l’épaifiit  point ,  il  s’éclaircit  plutôt ,  &  il  s’é¬ 
lève  feulement  une  moufie  légère  ,  qui  efi  le  beurre 
ténu  ,  &  il  fe  précipire  un  peu  de  fromage  de  très 
mince  confiftance.  Ce  lait  n’efi:  donc  que  du  fer  uni 
avec  peu  de  beurre  8c  de  fromage  }  ainfi  fa  ténui¬ 
té  ,  jointe  à  fa  pefanteur,  fera  qu’il  paffera  facile» 
meilt  y  il  ne  pourra  fe  rancir  ,  à  caufe  de  fon  peu  de 
beurre,  ni  fe  coaguler  dans  l’eftomae,  à  caufe  de 
fon  peu  de  fromage  :  mais  en  conféquence  aufil ,  il 
fera  un  très  mauvais  aliment }  8c  l’expérience  prouve 
que  les  malades  ^  a  qui  nous  l’ordonnons ,  périraient 
enfin  de  faim  ,  s’ils  le  prenoient  pour  toute  nourri¬ 
ture  :  cependant  ce  lait  efi:  propre  à  délayer ,  à  tem¬ 
pérer  les  âcres  ,  8c  on  le  préféré  aux  autres  ,  lorfque 
îeftomac  efi:  délicat  8c  trop  chaud ,  8c  quand  tout 
autre  lait  s’aigrit  8c  ne  pafife  pas  :  il  efi:  bon  pour 
frayer  la  route ,  8c  c’efi:  celui  que  l’on  doit  fubfti- 
tuer  au  lait  de  femme  :  on  l’ordonne  pour  délayer 
8c  dérendre  ;  il  convient  dans  tous  les  ulcérés  in¬ 
ternes  ,  fpécialement  du  poumon }  dans  la  fievre 
heétique  ,  dans  les  tempéraments  trop  échauffés  ,■ 
ou  le  lait  de  vache  ne  paffe  pas  :  aufii  Hippocrate  ÿ 
de  fon  temps,  le  prefcrivoit  aux  mélancoliques, 
aux  vaporeux  ,  aux  hyftériques  ,  8c  à  ceux  qui 
avoient  des  obftruéhons  j  il  nourrit  très  peu,  A  l’ex¬ 
térieur,  je  crois  qu’il  n’auroit  pas  plus  de  vertu  que 
les  autres  laits. 

On  coupoit  autrefois  le  lait  d’âneffe  avec  une 
troifieme  partie  de  décoétion  d’orge  ,  ou  d’infufion 
dethé  ,  ou  de  capillaire  j  aujourd’hui  on  le  prefcrk 
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fur ,  lorfqu  il  vient  d: Être  tiré ,  5c  confervant  encore 
la  chaleur  naturelle. 

2°.  Lait  de  Brebis.  Le  lait  de  brebis  a  une  fa¬ 
veur  fort  agréable  ,  pafle  bien ,  fe  digéré  à  mer¬ 
veille  ,  mieux  que  les  autres  lairs j  ce  qui  eft  très 
étonnant  ,  puifque  vingt-neuf  onces  de  ce  lait  don¬ 
nent  cinq  onces  de  beurre  ,  qui  n’eft  pas  fi  agréable 
que  celui  de  vache  ,  5c  dix  onces  de  fromage  mou , 
qui  eft  plus  crud  que  celui  de  vache.  Il  faut  donc 
que  cette  qualité  ,  de  fe  digérer  fi  bien ,  lui  vienne 
de  l’étroite  union  de  fes  principes  :  ce  qui  peut  fore 
bien  être,  puifque  le  cœur  5c  les  arteres  de  cet  ani¬ 
mal  ,  a  caufe  de  fa  petitefte ,  doivent  battre  avec 
vitefte  5c  fréquence  }  ce  qui  eft  très  propre  à  opérer 
1  union  des  principes  conftitutifs  du  lait. 

Ce  lait  n’eft  guere  employé  ,  fi  ce  n’eft  au  défaut 
des  autres.  Pour  moi ,  fans  m’arrêter  à  ce  que  dit 
Af.tiu  s  ,  qu’il  donne  la  galle  5c  la  gratelle  ,  je  crois 
qu’il  eft  préférable  aux  autres  laits ,  quand  il  s’agit 
de  nourrir  beaucoup^que  Peftomac  le  foutient,  dans 
les  diarrhées  j  dyfenteries  5c  flueurs  blanches.  Ce 
lait  eft  très  nourriflant  ;  il  produit  uné  certaine  af- 
triélionj  5c  il  me  femble  qu’il  mérite  d  être  eni- 
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ployé. 

Le  lait  de  brebis ,  qui ,  fuivant  un  très  célebrç 
praticien,  tient  le  premier  rang  après  celui  de  va¬ 
che  ,  n’eft  prefque  jamais  employé  qu’on  ne  l’ait 
écrémé ,  5c  qu’il  n’ait  été  coupé  avec  deux  ou  trois 
parties  d’une  décoétion  d’orge  ,  ou  de  chien  dent, 
ou  d  une  infufion  de  thé ,  de  peur  qu’il  ne  refte 
trop  long-tempsdansl’eftomac  ,  qu’il  ne  s’y  aignfte  , 
5c  qu’il  n’excire  la  diarrhée.  On  l’a  preferit  fouvent 
avec  fuccès  dans  les  flux  de  ventre  ,  produits  par 
1  acrimonie  dés  fluides  tendants  à  la  diflolution  , 
après  fayok  écrémé  ,  5c  y  avoir  mêlé  une  décoétion 
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d’orge,  dans  laquelle  on  avoir  auparavant  éteîiit  unê 
brique  rougie  au  feu. 

3°.  Lait  de  Chameau.  Le  lait  de  chameati 
n’eft  point  d’uiage  ici  3  mais  on  l’emploie  beaucoup 
en  Afie  :  il  jreftemble  parfaitement  au  lait  de  ju¬ 
ment. 

4°.  Lait  de  chevre.  Le  îait  de  chevre  a  plus 
d’odeur  j  de  faveur,  6c  eft  plus  nourriiïant  que  le 
îait  d anefle  6c  de  jument  3  mais  il  eft  moins  nour- 
riflant  que  celui  de  vache  :  vingt-neuf  onces  don¬ 
nent  environ  une  once  6c  demie  de  beurre  ,  lix  on¬ 
ces  de  fromage  mou ,  c’eft  donc  une  preuve  qu’il  efb 
plus  léger  que  le  lait  de  vache  ,  qu’il  eft  moins  ex- 
pofé  a  s’aigrir  6c  à  fe  rancir  :  ce  lait  *  à  caufe  de  fon 
odeur ,  renferme  des  parties  aromatiques  ,  6c  eft 
très  ragoûtant. 

La  chevre  eft  fujette  a  fe  nourrir  d  herbes  mal- 
faifantes  3  ainfi,  quand  on  l’ordonne  ,  de  peur  que 
fon  lait  n’ait  un  mauvais  caraéfcere  ,  il  faux  lui  don¬ 
ner  un  bon  pâturage:  6c  fi  on  ne  pouvoir  pas  avoir 
cette  commodité,  il  vaudroit  mieux  lui  fubftituer 
le  lait  de  vache* 

Le  lait  de  chevre  *  étant  plus  léger  que  le  îait  de 
Vache  ,  il  lui  fraiera  la  route  :  comme  il  eft  aroma¬ 
tique  ,  il  réveille  le  ton  des  fibres  3  il  convient  dans 
les  tempéraments  pituiteux  6c  phlegmatiques  ?  dans 
les  diarrhées ,  dévoiements  6c  dyienteries. 

Le  lait  de  chevre  ,  félon  un  très  habile  praticien  , 
tient  le  milieu  entre  celui  d anefie  6c  de  vache  3 
mais  fon  ufage  enflamme  les  humeurs,  parcequ’il 
contient  beaucoup  de  fels  âcres.  Comme  les  che- 
vres  d’ailleurs  broutent  le  tithymale  ,  dont  le  fixe, 
eft  cauftique  ,  il  faut  le  prefcrire  avec  précaution. 
Mais  lorfqu’on  les  empêche  d’en  manger  ,  6c  qu’el¬ 
les  ne  broutent  que  des  plantes  douces ,  il  adoucit 
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■$c  délaie  ;  alors  on  l’ordonne  avec  fuccès  ,  lorfque 
l’on  a  pour  but ,  foit  de  rétablir  un  corps  épmie  ,  ou 
de  délayer  3c  d’adoucir  les  fluides  épailiïs  3c-  acres. 

On  fait  beaucoup  d’ufage  du  lait  de  chèvre,  fur- 
tout  nu  printemps  ,  3c  alors  il  eft  préférable  au  laie 
d  aneiïe  ;  pareeque  ,  dans  cette  faifon  ,  les  âneftes 
loue  en  amour  :  de  même  qu’en  automne  ,  on  pref- 
crû  rarement  le  lait  des  chevres ,  par  la  même  rai- 
fon  (  ce  qui  le  rend  iufpeét  )  dans  ce  temps  ,  on 
donne  la  préférence  au  lait  d’ânelfe.  On  peut  écré¬ 
mer  le  lait  de  chevre ,  3c  le  couper  avec  une  décoc¬ 
tion  ,  ou  une  inrufion  de  quelque  fnnple.  Cepen¬ 
dant  on  le  faic  prendre  nouvellement  trait ,  6c  con- 
fervant  encore  la  chaleur  animale,  avec  l’addition 
d’un  peu  de  fucre.  De  cette  maniéré  al  eft  plus  utile. 
Pour  que  cette  chaleur  ne  fe  perde  point,  on  con¬ 
duit  la  chevre  ,  ou  lanelle  ,  dans  la  chambre  du  ma¬ 
lade  ,  3c  là  on  reçoit  le  lait  qu’on  exprime  dans  un 
vafe  chaud ou  plongé  dans  de  l’eau  bouillante. 

5°.  Lait  de  Fhmme.  Le  lait  de  femme  ne  vient 
aux  mammelles  qu'après  l’accouchemenr  '  c’eft  la 
nature  qui  en  a  ainfi  difpofé  pour  les  befoins  de 
l’enfant.  Il  eft  rare  que  des' filles  vierges  aient  dut. 
lait  aux  mammelles ,  cependant  on  l  a  vu  :  la  vierge^ 
romaine  ,  qui  nourrit  fon  pere  dans  les  priions  ,  qui 
ctoit  condamné  à  y  mourir  de  faim  ,  nous  en  four¬ 
nit  un  exemple  authentique  :  les  hommes  même 
peuvent  en  avoir }  3c  c’eft  un  fait  conftaté  ,  qu’un 
homme  (i),  étant  embarqué,  fa  femme  venant  a 
mourir  après  fon  accouchement ,  nourrit  fon  enfant 


(i)  Nous  avons  connu  un  homme  en  1744  ,  dont  les 
mammelles  contenoient  une  liqueur  laiteufè,  qui  paroiiïoit 
■avoir  la  confiftance  du  lait  de  femme.  Cet  homme  fe  porroit 
bien  ,  &  travailloit  tous  les  jours  expofé  à  un  feu  violent  ; 
fes  mammelles  étoieuc  très  gonflées.  Il  avoir  des  enfants. 
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de  fou  propre  laïc  pendant  le  cours  de  fon  voyage. 
Aristote  rapporte ,  que  de  fon  temps  les  boucs  en 
ont  fourni ,  3c  les  voyageurs  font  d’accord  que  les 
hommes  ,  en  Amérique  ,  ont  autant  de  lait  que  les 
femmes  ,  &  auili  bon  ;  mais  ces  faits  font  plus  rares 
dans  ce  pays-ci ,  3c  généralement  parlant ,  il  n’y  a 
que  la  femelle  des  animaux  qui  ait  du  lait. 

Le  lait  de  femme  eft  fade ,  féreux  ,  fans  aCreté  > 
telles  font  les  qualités  quil  doit  avoir  pour  nourrir 
miï  enfant  :  de  plus ,  l’enfant  doit  tetter  fa  mere  ^ 
cela  eft  d’autant  plus  jufte ,  qu’il  eft  analogue  à  fes 
humeurs  :  d’abord  il  eft  féreux  ,  &le  véritable  pur* 
gatif  du  méconium  ;  mais  à  mefure  que  l’enfant  a 
befoin  de  nourriture  ,  la  nature  ,  attentive  ,  donne 
plus  de  çonfiftance  au  lait  de  la  mere.  Pendant  que 
l’enfant  tette  ,  il  ne  doit  point  ufer  d’autre  nourri¬ 
ture  ,  comme  on  le  fait  malheureufement  :  fi  l’enfant 
vient  à  avoir  la  fievre ,  la  mere  fe  nourrira  de  ma¬ 
tières  végétales,  pour  éviter  l’alkali  ,  Sc  au  con¬ 
traire  elle  infiltera  fur  les  matières  animales ,  file 
lait  fe  cailloit  dans  l’eftomac  de  l  enfant ,  3c  qu’il 
fût  incommodé  d’acides.  S  il  arrivoit  par  ruàlheur 
que  la  propre  mere  ne  pût  nourrir  fon  enfant,  3c 
qu’il  fallût  lui  fubftic'uer  celui  de  quelqu’animal  ,• 
on  le  choifiroit ,  autant  que  faire  fe  pourroit,  ana¬ 
logue  à  celui  qu’il  perd  ;  3c  c’eft ,  à  mon  avis ,  celui 
d’ânefte  ,  3c  non  pas  celui  de  chevre  ,  comme  je  le 
prouverai  par  la  fuite.  L’enfant  tette  ordinairement 
douze  ou  quinze  mois  j  cela  varie  cependant  dans 
certains  pays  :  il  y  a  même  des  endroits  où  les  en¬ 
fants  tettent  jufqu’a  cinq  3c  fix  ans,  3c  on  remarque 
que  ces  peuples  lont  fort  ftupides ,  comme  la  Hol¬ 
lande  en  fournit  l’exemple  }  l’intervalle ,  que  l’enr 
faut  doit  obferver  entre  fes  tettements  ,  n’eft  point 
réglé  j  il  ne  faut  jamais  réveiller  pour  lui  donner  à 
tetter ,  3c  les  nourrices  doivent  garder  un  bon  ré¬ 
gime  ,  3c  faire  un  peu  d’exercice-* 
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«.  Comme  médicament ,  Le  lait  de  femme  devront 
être  le  meilleur  j  l’expérience  le  prouve  aufti.  Hip¬ 
pocrate  Sc  Galien  ,  de  leur  temps ,  l’ont  ordonné 
àvec  avantage  dans  le  marafme',  l'atrophie,  la  phthi¬ 
sie  ,  Ôc  les  ulcérés  internes  i  cependant  on  s’en  fert 
très  peu  ,  pour  plufieürs  raifons.  1 Üne  feule  fem¬ 
me  ne  fumtpas  pour  nourrir  un  homme.  i°.  Elle 
ne  fonge  qu’à  manger,  &c  fan  lait  fe  gâte.  5  Cela 
coûte.  4Ü.  S’il  eft  amufant  pour  un  jeune  homme 
de  tetter  une  femme,  cela  eft  dégoûtant  aux  fem¬ 
mes  voilà  les  raifons  qui  le  rendent  ft  peu  ufité 
dans  la  pratique  ;  Cependant  on  peut  radminiftrer 
pour  frayer  la  route  à  un  autre  lait ,  au  lait  d  anefte  : 
Celui  dariefte  la  fraiera  à  celui  de  chevre  -y  celui  de 
chevre  à  Celui  de  vache  ,  qu’on’  pourra  prefcrire 
alors  pour  toute  nourriture.  A  l’extérieur,  le  laie 
de  femme  eft  fort  adouciftant  ;  les  nourrices  en  la¬ 
tent  avec  fuccès  la  chaftie  de.  leurs  noûrriffons  ,  en1 
leur  en  feringuant  dans  les  yeux. 

6°.  Lait  de  Jument.  Le  lait  de  jument  eft  peu' 
employé  ;  il  contient  plus  de  beurre  que  celui  d’â- 
nefte ;  il  y  eft  plus  fehftble  ,  &  il  contient  plus  de 
fromage  :  aufti  eft-il  plus  nourriftant  3c  moins  dé¬ 
layant  :  donc  ft  on  avoit  envie  de  nourrir  un  peu  da¬ 
vantage  ,  il  faudroit  le  fubftituêr  au  lait  d  anefte. 

70.  Lait  de  Truie.  Le  lait  de  truie  n’eftpoinf 
en  ufage  4  il  eft  plus  féreux  que  le  lait  d  anefte  ,  &: 
trop  crud. 

8°.  Lait  de  Vache.  Le  lait  de  vache  eft  celui 
qu’on  emploie  le  plus  communément  y  il  eft  pefant  :; 
vingt  neuf  onces  ont  donné  moitié  de  petit  lait  • 
huit  onces  de  fromage  mou ,  qui  renferme  encore' 
nrès  d’une  once  &  demie  de  lerum }  une  once  de 
beurre  ;  cependant  cela  Varie  fuivant  la  nature  desf 
animaux  ,  de  fuivant  les  pâturages. 
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Comme  aliment ,  excepté  le  lait  de  brebis ,  ceft 

celui  qui  nourrit  davantage. 

Comme  médicament ,  il  ne  convient  pas  aux 
perfonnes  foibles  de  pituiteufes  ;  mais  on  le  prefcrit 
pour  reftaurer  ,  parcequ  il  fournit  un  chyle  tout 
préparé.  On  donne  d’abord  le  petit-lait  jufqu  a  ce 
que  l’on  y  foit  accoutumé  ;  il  eft  convenable  lorfqu’il 
s5agit  de  diminuer  de  d’adoucir  les  âcres ,  de  corri- 
oer  les  ravages  qu’auroient  caufés  des  cantharides  ÿ 
fcavoir  3  la  chaleur ,  l’ardeur  des  reins  „  de  les  pille- 
tnents  de  faner  •  enfin  de  matter  lespoifons  âcres  ôc 
corrofits.  A 1  extérieur  5  il  a  les  propriétés  que  nous 
avons  attribuées  au  lait  en  général. 

Telle  eft  la  maniéré  de  preferire  le  lait  de  vache 
pour  toute  nourriture.  On  le  continue  pendant  trois 
mois  5  récemment  exprimé  de  l’animal.  On  le  prend 
quatre  fois  le  jour5de  façon  qu’on  en  confomme  en¬ 
viron  quatre  livres  par  jour  5  car  il  u  eft  guere  poiîi- 
ble  d’en  déterminer  précisément  la  quantité  pour  les 
malades  *  elle  dépend  de  l’âge  &  de  l’appétit  du  ma¬ 
lade.  Au  refte ,  le  premier  verre  fe  boira  le  matin 
avec  demi-once  de  fucre-rofat  ;  le  fécond  vers  midi  ; 
le  troiheme  vers  quatre  heures  7  de  le  quatrième 
vers  huit  heures  du  foir,  obfervant  de  mettre  dans 
le  troiheme  de  le  quatrième  verre ,  du  pam  bien  le¬ 
vé,  coupé  par  tranches ,  avec  du  fucre ,  ou  de  la 
crème  bien  cuite  5  foit  de  riz  ?  ^oit  d  orge  5  foit  d  a- 

yoine.  ,  , 

Lait  (  petit  ).  Sérum  lachs.  Outre  ce  qui  a  ete 

dit  du  petit-lait  précédemment ,  en  parlant  du  lait 
en  aénéral ,  nous  allons  ajouter  des  avis  néceflaires 
fur  fon  ufage  ,  de  la  maniéré  de  le  preferire. 

On  le  prefcrit  pour  tempérer  Y  ai  deur  du  fang ,  Sc 
rafraîchir  les  vifeeres  ;  pour  délayer  Sc  déterger  les 
fels  qui  y  font  contenus.  Ce  qui  le  rend  utile  pour; 
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îa  curation  de  toutes  les  efpeces  d’ulceres  internes , 
des  poumons  j  par  exemple  ,  des  reins ,  des  intef- 
tins  ,  de  la  veflie  ,  de  Purethre  ,  8cc  .  .  .  On  en  con¬ 
tinue  l’ufage  pendant  dix  ,  quinze  ou  vingt  jours 
pourvu  que  Peftomac  puifle  ie  fupporter.  On  peut; 
en  prendre  une  livre  8c  demie  ,  &  même  trois ,  en 
plufieurs  dofes  ,  qu’on  boira  dans  Pefpace  de  deux 
ou  trois  heures.  On  fera  difloudre  dans  chaque  li¬ 
vre  ,  une  once,  ou  une  once  8c  demie  de  fucre-ro- 
fat.  Le  petit  lait ,  à  cette  quantité  appaife  la  foif 
la  plus  grande ,  calme  l’éléphantiafis ,  guérit  le  faty- 
riafis. 

»  On  en  prend  durant  quinze  jours ,  à  la  dofe  d’une 
chopine  tous  les  matins  :  on  peut  y  mêler  une  once 
8c  demie  de  fucre  rofat. 

Le  petit-lait  fe  prépare  ,  ou  avec  le  fuc  de  li¬ 
mons  ,  ou  avec  des  pommes  coupées  par  morceaux  9 
que  l’on  jette  dans  le  lait  qui  commence  à  bouillir: 
011  peut  a u (Ii  le  faire  avec  la  crème  de  tartre ,  ou 
avec  les  fleurs  d’artichaut  fauvage,ou  aveclapré- 
fure.  On  le  clarifie  avec  des  blancs  d’œufs  j  quel¬ 
quefois  même  pour  le  rendre  plus  clair  8c  plus  lim¬ 
pide  ,  on  le  pane  par  la  chauffe  d  Hippocrate. 

Pour  les  mélancholiques  ,  chez  ielquels  les  vif- 
ceres  font  engorgés  ,  on  prefcrit  le  petit-lait  j  dans 
lequel  on  a  fait  infufer  pendant  la  nuit ,  fur  les  cen¬ 
dres  chaudes ,  des  feuilles  de  fume  terre  ;  on  le  fera 
bouillir ,  fi  l’on  veut ,  le  matin  ,  pour  le  rendre  plus 
apéritif,  8c  plus  propre  à  ré  foudre  les  engorge¬ 
ments  ,  8c  à  ouvrir  >  par  les  pores ,  une  iflue  aux  lues 
corrompus. 

Lorfque  l’eftomac  ne  feauroit  le  fou  tenir ,  on  y 
ajoute  jufqu’à  une  once  de  fyrop  de  chicorée  corn- 
pofé^  s’il  s’aigrit  on  y  mêle  du  corail  rouge  pré¬ 
paré  ,  ou  des  yeux  d  écrevifles. 

Le  petit-but  eft  d’un  ufage  très  fréquent  dans  la 
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curation  des  .maladies  ,  chroniques  fur-tour.  Il  dé¬ 
laie  très  bien  les  fluides  ,  en  corrige  l’acrimonie  j 
relâche  les  folides  defféchées  :  ce  qui  le  rend  fpécia- 
lement  convenable  dans  l’épaifliffemeot  des  fluides, 
Sc  dans  la  rigidité  des  folides. 

Mais  fuivant  les  différentes  indications  qu’on  fe 
proppfe ,  on  a  coutume  ,  lorfqu’on  le  clarifie ,  d’y 
Faire  cuire  des  apéritifs  ,  des  diurétiques  ,  des  fto- 
maehiques ,  des  céphaliques  ,  Sc  d’autres  remedes 
appropriés  au  genre  de  la  maladie. 

Lait  de  chaux.  Voye ç  Chaux. 

Lait  virginal.  Voye £  Plomb. 

1.  LA1TRON,  ou  Laceron  doux,  ou  Palais  de  lie- 
yre.  Sonchus  lavis jqIF,  Sonchus  lavis  laciniatus  lati* 
fol i  us  j  C.  B.  Pin.  T  ourn.  înff.  rei  herb.  Sonchus  mi¬ 
nus  laciniofus  ■>  mitior^Jive  minus  fpinofus  J.  B. 
Lactuca  leporina  3  Apul.  EncLivia fylvejlris  Lonic. 
Andryalamajor  j,  Dalechamp.  Lugd.  hift.  Sonchus 
caule  ramofo  diffufo ,  foliis  fummis  amplexicaulihus  ^ 
Van  Royen  ,  Flor.  Leyd.  prodr.  Sonchus peduncu- 
lis  tomentojis  ^  Linn. 


De  fa  racine ,  qui  efl:  petite  ,  fibreufe  ,  blanche, 
s'élève  d’un  pied  Sc  demi ,  une  tige  purpurine , 
creufe  ,  tendre.  Ses  feuilles  font  découpées  fur  leurs 
bords ,  alternes,  embraffant  la  tige  par  leur  bafe  , 
dont  les  unes  ont  un  long  pédicule ,  Sc  d’autres  en 
font  privées  ,  pleines  d\m  fuc  laiteux.  Des  fommi- 
îés  de  la  tige  Sc  des  rameaux  ,  fortent  par  bouquets 
des  fleurs  à  demi-fleurons  jaunes  ,  ou  blancs  ,  pa¬ 
reilles  â  celles  du  piflTenlit ,  mais  moins  grandes.  A 
ces  fleurs ,  fuccedent  des  fruits  de  figure  conique , 
ou  font  renfermées  de  petites  graines  oblongues , 
d'un  brun-rougeâtre ,  aigrettées. 

Cette  plante  ,  qui  fleurit  en  Mai  Sc  en  Juin ,  fe 
trouve  par-tout  dans  les  chemins,  dans  les  bleds, 
dans  les  vignes ,  dans  les  jardins.  Les  Jievres  en 
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font  friands  ;  fes  feuilles  ,  encore  tendres  j  fe  man¬ 
gent  en  falade. 

II0.  Laitron  j  ou  Laceron  épineux.  Sonchus  af- 
per  j  off.  Sonchus  afper  non  laciniatus  C.  B.  Pin. 
Tournef.  Inft.  rei  herb.  Sonchus  minus  laciniofus 
afperior ,  feu  fpinojiorj  J.  B.  Intybus fylvejlris  ^  feu 
errât  le  a  acutis folils  j  Trag. 

De  fa  racine  ,  qui  relfemble  à  celle  de  l’efpece 
précédente  ,  s’élève  une  tige  rougeâtre ,  creufe.  La 
tige  eft  embraffée  par  des  feuilles  ,  qui  font  légère¬ 
ment  laciniées  ,  munies  d'épines  longues ,  roides  , 
piquantes  j  d’un  verdToncé  luifantes.  Elle  ne  dif¬ 
féré  point  de  la  précédente  par  fes  fleurs  6c  par  fes 
fruits  ,  non  plus  que  par  le  temps  où  elle  fleurit ,  6c 
les  lieux  où  elle  croît. 

111°.  Laitron  (petit)  ,  ou  Laceron  doux  £ 
Terre-crepe,  T erracrepola  ,  off.  Sonchus  Uvis  an - 
gufiifolius  jy  C.  B.  Pin.  Tournef.  Inft.  rei  herb. 
Crépis  Dalechamp.  Lugd.  hift. 

Sa  racine  eft  longue  ,  grêle  ,  fibreufe  ,  blanche.  II 
s’en  éleve  d’un  pied  6c  demi  pluiieurs  tiges  rameu- 
fes.  Ses  feuilles ,  qui  reffemblent  à  celles  de  l’endi¬ 
ve  ,  mais  plus  blanches  6c  moins  découpées ,  font 
d’une  faveur  alfez  gracieufe,  pourtant  un  peu  ame- 
res.  Ses  fleurs  font  jaunes ,  6c  â  demi-fleurons  por¬ 
tés  fur  un  calyce  ,  qui  fe  change  en  un  fruit ,  ou 
font  renfermées  de  petites  graines  aigrettées. 

Cette  plante ,  qui  donne  fa  fleur  en  été ,  vient 
dans  les  décombres,  fur  les  chemins,  6c  fe  cultive 
même  en  quelques  endroits  pour  être  mangee  en 
falade. 

On  fait  tjfage  indifféremment  des  trois  efpeces 
de  laitron  *  elles  ont  une  faveur  herbaçee  ,  un  peu 
amere  j  leur  fuc  donne  au  papier  bleu  une  legere 
teinte  de  rouge.  Elles  font  miles  au  nombre  des  ra- 
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fraîchiffanres  ,  des  adouciflantes  ,  des  fondantes  % 
des  apéritives ,  des  gala&ophores. 

1  ous  les  fonchus  (  laltrons  •},  dit  M.  Vogel,  font 
fucculents ,  amers .  fivonneux;  ils  font  très  utiles 
pour  lever  les  obffruéHons  des  vifceres  ,  &  rempor¬ 
tent  fur  ia  chicorée  j  Sylvat.  Leur  fuc  s  fuivant 
Boccone,  Muf  di  plant. p.  41  ,  eft  falutaire  dans  la 
pleuréfîe  j  &  leurs  feuilles  >  appliquées  fur  les  an¬ 
thrax  ,  les  g u enflent  ,  id.p.  40.  La  décoction  de  ces 
memes  feuilles  calme  les  ardeurs  d’entrailles,  ap¬ 
parie  les  inflammations  de  l’eftomac,  du  foie,  des 
inteftins. 

IV°.  Laitron  des  Alpes  j  &  de  Laponie.  Son- 
chus  lavis'  laciniatus  caruleus  feu  alpinus  cdruleus  j 
C.  B.  Pin.  Sonchus  Lapponum  altijjimus  j  florihus 
caruleis  Linn. 

Les  Lappons ,  dit  M.  Linnæus  ,  eftiment  fes  ti¬ 
ges  ,  comme  un  des  plus  excellents  mets  $  ils  en 
mangent.,  dit  Moulin  ,  Dljfert.  p.  10  ,  pour  exci¬ 
ter  l’appétit  ;  ils  la  coupent  avant  qu’elle  ait  pouflfé 
des  fleurs  ,  en  ôtent  les  feuilles  ^  aufli-bien  que  l’é¬ 
corce  flbreule  &  tenace  ,  ne  réfervant  que  la  partie 
charnue. 


LAITUE.  Lacluca.  Genre  de  plante  dont  on  dif- 
îingue  plufleurs  efpeces  :  fon  nom  lui  vient  de  ce 
qu’elle  donne  une  liqueur  laiteufe  ,  lorfqu’on  la 
xorapr. 

1°.  Laitue  non  pommée.  Lacluca  fatlva  non  ca¬ 
pitata  j  off.  Lacluca  fatlva ,  C.  B.  Pin.  Tournef. 
inif.  rei  herb •  Lacluca fativa  vulgaris  non  capitata  ^ 
3.  B.  Lactuca  fatlva  ,  folio  fcariolœ,  Lobel.  Icon. 

Sa  racine  eft  longue ,  épaifle  ,  fibreufe.  Ses  feuil¬ 
les  font  larges ,  oblongues  ,  ridées  d’un  vefd  pâle , 
répandant  un  lue  laiteux  ,  doux  lorfque  la  plante  eft 
F u ne ,  amer  lorfqu’elle  a  donné  fa  tige.  Celle  ci  eft 
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cpaiffe  ,  cylindrique  ,  s’élevant  d’un  pied  8c  demi , 
rameufe.  Ses  fleurs  font  compofées  de  plufieurs  de¬ 
mi-fleurons  jaunâtres  ,  foutenus  par  un  calyce 
oblong  ,  écailleux.  A  ces  fleurs  ,  fuccedent  de  pe¬ 
tites  graines  aigrettées  ,  pointues  des  deux  côtés. 

Elle  fe  cultive  dans  les  potagers. 

11°.  Laitue  pommée.  Lacluca  fativa  capitata  3 
ofF.  Lacluca  capitata  ,  C,  B.  Pin.  Tournef.  Inft.  rei 
herb.  Lacluca  fativa  vulgaris  capitata  J.  B.  Lac¬ 
tuca  fativa  jfejfilis ,  flve  capitata  3  Lobel.  Icon. 

Elle  reflemble  â  la  précédente  par  fa  racine  8c  fes 
graines  ,  qui  font  noires.  Ses  feuilles ,  qui  fe  réu¬ 
nifient  pour  former  une  tête  arrondie ,  font  plus 
larges ,  plus  courtes  ,  plus  arrondies  que  celles  de  la 
laitue  ordinaire. 

111°.  Laitue  panachée  ;  Laitue  de  Siléfie.  Lacluca 
fativa  j  maxima  j  aufriaca  3  capitata  variegata  , 
Tourne?.  Inft.  rei  herb.  Lacluca  caryophyllacea 
vulgo  Hort.  Lugd.  bat. 

Cette  efpece  ,  qui  eft  pommée  ,  ne  diftere  de  la 
précédente  ,  quen  ce  quelle  eft  panachée  de  blanc  3 
de  pourpre  ,  8c  de  jaune. 

1V°.  Laitue  romaine;  Chicon.  Lacluca  roma- 
na  3  ofF.  Lacluca  romana  3  longa  3  dulcis  ,  J.  B.  Lac¬ 
tuca  folio  obfcuriùs  vi rente 3  femine  nigro ,  C,  B. 
Pin.  Lacluca  intybacea  Gérard. 

Les  feuilles  de  cette  efpece  font  plus  longues  8c 
plus  étroites,  plates,  fans  rides;  un  peufinuées, 
8c  munies  en-deflous  le  long  de  la  côte  de  petites 
épines. 

Elle  fe  cultive  dans  les  potagers;  elle  a  plus  de 
faveur  que  les  précédentes. 

La  laitue  entre  dans  les  bouillons  8c  apozcmes 
rafraîchiflants.  On  la  mange  en  falade ,  en  ragoût  : 
c’eft  un  aliment  qui  n’eft  point  mauvais  ;  cependant 
la  falade  eft  indigefte  ,  fur- tout  au  foir,  comme  on 
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la  mange ,  8c  fon  abus  eft  très  contraire  à  la  fanré. 
Son  fuc  dépuré  eft  adoucifïant  j  tempérant  ;  on  le 
donne  depuis  une  once  jufqu’à  deux: on  le  mêle 
avec  des  drogues  âcres  ^  pour  les  corriger.  A  Te*- 
teneur,,  elle  eft  émolliente  $  fon  eau,  diftillée  ,  a 
une  légère  odeur  y  elle  eft  adouciftante ,  tempé¬ 
rante  :  on  la  met  dans  les  juleps ,  pour  adoucir  tem¬ 
pérer  l’acrimonie  des  humeurs  ,  8ç  pour  calmer  \ 
elle  convient  dans  routes  les  inflammations,  chau- 
depifies ,  éc  ardeurs  d’urine.  On  fait  entrer  la  laitue 
dans  les  lavements  pour  la  dyfenterie. 

La  vertu  rafraîehiiïante  de  la  laitue  ,  eft  due  au 
fuc  doux  8c  laiteux  dont  elle  eft  remplie  ^  c  eft  par¬ 
la  qu’elle  tempere  l’ardeur  des  entrailles ,  8c  qu’elle 
réprime  i’effervefcence  de  la  bile  ,  comme  Galien 
dit  l’avoir  éprouvé  lui-même  ;  de  aliment,  facult. 
lib.xy  c.  40.  Il  ajoute  que  i’ufage  quil  en  fit,  lui 
procura  du  fommeil.  C  eft  cette  vertu  hypnotique 
qui  avoir  engàgé  les  anciens  à  la  réierver  pour  le 
dernier  fervice  du  fouper.  Dioscoride. 

VQ.  Laitue  fauvage.  Lacluca  fylvejlris  cofiâ 
fpinosâj  off.  G.  B.  Pin.  Lacluca  fylvejlris  ^  five  En- 
divia  multis  dicla  ^  folio  laciniato  dorfo  fpinofo  $ 
3,  B.  Lacluca  fylvejlris  ,  Dodon.  Pempt,  S  e  ris  do- 
mefiica  j  Lobèl.  îcon.  Endivia ,  officinis.,  quorum- 
dam.  Scariola  8c  Serriola  Coiu>. 

Sa  racine  eft  moins  longue  8c  moins  épaiffe  que 
celle  de  la  laitue  des  jardins.  Ses  feuilles ,  qui  vien¬ 
nent  fans  aucun  ordre  ,  font  étroites ^  petites,  fi- 
nuées ,  profondément  découpées  ,  garnies  d  épines 
le  long  de  la  côte ,  8ç  laiteufes.  Sa  tige  ,  qui  s’élève 
d’un  pied  8c  demi,  eft  armée  d’épines  à  fon  origine  , 
elle  fe  divife  au  fommet  en  plufieurs  petits  ra¬ 
meaux  qui  portent  de  petites  Heurs  jaunes  :  lorf- 
qu’eiles  font  tombées,  il  leur  fucçede  des  graines 
noirâtres  8c  aigrettées. 
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Elle  croît  dans  les  champs ,  fur  le  bord  des  che¬ 
mins  ,  dans  les  haies  ,  &c  ailleurs. 

Le  fuc  laiteux  ,  qu’elle  contient,  eft  plus  abon¬ 
dant  que  dans  les  laitues  cultivées;  mais  il  a  plus 
d’amertume.  Elle  pafte  pour  avoir  les  mêmes  ver¬ 
tus  ;  cependant  on  la  croit  plus  déterlive  8c  plus  apé- 
ritive.  Elle  eft  relâchante  &  hypnotique. 

LAMANTIN  ,  oa  LAMENTIN  ;  Manate ,  Ma- 
natée  ,  ou  Manati;  Bœuf  marin;  Vache  marine. 
Manati  j  off.  Schrod.  Man  a  tus  Ro^ïdel.  Manati 
phocdt,  gcnus  ,  Clus.  exot.  Manati  feu  Vacca  ma¬ 
rina  R  au  Synopf.  anim.  quadr.  Trichecus  ^  feu 
T  rie  hic  ht  hus . 

J’arrivai  tout  à  propos  chez  M.  Bouchard  ,  dit 
îe  pere  Labàt  ,  dans  Ion  nouveau  voyage  aux  [fies  de 
V Amérique  t.  ij.  pag.  200,  pour  voir  tirer  à  terre 
un  lamantin  femelle  que  fes  nègres  avoient  har¬ 
ponné.  J’avois  entendu  dire  beaucoup  de  chofes  du 
lamantin  ;  mais  je  n’en  avois  point  encore  vu  ,  par- 
cequ’il  eft  devenu  allez  rare  depuis  que  les  bords 
de  la  mer  font  habités.  Ce  poifton  cherche  les  en¬ 
droits  où  il  y  a  des  rivières ,  pareequ’il  y  vient 
boire  de  l’eau  douce  une  ou  deux  fois  chaque  jour , 
après  qu’il  a  mangé  une  certaine  herbe  qui  ctoît  au 
fond  de  la  nier  ;  mais  il  s’éloigne  dès  qu’il  entend 
le  moindre  bruit  ;  car  il  eft  fort  craintif,  8c  il  a 
l’ouïe  aufti  fubtile  qu’il  a  la  vue  mauvaife  :  au  con¬ 
traire  de  la  tortue  ,  qui  a  la  vue  très  perçante  8c  qui 
eft  fourde.  Les  Efpagnols  appellent  manate  ,  ou 
manati ,  c’eft-â-dire  poifton  qui  a  des  mains ,  ce 
que  nous  appelions  lamantin .  On  pourroit ,  ce  me 
femble  ,  l’appeller  vache  marine  :  fa  gueule ,  fes 
mammelles ,  fa  maniéré  de  mettre  dehors  fes  petits, 
8c  de  les  allaiter  ,  ayant  beaucoup  de  rapport  â  cet 
animal  terreftre.  Je  mefurai  celui  qui  étoit  chez 
M.  Bouchard  ;  il  avoit  quatorze  pieds  neuf  pou- 
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ces  de  longueur  ,  depuis  le  bout  du  mufle  jufqir’f 
la  nai'ffance  de  la  queue  :  il  étoit  tout  rond  jufqu’à 
cet  endroit-la.  Sa  tête  étoit  grofle  ,  fa  gueule  large  , 
avec  de  grandes  babines ,  ôc  quelques  poils  longs  Sc 
rudes  au-deifus.  Ses  yeux  étoient  très  petits  par  rap¬ 
port  a  la  tete ,  ôc  fes  oreilles  ne  paroiffoient  que 
comme  deux  petits  trous.  Lè  col  ef  fort  gros  ôc 
fort  court ,  ôc  fans  un  petit  mouvement  ,  qui  lui 
fait  ployer  un  peu  la  tête  ,  il  ne  feroit  pas  pof- 
fble  de  dif  inguer  fa  tête  du  relie  du  corps.  Je 
iie  fçais  comment  on  a  pu  donner  le  nom  de 
pieds  ou  de  mains  aux  deux  nageoires  qu’il  a 
un  peu  au  delfous  du  col  ,  qui  fe  replient  fous 
le  ventre,  dont,  quelques  auteurs  prétendent  qu’il 
fe  fert  pourfe  traîner  fur  terre.  11  faut  n’avoir  ja¬ 
mais  vu  ce  poifon  ,  pour  en  parler  ainli.  Première-* 
ment  il  s’en  faut  bien  que  ces  prétendus  pieds  ou 
maires  aient  allez  de  force  pour  foutenir  ,  ou  pour 
faire  mouvoir ,  un  corps  aufli  pefant  qu’ef  celui  de 
ce  poifon.  En  fécond  lieu,  je  me  fuis  informé  de 
ce  fait  d’un  très  grand  nombre  de  perfonnes  ,  &  fur- 
tout  de  nos  flibuf  iers ,  qui  n’ont  fouvent  d’autre 
reflource  pour  vivre  que  la  pêche  du  lamantin  ,  qui 
tous  m’ont  alluré ,  que  ni  eux  ,  ni  les  Indiens  de 
1  i fli me  de  Darien  ,  qui  font  fans  contredit  les 
meilleurs  pêcheurs  du  monde  ,  n’ont  jamais  vu  de 
manate  à  terre.  Les  pieds  ou  mains  du  lamantin ,  ou 
plutôt  les  nageoires ,  ne  font  ainli  appellées  ,  que 
parcequ  il  s’en  fert  pour  porter  fes  petits  ,  ou  pour 
les  tenir  pendant  qu’il  leur  donne  à  tetter.  Ces  na¬ 
geoires  refemblent  alfez  aux  pattes  de  la  tortue  j 
il  ef  vrai  qu  elles  font  plus  grolles  &  plus  longues  , 
de  cela  ef  juf  e  >  car  l’animal  ef  bien  plus  gros.  Si 
on  les  doit  appeller  pieds  ou  mains  . ,  je  le  laiile  an 
jugement  des  le&eurs  ;  je  ne  ferai  querelle  à  per- 
fonne  pour  ne  pas  embraiïer  mes  idées.  Le  lamantin 
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femelle  a  deux  mammelles  rondes  ;  celles  du  lamaa* 
tin  que  je  mefurai ,  avoient  fept  pouces  de  diamè¬ 
tre  ,  fur  quatre  pouces  ou  environ  d’élévation  :  le 
tetin  étoit  gros  comme  le  pouce,  8c  fortoit  un  bon 
pouce  au-dehors.  Ce  poilîon  ,  qui  eft  tout  rond  de¬ 
puis  la  tête  jufqu’à  la  nailTance  de  la  queue,  avoit 
huit  pieds  deux  pouces  de  circonférence  :  fa  queue 
étoit  comme  une  large  palette  de  dix-neuf  pouces 
de  long  ,  depuis  fa  nailTance  jufqu’à  fon  extrémité  ; 
elle  avoit  environ  quinze  pouces  dans  fa  plus  grande 
largeur  :  fon  épaiffeur  tout  au  bout ,  étoit  d’environ 
trois  pouces.  Elle  avoit  affez  la  figure  de  ces  pla¬ 
ques  de  fer  dont  on  fait  les  focs  de  charrues ,  lors¬ 
qu'elles  Sortent  de  la  forge.  La  peau  de  ce  poilfon 
eft  épaille  fur  ie  dos  ,  prelque  comme  deux  cuirs  de 
bœuf  j  mais  elle  efi  beaucoup  plus  mince  fous  Je 
ventre.  Elle  eft  de  couleur  d’ardoife ,  brune ,  d’un 
gros  grain,  8c  rude,  avec  des  poils  de  même  cou¬ 
leur  ,  clair- Semés  ,  gros  8c  alSez  longs.  Oncomptoit 
que  ce  lamantin  pefoit  huit  cents  livres.  Je  ne  l’ai 
pas  pefé y  mais,  à  la  vue,  je  crois  qu’on  ne  s’éloi- 
gnoit  guere  de  la  vérité.  Les  pêcheurs  avoient  aufli 
pris  Ion  petit  ;  il  avoit  environ  trois  pieds  de  long  : 
nous  en  mangeâmes  à  fouper.  On  avoit  fait  rôtira 
la  broche  le  côté  de  la  queue  }  la  tête  8c  le  refte  dit 
corps  étoient  accommodés  de  différentes  maniérés. 
Un  veau  de  lait,  8c  ce  poilfon, ne  different  en  rien  : 
c’eft  la  même  chair ,  par  fa  blancheur  ,  fa  tendreté, 
fa  délicatelfe  }  le  goût  8c  la  faveur  font  les  mêmes: 
8c  fi  je  n’avois  pas  vu  le  poiflon  avant  qu’il  fût  coupé 
8c  cuit ,  on  auroit  eu  de  la  peine  à  me  pejrfuader  que 
çe  n’étoit  pas  de  la  viande. 

La  chair  du  lamantin  eft  recouverte  en  plufieur$ 
endroits  d’un  lard  épais  de  quatre  doigts ,  qui  , 
comme  celui  du  porc ,  fert  à  barder  8c  larder  les 
viandes.  Les  infulaires  le  four  fondre  ,  8c  l’éten- 
4e.at  fur  lçur  pain }  comme  du  beurre,  Il  fe  eoufervç 
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plus  long-temps  fans  fe  rancir ,  que  les  autres  graîf- 
fes  animales.  11  eft  réfol utif  de  émollient. 

On  trouve  dans  la  tete  de  cet  animal  quatre  pier¬ 
res  de  différente  groffeur  ,  affez  femblables  à  des  os. 
On  a  dit  qu  elles  étoient  fébrifuges  ,  qu  elles  chaf- 
foient  les  graviers  des  reins  &  delà  veffie,&  quelles' 
appaifoient  la  néphrétique.  On  les  preferrt  depuis’ 
douze  grains  jufqu  a  un  fcrupule  5  dans  une  eau 
convenable.  Elles  font  recommandées  par  Fred. 
Hoffman  contre  l’épilepfie. 

Ce  qu  on  appelle  pierre  de  lamantin  j  ifeft  autre 
chofe  ,  dit  Steller  }  in  nov.  comment .  acl. petrop,  ij. 
pûg»  z  9  6  j  qu  line  mafîe  très  dure  de  blanche,  qui 
tient  lieu  de  dents  a  cet  animal ,  l’une  eft  jointe  au1 
palais  ,  de  1  autre  à  la  mâchoire  inférieure  ,  par  une 
articulation  particulière.  Elles  ont  les  mêmes  vertus' 
générales  que  f  ivoire  de  les  dents  d’hippopotame  j 
quoiqu’on  leur  en  ait  attribué  de  particulières,  el¬ 
les  n’en  ont  cependant  aucune. 

LAMPSANE  ;  Herbe  aux  mammelles.  Lampfanœ 
vulgaris  ,  off.  Soncho  affinis  ;  Lampfana  domejlica  y 
C.  B.  Pin.  Chryfolachanum  Piinii  y  Ruel.  Papilla- 
ris  herba  j  quorumdam. 

De  fa  racine  j  qui  eft  (impie  ,  ligneufe  ,  hbreufe  , 
blanche  ,  s’élève  de  trois  pieds  de  plus  Une  tige  cy¬ 
lindrique,  rameufe  ,  rougeâtre ,  munie  de  quelques 
poils  creufe.  Ses  feuilles  font  étroites  ,  pointues  y 
entières  ,  fans  pédicules  ,*  les  feuilles  inférieures  , 
c  eft  a- dire  ,  vers  la  racine,  reffemblent  beaucoup 
a  celles  du  laitron  des  murailles ,  découpées  en  deux 
ou  trois  portions  ,  molles  ,  velues.  Aux  fommités 
des  tiges  de  des  rameaux  ,  naiftent  de  petites  fleurs 
jaunes ,  compofées  de  plufieurs  demi-fleurons  ,  fou- 
tenus  par  un  caîyce  d  une  feule  piece  ,  qui  devient 
enfuite  une  capfule  cannelée  ,  où  font  renfermées 
de  petites  femences,  noirâtres  ,  pointues  ,  Un  peu 
courbes. 
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Cette  plante  ,  qui  donne  un  fue  laiteux  amere 

on  la  bielle ,  croit  dans  les  champs,  dans  les  jar¬ 
dins  ,  8c  fur  le  bord  des  foftes. 

Elle  eft  bonne  contre  les  ulcères  de  mauvais  ca¬ 
ractère  ,  contre  les  tumeurs  froides,  œdémateufes. 
Elle  peut  fe  donner  intérieurement  ;  elle  eft  regar¬ 
dée  comme  un  fpécifique  pour  les  dartres  farineufes* 
L  opinion  où  Ton  eft ,  qu’elle  guérit  les  ulcères  des 
iiiammelles  ,  lui  a  fait  donner  le  nom  de papillaris 
kerba{  herbe  aux  mammelies  ).  Elle  entre  aufli  dans 
les  décodions  émollientes. 

LANCÉOLÉ ,  au  LANŒLÉÈ.  Voyt^  Plan¬ 
tain  (petit). 

LANGUE  DE  CERF.  V oye^  Scoiopendre. 

Langue  de  chïen.  Voye ^  Cynoglosse. 

Langue  de  serpent.  Glojfopetra .  Pierre  or¬ 
dinairement  de  ligure  triangulaire  ;  épaiflê  ,  lar¬ 
ge  ,  &  raboteufe  à  fa  bafe  ;  polie  dans  le  relie  ;  com¬ 
munément  d’un  blanc  jaunâtre. 

C  eft  mal-a  propos  qu’on  Ta  regardée  comme 
une  langue  de  ferpent  pétrifiée  ;  il  y  a  plus  de  vrai- 
femblance  a  penfer  que  c  eft  une  dent  de  chien  de 
mer  ,  ou  d’autre  grand  poifTon.  Plufieurs  cependant 
croient  que  ce  font  des  pierres  d’une  nature  parti¬ 
culière  ,  formées  dans  le  fein  de  la  terre. 

On  en  trouve  beaucoup ,  principalement  dans 
Fille  de  Malte. 

Malgré  la  vertu  aîexitere  qu’on  lut  attribue  ,  8c 
la  pratique  ou  font  les  femmes ,  d’en  pendre  au  col 
des  enfants  ,  pour  faciliter  la  fortie  des  dents ,  on 
n  en  fait  point  d  ufage  comme  remede.  La  méde¬ 
cine  ,  plus  éclairée ,  ne  reconnoîc  plus  les  vertus 
imaginaires  des  amulettes. 

Il  fe  trouve  une  langue  de  ferpent  plus  petite» 
quireffemble  ,  par  fa  forme  ,  à  une  langue  de  pie  , 
ëc  qu’on  rencontre  fouvent  dans  les  lieux  ou  eft  U 


précédente.  Elle  eft  longue,  pointue mince  ;  d'un' 
blanc-jaunâtre ,  ainfi  que  l’autre.  11  y  a  lieu  de 
croire  que  c’eft  également  une  dent  de  poilfon. 
L’imagination  8c  la  crédulité  peuvent  lui  avoir  fait 
attribuer  des  vertus  fouveraines }  l’expérience  ne  les 
reconnoît  point. 

Langue  de  serpent  :  plante.  Voyc\  Serpen¬ 
taire  (  petite  ). 

LAPATHON  VIOLON.  Foyei  Patience  , 

troifieme  efpece. 

LAPIN.  Cuniculus  off.  Lepus  caudâ  breviffimâ 
pupillis  rubris  ,  Linn.  Lepus  caudatus  ,  obfcurè  cine- 
rcus  ,  Bris  son  Quadr. 

Cet  animal ,  par  la  forme  du  corps ,  relfemble  au 
üevre  :  comme  lui ,  il  a  la  levre  fiipérieure  fendue. 
Ses  yeux  font  grands,  fa  prunelle  rouge.  Les  jam¬ 
bes  de  derrière  plus  longues  que  celles  de  devant. 
Les  pieds  de  devant  ont  cinq  doigts  j  ceux  de  der¬ 
rière  ,  quatre  :  le  deifous  du  pied  velu,  la  queue 
courte,  noire  en-delTus ,  blanche  en  deifous.  Sort 
poil  eif  doux  8c  épais ,  mêle  de  gris  8c  de  brun  j 
celui  du  ventre  eft  blanc. 

Tels  font  les  caraéleres  du  lapin  de  garenne  : 
ceux  de  clapier  ,  qu’on  éleve  dans  les  villes  8c  dans 
les  villages ,  font  diversifiés  de  toutes  fortes  de 
couleurs. 

Le  lapin  eft  plus  robufte  8c  plus  hardi  que  le  liè¬ 
vre  ;  quand  il  eft  irrité  ,  il  fe  bat  vigoureufement , 
8c  long-temps.  11  garde  volontiers  fon  terrier  ;  il  fort 
le  matin  8c  le  foir  j  il  court  très  vite  ;  il  eft  crain¬ 
tif  y  il  fait  continuellement  le  guet ,  8c  fuit  préci¬ 
pitamment  au  moindre  bruit.  11  rumine  comme  le 
îievre,  8c  fe  nourrit  des  mêmes  herbes ,  grains  8c 
fruits.  11  multiplie  prodigieufement  :  cette  grande 
multiplication  eft  funefte  ,  8c.  ruine  les  gens  de  la 
çampagne.  Il  paife  pour  un  des  animaux  les  plus 
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lubriques  &  les  plus  féconds.  Il  entre  en  amour  dès 
lage  de  fix  mois  ,  6c  tous  les  mois  la  femelle  fait 
des  petits  ,  au  nombre  de  deux  ,  trois  ,  quatre  , 
cinq  ,  fix.  Les  lapines  domeftiques  font  encore  plus 
.fécondés  ,  puifqu’elles  font  à  chaque  portée  ,  neuf, 
dix  8c.  douze  petits,  quelles  allaitent  ordinaire¬ 
ment  pendant  vingt  &  un  jours ,  fans  cefler  d ‘être 
pleines  j  car,  outre  quelles  font  fujettes  à  des  fu- 
perfétations  ,  elles  n’ont  pas  plutôt  mis  bas  ,  qu’el¬ 
les  recherchent  paffionnément  le  mâle.  Elles  onc 
grand  foin  de  leurs  petits ,  8c  s'arrachent  le  poil  du 
ventre  pour  les  tenir  chaudement ,  8c  les  dérober  à 
la  connoilfance  du  mâle  ,  qui  fouvent  les  dévore. 
Lorfque  les  femelles  ,  élevées  à  la  maifon  ,  devien¬ 
nent  vieilles  ,  8c  qu  elles  font  lafifes  de  porter,  on  a 
remarqué  qu’elles  mangeoient  leurs  petits,  fi  -tôt 
qu’ils  étoient  nés.  Les  mâles  fe  battent  fouvent 
pour  les  femelles  ,  8c  fe  déchirent  mutuellement 
a  belles  dents  les  oreilles  8c  les  pattes. 

La  chair  de  lapin  ,  lorfqu  il  eft  bien  nourri ,  effc 
agréable  8c  de  facile  digeftion.  Mais  s’il  eft  trop 
jeune  ,  elle  fournit  un  aliment  fade  ,  peu  eftimé  j 
il  en  refaite  un  chyle  vifqueux.  Celle  des  petits  la¬ 
pins  eft  trop  pâteufe  8c  giaireufe. 

La  graijje  de  lievre  réfout  8c  favorifefpécialement 
la  fuppuration.  Elle  eft  encore  nervine  ;  ce  q,ii  la 
rend  d’un  bon  ufage  ,  fi  on  en  frotte  les  membres 
retirés,  endurcis  6c  atrophiés  j  elle  fortifie  les  arti¬ 
culations  ,  8c  procure  la  réfolucion  des  tumeurs 
fquiriheufes. 

Sa  fiente  ,  appliquée  extérieurement ,  eft  aftrin- 
gente  \  elle  donne  au  vin  dans  lequel  on  l  a  fait 
infufer  „  une  légère  vertu  apéritive 

On  fe  fert  de  fa  peau  pour  envelopper  les  mem¬ 
bres  attaqués  de  rhumatifme  8c  de  goûte. 

LARD.  V oye%  Cochon. 
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LARME  DE  JOB  f  efpece  deGrémil).  Litho - 
fpermum  arundinaceum  ;  Lacryma  Jobj  ofF.  Lacryma 
Job  ,  Glus,  hift.  Tournef.  Inft.  rei  herb.  Lacry - 
ma.  Job  multis  j  Eve  Milium  arundinaceum J.  B. 
Lithofpermum  arundinaceum  forte  Diofcoridis  & 
plinii  j  C.  B.  Lacryma  Ckrijii quorumdam. 

Ses  racines  ,  qui  ont  jufqu  à  deux  8c  trois  pieds, 
font  très  fibreufes,  noueufes.  Elle  refFemble  au  maïs 
par  fes  feuilles ,  qui  ont  un  pied  8c  demi  de  Ion» 
gueur,  8c  même  davantage  ;  celles  des  rameaux  font 
plus  petites.  De  l’ailfelle  de  ces  feuilles ,  naifTent 
dè  petits  pédicules  ,  fur  lefquels  font  portés  un  ou 
deux  nœuds  ,  embryons  du  fruit ,  qui  eft  une  graine 
unie  polie  ,  luifante  ,  rougeâtre  dans  fa  maturité  , 
grofle  comme  un  pois  chiclie ,  laquelle  ,  fous  une 
coque  dure  8c  ligneufe ,  renferme  une  amande  fa¬ 
rine  ufe.  Quant  â  fes  fleurs  ,  qui  font  .ftériles  _>  8c  qui 
forcent  des  nœuds ,  ce  font  des  épis  â  étamines , 
contenus  dans  un  calyce  â  deux  balles  fans  barbe. 

Cette  plante  qui  vient  d’elle-même  dans  les  con¬ 
trées  orientales ,  fe  cultive  dans  les  jardins. 

On  dit  que  fes  femences  ,  qui  font  rarement  em¬ 
ployées  ,  ont  les  mêmes  vertus  que  les  autres  efpe- 
ces  de  grémil ,  c  eft-â-dire  ,  diurétiques  ,  anody- 
nes ,  déterfives  ,  lithontriptiques ,  ecboliques  ,  fé¬ 
brifuges. 

Larme  de  Sang  dragon.  Voye £  Sang-dra- 

G  O  "N . 

LARMES  de  cerf.  Voye £  Cerf. 

LAUDANUM.  Voye £  Opium.  I 

1°.  LAUREOLE  mâle  j  Thymélée  mâle  des 
pays  froids.  Laureola  mas  ;  Laureola  femper  vi- 
rens  ;  8c  Daphnoides  ofF.  ThymeUa  lauri  folio 
femper  virais  y  feu  Laureola  mas  ,  Tourn.  Inft. 
rei  herb.  Laureola  femper  virais  flore  viridi  ,  qui- 
bufdam.  Laureola  mas  j  C.  B.  Pin.  Laureola  fan- 
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per  virent,  flore  iuteolo  ,  J.  B.  Dapknoides  ,  five 
Laure ol-a  ,  Auv.  Lob.  Daphné  racemis  laterahbus  , 
foliis  lanceolatis  integris  ,  Linn. 

Sa  racine  eft  longue  ,  épaifTe  ^  ligneufe  pliante  , 
fibre  ufe.  Ses  tiges,  qui  selevent  de  trois  pieds  ^ 
font  nombreufes  ,  ligneufes  ,  pliantes ,  revêtues 
d’une  écorce  cendrée.  Ses  feuilles ,  qui  reftemblenc 
à  celles  du  laurier  ,  mais  plus  petites  ,  font  noirâ¬ 
tres  luifantes,  filles,  épaiiïes.  De  laitTelle  des 
feuilles  ,  fortent  de  longs  pédicules  ,  garnis  de 
quelques  folioles  concaves  j  à  leurs  extrémités  5 
font  des  fleurs  d  une  feule  piece  ,  dont  la  partie 
polferieure  eft  en  tuyau  *  d’un  jaune  verdâtre  j  dé¬ 
coupées  en-devant  en  quatre  feébions  pointues  , 
fans  calyce  :  le  piftil  devient  une  baie  de  la  figure 
d’une  olive,  mais  très  pente  ,  noire  lorfqu’elle  eft 
mure  ,  fucculente  ;  elle  contient  un  noyau  dur  , 
dans  lequel  eft  renfermée  une  amande  blanche. 

Cette  plante  croît  en  Italie,  en  Allemagne  ,  en 
Angleterre  ,  5e  en  France  ,  fur  les  montagnes  de 
Languedoc  <Se  de  Provence.  Elle  Ce  plaît  â  i  ombre. 

11°.  Lauréole  femelle  ou  Bois-gentil  j  Thy- 
mélée  femelle  des  pays  froids.  Laureola  femina  ; 
Cham&lea  ;  Meyereum  ;  &c  Me^ereon  ,  off.  Thym 
lea  lauri  folio  deciduo  ,  five  Laureola  femina  , 
Tournef.  Inft.  rei  herb.  ThymeUa  folio  deciduo  , 
flore  purpureo  ,  ofticin-is.  Laureola  femina,  C.  B.  P,n. 
Laureola  folio  deciduo  ,  five  Me^ereon  germanicum  , 
J.  B.  Cham&lea  germanica  ,  Dodon.  Pempt.  Cha~ 
m&daphne  ,  live  Laurus pufilla  ,  Adv.  Lobel.  icon. 
Piper  montanum ,  Gesner.  Laureola  femina  ,  ÔC 
Daphnoides  crocca ,  Hort.  Lugd.  Daphné  floribus 
fejfdibus  ,  infra  folia  elliptico  -lanccolata  ,  Linn. 
Thymel&a  floribus  fpicatis  ,  fub foliis  ellipticis  ,  mo~ 
dicè  acuminatis  ,  levibus  ,  mollibus ,  Haller. 

De  fa  racine ,  qui  eft  fembiable  â  celle  del’efpece 
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précédente  3  s’élèvent  de  trois  a  quatre  pieds,  plu- 
fieurs  tiges  ligneufes  ,  cylindriques  ,  pliantes  ,  revê¬ 
tues  de  deux  écorces  ,  dont  l’extérieure  eft  mince  ÔC 
cendrée  ;  l’intérieure  eft  verte  en-deffus  ,  ôc  blan¬ 
châtre  en-dedans.  Ses  feuilles  font  plus  petites., 
plus  minces ,  plus  molles  ,  ôc  moins  luifantes  que 
celles  de  la  première.  Ses  fleurs ,  dont  la  figure  eft 
la  même  que  dans  la  précédente,  font  purpurines  , 
odorantes ,  Ôc  plus  belles.  Ses  baies  n’eu  different 
qu’en  ce  qu’elles  font  purpurines. 

Cette  plante  ,  ou  arbrifleau,  croît  dans  les  bois  , 
ôc  fe  trouve  fur  les  Alpes  ôc  les  Pyrénées. 

Toutes  les  parties  de  la  lauréole  font  très  âcres, 
8c  fl  chaVdes ,  quelles  brûlent  Ôc  enflamment  la 
langue  ,  la  bouche  ,  le  gofier ,  quand  on  les  mâche  ; 
ôc  cette  impreflion  ne  fe  diflipe  pas  promptement. 
Son  fuc  rougit  le  papier  bleu. 

La  lauréole  n’efi  pas  aufli  cauftique  que  la  thymé- 
lée  ,  ou  garou:  ce  qui  fait  que  quelques-uns  pref- 
crivent ,  pour  purger  .,  un  gros  de  fes  fruits  en  fub- 
fcance  ,  ôc  en  infufion  deux  gros  de  fes  feuilles  ou 
de  fon  écorce  :  mais  ce  remede  efl  dangereux.  L’ex¬ 
périence  a  appris ,  qu’il  trouble  ôc  bouleverfe  l’efto* 
mac ,  procure  le  vomiffement ,  purge  trop  forte¬ 
ment  ,  ôc  qu’il  s’enfuit  des  fuperpurgations ,  la  car- 
dialgie  ,  l’abattement  des  forces  ^  des  inflamma¬ 
tions  ,  des  ulcérés ,  ôc  la  gangrené  des  parties  in¬ 
ternes.  Ce  médicament  doit  donc  être  banni  de  la 
médecine.  On  a  cru  qu’on  pouvoir  le  corriger  avec 
le  vinaigre  ,  ou  la  crème  de  tartre ,  ôc  on  le  donne 
alors  avec  moins  d’inconvénient.  Ce  moyen  lui 
-bte  ,  il  eft  vrai ,  une  partie  de  fa  cauflicité }  mais  il 
efl  toujours  plus  sûr  de  ne  pas  fe  fervir  d’un  remede 
pour  le  moins  infidèle.  Le  feul  cas  où  celui-ci  pour- 
roit  être  utile  3  eft  l’hydropifle  ;  mais  nous  avons, 
pour  cette  maladie  ,  d’autres  remedes,  dontl’a&i- 
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vice  eft  moins  ckngereufe.  Si  donc  Fufage  peur  en 
erre  permis  ,  ce  ne  peut  erre  que  dans  des  cas  défef- 
pérés  ,  &  fur-tout  avec  le  conleil d’un  médecin  pru¬ 
dent  &  éclairé. 

a  r  extérieur  j  la  lauréole  efb  déterfive  ,  &  con¬ 
vient  pour  confirmer  les  chairs  baveufes  &  fongueu- 
fes  des  vieux  ulcérés.  Son  écorce  extérieure  ,  appli¬ 
quée  aux  oreilles  en  forme  de  féton  ,  efl  bonne  pour 
guérir  la  challie  &c  les  autres  maladies  opiniâtres 
des  yeux  Se  de  la  tête. 

.  LAURIER  franc.  Laurus  vulgaris ,  off.  Lau¬ 
rus  vulgaris  ;  C.  B.  Pin.  Laurus  mas  &  fetnina  ^ 
Tabern-  Laurus  tenuïfolïa  3  Matth.  Laurus  fo- 
liïs  lanceolatis  3  venojis  ,  perennantibus  3  fioribus 
quadrïfidis  divifis ,  Linn. 

11°.  La  urier  royal.  Laurus  régla  3  off  Laurus  la- 
tifolia  3  ^uru7rjipct  Diofcoridis  C.  B.  Pin» 

Laurus  latifolia  mas  &  femina  ,  Tabern.  Icon. 

Ces  deux  elpeces ,  ou  plutôt  ces  d'eux  variétés- 
de  laurier ,  deviennent  des  arbres  de  hauteur  mé¬ 
diocre  ,  principalement  dans  les  pays  chauds  y  leurs 
troncs  font  fans  nœuds,  Se  revêtus  d’une  écorce 
mince  ,  le  bois  n’eft  point  compacte  j  ce  qui  le  rend 
aifé  â  rompre.  Les  racines  font  inégales  ,  obliques, 
épailfes.  Les  feuilles  du  laurier  varient ,  mais  en 
général  elles  font  pointues,  ob langues  ,  dures:  elles 
ne  tombent  point }  les  jeunes  lont  d’un  verd  luiiunt  ÿ 
les  vieilles  d’un  verd  plus  foncé  my  très  odorantes  j 
d’une  faveur  âcre,  aromatique  ,  un  peu  amere.  Les- 
fleurs  font  d’une  feule  piece  ,  en  forme  de  baflîn 
partagées  en  quatre  ou  cinq  feétions  y  de  couleur 
jaune  pâle  }  ayant  pluheursétamines  à  fommets  ,  de 
un  piltil  qui  devient  une  baie ,  tantôt  oblongue  , 
tantôt  ovalaire,  de  la  grofleur  d’une  petite  cerife  r 
elle  renferme  une  femence  d’un  roux-noirâtre.  ^ 
odorante  ,  âcre ,  un  peu  amere- 
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Le  laurier  ,  qui  vient  de  lui-même  en  Grece ,  en 
Italie  ,  en  Efpagne,  en  Provence  même,  3c  dans 
les  autres  pays  chauds ,  fe  cultive  avec  foin  dans 
les  jardins  de  l’Europe.  Il  aime  les  montagnes  & 
les  collines  expofées  au  foleil  •  pour  le  conferver  ,  il 
faut  le  mettre  ,  l’hyver ,  dans  des  ferres  5  où  il  foie 
à  l’abri  du  froid. 

Les  anciens  fellimoient  beaucoup  ,  3c  l’em- 
ployoient  fouvenr  en  médecine  ;  ils  le  regardoient 
comme  une  panacée  univerfelle. 

Ses  feuilles  dir  M.  Vogel  ,  font  légèrement  af- 
tririgentes  ;  elles  redonnent  le  ton  aux  parties  affai¬ 
blies  ,  &  challent  les  vents.  On  lit  (  Genriem.  ma - 
ga\<  1 7  5  3  p.  46  1  )  ,  que  fes  feuilles  ,  broyées  3>C 
réduites  en  Uniment ,  par  le  moyen  de  l’huile  d’oli¬ 
ves  ,  facilitent  3c  accélèrent  l’accouchement ,  fi  on 
l’applique  fur  le  nombril  de  la  femme  en  travail. 

Ses  baies  ,  qui  ont  une  faveur  3c  une  odeur  aro¬ 
matiques,  contiennent  une  huile  éthérée,  qu’on 
tire  de  plusieurs  maniérés.  Ces  baies  échauffent 
plus  que  les  feuilles.  Données  en  poudre  ,  ou  fous 
la  forme  d’écîegme  ,  elles  excitent  la  fueur  ,  pro¬ 
voquent  l’écoulement  des  réglés  3c  des  lochies ,  dif- 
fipent  les  gonflements  de  l’eftomac  3c  des  inteftins  , 
3c  les  flaruofîtés ,  purifient  le  lait ,  favorifent  la 
tranfpiration.  En  fachets ,  ou  fous  la  forme  d’on¬ 
guent  ,  elles  remédient  aux  vices  de  l’organe  de 
fouie  3c  réfolvent  les  tumeurs.  O11  met  en  ufage , 
avec  fuccès  ,  fou  huile  ,  dans  les  douleurs  d oreil¬ 
les  ,  3c  contre  1  ouie  dure  ,  on  en  fait  entrer  dans  le 
canal ,  ou  feule  ,  ou  mêlée  avec  du  vin  3c  de  l’eau- 
irofe. 

Laurier  alexandrin,  ou  d’Alexandrie.  Lauru$ 
alexandrina  off.  Laurus  alexandrina  >  fruclu  f 0/1  q 
injîdente  3  C.  B.  Pin.  Rufcus  latïfolius  ,  fruclu  folio 
innafçmte  ^  Tourner  inft.  rei  herb.  Laurus  akxaa- 
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drlna  y  Cham&daphne  Column.  Laurus  carpophyl- 
los  five  Epiphyllocarpos  ;  Uvularia  ;  ViËorïoh  , 
quorumdam.  Rufcus  folïis  fupine  florïferis  fub  fo¬ 
liole*  _>  Linn. 

De  fa  racine  ,  qui  eft  longue  ,  blanche ,  dure  , 
noueufe  ,  fibre ufe ,  s’élèvent  de  deux  pieds  plu- 
fieurs  tiges  rondes,  menues,  pliantes,  vertes.  Ses 
feuilles  font  arrondies ,  larges ,  nerveufes ,  épaifies, 
d’une  belle  couleur  verte ,  relfemblantes  à  celles  du 
laurier  ordinaire  \  mais  beaucoup  plus  petites.  De 
la  plus  groife  nervure  de  ces  feuilles,  il  fort  des 
fleurs  en  grelots  ,  fans  pédicules ,  d’un  jaune  ver¬ 
dâtre  ou  pâle  ,  fi  petites ,  quon  ne  les  apperçoit  pas 
aifément.  A  ces  fleurs  ,  fuccedent  des  baies  rondes, 
menues  ,  rouges  quand  elles  font  mures }  elles  con¬ 
tiennent  une  ou  deux  femences  ,  dures  comme  de 
la  corne. 

Cet  arbrifleau  croît  en  Italie  &  en  France  ;  il  fe 
plaît  dans  les  endroits  montagneux.  On  le  cultive 
dans  les  jardins  de  1  Europe  ,  où  il  fleurit  en  été,  ôc 
donne  en  automne  des  fruits  dans  leur  maturité. 

Ses  racines  font  mifes  au  nombre  des  apéritives  ; 
elles  font  bonnes  contre  la  fupprefllon  d’urine  &  des 
réglés  ,  &  contre  les  vapeurs  des  femmes  :  la  dofe 
eft  d’une  once  par  pinte  d’eau  ou  de  vin. 

En  qualité  de  vulnéraires  aftringentes  ,  fes  feuil¬ 
les  conviennent  pour  mondifier  ôc  pour  fecher  les 
ulcérés  ichoreux. 

Les  unes  &  les  autres  paffent  pour  un  bon  to¬ 
pique  contre  la  hernie  ;  on  les  fait  bouillir  dans  du 
gros  vin,  dont  on  forme  un  cataplafme  qu’on  ap¬ 
plique  â  l’endroit  de  la  hernie ,  apres  fa  réduction. 
Réduites  en  poudre,  on  en  applique  avec  lucces 
fur  la  luette  relâchée  j  on  prend  ,  fi  1  on  veut ,  leur 
décoétion ,  dont  on  fe  gargarife  }  ce  qui  a  fait  doiv 
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ner  par  excellence  à  cette  plante ,  le  nom  d 'uvularîa, 
du  mot  latin  uvula  (  luette  ). 

Laurier-rose;  Nérion  ;  Oléandre  ;  Rofage, 
eu  Rofagine.  Nerlum.  floribus  rubefcentïbus  ,  C.  B. 
Pin.  Nerion  five  Rhododendron  flore  rubro  J.  B. 
Nerion  iivç  Oleander ,  Ger.  8c  Rai.  Oleander  y 
Laurus-rofea  ,  Lobbl.  Icon.  Rhododaphne  ,  Gesn. 
Nerion  flore  rubro  ,  Eyft.  Nerls  ,  Nicand.  Lauro- 
cerajus  ,  Clus.  Padus  follls  flemper  virentibus  lan - 
ceolato-ovatis  Linn. 

Dune  racine  longue,  îigneufe,  polie,  6c  d’une 
faveur  muriatique  ,  fortent  un  grand  nombre  de  ti¬ 
ges  a fiez:  groifes ,  droites ,  fermes  ,  fucculentes  3 
d’un  verd-pâle  tirant  fur  le  jaune.  Ses  feuilles  font 
oblongues ,  pointues,  grandes,  larges  ,  épaiffes , 
du  res ,  fermes ,  d’un  verd  brun  en  deflus  ,  comme 
celles  du  laurier  franc,  blanchâtres  en-deflous  ;  elles 
font  ordinairement  trois  à  trois ,  8c  quelquefois 
oppofées  deux  â  deux.  Ses  fleurs  font  d’un  beau 
rouge ,  grandes ,  odorantes  :  c’efl:  un  tuyau  évafé 
par  le  haut ,  8c  divifé  en  cinq  portions  ,  à  cinq  fom- 
mets  blancs  8c  velus.  A  ces  fleurs  ,  fuccedent  des 
filiques  prefque  cylindriques  ,  de  la  longueur  du 
doigt  ,  dans  lefquelles  font  contenues  plufleurs 
graines  aigretcées. 

Cette  plante  vient  de  Trapézonte  ,  ville  de  l’Afle 
mineure.  On  la  cultive  dans  les  jardins,  8c  elle  y 
vient  fans  exiger  beaucoup  de  foin.  Ses  feuilles 
confervent  leur  verdure. 

Elles  ont  une  qualité  vénéneufe  8c  narcotique  , 
plutôt  qu’aucune  vertu  médicinale  :  plufleurs  obfer- 
vations  prouvent  que  l’eau ,  où  elles  ont  infufé  ,  a 
donné  la  mort  aux  hommes  8c  aux  animaux.  Sui¬ 
vant  le  rapport  de  Dioscoride  8c  de  Pline  ^  c’efl: 
un  poifon  pour  les  mulets  *  les  ânes,  les  chiens. 
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les  moutons,  Sc  la  plupart  des  quadrupèdes  On 
peut  voir  ce  qui  eft  rapporté  de  fes  mauvais  effets 
dans  les  Tranfaci. philof.  nv.  41  8  &  4 •  par  Va- 
t^r  _,  Diffère.  ;  par  Stenz  l.  de  anod.  vin .  ven.  Sc 
parM.  Duhamel  des  a»hres  j  t.  j.  Cependant  on 
eft  dans  l’ufage  ,  en  plusieurs  endroits  de  mettre 
de  ces  feuilles  dans  du  lait ,  pour  lui  communiquer 
un  goût  d’amande  ;  ce  qui  fouvent  eft  dangereux  , 
lorfqu’ony  en  met  une  trop  grande  quantité,  ou 
qu’on  les  y  laiffe  trop  long  temps  ,  Commère,  norimb . 

Les  accidents ,  que  ce  poifon  caufe  ,  font  des  an- 
goiffes  infupportables ,  le  gonflement  c!u  ventre, 
l’inflammation  des  vifeeres  ,  un  froid  mortel.  On  y 
remédiera  avec  l’huile  d’olives,  celle  demandes 
douces  \  le  lait  Sc  le  beurre  frais  bouillis  enfemble  , 
Sc  bus  en  grande  quantité  :  on  fe  trouvera  bien  en¬ 
core  de  faire  ufage  d  une  décoétion  de  racines  de 
guimauve,  de  figues,  Sc  des  autres  ftibftances  mu- 
•  cilagineufes. 

Extérieurement ,  ces  feuilles  ,  dit  Galien  ,  font 
digeftives ,  réfolutives  ,  Sc  bonnes  contre  les  mor- 
fures  des  bétes  venimeufes.  Dioscoride  Sc  Pline 
leur  attribuent  aufli  cette  derniere  propriété  .  Sc 
veulent  qu’on  les  faffe  infufer  dans  du  vin_,  Sc  qu’on 
y  ajoûte  de  la  rue. 

Ces  feuilles  font  encore  fternutatoires  ;  cepen¬ 
dant  ,  feules  ,  leur  ufage  peut  être  dangereux.  Elles 
entrent  dans  la  poudre  fternutatoire  du  codex  de 
Paris. 

1°.  LAVANDE  mâle  ;  Spic  ;  Afplc  ;  Nard  com¬ 
mun.  Lavendula  j  aut  Lavandula  major  j  off.  La - 
yandula  latifolia  j  C.  B.  Pin.  Pfeudo-nardus  ■>  quz 
vulgb  Spica  ,  J.  B.  Spica  ,  Nardus  gcrmanïca 
Trag.  Nardus  italica  ;  Cajia  alba  Theophrafti  , 
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Dalech.  in  Pî in.  Lavandula  foliis  lanceolatls  ir& 
tegris  jfpicis  nudls  Linn. 

De  ia  racine  3  qui  eft-  ligneufe  8c  fibreufe 
lèvent  d’environ  deux  ou  trois  pieds  des  tiges  li- 
gneufes,  rameufes,  quadrangulaires,  noueufes.  Les 
feuilles,  qui  les  garniflentj  font  alternes,  blan¬ 
ches  j  charnues  ,  longues  ,  d’une  faveur  amere 
d’une  odeur  forte  8c  agréable.  Aux  fommets  des  ra» 
tneaux,  nailfent  des  fleurs  en  épis  jd’une  feule  piece* 
en  gueule  ,  dont  la  levre  fupérieure  e fl:  arrondie 
8c  divifée  en  deux  fections ,  8c  l’inférieure  en  trois  j 
de  couleur  bleue  :  du  calyce,  qui  eft  étroit  8c  allon¬ 
gé  ,  fort  un  piftil  fixé  eh  maniéré  de  clou  à  la  parti© 
poftérieure  de  la  fleur  ;  il  eft  accompagné  de  quatre 
embryons  ,  qui  deviennent  autant  de  graines  con¬ 
tenues  dans  une  capfule  ,  qui  étoit  celle  de  la 
fleur. 

Les  épis  fleuris  de  cette  plante ,  font  beaucoup 
plus  gros  que  ceux  de  la  lavande  femelle  ;  ils  font 
aufli  plus  longs  8c  plus  recourbées  j  mais  ce  qui  eft 
étonnant ,  fes  fleurs  font  plus  petites.  Elle  répand 
aufli  une  odeur  plus  forte» 

Ilü.  La  vande  femelle.  Lavandula  minora  La~ 
vdndula  angujlif olia  off.  Pfeudo-nardus  3  qua  La¬ 
vandula  vulgo  _>  J.  B.  Lavandula  angujlif  olia  j  C.  B. 
Pfeudo-nardus  femina  _,M  att h.  Lavandula  brev’torc 
folio  ,  8c  Spica  ,  Glus.  Hift.  S  pic  a  italica  &  domef 


uca  ,  Cæsalp. 


Quant  à  fa  figure  8c  au  port ,  cette  fécondé  et* 
pece  ne  diftere  pas  de  la  précédente*,  elle  s’élève 
cependant  moins  \  fes  feuilles  font  aufli  moins  gran¬ 
des  j  plus  étroites  ,  moins  blanches ,  moins  odoran~ 
tes  ;  les  épis  font  plus  droits  8c  moins  longs. 

Ces  deux  efpeces  croiflent  d’elles-mêmes  8c  fans 
toiture^  en  Italie^  en  Siiiflfe3  en  Efpagne  3  en  France 
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«dans  le  Languedoc  :  on  la  cultive  dans  tous  les  jar¬ 
dins  de  l’Europe ,  où  elle  vient  bien. 

Ces  deux  plantes ,  qui  s’emploient  indifférem¬ 
ment  en  médecine ,  conviennent  dans  les  bains  , 
comme  l’hyflope.  Elles  ont  les  propriétés  des  aro¬ 
matiques.  On  en  fait  une  huile  ,  en  mettant  infu- 
fer  dans  l’huile  d’olives  (es  fommités  ;  elle  eft  réfo- 
lutive  ,  pénétrante  :  c’eft  l’huile  d’afpic.  ;  fouvent  on 
met  feulement  dans  l’huile  commune  quelques 
gouttes  d’huile  effentielle  de  la  plante  :  cette  fraude 
eft  facile  à  connoître  ;  on  n’a  qu’a  l’expofer  à  l’air  , 
en  très  peu  de  temps  elle  perd  fon  odeur.  L’eau- 
de  -vie  de  lavande  eft  un  bon  vulnéraire  pour  mon- 
difier  les  vieilles  plaies  ;  mais  dans  celles  qui  font 
récentes ,  elle  crifpe  les  vaifleaux.  L’huile  eiTen- 
tielle  n’a  point  d’autre  vertu  que  celle  des  autres 
aromatiques. 

Les  fleurs  de  lavande  ,  dit  M.  Vogel  ,  ont  une 
faveur  âcre  aromatique  ,  8c  une  odeur  très  agréable. 
Elles  fortifient  la  tête  8c  les  nerfs,  appaifent  les 
douleurs  de  rhumatifme  ,  diflipenc  les  vents  ,  8c 
corrigent  la  foibleffe  delà  matrice.  Extérieurement, 
en  les  portant  fous  les  narines,  elles  raniment  les 
forces  abattues,  font  ce  (fer  la  fyncope  8c  les  accès 
hyftériques.  Toutes  ces  vertus  font  dues  à  une 
huile  éthérée  effentielle. 

Les  fleurs  de  la  première  efpece  ,  contiennent 
une  bien  plus  grande  quantité  d’huile  que  la  fé¬ 
condé.  Elles  font  du  nombre  des  remedes  nervins 
8c  céphaliques  ;  elles  ont  une  très  grande  utilité 
contre  la  fôibleffe  de  mémoire  ,  le  vertige  ,  la  mi¬ 
graine  ,  l’épilepfie,  la  ftupeur  ,  l’engourdilfement  , 
la  paralyfie  ,  1  apoplexie  féreufe.  Pour  l’intérieur  , 
on  les  fait  infufer  dans  du  vin;  elles  entrent  dans 
plufieurs  compofitions  officinales  Extérieurement , 
elles  font  diicuftives ,  fortifiantes  ;  on  les  unit  à 
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d  autres  plantes  pour  faire  des  fachets  8c  des  pou¬ 
dres  eephaliques  }  elles  font  bonnes  en  fumigations* 
En  un  mot  3  elles  font  employées  avec  fuccès  dans 
les  maladies  de  la  tête ,  l’œdême  ,  les  douleurs  de 
goûte  8c  de  rhumatifme  ;  dans  la  fuppreflion  des 
ïegles  ,  contre  les  flueurs  blanches  8c  la  ftérilité. 

LAVANDIERE.  Voye^  Hochequeue. 

LAVEMENT.  Voye ^  Clystere. 

LAXATIFS  ,  ou  Purgatifs  doux.  Laxantla 
médicamenta .  Voye ^  Purgatifs. 

LAZULI.  V oye ^  Pierre  d’azur. 

I  .LENTILLE  (petite).  Lens  arvenjts  minor ; 
Lens  vulgaris  off.  Lens  vulgaris  femine  fubrufo  , 
Pm.  Cicer  pedunculis  bijloris  foliolis  inte~ 
gerrimis  fiipulis  indivifis  ,  Linn. 

ÿ  f  racine  eft  blanche ,  menue,  fibrée.  Sa  tige,  qui 
s  eleve  de  huit  à  neuf  pouces ,  eft  anguleufe ,  velue  , 
foible  j  branchue ,  couchée  a  terre ,  à  moins  qu  elle 
ne.  rencontre  quelques  plantes  auxquelles  elle 
puilfe  s  accrocher.  Ses  feuilles  font  alternes  ,  étroi¬ 
tes,  oblongues ,  velues,  la  côte,  qui  lesfoutient. 
Te  termine  en  vrille.  Des  aiffelles  de  ces  feuilles , 
fortent  des  pédicules  grêles  ,  oblongs  ,  qui  portent 
deux  ou  trois  fleurs  légumineufes  ,  petites ,  blan- 
châtres,  dont  1  etendart  eft  marqué  intérieurement 
de  petites  lignes  bleues.  Du  calyce  de  la  fleur ,  s’é¬ 
lève  un  piftii  qui  devient  une  gouffe  courte  ,  lifte  , 
applatie  ,  8c  dans  laquelle  font  contenues  deux  ou 
trois  femences  ^rondes  ,  applaties  ,  liftes ,  dures , 
convexes  ,  jaunâtres  dans  leur  maturité. 

11°.  Lentille  (  grande  ).  Lens  arvenjis  major ,  off 
Lens  major  C.  13.  Pin.  Lens  Italie  a  Camer. 

Cette  efpece  eft  plus  grande  que  la  précédente  : 
Ta  tige  s’élève  davantage  ;  fes  feuilles  font  plus  am¬ 
ples  ,  fes  fleurs  plus  blanches ,  fes  filiqties  8c  fes 
graines  deux  ou  trois  fois  aulîi  greffes. 
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Comme  aliment ,  les  lentilles  font  d’un  très  arand 
u  fige  j  mais  les  médecins  ne  penfent  pas  de  même 
ïur  ieurs  qualités  ;  les  uns  les  regardent  comme  le 
meilleur  de  tous  les  legumes  farineux  3  d’autres  ne 
veulent  pas  quon  en  mange  fouvent  ,  parcequ’elles 
font  flatueufes  ,  difficiles  à  digérer  ,  qu’elles  engen¬ 
drent  un  fuc  grofïier ,  ÔC  mélancholique  j  ce  qui 
peut  occafionner  des  dérangements  dans  le  cerveau, 
des  obftruéhons  dans  les  vifceres,  des  cancers,  la 
lepre  ,  la  gale  ,  des  fquirrhes,  8c  fupprimerles  éva¬ 
cuations  néceffaires  ,  telles  que  les  réglés  &;  le  flux 
hémorrhoïdal. 

Quant  à  leurs  vertus  médicinales  ,  on  a  dit  qu’el¬ 
les  étoient  diaphorétiques ,  8c  que  leur  décoéfion 
etoit  bonne  dans  la  rougeole  ,  la  petite  vérole  ,  8c 
les  fievres^malignes  ;  mais  Shptaliüs  ,  animadv.V 
n°-^  59  5  blâme  cet  ufage  dans  la  petite-vérole  5  les 
médecins  ne  1  ordonnent  plus  guere  5  les  nourrices 
8c  le  peuple  font  les  feuls  qui  en  faffent  boire  aux 
enfants  chez  lefquels  la  petite-vérole  commence  à 
vouloir  paroître.  On  les  prefcrit  dans  les  bouillons 
des  nourrices  pour  leur  faire  venir  le  lait. 

Pour  l’extérieur  ,  la  farine  de  lentilles  efl  émol¬ 
liente  8c  maturative. 

Lentille  d’eau,  ou  de  marais.  Lens  palujïris ^ 
8c  Lenticula  palujïris  j  off.  Lenticula  palujïris  vul - 
garis  s  C.  B.  Pin.  Lens  palujïris  >  JrB.  Lens  lacuf- 
tris  j  Dod.  Pempt. 

Semblable  à  une  moufle  verte  ,  cette  plante  nage 
audeflus  des  eaux  croupiflantes ,  dans  lefquelles 
elle  croît ,  8c  dont  elle  couvre  toute  la  furface  de 
beaucoup  de  petites  feuilles  vertes  en-deflus  ,  noi¬ 
râtres  en-defloiis,  rondes,  luifantes.  De  menus  fi¬ 
lets  unifient  ces  feuilles  entr’elles  ,  lefquelles  jet¬ 
tent  un  filet  ou  racine  ,  par  le  moyen  de  laquelle  la 
plante  fe  nourrit. 
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Cette  plante  fe  trouve  dans  les  étangs  ,  dans  les 
foiïes' ,  dans  les  eaux  croupiftantes. 

Elle  n’eft  d’ufage  qu’à  l’extérieur,  où  elle  eft  em¬ 
ployée  comme  réfolutive  ,  rafraîchiftànte  ,  anodyne. 
On  l’applique  en  forme  de  cataplafme  ,  contre  les 
douleurs  de  la  goûte  *  8c  des  hémorrhoïdes  j  con¬ 
tre  l’éréfipele  j  contre  les  hernies  des  enfants. 

L’infufton  de  lentille  de  marais  ,  dans  du  vin 
blanc ,  eft  un  bon  remede  contre  la  jaunifte ,  fuivant 
Ray  :  on  en  boit  tous  les  matins  pendant  neuf  jours 
à  la  dofe  de  fix  onces. 

Lentille  de  mer.  Voye %  Herbe  flottante*, 

n°.  35. 

LENTÎSQUE.  Lentifcus  vulgaris  *  C.  B.  Pin, 

Pijlaciafoliïs  abrupte  pïnnatis. 

Les  racines  de  cet  arbre  ,  qui  eft  une  efpece  de 
térébinthe  ,  font  fermes ,  nombreufes  ,  brunes  *  du¬ 
res  ,  fibrées.  Il  s’en  éleve ,  à  la  hauteur  de  cinq  à 
fix  pieds  8c  plus ,  beaucoup  de  tiges  branchues.  Ses 
feuilles  font  étroites ,  pointues  aux  deux  bouts , 
liftes ,  luifanres ,  fermes  ,  réfineufes  ,  d’un  verd 
gai ,  d’une  odeur  forte  ,  d’une  faveur  un  peu  aigre¬ 
lette  8c  aftringente.  Les  Heurs  8c  les  fruits  naiflent 
fur  des  individus  différents.  Celles-là  font  à  étami¬ 
nes  ,  unies  les  unes  aux  autres  en  maniéré  de  grap- 
Pe  i  rougeâtres,  8c  Portent  de  l’aiftelle  des  feuilles  : 
ceux-ci  ,  également  raftemblés  en  grappes  ,  font 
un  peu  arrondis  ,  rougeâtres  d’abord  ,  noirâtres 
dans  leur  maturité  •  fous  une  coque  dure  ,  eft 
renfermée  une  amande  blanche  8c  odorante. 

Cet  arbrifteau  croît  en  Efpagne  ,  en  Portugal ,  en 
Italie,  en  Sicile,  mais  fur-tout  dans  les  iftes  de 
Chio  ,  de  Chypre  ,  de  Candie  ,  8c  dans  les  autres 
iftes  de  1  Archipel. 

Son  bois  qui  a  bien  du  rapport  au  genévrier ,  dit 
M.  Cartheuser  *  eft  intérieurement  jaune*  8c  lé- 
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gérement  brun-pâle  ,  environné  extérieurement 
d’une  écorce  de  couleur  ferrugineufe.  Son  odeur  Sc 
fa  faveur  fort  foibles,  font  balfamiques  :  onobferve 
cependant  je  ne  fçais  quoi  de  légèrement  aftrin- 
gent  dans  la  faveur. 

V écorce  eft  un  peu  plus  aétive,  Sc  particuliére¬ 
ment  plus  aftringente  que  le  bois.  Il  produit  fon  ef¬ 
fet  en  difcutant  doucement,  en  re (Terrant  légère¬ 
ment  ,  Sc  en  fortifiant.  On  peut  donc  ,  avec  raifon  * 
le  placer  entre  les  nervins  Sc  les  aftringents  modé¬ 
rés.  On  le  regarde  comme  fpécifique  dans  le  diabè¬ 
tes, la  gonorrhée  bénigne  ,  dans  la  foiblelTe  de  Tefto- 
mac&  des  autres  vifceres  ,  dans  le  vomiffement ,  le 
calcul ,  la  goûte ,  Tafthme  pituiteux  ,  le  vertige  ,  les 
affeébions  œdémateufes  ,  la  mélancholie ,  1  apople¬ 
xie  ,  1  épiiepfie ,  &c.  On  le  fait  prendre  en  infulion 
dans  de  l’eau  ou  du  vin  ,  Sc  en  décodion  ,  depuis  un 
gros  jufqu’à  deux,  il  efb  bon  encore  contre  la  diar¬ 
rhée  ,  la  dyfenterie  ,  le  flux  de  ventre,  les  (lueurs 
blanches  ,  Sc  le  flux  excellif  des  hémorrhoïdes. 

Extérieurement  ,  il  entre  dans  les  décodions 
vulnéraires,  Sc  dans  les garganfmes  contre  les  dou¬ 
leurs  de  dents  fur- tout ,  contre  le  relâchement  de  la 
luette  ,  les  tumeurs  des  glandes  falivaires,  le  gon¬ 
flement  fanguinolent  fcorbutique  des  gencives  , 
l’enrouement  opiniâtre. 

On  tire  du  fruit  mûr  du  lentifque  une  huile, 
dont  on  fe  fert  avec  fuccès,  lorfqu’il  s’agit  de  relTer- 
rer ,  comme  dans  la  chute  de  l’anus  Sc  de  la  matrice. 

Du  lentifque  j  découlé  de  lui  même  ,  ou  fe  tire 
par  incifïon  ,  un  fuc  connu  fous  le  nom  de  majhc . 

Le  majlïc  eh  une  vraie  réfine,  acide  ,  dure  ,  fra¬ 
gile  ,  réunie  en  petits  grains ,  ou  en  petites  lames 
d’un  jaune-pâle ,  tranfparente  ,  d’un  goût  foible  ré- 
fineux  balfamique  ,  d’une  odeur  pénétrante  ,  lorf- 
qu’  on  la  brûle.  Elle  fort  du  tronc  Sc  des  branches 
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du  lentifque  vulgaire  ,  8c  la  meilleure  efpece  vient 
de  Chio  ,  où  l'on  amaffie  beaucoup  de  certe  réfine. 
Les  habitants  font  trois  fois  par  an  des  incifions  à 
ces  arbres  dans  les  mois  d’Août  8c  de  Septembre , 
lorfqu’il  fait  un  beau  temps  ,  afin  que  ce  baume  na¬ 
turel  purifie  s’écouler }  il  s’endurcit  enfuite  en  grains 
obiongs ,  ou  en  glèbes. 

il  le  diifiout  par  1  efiprit  de  vin  bien  reétifié  ;  en 
cet  étar  ,  il  eft  d’une  couleur  dorée  pâle ,  d’une 
odeur  gracieufe  ,  d’une  faveur  âcre,  un  peu  amere 
êc  baifamique. 

On  fe  fert  plus  ordinairement  du  maftic  â  l’exré¬ 
rieur  qu  à  l’intérieur ,  parcequ'ilne  peut  fe  diffiou- 
dre  entièrement  dans  i’eftomac.  il  agit  en  dedans 
comme  fortifiant ,  8c  légèrement  aftringent ,  8c  les 
praticiens  le  recommandent  principalement  dans  la 
foibleifie  d’eftomac  ,  la  diarrhée  ,  la  dyfenterie  ,  le 
diabètes  ,  les  flueurs  blanches  8c  la  gonorrhée.*  On 
le  fait  prendre  en  poudre  depuis  trois  grains  jufqu’à 
quatre ;  8c  en  infufion  dans  du  vin ,  depuis  un  demi- 
fcrupule  jufqu  â  un.  Il  entre  dans  les  parfums,  les 
poudres  dentifriques,  les  onguents ,  les  emplâtres; 
8c  de  l’une  ou  de  1  autre  maniéré ,  il  produit  de 
bons  effets  dans  le  relâchement  de  la  luette ,  l’affec¬ 
tion  fcorbutique  de  la  bouche  ,  la  defcente  de  l’a¬ 
nus  ,  de  la  matrice  8c  du  vagin  ,  dans  les  hernies 
8c  la  foibleffe  des  articulations. 

IA.  LEZARD  ordinaire,  commun  ;  Lézard 
gris  ;  Lézard  des  murailles.  Lacertus  terrejlris  , 
Schrod.  Lacertus  cinereus  ,  Schwenckf.  Reptil. 
Silef.  Lacerta  vulgaris  velox  Petiv.  Miif  Lacerta. 
pedibus  inermïbus  manibus  tetradaclylls  ■,  palmis 
pentadaclylis  corpore  livïdo  ,  Line  à  dorfali  fufcâ 
duplicï  j  Linn. 

Cet  animal  a  cinq  a  fix  pouces  de  longueur.  Sa 
Jtête,  qui  efl  applatie ,  triangulaire ,  eft  couverte  de 

larges 
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larges  écailles  ;  le  mufeau  eft  ovale  8c  mouffe  ;  fes 
yeux ,  qui  onr  des  paupières ,  Tout  vifs  j  fes  oreilles , 
placées  au  derrière  de  la  tête  ,  font  rondes  8c  bien 
ouvertes  ;  fa  gueule  eft  grande,  formée  de  deux 
mâchoires  d’égale  longueur,  &  armées  l’une  &  fau¬ 
ne  de  petites  dents  fines  un  peu  crochues  ,  tournées 
vers  le  gofier  ;  la  langue  rougeâtre ,  aflez  longue  8c 
plate  ,  fendue  en  deux  par  le  bout.  Il  efi:  porté  fur 
quatre  pattes }  celles  de  devant  font  un  peu  plus 
courtes  que  celles  de  derrière  ;  elles  font  chacune 
terminées  par  une  main  a  cinq  doigts  fort  déliés  ,  de 
longueur  inégale  ;  celui  qui  occupe  la  place  de  l’in¬ 
dex  ,  efi:  le  plus  long  ;  tous  font  munis  de  petits  on¬ 
gles  tannés  ,  faits  en  forme  d  hameçon.  Tout  le  def- 
fus  du  corps  efi:  ordinairement  d’un  gris-cendré  , 
agréablement  varié  fur  les  cotés  ,  revêtu  d’une  peau 
«écaiileufe  ,  dont  les  écailles  ,  vus  au  microfcope  , 
préfentent  un  fpeétacle  amufant  :  le  deffous  de  U 
gorge  fait  en  maniéré  de  coqueluchon  ,  d’une  cou¬ 
leur  dorée-luifante  :  le  ventre  d’un  vert  bleuâtre, 
couvert  de  plusieurs  rangées  d’écailles  quarrées  ,  8c 
beaucoup  plus  grandes  que  celles  qui  couvrent  le 
delfus  du  corps.  La  queue  ronde  ,  de  la  lon¬ 
gueur  du  corps,  mais  qui  va  toujours  en  diminuant 
de  gr  odeur  ,  8c  d’une  feule  couleur. 

Les  lézards  gris  aiment  beaucoup  â  fe  chauffer  aux 
rayons  du  foleiiç  auiii  font-ils  bien  plus  communs 
dans  les  pays  chauds  que  dans  les  pays  froids,  lis 
relient  cachés  dans  leurs  trous  pendant  tout  l’hyver  , 
étant  engourdis  par  le  froid.  Au  commencement 
du  printemps ,  ils  forrenr  de  cet  état ,  quittent 
leur  retraite  ,  8c  s’accouplent  vers  la  fin  du  mois  de 
Mars,  ou  en  Avril  •  8c  dans  l’accouplement,  ils  s  en¬ 
tortillent  l’un  avec  1  autre  ,  de  façon  qu'ils  femblent 
repréfenter  un  feul  corps  â  deux  têtes  ,  comme  font 
les  ferpents }  enfuite  les  femelles  vont  pondre  leurs 
Tome  IL  Y  y 
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œufs  dans  la  terre ,  au  pied  des  murs  expofés  au 
midi  ,  où  la  chaleur  du  loleil  les  fait  éclore  au  bouc 
d'un  certain  temps,  ils  habitent  dans  les  cavernes  » 
les  vieilles  murailles  les  mafures ,  les  décombres 
&  les  bâtiments  ruinés.  Iis  fe  nourriiïent  de  mou¬ 
ches  ,  de  fourmis  ,  de  grillons  ,  de  fauterelles ,  8c 
fur-tout  de  vers  de  terre.  Plus  il  fait  chaud ,  8c  plus 
ils  font  vifs  8c  alertes;  ils  courent  quelquefois  avec 
tant  de  rapidité  ,  qu’ils  parodient  voler  comme 
des  oifeaux.  Ils  aiment  l’homme ,  8c  femblent  le 
contempler  avec  complaifance  :  ils  fucent  avide¬ 
ment  la  falive  des  enfants  ,  qui  en  font  leur  jouet 
8c  leur  amufement.  On  peut  les  manier  impuné¬ 
ment  ,  fans  aucun  rifque. 

11°.  Léz  ard  verd,  ou  Grand  Lézard.  6<pio^ctx^ç  ^ 
Græcorum  veterum.  x*hQ7CLVÇet*  Græcorum  recent. 
[  Ce  nom  lui  vient  de  ce  qu’il  combat  contre  les 
ferpents,  dont  il  devient  le  plus  fouvent  la  proie]. 
Lacerta  viridïs  j  off.  Lacertus  vïridïs  Gesn.  Lacer- 
tus  hibernicus  y  Merrian  Pin.  1 69.  Lacertus  y 
feu  Lacerta  major  j  qua  &  yiridis  dicitur  j  nonnul- 
lorum. 

Il  eft  fembîable  au  précédent,  pour  la  forme, tant 
extérieure  qu’intérieure ,  mais  deux  ou  trois  fois 
plus  grand.  Quoique  fes  jambes  foient  plus  cour¬ 
tes  ,  il  n’en  eft  pas  moins  agile-  Tout  le  deftusde 
fon  corps  eft  d’un  verd  luifant,,  fur- tout  lorfqu’il  a 
changé  de  peau  ;  car  il  eft  quelquefois  d’un  verd 
pâle  :  quant  au  ventre  ,  il  eft  blanchâtre. 

Le  lézard  verd  aime  les  pays  chauds  ;  aufïi  eft-il 
très  fréquent  en  Italie  ,  8c  dans  les  provinces  méri¬ 
dionales  de  France  ,  de  même  que  dans  le  Gatinois 
8c  dans  la  Sologne  :  on  le  trouve  rarement  en  Suifte 
8c  en  Allemagne.  M.  Linnæus  dit  qu’il  y  en  a  dans 
les  contrées  méridionales  de  Suède  ;  8c  Ray  ,  qu’on 
le  trouve  en  Irlande. 
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îl  fait  fa  demeure  dans  les  broutilles.*  les  bluf¬ 
fons  ,  les  bruyères,  (^)uand  on  s  avance  vers  le  lieu 
cie  fa  retraite  ,  il  fe  fauve  avec  précipitation ,  puis 
s’arrête  tout  court,  &  femble  confidérer  1  homme 
avec  admiration.  Lorfqu’on  veut  lui  donner  un  coup 
de  canne  ,  il  tâche  de  l’efquiver  en  fautant  allez 
haut.  Il  n’eft  point  vénéneux,,  ôc  n’a  jamais  caufé 
de  mal  à  perfonne.  On  a  dit  que  fa  morhire  étoic 
venimeufe  :  c’eft  une  erreur  ;  quoiqu’il  foit  vrai 
qu’il  foit  très  colere ,  &  que  ,  quand  il  a  faifi  un 
chien  par  le  nez  ,  il  ne  lâche  point  prife  ,  quelque 
violentes  que  foient  les  fecoulles  du  chien  ;  &  mal¬ 
gré  les  coups  de  pattes  qu  il  en  reçoit,  il  tienc 
bon  jufqu  à  la  mort  j  mais  011  n  a  point  de  preuve 
que  fa  morfure  ait  été  fuivie  d’accident. 

Les  Africains,  fui  va  lit  Cælius  Aurelianus  , 
mangent  des  lézards  verds  :  les  Américains  man¬ 
gent  auili  la  chair  d'un  grand  lézard  verd  bigarré  de 
diverfes  couleurs,  lequel  elb  nommé  ivana ,  ou 
iguana  ÿ  autrement  fienembi  Ôc  ouâyamaca.  :  il  ne  pa- 
roît  pas  que  les  Européens  aient  du  goût  pour  au¬ 
cune  efpece  de  lézard. 

Pour  l’ufage  médicinal  j  on  met  les  lézards  au 
nombre  des  remedes  externes  réfolutifs  ôc  forti¬ 
fiants  y  cependant  on  s’en  fert  rarement.  Le  verd  eft 
préféré  au  gris  j  mais  le  premier  11e  fe  trouve  pas 
par-tout  :  ce  qui  fait  quon  lui  fubftitue  le  fécond. 
On  en  préparé  deux  fortes  d  huile  }  1  une  par  infu- 
fion  ,  Ôc  l’autre  par  coétion.  Elle  elt  fortifiante  ôc 
réfolutive  y  on  en  fait  des  iiniments  contre  les  her¬ 
nies  ,  après  les  avoir  réduites.  Serf.nus  Sammo- 
nicus  ,  Ôc  d’autres  médecins ,  dilent  que  fon  fang 
emporte  les  verrues ,  fi  on  les  en  frotte. 

La  fiente  de  lézard  ,  délayée  dans  une  eau  oph- 
thalmique  ,  fortifie  la  vue  ,  enleve  les  taies  de* 

V  v  ij 
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8c  la  deman- 

lézard ,  quon 

nomme  Sonc  marin.  V oye^  ce  moc. 

Lézard  verd  ^  ou  Précipité  verd. ,  V oye ç  Mer- 

CURE. 

1°.  LIANE  à  médecine  de  Minguet.  Convolvu- 
lus  catharticus  americanus  j  five  Scammonia  amen- 
£ana. 

Cette  efpece  de  liferon,  dit  M.  Chevalier, 
que  Minguet  appelle  liane  à  médecine  (i) ,  eft  pré- 
cifément  la  même  chofe  que  la  plante  de  Syrie,  que 
l’on  appelle  fcammonée,  fi  ce  n’eft  que  fa  racine 
n’eft  pas  à  beaucoup  près  fi  longue  ,  ni  fi  grofife  que 
M.  Lémery  le  dit *,  quelle  neft  point  laiteufe:&T 
par  conféquent  la  fcammonée  qu’on  emploie  ,  n’eft 
point  le  fuc  concret  de  la  racine ,  mais  de  la  tige  }  à 
moins  qu’on  ne  veuille  dire  que  la  fcammonée  de 
Syrie  eft  telle  quelle  eft  décrite  dans  le  diction¬ 
naire  des  drogues  fimples ,  8c  que  celle  de  S.  Do- 
•mingue  ne  lui  eft  femblable  que  par  fes  tiges  ,  fes 
fleurs  8c  fes  feuilles.  Mais  cet  auteur  fe  trompe  fi 
fouvent  dans  la  defeription  qu’il  donne  des  plantes 
de  S.  Domingue ,  qu’il  peut  bien  fe  tromper  aufii 
dans  celle  des  autres  plantes  étrangères. 

Quoi  qu’il  en  foit,  cette  plante  poulie  plufieurs 
tiges  longues  grolfes  prefque  comme  le  petit  doigt, 
qui  s’attachent  aux  arbrifleaux  voifins  :  fes  feuilles 
font  larges  8c  longues  comme  la  paume  de  la  main , 
-pointues  par  leur  extrémité ,  8c  du  côté  de  la  queue 
cchancrées  8c  formées  en  cœur.  Ses  fleurs  font  en 


(t)  A  S.  Domingpe ,  tous  les  convolvulus  ,  &  toutes  les 
plantes  farmenteuCes ,  s’appellent  liane,  parccqu  elles  fervent 


yeux  ,  8c  en  diflipe  la  rougeur 
geaifon. 

Il  y  a  une  troifieme  efpece  de 
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tloche.  Je  ni’ ai  point  vu  les  fruits  j  car  cette  plante 
ne  vient  que  dans  les  montagnes. 

Ses  tiges  ,  vertes  ,  font  laiteufes  q  ôc  quand  elles 
font  feehes  ,  elles  font  remplies  de  réfine  brillante 
quand  on  les  calTe. 

Les  Negres  coupent  ces  tiges  vertes  en  bifeau  , 
de  la  longueur  d’un  demi-doigt.  Ils  arrangent  ces 

o  o  f 

morceaux  dans  un  plat.  Le  lait  en  fort ,  Ôc  il  s  epaif- 
fit-en  une  belle  réfine  blanche  j  ou  bien  ce  fuc  feche 
à  l’extrémité  de  ces  petits  morceaux  ,  ôc  avec  une 
lame  de  couteau ,  on  le  gratte  Ôc  on  en  fait  de  peti¬ 
tes  m  allé  s. 

On  emploie  ce  convoi vuius  eninfufion  ,  en  fy- 
rop  ,  en  extrait.  Les  habitants  du  pays  qui  le  don¬ 
nent  en  infufion  >  déterminent  la  dofe  par  la  lon¬ 
gueur  des  deux  bras  de  ceux  qu’ils  veulent  purger. 
Cette  préparation  a  deux  défauts  :  le  remede  eft  mal 
dofé,  ôc  l’infufion ou  décoétion ,  eft  fort  âcre.  Le 
fyrop  eft  encore  trop  âcre.  L’extrait ,  à  la  dofe  d’un 
gros ,  n’eft  pas  mauvais  ;  il  purge  ,  Ôc  eft  un  bon* 
vermifuge.  On  donne  aufii  la  réline  jufqu’â  dix  on 
douze  grains ,  en  bol  aux  enfants  :  cette  derniere 
maniéré  de  l’employer ,  eft  la  moins  bonne  ,  parce- 
que  fouvent  la  réfine  s’attache  aux  parois  du  ventri¬ 
cule  ,  ou  des  in-reftins  ,  caufe  des  fuperpurgations  y 
des  tranchées ,  ôc  même  des  convulfions. 

On  pourroit  faire  ,  avec  cette  réfine,  une  poudre 
de  tribus  ;  ôc  pareeque  cette  poudre  caufe  fouvent; 
des  fuperpurgations  Ôc  des  tranchées ,  pour  remé¬ 
dier  â  ces  inconvénients  3  voici  comme  je  la  fiais* 
faire. 

Prenez  de  l’antimoine  dlaphoré tique  ,  du  diagre- 
de  j  de  l’æthiops  minéral  parties  égales }  non-feule¬ 
ment  elle  ne  donne  y  ni  fuperpurgation  *  ni  tran¬ 
chées  ,  maisc’eft  un  excellent  fébrifuge. 

Mais  la  meilleure  maniéré  de  fie  lervir  du  cart- 

Vviij 
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volvulus  catharûcus ,  c’eft  de  mettre  fes  tîges  feches 
en  poudre  ,  8c  de  l’employer  dans  les  éiedbuaires , 
où  l’on  fait  entrer  la  fcammonée. 

11°.  Liane  à  bœufs .  />  Elle  croît  dans  les  monta- 
»  gnes ,  &  rapporte  la  châtaigne  de  mer  ainft 
*>  nommée  ,  parceque  les  rivières  débordant,  l’en- 
»  traînent  a  la  mer.  Cette  châtaigne  ,  qui  eft  fort 
”  grofte  >  8c  en  forme  de  coéur  ffert  à  faire  des  ta- 
»  batieres.  Les  fangliers  la  mangent.  Pulvérifée  8c 
”  infufée  pendant  une  nuit  ;  elle  eft  bonne  pour 
«  un  fébricitant.  Cette  liane  eft  fort  grofte  ,  court 
»  d’arbre  en  arbre,  quelquefois  plus  d’une  demi- 
»  lieue.  Son  pied  eft  ordinairement  où  il  y  a  de 
»  l’eau.  Sa  feuille  eft  fort  petite  ;  les  bœufs  l’ai- 
«  ment  beaucoup  ». 

Je  ne  connois,  ni  cette  liane,  ni  fa  vertu.  M.  Ch. 

111°.  Liane  à  bouton ,  »  Elle  produit  une  pomme 
»  dans  laquelle  eft  un  bouton  couvert  d’un  poil 
«  noir,  doux,  comme  du  fatin,dans  lequel  font  plu- 
•*  fi eurs  petites  graines  ;  il  n’y  a  point  de  fleur.  Elle 

eft  bonne  pour  guérir  les  ulcérés  ».  Les  tiges  8c 
les  feuilles  entrent  dans  les  ptifanes  apéritives  de 
M.D  ESPORTES.  M.  Cheval . 

IV0.  Liane  cl  caconne .  »  Sa  fleur  eft  d’un  blanc- 
»  jaune;  elle  produit  une  go u (Te  garnie  d’un  poil 
«  roux  ;  la  fève  qu’elle  contient  eft  grofte  comme 
«  une  châtaigne ,  de  la  meme  couleur ,  mais  platte  , 
»  ronde ,  8c  peinte  d’un  cercle  noir  dans  fa  ron- 
«  deur.  Elle  eft  amere ,  quoique  les  fangliers  la 

mangent  fort  bien  ». 

J’ai  vu  de  ces  gonfles  ,  8c  l’on  m’a  dit  que  cette 
efpece  de  maron,  qui  eft  fort  gros,  étoit  un  bon 
contre- poifon. 

Le  P.  Plumier  lui  a  donné  le  nom  de  Phafeo - 
lusJUiquis  latis  hifpidïs  &  rugojïs.  M.  Cheval. 

V°.  Liane  à  chique»  »  Sa  graine  eft  par  grap» 


I 


LIC  679 

*>  pes  ,  comme  le  raifin  ,  blanche  quand  elle  eft 
»>  mure ,  &  a  fur  le  bout  de  chaque  graine  ,  un 

petit  œil.  Elle  croit  le  long  des  rivières ;  elle 
«  eft  bonne  à  manger ,  contenant  de  petits  grains 
*>  comme  des  tètes  d’épingles 

M.  Desportes  en  emploie  la  racine  dans  les 
ptifanes  apéritives.  M.  Cheval. 

1°.  LICHEN  d’1  (lande  ;  la  Moufle  purgative  ;  la 
Moufle  des  phthifiqu-es  ,  ou  poulmoniques  ;  la 
Moufle  de  Sucde  ,  ou  de  Laponie  ;  la  Moufle  des 
rennes  ;  la  Moufle  d’Iflande  des  boutiques.  Muf- 
cus  catharticus ;  Mufcus  pulmotiarius  ;  Pulmonaria 
genus  ;  Lichen  ijlandicus  Linn. 

Cette  plante  a  des  feuilles  découpées  ,  perpendi¬ 
culaires  ,  à  découpures  larges  ,  obtufes ,  &  avec  des 
poils;  un  petit  notpbre  deeuflons  plus  larges  que 
hauts  ,  placés  à  l’extrémité  des  feuilles  ;  ils  font  rou¬ 
geâtres  ,  St  la  plante  eft  verdâtre. 

Elle  croît  en  Europe  ,  &  dans  les  forêts  j  fur  la 
terre. 

II0.  Lichen  d’Iflande  très  fin.  Lichen  Ijlandicus 
tenuijjimus. 

C’eft  une  variété  de  l’efpece  précédente  ,  félon 
M.  Linnæus.  Ses  rameaux  font  cylindriques  , 
creux ,  fans  poils. 

Les  habitants  du  Nord  fe  purgent  au  printemps , 
en  prenant  le  lichen  intérieurement.  Dans  le  refte 
de  l’année ,  ils  le  font  fécher ,  le  mettent  en  poudre, 
&  le  mêlent  à  leurs  aliments  ,  qu’ils  rendent  j  di- 
fent-ils,  plus  nourrilfants.  EnSuede,  les  poulmo- 
niques  fe  trouvent  bien  de  fufage  de  cette  plante  en 
inmfion  dans  du  lait ,  ou  dans  du  bouillon  de  vian¬ 
de*,  la  première  infufion  eft  purgative,  &  fe  jette 
quand  on  ne  prend  pas  la  plante  pour  fe  purger  -  fa 
laveur  eft  un  peuamere.  Il  rend  une  liqueur  rouge 
étant  écrafé 0  quand  il  eft  frais.  Les  eflais ,  quel  on 

V  v  iv 
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a  faits  hors  les  pays  du  Nord  ,  avec  ce  médîca- 
ment  ,  ont  eu  peu  de  fuceès  ;  il  eft  vrai  que  l’on 
avoit  tort  d  en  attendre  d  autres  effets  que  ceux 
d’un  léger  aftringent  8c  vulnéraire ,  tel  qu’il  y  en  a: 
beaucoup ,  loit  lichen,  fort  toutes  autres  lubftances  £ 
&  d’ailleurs  il  eft  infiniment  peu  de  pulmonies  que 
Ton  puilfe  guérir  par  ce  traitement.  Dici .  du  jardin . 

LIE  d  huile  d  olives  ,  ou  Feeès.  A/xopun.  Amurca . 

C  eft  la  refidence  qui  fe  fait  au  fond  du  vaiffeau 
ou  1  on  a  mis  1  huile  d  olives,  nouvellement  expri¬ 
mée  y  pour  la  laiffèr  dépurer. 

f  Elle  eff: émolliente,  dit  Lémery,  adouciffànte, 
réfolutive  ,  propre  pour  calmer  la  douleur  de  tête 
étant  appliquée  fur  le  front,  pour  arrêter  les  flu¬ 
xions. 

Elle  acquiert  une  qualité  aftringente ,  lorfqu’on 
la  fait  bouillir  dans  un  vaiffeau  de  cuivre  ,  jufqu’à 
confiftance  de  miel.  Elle  eff  excellente  pour  le  mal 
de  dents  8c  pour  les  plaies ,  lorfqu’on  en  frotte  la 
partie  bleHee^  apres  1  avoir  mclee  avec  du  vinaigre  , 
du  vin  ,  ou  du  vin  8c  du  miel.  Elle  entre  dans  les 
collyres  &  les  emplâtres.  Elle  eft  d’autant  meilleu¬ 
re,  quelle  eft  plus  vieille.  Donnée  dans  un  lave- 
ment ,  elle  eft  bonne  pour  les  ulcérations  de  l’anus, 
des  parties  naturelles ,  8c  de  l’utérus.  Cuite  avec 
du  verjus ,  jufqu’à  confiftance  de  miel ,  elle  fait  tom¬ 
ber  les  dents  cariées  qui  en  ont  été  frottées.  Sa  dé¬ 
codion  avec  des  lupins  8c  de  la  camomille  ,  guérit 
les  troupeaux  de  la  gale.  Lorfqu  elle  eft  crue&  nou¬ 
velle  ,  elle  eft  une  fomentation  excellente  pour  ceux 
qui  font  affligés  de  la  goûte. 

Lorfqu  on  1  etend  fur  une  peau  d’agneau ,  avec 
fa  laine  ,  8c  qu’on  l’applique  fur  le  ventre  des  per¬ 
fores  hydropiques,  elle  procure  l’écoulement  des 
eaux.  Dioscoride  ,  /.j.  c.  i  $8. 

L’ amurca  eft  d’une  qualité  terreufe ,  chaude  * 
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-  fans  aucune  âcreté  fenfible.  Elle  s’épaiflît  8c  fe  def- 
feche  lorfqu’on  la  fait  cuire.  Oribase  ,  Med.  coll. 
lib.  FII.  c.  j. 

Comme  elle  effc  extrêmement  chaude  &dehicca- 
tive  ,  elle  guérit  les  ulcérés  des  perfonnes  qui  font 
d’un  tempérament  fec  :  mais  elle  ne  fait  que  les  ir¬ 
riter  dans  les  autres.  Aetius  ,  Tetr.).fernî.).  P.Egi- 
nete.  /.  FII.c .  3. 

Lie  de  vin.  F  ex  vint.  Après  que  la  fermenta¬ 
tion  du  moût,  ou  du  fuc  exprimé  des  raifins  ,  eft 
finie  ,  le  moût  ,  confervé  dans  des  tonneaux,  dé- 
pofe ,  avec  le  temps  ,  deux  fortes  de  lies. 

La  première  eft  une  fubftance  qui  s’arrête  au  fond 
du  vailfeau  ,  liquide ,  trouble ,  8c  comme  de  la  boue; 
elle  s’appelle  proprement  lie  de  vin. 

La  fécondé  eft  une  fubftance  dure ,  denfe  ,  qui 
s’attache  comme  une  croûte  pierreufe ,  au  fond  8c 
aux  parois  des  tonneaux.  C’eft  ce  que  l'on  appelle 
tartre.  Foye%  Tartre. 

La  lie  de  vin  eft  le  tartre  lui-même  ,  ou  le  fel  ef- 
fenriel  du  vin  qui  eft  fubtiiifé  par  une  fermentation 
continuée  de  ce  liquide,  8c  didous  dans  une  li¬ 
queur  fpiritueufe  ;  de  forte  que ,  par  la  diftillation 
011  retire  une  plus  grande  quantité  d’efprit  de  vin, 
de  la  lie  de  vin  ,  que  du  vin  même  ;  8c  que  le  tartre 
contient  plus  de  terre  j  8c  moins  de  parties  lpiri- 
tueufes. 

Si  on  fait  fécher  la  lie  du  vin ,  8c  qu’on  la  diftille, 
on  en  retirera  une  grande  quantité  de  fel  volatil , 
âcre  ou  tirineux  ;  parceque  les  fels  acides  qui  etoient 
retenus  dans  les  parties  fulphuteufes  8c  terreftres , 
fe  changent  en  fel  volatil ,  foit  par  la  force  de  la 
fermentation  foit  pâr  la  chaleur  du  feu. 

Quant  aux  vertus  médicinales  de  la  lie  ,  voici 
comment  s’exprime  Dioscoride  ,lib.  v.  13  2.  O11 
doit  préférer  celle  du  vin  d’Italie  ,  qui  a  vieilli ,  les 
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fédiments  du  vin  aigre  pofledant  une  qualité  trop 
forte.  Après  avoir  fait  fécher  ces  fèces  avec  foin  9 
on  les  brûle  de  la  même  maniéré  que  \  alcyonion. 
Quelques  uns  les  enferment  dans  un  pot  de  terre 
neuf,  8c  les  laifient  fur  le  feu  jufqu’à  ce  qu’elles 
foient  rougies.  On  connoît  qu’elles  font  fuffifam- 
ment  calcinées  lorfqu’elles  font  d’un  beau  blanc ,  8c 
quelles  paroiflent  brûler  la  langue.  On  calcine  la 
lie  du  vinaigre  de  la  même  maniéré.  La  lie  de  vin 
eft  extrêmement  cauftique  ,  déterfive  ,  cicatrifante, 
aftringente ,  corrofive ,  8c  defllccative.  11  faut  l’em¬ 
ployer  ,  tandis  qu’elle  eft  récente ,  parcequ’elle  perd 
aifément  fes  vertus  :  c’eft  pourquoi  on  doit  la  gar¬ 
der  dans  un  vailfeau  bien  fermé.  La  lie  ,  que  l’on  n’a 
point  fait  calciner  feule  ,  ou  avec  .la  myrrhe ,  réfout 
les  tumeurs  œdémateufes ,  fur  lefquelles  on  l’appli¬ 
que,  8c  guérit  les  fluxions  de  l’eltomac  8c  des  in- 
teftins,  étant  appliquée  furie  bas-ventre,  8c  fur 
les  parties  naturelles }  elle  réprime  le  flux  immo¬ 
déré  des  réglés  \  elle  réfout  les  tumeurs  appellées 
■parti ,  qui  ne  font  point  ulcérées ,  aufli-bien  que  les 
tubercules.  On  en  compofe  ,  avec  du  vinaigre  ,  un 
Uniment  qui  difllpe  les  duretés  des  mammelles.  La 
lie  j  calcinée  avec  la  réflne  ,  difllpe  la  rudeflTe  des 
ongles ,  8c  jaunit  en  une  nuit  les  cheveux ,  lorfqu  on 
les  en  frotte  ,  après  l’avoir  mêlée  avec  quelque  peu 
d’huile  de  maftic.  Etant  lavée  ,  on  la  mêle  avec  les 
remedes  pour  les  yeux  ,  avec  le  fpodium  ,,  par  exem¬ 
ple,  pour  difliper  les  taies  8c  les  autres  défeétuofités. 

LIEGE.  Suber ,  off.  Suber  latifolium  perpetuo  vi¬ 
re  ns  j  C.  B.  Pin.  Tournef.  Inft.  rei  herb.  Phel- 
los y  fi vq  Suber,  Dodon.  Pempt.  Suberifera  latifo- 
Ua  ilex  glande  e  chinât  o  3  nonnullorum. 

C’eft  un  arbre  de  moyenne  hauteur  ,  allez  fem- 
blable  au  chêne  verd  j  mais  fon  tronc  a  plus  de  grof- 
feur  :  fon  écorce  eft  beaucoup  plus  épaifle,  fort  lé- 
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gere ,  fpongîeufe ,  de  couleur  grife  tirant  fur  le 
jaune  :  elle  fe  fend  d’elle-même  ,  ôc  fe  fépare  de 
l’arbre ,  fi  l’on  n’a  pas  foin  de  l’en  détacher }  cette 
écorce  extérieure  étant  poulfée  par  une  autre  qui  fe 
forme  deffous.  Sa  racine  eft  grofie  ,  longue  ,  dure. 
Ses  feuilles  ,  pour  la  figure  reftemblent  à  celles  du 
chêne  verd  ;  mais  elles  font  plus  amples  ,  plus  lon¬ 
gues  ,  plus  vertes  en  -  delTiis  ,  quelquefois  un  peu 
dentelées  ôc  piquantes  11  porte  encore  des  cha¬ 
tons  ôc  des  glands  pareils  à  ceux  du  chêne  verd  :  le 
gland  du  liège  a  plus  de  longueur;  il  eft  plus  obtus, 
fa  faveur  eft  plus  défagréable  \  le  calyce  eft  aulli. 
plus  grand  ôc  plus  velu. 

Il  croit  dans  les  pays  chauds ,  ôc  dans  les  provin¬ 
ces  méridionales  de  France  ;  fçavoir ,  en  Proven¬ 
ce  ,  en  Guienne  ,  vers  les  Pyrénées  ,  ôc  dans  le 
RouftUlon. 

Pour  avoir  l’écorce  du  liège  ,  on  fait  une  incifion 
élans  toute  la  longueur  de  l’arbre  ;  quand  elle  eft  dé* 
tachée  j  on  la  met  fur  des  charbons  ardents ,  &  par- 
deftus  des  pierres  5  afin  de  l’applatir  :  on  la  nettoie 
enfuite.  C  eft  en  cet  état  qu’elle  peut  fe  débiter 
dans  le  commerce.  On  préféré  celle  qui  eft  en  bel¬ 
les  tables,  unie ,  peu  noueufe  ,  fans  crevaftes  , 
moyennement  épaille ,  légère ,  pas  trop  poreufe 
&  fe  coupant  net. 

C’eft  cette  écorce  extérieure  qu’on  nomme  pro¬ 
prement  liège  ,  lequel  contient  beaucoup  d’huile, 
mais  très  peu  de  fel  eftentiel. 

Le  liège  eft  aftringent  ôc  déterfif  :  de  quelque 
maniéré  qu’on  en  fafi'e  ufage ,  il  arrête  les  diarrhées 
ôc  les  hémorrhagies.  En  fubftance  ,  il  fe  donne  de¬ 
puis  demi  gros ,  jufqu’a  un  gros,  réduit  en  poudre ^ 
ôc  en  décoéHon ,  depuis  une  demi-once  jufqu’a  une 
once  ,  par  pinte  d’eau.  Le  liège  brûlé  Ôc  réduit  en 
cendre  impalpable ,  puis  lié  avec  de  lhuile  d’eeufou 
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demandes  douces  ,  eft  un  remede  que  M.  Chômez, 
dit  avoir  éprouvé  plufieurs  fois  3  avec  fuccès  ,  pour 
adoucir  les  hémorrhoïdes  &  les  réfoudre. 

On  le  calcine  8c  on  réduit  en  une  cendre  noire  très 
légère:  on  lui  donne  alors  le  nom  de  noird'Efpagne; 
parceque  c’eft  dans  ce  royaume  que  fe  fait  cette 
calcination ,  dans  des  pots  couverts. 

Le  gland  du  liège  poffede  à-peu-près  les  memes 
vertus  que  le  gland  de  chêne.  Pris  en  poudre  à  la 
dofe  d’un  demi-gros  ,  dans  un  bouillon  au  lait  ,  il 
calme  la  colique. 

LIERRE  en  arbre.  Htdera  arborea  ^  C.  B.  Pin* 
Hederafoliis  ovatis  lobatifque  j  Linn. 

Le  lierre  croît  8c  s’élève  ordinairement  appuyé  * 
ou  fur  des  arbres ,  ou  fur  un  mur.  On  le  trouve 
quelquefois  fe  foutenant  de  lui-même. 

Ses  rameaux  font  grêles  8c  farmenteux.  Son 
écorce  eft  verte  dans  les  jeunes  branches ,  cendrée 
dans  les  anciennes ,  ridée.  Son  bois  eft  blanc  8c< 
dur.  Ses  feuilles  ,  qui  reftent  toujours  vertes,  font 
terminées  par  cinq  angles  ;  mais  lorfque  le  lierre  fe 
foutient  de  lui-même ,  ces  angles  s’effacent.  A  l’ex¬ 
trémité  des  farments ,  naiffent  en  grand  nombre  des 
fleurs  en  rofe  ,  compofées  de  ftx  pétales  de  couleur 
herbacée  ;  elles  ont  lix  fomtnets  jaunâtres  ,  du  mi-« 
lieu  defquels  s’élève  un  piftil ,  qui  devient  une  baie 
prefque  ronde,  groffe  à-peu-près  comme  celle  du 
genievre  ,  noire  dans  fa  maturité  :  dans  des  cellules 
,  féparées  par  des  membranes  ,  elle  contient  plufieurs 
femences  oblongues ,  convexes  d’un  côté  ,  applaties 
de  f  autre. 

Le  lierre  vient  par- tout  en  Europe  ,  où  il  paroîc 
qu’il  a  été  tranfporté  ;  il  s’y  trouve  dans  les  forêts 
autour  des  arbres,  dans  les  champs,  dans  les  jar^ 
dins ,  8c  le  long  des  murailles. 

Ses  feuilles  ont  une  faveur  amere  8c  nauféabonde» 
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Réduites  en  poudre ,  on  les  vante  comme  un  re- 
mede  fpécifique  contre  l’atrophie  des  enfants  ;  A . 
-ZV.  C.  voL  v.  obf.  120.  En  cataplafme,  elles  réfol- 
vent  le  lait  caillé  dans  les  mammelles  3  Ci  on  les  ap¬ 
plique  fraîches ,  ou  cuites  dans  du  vin  ,  fur  les  ulcé¬ 
rés ,  elles  les  fechent ,  dit  M.  Vogel.  On  fçaic 
qu’elles  font  employées  pour  panfer  les  cautères  ou¬ 
verts  fur  quelque  partie. 

Ses  baies  font  acides  ,  8c  purgent  par  haut  8c  par 
bas 3  ce  qui  fait  que  le  peuple  s’en  fert  contre  la  liè¬ 
vre.  DALE,p.  377.  Mais  ce  purgatif  eft  trop  vio¬ 
lent  ;  aufli  les  médecins  ne  le  prefcrivent-ils  point  3 
ou  très  rarement. Boyle,  Ufefuln .  exercit.v. p.  224^ 
dit  qu’elles  excitent  la  fueur. 

,  Lorfque  le  lierre  forme  un  gros  tronc  ,  on  peut  y 
faire  des  incifions  ,  qui  donnent  lieu  â  l’écoulement 
d’un  fuc  clair  lequel  s’épaillit  promptement ,  8c  que 
l’on  appelle  improprement  gomme  de  lierre . 

Ce  fuc  de  lierre  ,  défigné  fous  le  nom  de  Gomme 
de  lierre  ,  ou  de  larme ,  eft  une  fubftance  réfineu- 
fe ,  dure  ,  feche  ,  compacte  ,  d’une  couleur  de 
rouille  de  fer  foncé  3  elle  paroît  tranfparente  8c 
rouge  quand  on  la  brife  en  petits  morceaux ,  8c  par- 
femée  de  miettes  rougeâtres  :  fa  faveur  effc  un  peu 
âcre,  légèrement  aftringente  ,  8c  très  peu  aromati¬ 
que  3  elle  eft  inodore  ,  excepté  quand  on  l’approche 
de  la  flamme  3  car  alors  elle  répand  une  odeur  agréa¬ 
ble  ,  qui  approche  de  celle  de  l’encens ,  8c  une  flam¬ 
me  claire ,  qu’on  a  peine  â  éteindre. 

Cette  réline  eft  apportée  des  Indes  par  la  voie  de 
M  arfeille  3  le  lierre  de  nos  contrées  n’en  produit 
point ,  ou  en  produit  peu. 

Etant  à  Montpellier  en  1680 ,  dit  Pomet  ,  me 
promenant  dans  le  jardin  du  roi,  j’apperçus  un 
lierre  qui  rampoit  le  long  d’un  laurier,  qui  avoit  au 
iuut  de  la  mai  trefle  branche  un  morceau  de  gomme 
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Je  la  groffeur  du  poing  :  l’ayant  demandé  au  fils  d£ 
M.  Chicoineau  ,  pour  lors  chancelier  dudit  jar¬ 
din  ,  il  me  le  fit  donner  ;  de  après  l’avoir  examiné , 
je  le  trouvai  femblable  à  de  la  glu  ,  d’une  couleur 
rouge,  d’une  odeur  forte  ,  pénétrante ,  de  afiez  dé- 
fagréable.  Après  l’avoir  gardé  quelque  temps  ,  il 
devint  fec ,  friable ,  d  une  couleur  tannée ,  telle 
qu’elle  nous  vientv  des  Indes  par  la  voie  de  Mar- 
faille. 

Le  même  ajoûte  qu’elle  eft  eftimée  pour  faire 
tomber  le  poil ,  de  pour  la  guérifon  des  plaies.  Elle 
fortifie  y  dit  M.  Vogel  ,  de  s’emploie  aujourd’hui 
contre  l’atonie  des  vifeeres  ,  de  fur- tout  du  bas- 
ventre. 

L’expérience  ne  prouve  pas  ,  dit  M.  Geoffroy  , 
qu’elle  ait  la  vertu  dépilatoire  ;  il  croit  qu'il  y  a  er¬ 
reur  dans  les  manuferits  où  elle  lui  eft  accordée  j 
mais  il  reconnoit  qu’elle  eft  balfamique  ,  déterfive  > 
confolidante  de  réfolutive. 

Quant  à  M.  Cartheuser  ,  il  penfe  qu’on  pour- 
roit  fort  bien  la  bannir  de  la  pharmacie  ;  pareequ’il 
ne  lui  reconnoit  pas  des  vertus  bien  fingulieres  :  de 
il  ajoute  qu’il  ne  faut  pas  beaucoup  compter  fur  l’ef¬ 
fet  quelle  peut  produire  intérieurement.  Deux  au¬ 
tres  auteurs  ont  été  plus  loin  ,  C.  Hoffman  ,  de 
Simon  Pauli;  ils  ont  dit ,  que  l'ufage  interne  de 
toutes  les  parties  du  lierre  en  arbre  ,  n’étoit  pas  fans 
danger  ,  à  caufe  de  leur  acrimonie. 

Lierre  terreftre  ;  Terrette  ;  Herbe  de  faint-Jean  ; 
Gondolle  ;  Rondotte  ;  Rondelle  ;  Rondette.  Hedera 
terrejlrisjoft.  Calamïntha  humilior^  folio  rotundiore , 
TouRN.Inft.  r.  h.  Hedera  terrejîris  vulgarisfZ .  B.  Pin. 
Chamœcijfus  five  Hedera  terrejîris  J.  B.  Malaco - 
cijfoSj  Lugd.  Chamaclema^  Gord.  Elatine  ,  Bruns- 
feld.  Humilis  hedera  j  Adv.  Corona  terra  Lobel. 
Icon.  Qlechoma  foliis  reniformibus  crenatis  ,  Linn. 


l  i  e  a7 

'Cha-nudemacaulibus procumbcnùbus  ,  radicatis ,  fo- 
tus  cordiformibus  pctiolatïs  ,  Haller  Helver. 

.  La  multiplication  de  cette  plante  fe  fait  par  ctes 
jets  rampants  „  quadrangulaires  ôc  fibres.  Ses  tiges 
iont  quarrées  ,  grêles ,  rougeâtres ,  ôc  velues.  Elles 
lont  garnies  de  feuilles  oppoféesdeux  à  deux  ,  ar¬ 
rondies  ,  à  oreilles  ,  légèrement  velues  ,  découpées 
&  foutenues  fur  de  longs  pédicules.  D’entre  les 

n^eS  ’  fortent  des  fleurs  »  placées  dans 
lamelle  des  feuilles  }  ces  fleurs  font  d’une  feule 
pièce  ,  en  gueule  ,  bleues  ;  la  levre  fupérieure  eft 
partagée  en  deux ,  ôc  l’inférieure  en  quatre  :  le  piftil 
eft  grele  ôc  fourchu  ;  le  calyce  étroit,  oblong,  di- 
vile  lur  fes  bords  en  cinq  parties ,  lequel  devient 
1  enveloppe  de  quatre  femences  oblongues  ,  lilfes 
arrondies.  * 

Toutes  les  parties  de  cette  plante  font  d’une  fa¬ 
veur  amere,  ôc  dune  odeur  forte,  qui  rient  de 
celle  de  la  menthe.  Son  fuc  ne  change  point  la  cou¬ 
leur  du  papier  bleu. 

On  emploie  la  plante  toute  entière  ;  on  en  fait 
un  fyrop  qui  porte  fon  nom ,  dont  la  dofe  eft  d’une 
once  pour  fondre  ôc  atténuer  les  humeurs  de  la  poi¬ 
trine  .  c  cl t  un  ncs  bon  remede.  On  fe  fert  de  l  in- 
fufion  de  la  plante  préférablement  à  la  décoétion  ; 
car  1  ébullition  diflipe  une  partie  de  fes  principes: 
on  en  met  une  poignée  fur  une  pinte  d’eau  ,  ou  on 
la  fait  mfufer  dans  du  lait.  Ces  infufions  font  très 
amies  de  la  poitrine  j  elles  conviennent  quand  il  y 
a  embarras  ôc  foupçon  de  purulence.  On  fe  fert  de 
cette  inf  iifion  pour  couper  le  lait  :  c’eft  un  doux  in- 
ciflf  qui  rend  fluides  les  matières  engorgées ,  net- 
toie  ôc  cicatrife  les  ulcérés.  Le  lierre  terrelfre  eft: 
vulnéraire  ôc  céphalique  ;  mais  fon  ufage  ,  trop 

long  temps  continué  j  pourroit  échauffer. 

Le  fuc  de  lierre  cerreftre*  dit  M.  Vqgel  ,  bu  à 
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-la  dofe  de  quelques  onces ,  ou  au  moins  fa  décoc¬ 
tion,  remédie  à  la  difficulté  d’urmer:  il  eft  utile 
(  C.  And.  Heder  de  hed «  terr.  dijf,  §.  21.)  contre 
la  colique ,  dont  la  caufe  efb  dans  un  vice  des  hypo- 
chondres  ,  ou  l’irrégularité  des  réglés.  Bagliyi 
alfure  que  fa  teinture  diffipeles  vents  prefqu’auffi- 
tôt  qu’on  Ta  prife.  Je  tiens  d’une  perfonne  » 
ajoute  M.  Vogel  ,  qu’il  n’y  avoir  rien  de  plus  sur 
contre  la  gale  ,  qu’un  long  ufage  de  fon  fuc  ;  mais 
je  11e  l’ai  point  eflayé.  On  fçait  qu’elle  eft  fréquem¬ 
ment  employée  dans  les  maladies  de  poitrine.  Son 
fuc  ,  appliqué  extérieurement  fur  les  ulcérés ,  ou 
Tes  feuilles  ,  réduites  en  poudre  ,  les  confolident. 
De  plus  ,  cette  plante  empêche  la  biere  de  fermen¬ 
ter  y  6c  y  par  une  propriété  particulière  3  elle  la  rend 
claire  6c  limpide.  Blair. 

LIÈVRE,  Lepus  j  offi  Lepus  terrefiris j  Matth. 
Lepus  caudâ  abruptâ  j  pupïllis  atrïs  j  Linn.  Lepus 
Vidgarïs  cinereus ,  Klein  j  quadrup  Lepus  caudatus 3 
ex  cinereo  rufus Brisson  ,  quadrup. 

Le  lièvre  ,  dont  la  femelle  fe  nomme  hafe ,  Sc  le 
petit ,  levraut ,  a  la  tète  courte  6c  ronde  j  la  levre 
fupérieure  fendue  ;  l’œil  grand  6c  faillant ,  mais  les 
paupières  font  li  courtes ,  quelles  ne  peuvent  fe 
rapprocher  ni  fe  fermer  exactement  pendant  fon 
fommeil  j  ce  qui  a  fait  dire  qu’il  dormoit  les  yeux 
ouverts  ;  deux  dents  incifives  à  chaque  mâchoire  ^ 
fans  canines;  les  oreilles  longues  ,  très  mobiles  ;  ce 
qui  contribue  â  lui  donner  la  fîneffe  de  fouie ,  qu’il 
pollede:  le  coi  étroit ,  foible  ,  oblong  ;  les  jambes 
de  derrière  plus  longues  que  celles  de  devant  ;  ce 
qui  fait  qu’il  monte  avec  plus  de  facilité  qu’il  ne 
defcend  ;  le  dellous  des  pieds  velu  ,  ainfi  que  le 
delfus  ;  les  pieds  de  devant  ont  cinq  doigts ,  6c  ceux 
de  derrière  quatre  ,  tous  armés  d’ongles  forts.  Tout 
le  corps  eft  couvert  d  un  poil  doux  6c  épais  3  court , 
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mclê  de  gris  ,  de  roux ,  de  noirâtre  ;  excepté  le  ven¬ 
tre  ,  qui  eft  blanc  :  fon  poil  varie  en  couleur  ,  &  [\ 
varie  lui  même  en  grofteur  ,  fuivant  les  lieux  qu’il 
habite.  On  trouve  des  lièvres  blancs  fur  les  monta¬ 
gnes  de  Suilfe  >  de  Suede ,  de  Norwege  a  fur  les 
Alpes. 

Cet  animal  eft  fauvage  ,  timide  ;  il  habite  les  fo¬ 
rêts  j  les  plaines,  les  montagnes.  11  fe  nourrit  d'her¬ 
bes;  il  aime  fur-tout  le  ferpolet ,  le  pouliot ,  &  les 
plantes  aromatiques.  Il  eft  très  rufé  ,  iorfqu  il  s’agic 
H’éviter  d’être  pris  par  les  chiens  qui  le  pourfuivenr. 
On  dit  qu’il  vit  fept  ou  huit  ans.  Le  lièvre  eft  très 
lubrique  ;  la  femelle  eft  très  féconde  ;  quoique 
pleine  ,  elle  recherche  les  approches  du  mâle  ;  elle 
eft  fujette  à  des  fuperfétations;  elle  met  bas  ordi¬ 
nairement  trois  ou  quatre  levrauts. 

La  chair  de  lièvre  eft  regardée  comme  un  ali¬ 
ment  fort  délicieux ,  recherchée  dans  les  grandes 
râbles.  On  le  choilit  jeune  :  il  doit  avoir  habité  des 
'lieux  fecs  &  remplis  d’herbes  aromatiques  :  vieux  > 
il  perd  de  l'on  goût.  Au  refte  ,  cette  chair  eft  un 
peu  indigefte  ,  6c  il  vaut  mieux  en  faire  ufage  l’hy- 
ver  que  l’été.  Quand  le  lièvre  eft  trop  jeune  ,  il  ne 
vaut  rien  du  tout  :  chez  les  Juifs  ,  c’eft  un  crime 
que  d’en  manger;  6c  on  croyoit autrefois  qu’on  em- 
belliiïoit  en  en  mangeant. 

Le  coagulum  leporis9qne  l’on  trouve  dans  l’efto- 
mac  des  jeunes  levrauts,  paiïbit  autrefois  pour  un 
bon  nervin  ,  apéritif^  donné  intérieurement  depuis 
line  demi-dragme  jufqu’â  deux. 

Le  poil  de  lièvre  eft  un  aftringent  ;  mais  ce  n'eft 
qu’en  s’empâtant  avec  le  fang  :  autrefois ,  on  le  brû- 
loit ,  6c  on  en  employoit  la  cendre  ;  elle  faifoic 
l’oftîce  d’abforbant ,  étant  appliquée  fur  une  plaie. 

On  a  attribué  de  grandes  vertus  au  cœur  j  au 
foie  y  au  poumon  de  lièvre  :  on  a  prétendu  que. 
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defféchés  ,  réduits  en  poudre  ,  8c  donnés  â  la  do  fs 
d’un  gros  ,  c’étoient  d’excellents  emménagogues  , 
d’admirables  apéritifs,  &  de  puiftants  lithontripti- 
ques  :  ce  que  l’expérience  ne  confirme  point. 

On  a  dit  aufli  que  le  fiel  de  lievre  éclaircit  la  vue, 
guérir  la  cataraéle  \  que  les  tefiicules  font  un  excel¬ 
lent  fpermatopée  :  cela  eft  fans  fondement. 

On  a  débité  aufli  que  le  cerveau ,  pris  intérieure¬ 
ment,  ou  appliqué  extérieurement,  étoit  un  bon 
nervin  ;  mais  ce  n’eft  qu'un  hume&ant ,  un  relâ¬ 
chant. 

11  n’eft  pas  vrai  que  les  reins  de  lièvre ,  pris  en 
poudre  ,  foient  apéritifs. 

“Les  anciens  ont  employé  ,  comme  lithontripti- 
que  ,1a  vejjle  8c  F  urine  \  avant  que  de  s’en  fervir  , 
ils  faifoient  brider  Tune  8c  l’autre  dans  un  vafe  de 
terre  bien  luté  :  ils  ont  cru ,  qu’en  appliquant  cette 
préparation  fur  le  canal  de  l’urethre ,  dans  lequel 
s’étoit  arrêtée  une  pierre ,  on  en  facilitoit  la  for- 
-tie.  E.  N.  C.  dec.  ij.  ann,  iij.y?.  1 6o. 

La  graijj'e  de  lièvre  eft  réfolutive ,  8c  fpéciale- 
nient  avance  la  fuppurationj  Ludovic,  pharm.  ;  &c 
pour  faire  fortir  les  échardes  ^  A.  N .  C.  vol.  x. 
ebfi.  58. 

La  fiente  eft  aftringente  â  l’extérieur  ;  8c  infufée 
dans  du  vin  blanc  ,  elle  peut  lui  donner  une  petit® 
vertu  apéritive. 

La  peau  de  lièvre  eft  un  très  bon  remede  pour 
couvrir  les  rhumatifmes  *  8c  les  parties  gouteufes. 
A  la  fuite  d’une  chaude-pifte  tombée  dans  les  bour- 
fes,  un  jeune  homme  eut  un  tefticule  fquirrheux,& 
prêt  à  devenir  carcinomateux  :  on  vouloit  lui  faire 
la  caftration  ;  je  lui  ordonnai  un  fufpenfoir  fait 
avec  une  peau  de  lièvre.,  8c  en  quinze  jours  ou  trois 
femaines le  tefticule  redevint  dans  fon  état  na- 
tureh 


L  I  L  69 t 

On  a  dit  que  le  talon ,  réduit  en  poudre ,  étoic 
bon  contre  l’épilepfie  ,  l’accouchement  difficile  ,  la 
dy furie  ,  &  les  douleurs  caufées  par  la  préfence 
d  une  pierre.  Vogel. 

LILAS ,  ou  LILAC;  Syringa  à  fleur  bleuâtre; 
Queue  de  renard  des  jardins.  Lilac  off.  Syringa. 
cxrulea  j  C.  B.  Pin.  Syringa  flore  cœruleo  >  five  Zi- 
lac  ,  J.  B.  Lilac  Matthioli  ,  Tournef.  Infl.  rei 
herb.  Cauda  vulpina  Turcarum  Bellon.  Liguflrum 
orientale  fortè  Jafminum  cxruleum  mauritanum  ^ 
Ce  salp.  Syringa  cxrulea  lufitanica  Lobel.  Zi- 
lac  h  five  Hambach  Arabum  flore  cxruleo  quo- 
rumdam. 

Sa  racine  eft  déliée ,  ligneufe  ,  rampante.  Il  s’en 
éleve  un  arbrifleau  de  la  hauteur  d’un  arbre  médio¬ 
cre  ;  les  tiges  font  menues.,  droites,  ram  e  u  fes  , 
allez  fermes ,  revêtues  d’une  écorce  grife  verdâtre, 
remplies  d’une  moelle  blanche  Ôc  fongueufe.  Ses 
feuilles ,  portées  fur  de  longs  pédicules  ,  fontoppo- 
fées  ,  larges ,  pointues ,  lilies  ,  molles  ,  vertes,  lui- 
fantes  ,  d’une  faveur  un  peu  âcre  Ôc  amere.  Ses 
fleurs  j  difpolées  en  longues  grappes  ,  font  petites, 
ordinairement  rougeâtres ,  ou  d’un  rouge  bleu  , 
quelquefois  blanches  ,  d  une  odeur  douce  ôc  agréa¬ 
ble  :  chacune  d’elle  eft  un  tuyau  évafé  par  le  haut, 
partagé  ,  pour  l’ordinaire  ,  en  quatre  parties  ,  au 
centre  duquel  font  deux  courtes  étamines ,  dont  les 
fommets  font  jaunes.  A  ces  fleurs  ,  fuccedent  des 
fruits  oblongs ,  applatis  ,  reflemblants  à  un  fer  de 
pique  ,  rouges  dans  leur'maturité  ,  féparés  en  deux 
loges ,  où  lont  renfermées  des  graines  menues  ,  ap- 
platies ,  oblongnes  ,  pointues  par  les  deux  bouts  , 
roufsâtres  ,  ôc  comme  ailées. 

Cet  arbrifleau  ,  qui  donne  fa  fleur  en  Avril ,  fe 
cultive  dans  les  jardins. 

Cette  plante  ,  que  les  Arabes  ont  nommée  lilac  j 
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fe  nommoît  ,  chez  les  Grecs  ,  o-vptyï;  >  parcequ’ils  fe 
feu  voie  nt  de  l’écorce  de  fes  branches  ,  dont  ils  fai- 
foient  fortir  le  bois  ou  la  moelle ,  pour  faire  des 
flûtes  :  les  Romains  la  nommoient  fyringa ,  mot  qui 
éft  pâlie  dans  notre  langue.  On  dit  que  les  Turcs 
en  font  des  tuyaux  pour  leurs  pipes. 

Elle  eft  très  peu  ulitée  en  médecine  ,  quoique 
fes  femences ,  en  décodion  ou  en  poudre  ,  palïen.t 
pour  aftringentes. 

LIMACE  rouge  \  Limas  ;  Limaçon  rouge  nud  , 
eu  fans  coquille  \  Licoche  ordinaire.  Limax 
ruber  y  off.  Limax  quartus  y  fubrufus  y  montanus  y 
Lister.  Limax  magna  Germanis  colore  rufoy  Al- 
î>rov.  Limax  fubrufus  y  Linn.  Limax  major  rubi - 
cunda  terrejiris  y  Ephem.  germ.  decur.  ij.  ann.  j.  1 47. 

Ses  cornes .,  qui  font  au  nombre  de  quatre ,  font 
moins  grandes  que  celles  du  limaçon  :  on  a  dit  que 
les  points  noirs,  qui  s’apperçoivent  à  leurs  extrémi¬ 
tés,  étoient  les  yeux  de  l’animal  j  mais  il  eft  proba¬ 
ble  que  ce  font  plutôt  les  organes  de  la  fenfibilité 
que  de  la  vue  :  elles  rentrent  en  dedans  à  l’impref- 
fion  du  corps  le  plus  léger.  On  ne  fçauroit  déter¬ 
miner  la  forme  de  fa  tête  ,  conftruite  de  maniéré  > 
quelle  peut  également  rentrer  dans  le  corps.  Sa  ré¬ 
paration  de  la  poitrine  eft  marquée  par  une  raie 
noire.  On  diftingue  à  la  tête  l’ouverture  de  la  bou¬ 
che  ,  bordée  de  deux  levres;  à  la  mâchoire  fupé- 
tieure ,  eft  une  dent  en  forme  de  croiflant,  armée 
de  quinze  pointes.  Il  11’a  point  de  coquille  j  mais , 
dit  Lister  ,  cet  animal  a  le  milieu  du  dos  revêtu 
d’une  efpece  de  manteau ,  ou  coqueluchon ,  qui  lui 
tient  lieu  de  coquille ,  8c  fous  lequel  il  cache  fa  tête  > 
fon  col ,  8c  fon  ventre  même  dans  le  befoin.  11  fur- 
pafte  en  longueur  8c  en  grolfeur  le  limaçon  ou  e£ 
çargot  :  fa  couleur  eft  d’un  rouge-brun. 

Les  limaces  font  hermaphrodites,  c’eft-à-  dire 
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•ijif  elles  ont  a  k  fois  les  deux  fexes  ;  enforte  que 
chacune  d’elle  donne  la  fécondité  à  une  autre  de 
qui  elle  la  reçoit  en  même  temps.  Leurs  œufs  font 
fphériques ,  blanchâtres ,  &  gros  comme  un  grain 
de  poivre  j  ils  deviennent  jaunâtres,  lorfqu’ils  font 
fur  le  point  d’éclore. 

Ils  habitent  les  lieux  humides  ,  frais  ,  Sc  ombra¬ 
geux  ;  on  les  trouve  dans  les  caves  &  les  fouterrains  \ 
ils  vivent  d’herbes ,  de  champignons,  de  bois  pour¬ 
ris  &  humeétés.  Ils  marchent  principalement  la 
nuit  \  Sc  le  jour  ,  dans  les  temps  pluvieux.  Leur  dé¬ 
marche  eft  lente  ,  &c  la  trace  en  eft  marquée  par  une 
couche  de  glu  luifante. 

On  prépare  avec  les  limaces  une  liqueur dont 
on  fe  fert  pour  oindre  les  parties  attaquées  de  la 
goûte  :  on  les  coupe  par  petits  morceaux  ,  que  l’on 
mêle  avec  une  égale  quantité  de  iel  ;  on  les  jette 
dans  une  chauffe  d’HippocRATE ,  Sc  on  les  porte 
dans  une  cave  ,  ou  tel  autre  lieu  froid ,  où  ils  fe  dif- 
folvent  tk  fe  convertiffent  en  liqueur.  Elle  eft  bonne 
encore  pour  extirper  les  verrues ,  qu’on  a  foin  de 
racler  auparavant  avec  un  canif.  Elle  guérit  aufti  h* 
chute  du  fondement. 

La  poudre  des  limaces  rouges,  féchées  au  four  , 
eft  antidyfentérique  j  elle  fe  prefcrit  à  la  dofe  d’un 
fcrupule  dans  un  verre  de  vin,  deptifane,  ou  de 
bouillon  ;  elle  calme  aufti  les  épreintes.  Cette  pou¬ 
dre  ,  mêlée  dans  de  la  bouillie  pour  les  enfants, 
dans  du  potage  pour  les  adultes,  eft,  dit  Ambr. 
Paré  ,  un  remede  éprouvé  contre  les  hernies. 

LIMAÇON  j  Colimaçon  ordinaire  des  jardins  j 
Efcargot  commun  j  Limas  à  coquille.  Cochlea  ^  feu 
Limax  terrejiris  j  cff.  Cochlea  cinerea ,  maxima  , 
edulis  j  cujus  os  operculo  crajjo  velut  gypfeo  per- 
hyemern  clauditur j  Lister  iij.  Cochlea  tcrrejlris 
gypfo  ohferata  y  Aldrov.  Cochlea  pomaùa  edulis  ^ 
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Gesn.  Cochlea  tejlâ  ovatâ  quinque Jpirarum  j  Pom&t 
ti"  dicta  j  Lin n,  Cochlea  domiporta  vulgatior  j  non- 
nullorum, 

Cer  infeéle  efi  oblong  ,  fans  pieds  ,  ni  os  corn-* 
pofé  d’une  tête  ,  d’un  cou,  d'un  dos_,  d’un  ventre  , 
ôc  d’une  forte  de  queue,  enfermée  dnns  une  co¬ 
quille  d'une  feule  piece  ,  plus  ou  moins  fpacieufe  , 
d’où  il  fort  en  grande  partie  ,  &  où  il  rentre  à  fou 

§ré* 

Lorfque  le  limaçon  veut  fortif  de  fa  coque ,  iî 
tire  peu  à  peu  fa  tête  comme  une  bourfe  qu’on  re- 
tourneroit  j  elle  efi:  informe.  On  y  remarque  des 
cornes ,  une  bouche  &  des  levres.  Les  cornes  font 
au  nombre  de  quatre  }  deux  grandes  ,  fupérieures 
de  figure  conique  ,  un  peu  tranfparentes  ,  garnies  à 
leur  extrémité  d’un  petit  bouton ,  dans  le  milieu 
duquel  on  apperçoit  un  point  noirâtre  ,  allez  ref- 
femblant  à  une  prunelle  ;  deux  petites ,  placées  in¬ 
férieurement  plus  près  de  la  bouche ,  de  même  fi¬ 
gure  ,  moins  grolfes  ôc  moins  longues  que  les  pré¬ 
cédentes  ,  &:  n’ayant  pas  de  point  noir.  On  a  cru 
que  ces  parties  étoient  les  yeux  des  limaçons  j  les 
phyficiens  penfent  aujourd’hui  que  ces  cornes  leur 
fervent  comme  de  mains  ,  pour  fonderie  chemin  j, 
ôc  fe  diriger  dans  leur  route  :  elles  font  d'un  fend¬ 
illent  très  exquis  ;  pour  peu  qu’on  y  touche  ,  l’ani¬ 
mal  les  fait  rentrer  avec  beaucoup  de  promptitude. 
La  bouche  efi:  allez  grande  ,  béante ,  forte  ,  armée 
de  deux  dents  ,  formée  de  deux  mâchoires ,  qu’on 
a  de  la  peine  à  féparer  quand  l’infe&e  efi:  irrité.  La 
bouche  efi:  revêtue  de  deux  levres  ,  l’une  fupérieure, 
ôc  l’autre  inférieure.  Il  verfe  de  toutes  parts  une 
mucofité  qui ,  venant  â  fe  fécher  dans  les  lieux  par 
où  le  limaçon  a  rampé ,  reluit  comme  des  feuilles 
d’argent.  Sa  coquille  fe  forme  de  la  matière  qui 
tranfpire  de  fon  corps ,  ôc  quife  durcit  Cnfuite  à  l’air.. 
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Aux  approches  de  l’hyver ,  le  limaçon 's’enfonce 
dans  la  terre  ,  ou  fe  retire  dans  quelque  trou ,  quel¬ 
quefois  feul ,  mais  ordinairement  en  compagnie  , 
ou  il  forme  ,  avec  fa  baye  un  petit  couvercle  blan¬ 
châtre  3c  circulaire  â  l’ouverture  de  fa  coquille  ,  dans 
laquelle  il  fe  renferme  entièrement.  La  matière  du 
couvercle  eft  alfez  femblable  à  du  plâtre  ,  un  peu 
dure  3c  folide  quand  elle  eft  condenfée  ,  néan¬ 
moins  poreufe  3c  mince ,  pour  laifter  entrer  3c  for- 
tir  l’air  ,  en  même  temps  quelle  met  l’animal  à  l’a¬ 
bri  de  la  rigueur  du  froid.  Il  demeure  ainfi  lix  ou 
fep:  mois  fans  mouvement,  3c  fans  prendre  aucune 
nourriture  j  jufqu’à  ce  que  le  printemps  ramene  les 
beaux  jours. 

M.  de  Réaijmur  a  découvert  3c  décrit  une  ef- 
pece  de  poux  ,  qu’il  nomme  infecie  des  limaçons  \ 
tantôt  il  habite  la  furface  extérieure  d’une  des  par¬ 
ties  du  corps  du  limaçon,  3c  tantôt  va  fe  cacher 
dans  les  inteftins  de  cet  animal.  Ce  naturalifte  die 
en  avoir  compté  plus  de  vingt  fur  le  même  limaçon  , 
dont  le  corps  feul  eft  un  terrein  convenable  à  ces. 
in  fe  êtes. 

Le  limaçon  eft  hermaphrodite  parfait ,  c’eft-à- 
dire  ,  qu’il  a  les  deux  fexes.  L’accouplement  eft 
très  curieux  }  ils  viennent  face  â  face  l’un  de  l’autre  ; 
ils  ont  tous  un  trou  â  droite  ,  â  coté  du  col  :  ce  trou 
a  deux  conduits  \  le  conduit  antérieur  eft  rempli  par 
la  partie  mâle  -  le  poftérieur  eft  le  fexe  féminin: 
lorfqu’ils  font  â  portée  l’un  de  l’autre  ,  3c  avant  que 
de  fe  joindre  ,  chacun  fait  fortir  un  aiguillon  ,  qu’il 
darde  dans  la  chair  de  fon  camarade  j  ces  aiguillons 
tombés  enfuite  à  terre  ,  chacun  allonge  la  partie 
mâle  \  elles  fe  croilent  l’une  fur  l’autre  ,  3c  vont 
ainfi  â  leur  deftination  ,  où  elles  relient  enfoncées 
pendant  dix  â  douze  heures  de  luire. 

Ils  s’accouplent  ordinairement  trois  fois  en  quinze 
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jours.  Au  bout  de  dix- huit  jours ,  ils  pondent ,  par 
l'ouverture  du  col ,  un  grand  nombre  d'œufs  blancs  , 
ronds  ,  collés  enfemble  ,  gros  comme  de  petits  pois  j 
ils  les  cachent  en  terre  où  ils  éclofent. 

On  fe  fert  dans  bien  des  pays  des  limaçons  com¬ 
me  aliment  :  on  les  prend  en  automme  ,  dans  les 
vignes  ;  on  choiftt  les  plus  gros ,  les  plus  gras  ,  Ôc 
on  les  fait  dégorger  :  on  les  jette  enfuite  dans  de 
l’eau  bouillante  ,  on  les  tire  de  leur  coquille  ,  puis 
on  les  met  en  ragoût.  C’eft  un  aliment  agréable  * 
favoureux,  mais  dur,  fpécialement  dans  certains 
pays. 

Les  bouillons  de  limaçons  ont  été  regardés  de 
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tous  temps  ,  comme  adouciflants  ,  peétoraux ,  ÔC 
anodyns  ;  je  les  aimerois  autant  en  fubftance  ,  que 
le  bouillon  :  on  les  prépare  au  bain-marie  ;  on  peut 
y  ajouter  quelques  plantes  médicamenteuses. 

Les  coquilles  pulvérifées  ,  réduites  en  trochif- 
ques  ,  font  de  bons  abforbants  ,  à  l’extérieur  ;  calci¬ 
nées  ,  elles  entrent  dans  le  lithontriptiquede  made- 
moifelle  Stéphens  :  pour  cela  ,  on  les  choifit  ait 
commencement  de  Mai  ;  on  les  calcine  dix  heures 
entières  ,  puis  on  les  met  à  l’air  :  elles  fermentent , 
fe  gonflent ,  Sc  tombent  en  poufliere. 

Limaçon  de  mer;  Nombril ,  ou  Ombilic  marin  ; 
Nombril ,  ou  Fève  de  mer.  Umbilicus  marïnus ,  ofL 
C o  chie  a  calata  ,  Aldrov.  Cochlea  trochiformis  y 
fi  ri  ata  rugofa  ,  papillofa  ,  Lang.  Operculum  offi¬ 
ciais  Umbilicus  marinus  dicîum  Bellon. 

Ce  limaçon  eft  contenu  dans  une  coquille  oblon-^ 
gue  ,  ftriée  ,  &  gravée  en-dehors ,  liflTe  &  polie  en- 
dedans.  Son  couvercle  efl:  une  fubftance  pierre ufe  , 
arrondie  ,  un  peu  épaifle  ,  repréfentant  en  quelque 
forte  un  nombril ,  douce ,  luilante  ,  d’un  jaune-doré 
en-deflus,  rougeâtre,  ou  de  couleur  de  chair  en- 
deflous.  Ce  couvercle  eft  attaché  à  une  des  extrê- 
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fautes  de  ranimai.  11  le  poulie  8c  le  fait  ouvrir , 
lorfqu’il  a  befoin  de  prendre  de  la  nourriture  ;  8c 
quand  il  eft  ralîaf  é  ,  il  le  retire  à  lui ,  8c  le  tient 
tellement  fermé  >  que  l’eau  de  la  mer  ne  peut  s’y 
inhnuer. 

Ce  couvercle  8c  fa  coquille  ,  font  les  feules  par¬ 
ties  qui  foient  employées  en  médecine.  On  les  re¬ 
garde  comme  réfolutifs,  abforbants,  8c  diurétiques. 
On  les  prefcrit  à  la  même  dofe  que  les  coquilles 
d’efcargot.  Ils  entrent  aulli  dans  la  compofition  de 
quelques  onguents  aftringents.  Cependant  on  en 
fait  peu  d’ufage. 

LIMON  ;  fruit  du  limonier.  Malum  limonium. 

LIMONIER.  Limon  ;  Malus  limonia  off.  Limon 
vulgaris  j  Ferr.  Hefp.  Malus  limonia  acida  C.  B. 
Pin.  Limonia  malus  ,  J.  B. 

Cet  arbre ,  qui  relfemble  beaucoup  au  citronnier* 
ne  s’élève  pas  ordinairement  fort  haut ,  8c  le  plus 
fouvent  ne  donne  que  peu  de  branches.  Ses  feuilles 
reffemblent  à  celles  du  citronnier;  mais  elles  font 
moins  longues  :  il  eft  fouvent  hérilfé  de  quelques 
épines  plus  courtes  8c  piquantes.  Il  reftemble  en¬ 
core  au  citronnier  par  fes  feuilles ,  dont  l’odeur  eft 
moins  forte.  Ses  fruits  font  ovalaires  >  plus  courts 
que  les  citrons ,  d’un  jaune  moins  foncé ,  d  une 
odeur  plus  foible  ;  ils  naiftent  plusieurs  enfemble  j 
l’écorce  de  ces  fruits  eft  plus  mince  que  celle  des 
citrons  ;  ils  contiennent  plus  de  pulpe  8c  de  fuc  :  ce 
fuc  a  tant  d’acidité ,  qu’on  ne  lçauroit  manger  ces 
fruits. 

Le  limonier  croît  en  Afie  ,  dans  Fille  de  Rhodes, 
dans  l’AlTyrie  ;  on  le  cultive  en  Italie ,  en  Efpagne  , 
en  Portugal,  8c  dans  les  provinces  méridionales  de 
France. 

Le  fuc  ou  jus  de  limon  a  tant  de  rapport  ,  par  fa 
nature  8c  fes  vertus ,  avec  celui  de  cirron  ,  qu’on 
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peut  très  aifément  le  lui  fuhftituer  tontes  les  fois* 
qu’on  le  juge  à  propos.  On  s’en  fert  fréquemment 
en  Italie  j  en  Efpagne  ,  en  Portugal ,  dans  les  pays 
chauds  ,  où  les  limons  croifïent  en  abondance.  Ils 
en  font  une  boifîon  ou  de  la  limonade  ,  dont  ils  fe 
fervent ,  non-feulement  comme  d’une  boifîon  ordi¬ 
naire  ,  mais  encore  très  fréquemment  comme  re- 
mede  ,  fur-tout  en  été. 

Les  Turcs  ,  traitent  la  pefle ,  3c  même  les  fîevres 
malignes  ,  avec  le  fuc  de  limon  ,  qu’ils  font  entrer 
en  grande  quantité  dans  leurs  bouillons  ;  ils  don¬ 
nent  très  fréquemment  aux  malades  des  tranches 
de  limon  fucrées  à  mâcher. 

Le  fuc  de  limon  calme  l’ivrefte  ,  3c  fait  cefTer 
rafToupifTement  caufé  par  l’opium  3c  les  liqueurs 
vineufes.  Il  fert  à  corriger  l’opium. 

On  prépare  dans  les  boutiques  un  fyrop  de  li¬ 
mons  ,  qu’on  donne  pour  étancher  la  foif  des  fébri¬ 
citants  ÿ  pour  appaifer  l’effervefcence  du  fang ,  dans 
les  fîevres  malignes  ;  pour  modérer  le  bouillonne¬ 
ment  de  labile.  On  le  prefcrit  contre  les  obftruc- 
tions  des  reins  ,  3c  contre  le  calcul  :  il  eft  cordial  3c 
ftomachique  j  il  eft  administré ,  avec  fuccès  dans 
les  fyncopes  ,  les  vomiffements ,  les  hoquets,  qui 
accompagnent  fouvent  les  fîevres  ardentes, 

LIN  ordinaire.  Linum  fativum C.B.  Pin.TouRN. 
Inft.  rei  herb.  Linum  fativum  vulgare  cœruleum 
Lobel.  Icon.  Linum  foliis  alternis  lanceolatis  inte - 
gerrimis  ,  calycïbus  acuminatis  j  angulatis  >  capfulis 
mucronatis  jy  Linn. 

Sa  racine  eft  très  menue ,  3c  garnie  de  peu  de 
fibres.  Sa  tige ,  qui  croît  à  la  hauteur  de  deux  ou 
trois  pieds  ,  eft  fort  fouvent  fîmple  ,  grêle ,  cylin¬ 
drique  ,  creufe  ,  branchue.  Ses  feuilles ,  difpofées 
fans  ordre  fur  la  tige ,  font  fort  longues ,  pointues  5 
molles ,  liftes.  Au  lommet  des  tiges,  3c  fur  des  pé- 
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dîcules  grêles  aflez  longs ,  naiflent  des  fleurs  bleues, 
qui  fe  fanent  promptement ,  compofées  de  cinq  pé¬ 
tales  arrondis ,  foutenues  lut  un  calyce  à  cinq  feuil¬ 
les  }  du  tond  du  calyce ,  fort  un  pifbil  qui  fe  change 
en  un  fruit  fphérique  ,  gros  comme  un  pois  chiche  , 
fe  terminant  en  pointe  }  partagé  intérieurement  par 
plufieurs  capfules  ,  où  font  contenues  des  femences 
applaties ,  prefqu’ovalaires  ,  liftes  ,  luifantes.,  d’une 
couleur  fauve. 

Cette  plante  fe  feme  par-tout ,  à  caufe  de  fon 
utilité  ,  tant  en  médecine  >  que  pour  l’ufage  écono¬ 
mique. 

Les  payfans  de  l’Afie  ont  fouvent  fait  leur  nour¬ 
riture  de  la  graine  de  lin.  Après  l’avoir  pilée  ,  ils  le 
mêloient  avec  du  miel ,  3c  la  faifoient  frire  ;  mais 
cette  nourriture  n’eft,  ni  agréable,  ni  falutaire 
elle  nuit  au  contraire  à  l’eftomac  ,  parcequ’elle 
donne  un  mauvais  fuc  ,  qu  elle  eft  difficile  à  digé¬ 
rer  ,  3c  qu’elle  caufe  des  vents.  Dans  une  année  de 
difette ,  dit  Tragüs  ,  les  habitants  de  Middel- 
bourg,  dans  la  Zélande  ,  firent  du  pain  avec  cette 
graine  ,  qu’ils  mangèrent  encore  différemment  pré¬ 
parée  :  tels  furent  les  accidents  qui  fuivirent  cette 
mauvaife  nourriture  ;  les  hypochondres  s’enflerent 
confidérablement ,  leur  vifage  3c  d’autres  parties 
du  corps  devinrent  bouffis  ;  plufieurs  même  en  mou¬ 
rurent. 

La  graine  de  lin  eft  d’une  faveur  mucilagineufe  , 
huileufe  3c  doucinâtre  ,  fans  odeur  finguliere  •,  elle 
eft  remplie  d’une  huile  tempérée  ,  ondf  ueufe  ,  3r 
on  en  ufe  ,  tant  extérieurement  qu’intérieurement, 
pour  amollir  3  adoucir  3c  tempérer.  On  la  fait  en¬ 
trer  dans  les  lavements  ,  les  fomentations,  les  épi- 
thèmes  humides  >  les  cataplafmes,  les  onguents  3c 
les  emplâtres  ,  3c  elle  produit  de  fort  bons  effets 
fous  l’une  ou  l'autre  de  ces  formes,  dans  la  féche- 
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f^iïe  des  parties  ,  la  brûlure ,  les  tumeurs  froide! 
endurcies  ,  les  douleurs  de  colique  ,  la  cardialgie  , 
la  néphrétique,  les  douleurs  hyftériques ,  les  hé^ 
morrhoïdes ,  la  paffion  iliaque  ,  l’obftruéfcion  du 
ventre  ,  la  fuppreffion  d’urine  ,  Sc  autres  fem- 
blables  affrétions.  On  la  fait  prendre  intérieure¬ 
ment  en  décoétion  avec  de  l’eau  Sc  une  légère  dé¬ 
coétion  d’avoine  :  on  en  ufe  fouvent ,  avec  üiccès  , 
dans  la  péripneumonie ,  la  vraie  pleuréfle ,  la  dyfen- 
terie  le  calcul ,  les  érodons  des  conduits  j  les  poi- 
fons  corrolifs  minéraux  ,  Scc.  Nous  ne  devons  ce-* 
pendant  pas  taire  ,  qu’on  donne  la  préférence  à 
1  huile  qu’on  tire  par  expreflion  de  cette  graine  ,  Sc 
qu’on  la  fait  très  ordinairement  entrer  dans  les  on¬ 
guents. 

La  graine  de  lin ,  dit  M.  Vogel  ,  poiïede  les  mê¬ 
mes  vertus  que  le  fénu-grec.  Son  huile  exprimée  j 
bue  par  cuillerées  ,  ou  fa  décoétion  dans  de  l’eau  , 
eft  efficace  dans  les  maladies  de  poitrine ,  l’enroue¬ 
ment  ,  la  toux  ,1’afthme  (  Ridley  ,  obf  ij.p.  1 22.)  3 
elle  eft  bonne  auffi  dans  la  pleuréfie ,  E .  N,  C.  cent . 
j.  ann.  iij.  obf,  21  8  •  Sc  fuivantBAGLivi^y?.  38,  elle 
convient  dans  l’empyeme.,  E .  N.  C .  cent .  x.  app » 
obf  33  j  &  dans  la  colique  néphrétique  ,  félon 
Middleton  *  de  lithotom.  p.  5.  Sc  Hamiiton> 
P •  44- 

Son  huile  Sc  fa  décoétion,  a  l’extérieur,  font 
très  utiles  contre  les  inflammations  de  la  gorge  Sc 
de  la  vulve  3  contre  le  mïferere ,  les  brûlures  ,  Sc  les 
hemorrhoides  douloureufes.  Baeumler  dit  que 
1  huile  de  lin  ,  inftillée  dans  une  dent  cariée ,  ap- 
-paife  la  douleur  qui  en  eft  la  fuite. 

La  farine  de  lin  eft  un  réfolutif  puiftant  3  elle 
amollit  Sc  amene  les  abfcès  à  maturité  :  ce  qui  fait 
qu’on  l’emploie  dans  les  fomentations  Sc  les  cata- 
plafmes  émollients. 


E  I  N 


701 


Lin  fauvage  ,  ou  Linaire.  Voye ç  Linaire. 

Lin  fauvage ,  ou  bâtard.  C’eft  le  Garou.  Foyer 
Garou. 

Lin  fauvage  purgatif.  Linum  catharticum  off. 
Linum  pratcnfe  florïbus  exiguis  ,  C.  B.  Pin.  Aljînc 
verna  j  glabra >flosculis  albis  vel  potius  Linum  mi¬ 
nimum  ^  J.  B.  Linum fylveftre  catharticum  j  Gérard. 
Emac.  Chamdinum  Clufii  albo  ^  five  Linum 

JylveJire  catharticum  >  Park. 

De  fa  racine  ,  qui  efb  menue  ,  blanche,  ligneu- 
fe,  garnie  de  petites  fibres,  s’élèvent  de  fept  à  huit 
JP°  uces  des  tiges  grêles  ,  cylindriques ,  rougeâtres , 
rameufes ,  penchées.  Les  feuilles  inférieures  font 
arrondies  ,  8c  terminées  par  une  pointe  moufle  j  les 
fupérieures  font  oppofées  deux  à  deux ,  petites , 
nombreufes  ,  lilTes  ,  fans  pédicules.  Ses  Heurs  ,  fou- 
tenues  fur  de  longs  pédicules  ,  font  blanches  ,  â  œil¬ 
lets  ,  compofées  de  cinq  pétales  pointus  8c  entiers  , 
ayant  cinq  étamines  jaunes,  8c  renfermées  dans  un 
calyce  â  cinq  feuilles.  Ses  graines  font  femblables  à 
celles  du  lin  ordinaire. 

Cette  plante  eft  d’une  faveur  amere  8c  nauféa- 
bonde.  Sa  racine  n’eft  point  vivace.  Elle  croît  fré¬ 
quemment  aux  lieux  élevés  8c  fecs:  on  la  trouve 
aux  environs  de  Paris  :  elle  fleurit  aux  mois  de  Juin 
8c  de  Juillet. 

r  Elle  paroît  contenir  ,  dit  M.  Geoffroy  ,  un  fel 
e  (Ternie!  tartareux-vitriolique  ,  uni  â  une  grande 
quantité  d’huile  fétide.  Elle  ne  rougit  quefoible- 
mentle  papier  bleu  ,  dit  M.  Tournefort. 

Cette  plante  ,  dit  Miller  ,  efi ,  depuis  quelque 
temps,  en  crédit  parmi  le  peuple  d’Angleterre.  On 
en  fait  bouillir  une  poignée  dans  du  vin  ,  ou  de  la 
biere  douce  \  ce  qui  donne  un  purgatif  très  efficace. 
O11  l’eftime  beaucoup  pour  le  rhumatifme  ,  pour  les 
fièvres  tierces  8c  quartes,  &pour  l’hydropifie.  Rai 
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dit  la  même  chofe  ,  de  ajoute,  qu'elle  excite  quel¬ 
quefois  le  vomiflement.  On  peut  encore ,  fuivant  le 
même  ,  la  prendre  pilée  feule  ,  ou  féchée  de  puivé- 
rifee  avec  une  petite  quantitée  de  crème  de  tartre  , 
de  de  femences  d’anis  *  de  lorfqu’elle  eît  ainfl  prépa¬ 
rée  ,  elle  purge  fans  caufer  de  tranchées  :  elle  fe 
donne  dans  1  hydropifie  commençante ,  de  contre 
les-lîevres  intermittentes. 

Cependant  il  n’efl:  pas  toujours  sûr  de  faire  ufage 
decette  plante  ;  l’obfervation  rapportée  par  M.  Ja- 
mt.s,  doit  rendre  circonfpeét.  J’ai  connu  un  hom¬ 
me,  dit-il ,  qui ,  ayant  voulu  fe  purger  avec  i’infu- 
(ion  de  cette  plante ,  comme  un  charlatan  le  lui 
avoit  confeillé  ,  devint  tellement  enflé  au  bout  de 
quelques  heures  ,  que  fes  habits  ne  lui  étoient  plus 
propres  ;  de  ce  ne  fut  qu’avec  beaucoup  de  peine , 
qu’il  revint  dans  fon  premier  état. 

L1NAIRE;  ou  Lin  fauvage.  Linaria  vulgaris  lu - 
tea  y  flore  majore ,  C.  B.  Pin.  Linaria  vulgaris  noflra sy 
Parkins.  Ofyrïs ,  Matth.  &  Fuchs.  Ofyris  ma¬ 
jor  y  Tabern.  Leon.  Antirrhinum  foliis  lanceolato - 
linearibus  conferùs  ,  caule  ereclo  ,  fpicis  terminait - 
bus  fejjilibus  yfioribus  imbricatïs  Linn.  Antirrhi- 
num  folïis  linearibus  y  afeendentibus  ,  congeflis  y  ra 
vus fpicâ  florali  densâ  terminatis H  aller  ,  Helv. 

Ses  racines  lont  blanches  ,  ligneufes ,  rampantes 
de  fort  traçantes.  11  s’en  éleve  ,  de  la  hauteur  d’un 
*  pied,  ou  d’un  pied  de  demi,  plufieurs  tiges  cylin¬ 
driques  ,  lifTes  ,  d’un  verd  de  mer  ,  rameufbs  à  leur 
Commet.  Ses  feuilles  ,  placées  fans  ordre  ,  font 
étroites ,  pointues  ,  très  reffemblantes  à  celles  de 
lefule.  Au  Commet  des  rameaux  de  des  tiges ,  de 
de  1  aiflelle  des  feuilles ,  fortent  des  fleurs  en  épi , 
d’une  feule piece ,  irrégulières ,  en  mafque ,  jaunes  j 
dont  la  partie  poftérieure  s’allonge  en  un  long 
éperon  ,  comme  dans  le  pied-d  alouette  }  ce  qui  le^ 
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Üiftîngue  des  fleurs  du  muffle  de  veau ,  auxquelles 
elles  reflemblent  pour  tout  le  relie;  la  levre  fupé- 
rieure  eft  partagée  en  deux  ,  &  l’inférieure  en  trois. 
Du  calyce  ,qui  eft  petit ,  &  divifé  en  cinq  portions, 
fort  un  pillil  fixe  en  maniéré  de  clou ,  à  la  partie 
poftérieure  de  la  fleur  ;  il  devient  un  fruit  capfulai- 
re ,  à  deux  loges  ,  féparées  par  une  cloifon  mi¬ 
toyenne  ,  où  font  contenues  des  femences  rondes  , 
plates,  noires. 

Cette  plante  croît  dans  les  champs  incultes  ,  Sc 
dans  les  folles.  Sa  faveur  eft  herbacée  ^  un  peu  fa- 
lée  ,  ôc  un  peu  amere.  On  reconnoît  une  odeur  de 
fureau  dans  fes  feuilles,  qu’on  a  écrafées  entre  les 
doigts.  Le  fuc  de  ces  feuilles  ne  donne  aucune 
teinte  au  papier  bleu  ;  mais  celui  des  fleurs  le 
change  en  rouge. 

La  linaire  ,  bien  que  mife  au  nombre  des  incifi- 
ves  ,  des  adouciflantes,  des  relâchantes,  des  diuréti¬ 
ques  ,  ne  s’emploie  guere  intérieurement. 

Pour  l’extérieur ,  elle  eft  émolliente  ,  adouciflan* 
te,  réfolutive  ,  anodyne.  Ses  feuilles,  pilées  &c  ap¬ 
pliquées  en  forme  de  cataplafmes  fur  les  hémorrhoï- 
des  ,.en  calme  les  douleurs.  Son  fuc  de  fon  eau 
diftillée  ,  ont  la  propriété  de  mondifier  toutes  for¬ 
tes  d’ulceres  ,  tels  que  les  cancers  de  les  fiftules.  Ce 
même  fuc  enleve  les  taches  du  vifage. 

Suivant  les  lieux  où  croît  la  linaire  ,  dit  Blair  , 
elle  répand  une  odeur  plus  ou  moins  puante  ;  ce  qui 
fait  que  plusieurs  la  croient  vénéneufe  ,  de  ne  veu¬ 
lent  point  qu’on  en  fafle  ufage  intérieurement.  Il, 
eft  certain  que  fes  fleurs  donnent  la  mort  aux  mou¬ 
ches  ,  fi  elles  veulent  s’en  nourrir  ;  raifon  pour  la¬ 
quelle  ,  en  Suede,  on  met  cette  plante  fur  Les  fenê¬ 
tres  ,  Linn.  Flor.  fuec.  Lfinfufion  de  la  linaire  lâ¬ 
che  le  ventre,  de  provoque  la  fecrétion  de  l’excré- 
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tion  de  Farine.  Greg.  Horst.  lih.  iv.  obf.  42.  die  J 
qu’appliquée  en  forme  de  Uniment  fur  les  hémor- 
rhoïdes  tuméfiées  8c  douloureufes,  elle  foulage  ad¬ 
mirablement.  On  en  fait  un  ufage  ordinaire  en 
clyftere  8c  en  fomentation  contre  le  même  mal ,  &C 
contre  la  fupprefiion  d’urine.  Tout  ceci  démontre  , 
conclud  M.  Vogel  ,  que  cette  plante  n’eft  pas  fans 
acrimonie. 

UNIMENT.  Linimentum  ;  Litus .  On  donne  ce 
nom  à  un  médicament  liquide  ,  avec  lequel  on  oint 
chaudement  certaines  parties  malades.  Le  liniment 
efl  plus  liquide  que  l’onguent.  On  le  fait  de  graille 
8c  de  moelle  de  divers  animaux ,  de  fuc  ,  ou  de  pulpe 
de  plantes ,  auxquels  on  ajoute  des  huiles ,  ou  des 
onguents  officinaux  délayés  avec  de  l’huile. 

Lorfqu’on  prefcrit  la  formule  d’un  liniment ,  on 
ne  détermine  pas  la  quantité  d’huile  qui  doit  y  en¬ 
trer  ,  mais  feulement  la  dofe  des  autres  ingrédients, 
qui,  avec  l'huile  ,  doivent  fervir  a  le  compofer  ;  car 
on  ajoûte  l’huile ,  afin  que  ces  fubftances  foient  dans 
un  état  de  fluidité  ,  8c  qu’on  puifie  plus  aifémenç 
en  oindre  les  parties.  Ainfi  ,  dans  la  formule  pour 
un  liniment  ,  on  ajoutera  Amplement  ,  quantité 
fuffifante  d’huile. 

On  emploie  des  liniments  contre  la  gale ,  pour 
difcuter  les  fels  épais  ,  qui ,  arrêtés  dans  les  glandes 
miliaires ,  les  déchirent ,  8c  empêchent  les  fecré- 
tions  de  la  férofité  âcre.  Ils  font  d’ufage  encore  pour 
évacuer  le  lait  des  mammelles  ,  &:  le  réfoudre  ,  s’il 
y  eft  coagulé  j  pour  appaifer  les  douleurs  des  he- 
morrhoïdes  ,  contre  la  p^ralyfie  ;  pour  réfoudre  les 
tumeurs  œdémateufes ,  8c  calmer  toutes  les  dou¬ 
leurs  quelconques» 
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Prenez  fleurs  de  foufre  ,  une  once. 
fla  'iTi’ doux  j  cinq  onces. 
huile  rofat  j  quantité  fuffif. 
fuc  exprimé  de  deux  limons . 

On  remuera  bien  le  tout  dans  un  mortier  de  métal  2 
on  pourra  y  ajouter 

Pulpe  de  patience  fauvagé  3  quatre  onces. 
Styrax  liquide  deux  onces. 

Avant  que  d’en  oindre  le  corps  ,,  il  faut  fai<?ner 
deux  ou  trois  fois ,  6c  preferire  un  purgatif,  avec 
des  bouillons  altérants ,  pendant  neuf  jours. 

Lorfqu’une  femme  accouchée  n’eft  pas  dans  le 
cas  de  nourrir  6c  que  le  lait,  pour  défemplir  les 
mammelles  ,  a  befom  de  ftimulant ,  011  peut  faire 
un  liniment  de  cette  forte;  de  miel  commun  ,  6c 
d’onguent  de  alth&â ,  de  chacun  trois  onces  ;  de  ra¬ 
cine  d’iris  de  Florence ,  demi-once  ,  plus  ou  moins  : 
on  mêlera  le  tout. 

Ce  liniment  réfout  promptement  le  lait  ;  niais  il 
eff  bon  d’appliquer  par  deffus  des  feuilles  de  chou 
ou  de  bette ,  qu’on  aura  auparavant  bien  maniées. 
Il  n'opere  pas  fon  effet ,  en  chaffant  dehors  le  laie 
par  la  tranfpiration  ;  mais  en  l’atténuant ,  6c  en  lui 
donnant  allez  de  fluidué,  pour  que  le  lait  ne  de¬ 
meure  plus  dans  les  mammelles  ,  6c  que  par  le 
moyen  des  v'aiffeaux  lymphatiquesdl  fe  jette  dans  U 
veine  louclaviere  ;  ou  mêmequ  il  s’ouvre  une  iffiie 
par  le  mammellon ,  comme  il  arrive  lorfque  le  lait 
eft  trop  épais  ,  6c  qu’a  caufe  de  fi  conlîftance  ,  il  ne 
peut  pénétrer  les  vaiffeaux  lymphatiques  ;  car  il  eft 
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bon  de  fe  fouvenîr ,  que  les  v  aide  aux  lymphatiqtfël 
des  mammelles  reçoivent  toute  la  lymphe ,  dont  la 
fécrétion  s’eft  faite  dans  ces  organes  ,  de  la  portent 
dans  la  veine  fouclaviere ,  où  elle  fe  mêle  au  fan^  de 
au  chyle  ,  tant  que  les  femmes  ne  font  pas  gtofles  : 
mais  après  la  conception  ,  la  lymphe  acquiert  dans 
les  mammelles  plus  de  conftftance  ,  de  fe  change  en 
lait ,  de  elle  n’eft  plus  reçue  dans  les  vaifleaux  lym¬ 
phatiques  }  elle  doit  fe  ramafler  dans  les  véhicules 
des  mammelles  ,  s’y  arrêter  ,  les  dilater:  il  fe  fait 
auffi  alors  une  dilatation  des  tuyaux  la&iferes ,  qui 
s’ouvrent  à  l’extrémité  du  mammellon ,  lefquels 
prêtent  une  iflue  au  lait ,  pour  la  nourriture  de  l’en¬ 
fant. 

L1NNÆA .  Voyei  Campanule  à  fleurs  de  fer- 
polet. 

LION.  Léo  ,  Latinorum.  A ,  Grcecorum.  Felis 
caudâ  elongatâ. y  floccosâ  jthorace  jubato  j  Linn*  Fe¬ 
lis  caudâ  in  floccum  dejlnente  ,  Brisson. 

Suivant  la  defeription  qui  fe  trouve  de  cet  ani¬ 
mal  dans  les  Mém.  de  V Acad*  des  Scïenc . ,  la  grof- 
feur  de  la  tête  ,  qui  eft  remarquable ,  confifte  prin¬ 
cipalement  en  l’abondance  extraordinaire  de  la  chair 
qui  la  couvre  ,  &  en  la  grandeur  des  os  qui  com- 
pofent  les  mâchoires.  Il  a  quatorze  dents  à  chaque 
mâchoire  j  fçavoir.  quatre  incifives  ,  quatre  canines> 
de  fix  molaires  :  les  incifives  font  petites ,  de  les  ca¬ 
nines  fort  inégales ,  y  en  ayant  deux  grandes  de  deux 
petites  y  les  grandes  longues  d’un  pouce  de  demi, 
en  maniéré  de  défenfes  :  chacune  de  ces  grandes 
canines  eft  accompagnée  d’une  autre  petite  de  poin¬ 
tue  >  qui  eft  à  coté  des  incifives ,  de  qui  laifle  en  la 
mâchoire  d’en- haut ,  entr’elle  de  la  grande  ,  autant 
d’efpace  vuide  de  chaque  coté  ,  quil  en  eft  befoffi 
pour  loger  le  croc  de  la  grande  canine  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure  ,  dans  laquelle  il  y  a  auffi  un 
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^fpace  entre  la  grande  canine  8c  la  première  des 
molaires,  dehine  pour  loger  la  grande  canine  de  la 
mâchoire  fupérieure ,  mais  qui  eh  beaucoup  plu; 
giand,  afin  que  la  mâchoire  puifle  r’avancer  en-de¬ 
vant  ,  quand  il  eh  befoin. 

Sa  langue  eh  âpre  8c  hé  ri  lice  de  quantité  de  poin¬ 
tes  d’une  matière  dure  ,  8c  pareille  â  celle  des  on¬ 
gles  des  chats ,  dont  elles  ont  aulh  la  hgure  8c 
prefque  la  grandeur  ;  ces  pointes  étant  creufe.s  en 
leur  bafe  ,  8c  recourbées  vers  le  goder.  Les  yeux 
clairs  8c  luifants.  11  y  a  apparence  que  ce  qui  a  fait 
dire  que  les  lions  dorment  les  yeux  ouverts ,  eh 
que ,  fans  fermer  les  paupières  ,  ils  les  peuvent  cou¬ 
vrir  avec  une  membrane  épaiffe  8c  noirâtre,  cou¬ 
chée  vers  le  grand  angle  ,  laquelle  ,  en  fe  haufîânc 
8c  s’alongeant  vers  le  petit  ,  peut  s’étendre  fur 
toute  la  cornée ,  ainfi  quon  voit  aux  oifeaux ,  8c 
principalement  aux  chats ,  qui  ont  une  très  grande 
conformité  avec  le  lion.  La  hruéture  particulière 
des  pattes ,  des  dents  ,  des  yeux  8c  de  la  langue  de 
cet  animal,  fe  trouve  lui  être  commune  avec  le  chat  ; 
&  les  parties  internes  de  ces  deux  animaux  n’ont 
pas  moins  de  refTemblance.  Tout  le  col  eh  garni 
d’un  poil  très  long  8c  très  épais,  qui  le  cachent  en 
entier  ,  8c  s’étend  fur  les  épaules  8c  le  poitrail  ;  on 
le  nomme  crinière  ;  il  11e  différé  que  par  fa  longueur 
de  celui  du  rehe  du  corps ,  qui  eh  ras ,  8c  il  n’a 
rien  qui  tienne  de  la  nature  du  crin  :  cette  crinière 
fe  dreffe  lorfqu’il  eh  en  furie.  La  hauteur  du  lion, 
prife  depuis  le  dos  jufqu  a  terre ,  va  jufqu  a  quatre 
pieds  8c  plus  ;  8c  jufqu  a  fept  8c  au-delà  de  lon¬ 
gueur  j  depuis  le  bout  du  mufle  jufqu’à  l’origine  de 
la  queue.  Celle-ci  eh  longue  \  d’abord  fort  groffe  , 
allant  en  diminuant ,  8c  terminée  par  une  houppe 
de  poils.  La  couleur  du  lion  eh  ,  en  général ,  d’un 
fauve  jaunâtre. 
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Quant  à  la  femelle ,  quon  nomme  Lionne  ,  elle 
na  point  de  crinière;  il  paroît  qu’elle  eft  moins 
haute,  6c  moins  longue.  Elle  fait  plufieurs  petits  , 
qu’on  appelle  Lionceaux  :  on  dit  qu’ils  naiffent  les 
yeux  ouverts.  Lorfque  les  Maures  en  trouvent  dans 
quelques  antres ,  ils  ne  manquent  pas  de  les  empor¬ 
ter  pour  les  vendre.  Si  la  lionne  revient  affez  tôt 
pour  courir  après  les  raviffeurs ,  ils  lui  jettent  un  de 
fes  petits  ;  6c  tandis  qu’elle  le  porte  en  fa  caverne , 
ils  fuient  promptement  avec  les  autres. 

Le  lion ,  qui  eft  qualifié  de  roi  des  animaux ,  fe 
trouve  dans  les  pays  chauds  de  l’Afrique  6c  de  l’A- 
fie  ;  il  fe  retire  6c  habite  dans  les  bois  6c  les  caver¬ 
nes  qui  s’y  trouvent.  En  Afrique  ,  les  lions  font  plus 
grands ,  6c  plus  nombreux  qu’en  Afie.  Cet  animal 
a  les  jambes  courtes  ,  eu  égard  à  fa  taille  ,  offeufes 
6c  fort  fouples  :  fa  marche  eft  lente  6c  majeftueufe  , 
excepté  lorfqu’il  fuit  fa  proie  ;  car  alors  il  court 
avec  une  vîteffe  extraordinaire.  Son  intrépidité  eft 
fi  grande,  qu’il  ne  paroît  jamais  effrayé  du  nombre 
de  fes  ennemis.  S’il  ne  penfe  point  à  l’attaque ,  il 
pafte  dédaigneufement  j  6c  continue  fa  marche  avec 
lenteur.  Si  la  faim  le  preffe  il  tombe  indifférem¬ 
ment  fur  tout  ce  qui  fe  préfente ,  6c  la  réfiftance  ne 
fait  qu’augmenter  fa  rage  ;  aulîi  eft-il  fort  dange¬ 
reux  de  le  bleffer  fans  l’abattre.  On  a  dit  que  le 
chant  du  coq  le  faifoit  fuir:c’eft  une  erreur;  il  y 
fait  à  peine  attention  :  mais  il  redoute  les  ferpents. 
On  dit  meme  que  la  refiource  des  Maures  ,  lorf- 
qu’ils  font  pourfuivis  par  un  lion  ,  eft  de  prendre 
leur  turban,  6c  de  le  remuer  devant  eux  dans  la 
forme  d’un  ferpent ,  6c  que  cette  vue  fuffic  pour 
faire  précipiter  fa  retraite. 

L’attaque  du  lion  paroît  toujours  délibérée  :  il 
ne  s’avance  pas  direéiement  vers  fa  proie  ;  mais , 
faifant  un  circuit ,  6c  rampant  même  pour  s’appro- 
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cher ,  il  s’élance  enfuite  ,  lorfqu’il  elt  à  portée  ^ 
pour  fondre  deflus  d’un  feul  faut.  Malgré  cette  fé¬ 
rocité  naturelle ,  les  lions  s  apprivoifent  allez  aifé- 
ment  dans  leur  jeunelfe  :  on  en  a  vu  d’aulli  doux  3c 
d  aulîi  carelTants  que  les  chiens ,  3c  qui  fuivoient 
par-tout  leurs  maîtres  ;  mais  il  faut  avouer  qu’on  a 
de  trilles  exemples  qui  prouvent  que  fa  férocité  fe 
réveille. 

On  dit  que  le  cœur  du  lion  ell  bon  contre  l’épi- 
leplîe  :  après  l’avoir  fait  fécher_,  on  le  réduit  en  pou¬ 
dre  ,  &  on  le  prefcrit  à  la  dofe  de  douze  grains , 
jufqu  a  deux  îcrupules  ,  ou  feul ,  ou  mêlé  à  une 
eau  antiépileptique.  On  lui  attribue  aulïi  la  vertu 
de  guérir  la  fievre  quarte. 

On  a  débité  que  le  fang >  delféché ,  3c  enfuite 
pulvérifé  ,  étoit  diaphonique  3c  antiépileptique. 
Comme  le  fang  humain ,  il  paroît  que  c’eit  feule¬ 
ment  un  léger  allringent. 

Quant  à  la  graijje ,  elle  efl:  émolliente ,  adoucit 
fante  ,  3c  fouvent  réfolutive.  On  y  trempe  un  peu 
de  coton  ,  qu’011  inféré  enfuite  dans  l’oreille  }  elle 
appaife  les  douleurs  de  cette  partie.  Elle  efl:  bonne 
en  Uniment  contre  les  tumeurs  indolentes  3c  fquir- 
rheufes;  contre  les  engelures  :  on  en  frotte,  avec 
fuccèsj  les  parties  engourdies  par  le  froid.  Mais  il 
faut  être  attentif  à  ne  pas  en  faire  ufage  à  l’égard  des 
tumeurs  inflammatoires  ;  la  chaleur  de  la  partie, 
jointe  à  la  chaleur  &  à  la  pénétrabilité  de  cette 
graille  ,  lui  feroit  bien-tôt  contracter  une  acrimo¬ 
nie  3c  une  caufticité  dangereufes. 

Ses  excréments  font  regardés  comme  un  léger 
allringent. 

LIQUEUR  anodyne  minérale  d’HoFFMANN. 
Voye £  Vitriol. 

LIQUIDAMBAR.  Liquidambarum  ;  Ambarum 
liquidum^  off. 
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Suc  réfineux,  liquide,  gras,  de  confîftance- pa¬ 
reille  à  la  térébenthine  ;  d’un  jaune-rougeâtre  ; 
d’une  faveur  âcre  ,  aromatique  ;  d’une  odeur  péné¬ 
trante  ,  qui  approche  de  celle  de  ftyrax  8c  de 
l’ambre. 

L’arbre  y  des  incifions  duquel  on  tire  ce  baume  3 
eft  nommé  par  les  botaniftes  ,  Liquidambari  arbor  , 
five  S ty racifera  j  aceris  folio _>  fruclu  trihuloïde  id 
efi:  pericarpio  orbicularï  ex  quamplurimis  apicibus 
coagmentaio  femen  recondens  ,  Plukn.  Phyc.  Xo» 
chiocotzo  Qmhuitl ,  feu  Arbor  liquidambari  indici  3 
Hernand,  Ococotl  Indorum  ^  Nie.  Monard.  Sty¬ 
rax  aceris  folio  Raii,  Hift.  Arbor  virgmiana  vel 
potiùs  Platanus  yirginiana  jtyracem  fundens ejui- 
dem.  .  ,  :  \ 1  •• 

Get  arbre  eft:  fort  ample,  beau  ,  grand  ,  brancha 
8c  touffu.  Ses  racines  s’étendent  de  tous  côtés.  Son 
tronc  eft  droit  :  fon  écorce  eft  en  partie  roufsâtre  , 
en  partie  verte.  8c  odorante.  Ses  feuilles ,  qui  ref- 
femblent  â  celles  de  l’érable  ,  font  divilées  en  trois 
fe étions  pointues ,  blanchâtres  d  un  côté  ,  d’un  verd 
plus  foncé  de  l’autre  ,  dentelées  à  leur  circonféren¬ 
ce  ,  larges  de  trois  pouces.  Ses  fleurs  n’ont  pas  en¬ 
core  été  bien  décrites.  Ses  fruits  font  fphériques  , 
épineux  comme  ceux  du  plane  ,  compofés  de  plu- 
iîeurs  capfules  jaunâtres ,  faiiiantes  8c  terminées  en 
pointes  ;  elles  contiennent  des  femences  oblongues 
8c  arrondies.  ? : 

11  croît  dans  la  Virginie.,  la  Nouvelle  Efpagne^ 
&c  dans  plufleurs  autres  endroits  des  Indes  occiden¬ 
tales. 

Ce  baume  ,  dit  Hernandez  ,  découle  naturel¬ 
lement ,  ou  par  incifion  ,  de  cet  arbre.  Quelques- 
uns  rompent  les  branches  par  petits  morceaux  ,  les 
font  bouillir ,  8c  retirent  une  huile  qui  nage  fur  la 
liqueur ,  8c  qu’ils  vendent  enfuite  pour  le  vrai  li- 
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quidambar.  Il  y  en  a  qui  croient  que  cette  liqueur 
eft  le  ftorax  liquide. 

Le  liquidambar  échauffe  3c  humeéte.  Il  réfout 
les  obftruétions  ,  3c  ramollit  les  tumeurs  dures.  On 
l’a  employé  en  fumigations  contre  les  obftructions 
3c  les  duretés  de  la  matrice  ,  3c  pour  exciter  les  ré¬ 
glés.  Il  n’eft  plus  d’ufage  aujourd'hui ,  dit  M.  Geof- 
jproi  ,  parceque  fon  odeur  fait  mal  à  la  tête  ,  3c 
caufe  des  vapeurs. 

LIS  3  ou  Lys  blanc.  L'ilium  candi dum  ^  off.  L'i¬ 
lium  album  vu! gare  ^  J.  B.  Lilium  album  flore  ereclo  ^ 

&  vulgare z  C.  B.  Ambroflia j  five  lilium  album  Ni- 
candri  Anguill.  Lilium  foliolis  /parfis  ,  corollis 
campanulatis  inths  glabris Linn. 

Sa  racine  efb  bulbeufe  ,  compofée  de  plufleurs 
écailles  charnues'-,  unies  enfemble  ,  3c  attachées  à 
un  pivot.  11  s’en  éleve  de  deux  ou  trois  pieds  une 
tige  cylindrique  droite.  Ses  feuilles  qui  n’ont 
point  de  pédicules  5  font  oblongues ,  aflez  larges , 
charnues ,  liftes,  luifantes.,  d’un  verd-clair,  d’une 
odeur  de  mouron  5  fi  on  les  écrafe  entre  les  doigts. 
Ses  fleurs  font  blanches,  à  fixfpétales,  recourbées 
en-dehors ,  3c  formant  une  efpece  de  cloche  \  du 
milieu  fort  un  piftil  accompagné  de  fix  étamines  , 
dont  les  fommets  font  jaunes  :  il  devient  un  fruit 
oblong  triangulaire  ,  à  trois  loges ,  où  font  conte¬ 
nues  des  fetnences  roufsâtres. 

Cette  plante ,  qui  fe  cultive  dans  les  jardins  ,  à. 
caufe  de  fa  bonne  odeur  3c  de  la  beauté  de  fa  fleur ,  é 
eft  remplie  dans  toutes  fes  parties  d’un  fut  vifqueux 
3c  gluant.  Elle  croît  d’elle-même  dans  la  Paleftine 
3c  dans  la  Syrie. 

En  médecine  ,  on  fe  fert  fpécialement  de  fa  ra¬ 
cine  ,  ou  oignon  qui  abonde  en  fuc  gluant  3c  mu- 
cilagineux.  A  l’intérieur,  il  n’eft  guère  employé. 
On  prétend  qu’il  eft  apéritif,  3c  qu’il  peut  guérie 
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l’hydropifle.  L’on  fe  fonde  en  cela  fur  l’obleryatioH 
d’an  particulier  qui  ,  ayant  nourri  un  certain 
temps  un  hydropique  de  pain  fait  avec  la  fa» 
rine  d’orge  8c  le  fuc  de  lis ,  le  guérit.  A  l’extérieur , 
on  le  fait  cuire  fous  la  cendre,  dans  de  l’huile  ,  ou 
dans  de  l’eau  ;  on  le  réduit  en  marmelade  ,  on  l’ap¬ 
plique  feul ,  ou  mêlé  avec  les  autres  émollients ,  8c 
il  convient  fur  les  tumeurs  douloureufes ,  inflam¬ 
matoires  j  éréftpélateufes ,  tendons  ,  divulflons  des 
pa  aies  5  dans  les  chaudepifles  tombées  dans  les 
bourfes  ÿ  on  l'applique  fur  les  hémorrhoïdes ,  les 
brûlures  ,  pour  relâcher  8c  détendre  les  parties  , 
avancer  la  fuppuration  d’un  abfcès  j  on  le  met  dans 
les  gargarifmes  adouciflànts  8c  calmants.  L’huile 
de  lis  ,  faite  avec  l’mfufion  des  fleurs  ,  eft  adoucif- 
fante  ,  calmante  eft  recommandée  dans  les  maux 
d’oreilles ,  les  brûlures  ,  8c  pour  aflbuplir  les  parties 
tendues  &  defléchées.  L’eau  diftillée  de  lis  eft  adou* 
ciftante  8c  calmante ,  fa  dofe  eft  de  lix  onces.  Elle 
convient  dans  la  néphrétique  ,  la  gravelle ,  1  inflam¬ 
mation  des  reins  ,  de  la  veflie ,  8c  de  toutes  les  par¬ 
ties  intérieures  :  les  fleurs  peuvent  être  employées 
comme  l’oignon. 

Les  fleurs  de  lis  ,  dit  M.  Vogel  ^  répandent ,  il 
eft  vrai ,  une  odeur  agréable  ,  mais  elle  affeéte  la 
tête  ,  8c  caufe  une  efpece  d’ivrefle.  Elles  appaifent 
les  douleurs ,  8c  leur  huile  eft  confondante.  Les 
femmes  emploient  fbn  eau  diftillée  pour  accélérer 
l’accouchement.  A  l'extérieur ,  cette  même  eau  eft 
cofmétique.  Leurs  fommets  font  quelquefois  mis 
en  ufage  par  les  fages- femmes  ,  dans  les  accouche¬ 
ments  difticiles, 

A  raifon  du  mucilage  que  contiennent  fes  oi¬ 
gnons  ,  dit  le  même  médecin  ,  ils  font  lénitifs  ,  lu- 
bréfiants ,  8c  maturatifs  ;  aufli  entrent-ils  fréquepi~ 
ment  dans  les  clyfteres  8c  les  cataplafmes. 
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Lis  des  vallées.  Voye ^  Muguet. 

Lis  d’étang.  Voye ^  Nénuphar. 

LISERON  rade  ;  Lifet  piquant  ou  épineux.  S  mi- 
fax  afpera  fruclu  rubcnte  C.  B.  Pin.  Smilax  afpera  , 
rutilo  fruclu  j  Clus.  Hift.  Smilax  afpera  fruclu  ru - 
_j  Park.  Milax  Galen. 

Sa  racine  eft  longue  ,  ferpentante  ,  de  la  grofleur 
du  petit  doigt ,  noueufe  ,  dure  j  blanchâtre  ,  vivace. 
Il  s’en  éleve  plufleurs  tiges  longues,  dures,  canne¬ 
lées  ,  branchues  ,  farmenteufes  ,  pliantes  épineu¬ 
ses  ,  garnies  de  mains  ,  ou  vrilles ,  avec  lefquelles 
elles  s’entortillent  autour  des  arbrilfeaux  voiflns. 
Ses  feuilles  font  amples  ,  fermes ,  épaifles armées 
d’épines  j  6c  fouvent  marquetées  de  taches  blan¬ 
ches.  Aux Sommités  des  rameaux ,  naiffent  par  grap¬ 
pes  des  fleurs  blanches,  petites  ,  odorantes  ,  com- 
polées  chacune  de  flx  pétales  en  forme  d’étoile ,  6c 
de  flx  étamines  ,  dont  les  fommets  font  oblongs.  A 
ces  fleurs, fuccedent  des  fruits  mollets  6c  rouges  dans 
leur  maturité ,  dans  lefquels  font  contenues  deux 
ou  trois  graines  rondes ,  liflts,  d’un  rouge-brun  en- 
dehors,  blanches  en-dedans  j  d’une  laveur  fade  6c 
défagréable. 

Cette  plante  ?  qui  donne  fa  fleur  au  printemps  , 
6c  dont  le  fruit  eft  mûr  en  Juillet  6c  Août ,  vient  le 
long  des  haies ,  fur  le  bord  des  chemins ,  fur  les 
montagnes  ,  6c  dans  les  lieux  incultes. 

Sa  racine  ,  qui  eft  du  nombre  des  defliccatifs  ^ 
des  fudorifiques  ,  des  inciflis  ,  des  atténuants  , 
s’emploie  dans  les  afteétions  gouteufes  6c  paralyti¬ 
ques  ;  contre  les  dartres  vives ,  6c  autres  maladies 
de  la  peau.  En  lubftance ,  6c  pulvérifée  ,  on  la  pref- 
crit  depuis  un  demi-gros  jufqua  deux  gros;  6c  en 
décoétion  ,  jufqu’a  demi-once.  Fallope  s  en  eft 
Servie  avec  fuccès  contre  la  vérole  ;  elle  peut  fe 
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donner  à  la  place  de  la  faîfepareille  ,  efpece  de  fmfc 
lax  qui  croît  au  Pérou. 

Le  doébeur  Lanzoni  allure  qu’il  n’y  a  point  de 
remede  plus  efficace  contre  la  goûte  ,  que  d’enve¬ 
lopper  de  feuilles  de  fmilax  les  pieds  jufqu  au  gras 
-de  la  jambe  ,  ayant  foin  d’en  mettre  tous  les  jours 
de  nouvelles  ;  leur  effet  eft  d’exciter  une  forte  tranf- 
piration  ,  fans  caufer  d’érofion  à  la  peau  \  ce  quiap- 
paife  les  douleurs  ,  abrégé  la  durée  de  l’accès ,  3c 
emporte  une  partie  de  l’humeur  gouteufe. 

Liseron  (  grand  )  ou  Lifet.  Convolvulus  major 
albus ,  C.  B.  Pin.  Smilax  l&vis  /7ZÆ/or,Doi>ON.  Pempt. 
V olubilis  major ^  Trag.  Convolvulus  major  j  five 
Campana  alba  fylveftris ,  Schwenck.  MalacociJJus 
Damocratis Anguill.  Helxine  cijfampelos  Cord. 
^Convolvulus  foliis  fagittatis  j  pojlieè  truncatis  y 
Lin  n. 

^  Sa  racine  eft  longue  j  menue  blanche  ,  fibreufe, 
vivace,  d’une  faveur  un  peu  âcre.  Ses  tiges  font 
longues  ,  grêles  ,  farmenteufes  cannelées  ;  elles 
s’élèvent  fort  haut  en  grimpant ,  3c  s’attachent  par 
leurs  vrilles ,  autour  des  arbres  3c  des  arbrifteaux 
voifins.  Ses  feuilles  font  en  cœur ,  pointues ,  liffes , 
vertes ,  portées  fur  de  longs  pédicules.  Ses  fleurs 
font  en  cloche  ;  elles  fortent  de  l’aiffelle  des  feuil¬ 
les  }  leur  calyce  eft  ovale  ,  3c  partagé  en  cinq  por¬ 
tions  j  elles  ont  cinq  étamines ,  dont  les  fommets 
font  applatis.  A  ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  pref* 
que  ronds ,  de  lagroffeur  d'une  petite  cerife ,  mem¬ 
braneux  j  les  graines,  qu’ils  contiennent,  font  poin¬ 
tues  ,  3c  d’un  noir-rougeâtre. 

Cette  plante  donne  un  fuc  laiteux  j  fa  fleur  pa- 
toic  en  été ,  3c  fes  fruits  font  mûrs  en  automne* 
Elle  vient  prefque  par-tout. 

Pour  l’intérieur ,  le  grand  liferon  eft  purgatif,  ri* 


LIS  715 

ioltitif  j  vulnéraire  :  en  qualité  de  purgatif,  on  peut 
en  prefcrire  depuis  quinze  grains  jufqu’à  trente.  Ses' 
feuilles  fervent  en  infufion  ,  pour  évacuer  les  féro- 
Etés. 

Extérieurement ,  il  eft  réfolutif  ôc  calmant. 

Liseron  (  petit  )  ,  ou  Lifet  ;  Campanette  ,  ou 
Clochette  ;  Vrillée  commune.  Convolvulus  minor 
arvenjis  ,  C.  B.  Pin.  Helxine  j  Cijfampelos  multis  ^ 
Eve  Convolvulus  minor  J.  B.  Smilax  Uvis  miner  ^ 
Dodon.  Pempt.  Volubilis  minor  j  Tragi.  Scam - 
monia parva  Anguill.  Convolvulus foliis  fagittatis 
utrinque  ariïis  ,  Linn. 

Sa  racine  eft  fort  longue,  menue,  rampante, 
fibrée ,  vivace.  Il  s’en  éleve  plufteurs  tiges  grêles, 
tendres  ,  ferpentantes ,  qui ,  parleurs  vrilles  ,  s’en¬ 
tortillent  autour  des  arbres  &  des  arbrifleaux  voi- 
Ens.  Ses  feuilles  ,  taillées  en  forme  de  cœur  ,  font 
plus  petites  que  celles  de  l’efpece  précédente  ,  plus 
garnies  de  nervures,  plus  rudes,  fans  poil,  fans 
dentelures.'  De  l’aiflelle  des  feuilles,  naiflent  de 
petites  Heurs  blanches  ,  purpurines ,  panachées  ,  ou 
de  couleur  de  rofe  ;  elles  font  en  forme  de  cloché  , 
&foutenues  par  un  long  pédicule.  11  leur  fuccede 
des  fruits  arrondis ,  menus ,  où  font  renfermées  des 
graines  anguleufes  allez  groftes. 

On  trouve  cette  plante  par  tout. Elle  fleurit  en  ete. 

Elle  eft  vulnéraire,  déterfive  ,  anodyne.  Suivant 
M.  Tournefort  ,  c’eft  un  des  plus  excellents  vul¬ 
néraires  que  nous  ayions.  On  le  trouve  bien  de  fa 
décoéhon  contre  la  colique.  On  met  cuire  dans  de 
l’huile ,  dit  Emman.  Konig  ,  fes  feuilles  dans  de 
l'huile  ,  dont  011  fe  fert  en  Uniment ,  fur  les  parties 
attaquées  de  goûte;  elle  en  appaife  les  douleurs. 

Liser  on  d  Amérique.  V oy.  Jalaf. 

LIS  ET.  Voy .  Liseron. 

LITHARGE.  Voyt\  Plomb. 
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LITHONîRIP  TIQUES.  Lithontriptica  8c  Sa - 
xifraga  médicamenta .  On  a  donné  ce  nom  aux  re- 
medes  qu  on  a  cru  capables  de  fondre  le  calcul  qui 
fe  forme  dans  les  reins  8c  dans  la  vefîie. 

L’effet  des  lithontriptiques,  dit  M.  Vogel,  eft 
de  difîoudre  la  matière  même  des  calculs  ,  ou  leur 
concrétion  déjà  commencée,  ou  bien  de  détruire  le 
gluten  qui  en  unit  toutes  les  parties  les  unes  aux  au¬ 
tres.  Ceux  qui  agiffent  de  la  première  maniéré  , 
font ,  ou  de  puifîants  acides  ,  comme  l’huile  de  vi¬ 
triol  5  &  1  élixir  acide  de  Dippel  ,  qui  en  effc  com- 
pofe ,  ou  des  fucs  de  plantes  âcres  ,  telles  que  Tail , 
le  poireau  ,  le  raifort ,  qui ,  par  leurs  qualités  ftimu- 
lantes  ,  provoquent  en  même  temps  l’excrétion  de 
1  urine ,  8c  celle  des  calculs  diffous  :  ou  bien  ce  font 
des  amers  ,  comme  i’abfinthe  8c  la  racine  de  gen¬ 
tiane  y  lefquelles ,  d  un  côté  ,  fortifient  les  fibres  des 
reins  &  de  1  autre,  brifent  cet  acide  dominant  dans 
les  humeurs ,  qui  favorife  beaucoup  la  formation 
du  calcul  Ceux  qui  agiffent  de  l’autre  maniéré  9 
font  des  fubflances  favonneufes  8c  alkalines,  l’eau 
de  chaux  ,  les  écailles  d  huitres ,  l’huile  de  tartre 
par  défaillance ,  la  liqueur  de  nitre  fixe  ,  les  eaux 
de  Carlsbad ,  les  pilules  lithontriptiques  de  made* 

;  moifelle  Stéphens. 

Mais  tous  ces  remedes  ,  fi  vantés  par  les  anciens, 
8c  de  nos  jours  ,  foit  qu’ils  foient  fimples ,  ou  com- 
pofes ,  ne  répondent  point  du  tout  au  beau  nom 
dont  on  les  a  décorés. 

Que  faut-il  do#c  entendre  par  remedes  contre  la 
pierre  ?  ceux-la  ieulement  qui  empêchent  la  con¬ 
crétion  du  calcul ,  réfolvent ,  délaient ,  détergent , 
8c  chaffent  la  matière  pituiteufe  fablonneufe  ,  qui 
fert  de  bafe  au  calcul.  Les  plus  puifîants  ,  feront, 
fans  contredit ,  les  diurétiques. 

Un  des  plus  célébrés  lithontriptiques,  eft  celui 


LIT  717 

qui  porte  le  nom  de  mademoifelle  Stephens.  Voici 
ce  que  M.  Lieutaud  ,  qu’on  ne  fçauroit  trop  louer, 
en  dit  dans  fa  matière  médicale  :  Outre  le  favon  3c 
le  miel ,  qui  font  labafe  des  pilules  lithontnptiques 
de  mademoifelle  Stéphens  ,  il  y  entre  de  la  poudre 
d’huitre  calcinée,  des  fruits  d’églantier,  3c  des  grai¬ 
nes  de  bardane ,  de  frêne  ,  &  de  carotte  fauva- 
ge,  &c,  que  l’on  fait  griller,  jufqu'â  ce  qu’ils  en 
foient  noircis.  On  vante  beaucoup  l’efficacité  de  ce 
remede ,  3c  avec  raifon  ,  contre  les  embarras  formés 
dans  les  reins.  On  en  donne  même  dans  les  accès 
néphrétiques  ,  jufqu’a  un  demi-gros  ,  toutes  1  es- 
heures  ,  ou  de  deux  heures  l’une.  11  fe  preferit  pour 
préferver  de  nouvelles  attaques  ;  3c  il  eft  rare  qu’il 
ne  réuffiffie  en  pareil  cas.  Sa  dofe  eft  alors  depuis  un 
jufqu’a  deux  gros  par  jour. 

Tout  le  monde  fçait  que  mademoifelle  Stéphens 
a  encore  mis  en  vogue  un  autre  remede ,  confacré 
particuliérement  à  foulager  ceux  qui  ont  la  pierre 
dans  la  veffie.  Il  conhfte  en  une  poudre  3c  une  dé¬ 
coétion.  La  poudre  eft  compofée  d’écailles  d  hui- 
très  ,  3c  de  coquilles  d'oeufs  calcinées  féparément. 
On  prép  are  la  décoétion  avec  une  pâte  ou  mélange 
de  lavon  ,  de  miel  ou  de  creffion  brûlés  ,  3c  mêlés 
exaétement.  On  fait  cuire  la  pâte  dans  de  l’eau  ^ 
avec  des  feuilles  de  bardane,  de  perfil ,  de  fenouil., 
des  fleurs  de  camomille.  Cette  décoétion  paffiée, 
on  ajoute  du  miel  à  la  colature.  La  maniéré  d’ad- 
miniftrer  ce  remede  ,  eft  de  faire  prendre  ,  trois  fois 
par  jour ,  jufqu’à  deux  fcrupules  ,  de  la  poudre  dé¬ 
layée  dans  du  vin  ,  3c  de  boire  immédiatement 
après  ,  un  verre  de  la  décoétion  précédente.  Tel  eft 
le  fameux  remede  litnontriptique ,  par  le  fecours 
duquel  je  fuis  témoin  que  plusieurs  pedonnes  , 
tourmentées  des  plus  cruelles  douleurs  ,  3c  prêtes  à 
périr ,  font  revenues  en  parfaite  fanté  ;  mais,  il  faut 
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■l’avouer,  ce  remede  n’eft  point  capable  de  b  ri  fer  86 
de  fondre  les  calculs  extrêmement  durs;  ceux-ci, 
à  la  vérité ,  font  rares.  Je  dois  ajouter  quil  eft  à 
craindre  que  ce  remede  ne  foit  fans  fuccès,  fi  les 
apothicaires  ne  fuivent  pas  à  la  lettre  le  procédé  de 
mademoifelle  Stephens  ,  qui  a  été  publié  tant  de 
fois. 

LIVÊCHE  ,  ou  Ache  de  montagne.  Levijlicutn 
Ligujlicum  folùs  apii  ,  off.  Angelicamontana  per  en - 
nis  paludapii  folio ,  Tournef.  Inft.  .rei  herb  Zi- 
guftïcum  v  ni  g  are  an  Lïbanotis  fendis  Theoph’rafti , 
C.  B.  Pin.  Ligujlicum  vulgare  j  foliis  apii_,  J.  B.  La - 
ferpitium  Anguill.  Hippofelinum ,  Matth.  Smyr - 
nium  j  Lacun.  Laferpitium  germanicum  j  Lobel. 
Icon. 

Sa  racine  eft  épai fie,  charnue,  noirâtre  en-de¬ 
hors  ,  blanche  en-dedans  ,  vivace.  Il  s’en  éleve  de 
quatre  à  cinq  pieds  ,  plufieurs  tiges  noueufes  , 
épaifles ,  cannelées  j  creufes  ,  branchues.  Ses  feuil¬ 
les  ,  qui  ont  plus  d’un  pied  de  longueur ,  font  pro¬ 
fondément  découpées  en  plufieurs  lobes ,  d’un  verd- 
foncé  d’une  odeur  forte.  Sa  fleur  eft  compofée  de 
cinq  pétales  jaunes,  portés  fur  un  calyce,  lequel  fe 
change  en  un  fruit  compofé  de  deux  femences 
obiongues ,  allez  groflës ,  plus  grandes  que  celles 
d’ache  ,  convexes  d’un  côté ,  applaties  de  l’autre ,  &* 
de  couleur  obfcure. 

C’eft  improprement ,  fuivant  M.  Tournefort  , 
que  cette  plante  efi  nommée  ligujlicum  8c  laferpi¬ 
tium .  Elle  eft  fort  commune  fur  les  Alpes  8c  fur 
d’autres  montagnes.  On  la  cultive  ordinairement 
dans  les  jardins  ,  fous  le  nom  de  grande  angélique. 

Sa  racine  efi  grofle ,  oblongue ,  divifée  en  plu¬ 
fieurs  fibres  droites  8c  afiez  grofles ,  extérieurement 
brunâtre ,  blanchâtre ,  ou  d’un  jaune-pâle  en-de¬ 
dans,  d’üue  odeur  très  pénétrante  ,  d’une  faveur 
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oucinâtre ,  un  peu  âcre  ,  6e  légèrement  aromati¬ 
que.  Elle  eft  fort  fujette  ,  6e  en  peu  de  temps ,  à  U 


carie. 

Elle  furpafte,  par  fa  vertu  carminative,  peéto- 
rale ,  diurétique  6e  utérine  ,  plufieurs  (impies  dot 
cette  efpece.  Elle  eft  bonne  fur-tout  dans  la  colique 
Venteufe,  la  cardialgie  ,  la  cachexie  iétérique ,  la 
toux  ,  l’afthme ,  le  calcul,  l’ardeur  6e  la  fuppreftioa 
d’urine  ,  les  fpafmes  vaporeux  ,  la  fupprelîion  des 
réglés  6e  des  lochies ,  6e  les  autres  maladies  ,  dans 
lefquelles  la  racine  d’angélique  produit  de  bons 
effets.  On  la  fait  prendre  infufée  dans  le  vin  (  rare¬ 
ment  dans  une  décoétion  aqueufe),  en  forme  de 
thé  ,  depuis  un  gros  jufqu’à  deux  ,  6e  même  jufqu’a 
une  demi  once.  Quant  à  fon  ufage  extérieur,  il  eft 
le  même  que  celui  de  la  racine  d’angélique. 

De  même  que  fa  femence  ,  dit  M.  Vogel  ,  cette 
racine  contient  une  huile  éthérée  ^  6e  a  une  faveur 
aromatique.  Non-feulement  elle  en  poftede  toutes 
les  vertus  â  un  fouverain  degré,  mais  encore  elle 
réfout  puiftamment  les  humeurs  muqueufes  renfer¬ 
mées  dans  l’eftomac  6e  dans  les  poumons ,  6e  en 
donnant  du  reilort  â  ces  parties  j  elle  en  favorife 
l’excrétion  ,  diftipe  les  vents  ,  calme  les  douleurs  de 
colique  ,  6e  eft  bonne  pour  l’afthme.  Elle  fe  donne 
en  poudre  à  une  demi-drachme ,  6e  en  décoétion  , 
à  une  demi-once. 

Ses  femences,  âcaufe  de  l’huile  éthérée  qu’elles 
contiennent ,  ont  une  odeur  6e  une  faveur  aromati¬ 
que  ;  elles  font  échauftantes  ,  réfolutives  ,  fudori- 
hques  ,  diurétiques,  emménagogues  ,  6e  vermi- 
fuges. 

Liveche  ,  ou  Séfeli  commun.  Voye^  Séseli. 

LOOCH  ,  ou  Eclegme.  Looch  ;  Eclegma  C’eft 
un  médicament  fous  forme  liquide  ,  de  même  con- 
iiftance  que  le  fyrop  ,  quelquefois  plus  folide  j 
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defliné  pour  les  affe&ions  de  la  gorge  8c  du  pou¬ 
mon. 

Il  eft  compofé  ,  ou  de  poudres ,  8c  d’un  fyrop 
convenable  ;  ou  de  pulpe  j  de  poudres  8c  de  fyrop  ; 
ou  d’une  décoétion  peétorale.  On  le  prefcrit  pour 
aider  Texpeftoration  ,  pour  arrêter  le  crachement 
de  fang  ,  pour  appaifer  la  toux  ,  pour  adoucir  l’â¬ 
cre  té  à  la  gorge ,  8c  pour  calmer  toutes  les  affec¬ 
tions  de  la  poitrine. 

Looch  pour  faciliter  V 'expectoration  che £  les  vieil - 
lards  z  dans  V afthme  j  &  che%  ceux  qui  ne  fcau « 
raient  cracher . 

Prenez  fyrop  de  violettes ,  une  once  8c  demie* 
oxymelfimple  une  once. 
fleurs  de  foufre  j  un  gros. 

(  ou  )  fleurs  de  benjoin  demi-gros. 

Faites  un  looch  ,  dont  on  prendra  une  cuillerée  9 
qu  on  avalera  peu-à-peu  &  lentement . 

Le  fuc  d’  ortie  ,  â  la  dofe  de  deux  onces ,  délayé 
dans  un  bouillon  ordinaire ^  facilite  1  expectoration, 
8c  arrête  le  crachement  de  fang  ;  c’eft  pourquoi  on 
le  fait  prendre  ,  avec  fuccès,  aux  malades  ,  de  qua¬ 
tre  heures  en  quatre  heures. 

On  fe  fert  auili,  comme  d’éclegme,  des  tablettes 
8c  de  la  pâte  de  guimauve  ,  ainfi  que  de  différentes 
préparations  de  fucre ,  telles  que  le  fucre  d’orge, 
rofat,candi3&:c,  qui  doivent  être  tenues  long-temps 
dans  la  bouche, &  y  être  portées  en  tous  fens  avec  la 
langue ,  afin  que  leurs  parties ,  détachées  par  la  cha¬ 
leur  de  la  bouche  ,  empreignees  de  falive  ,  8c  dé¬ 
layées  , 
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ïayces  ,  pénètrent  plus  aifémerit  les  parties  voilines 
de  la  trachée  &  des  pôumons ,  afin  de  calmer  la 
toux  ,  &  d’aider  l’expêdoration. 

.  *?ans  *es  éclegmes  deftinés  pour  les  enfants  on 
ajoutera  toujours  quelques  cuillerées  d’une  eau 
mlhllee  ,  ahn  de  leur  donner  la  liquidité  néceflaire 
pour  être  peu-à-peu  avalés. 

On  fait  aufli  une  addition  de  quelques  cuillerées 
d  eaux  diftillees  dans  les  loochs  préparés  pour  les 
adultes  ,  lorfqu’il  entre  des  poudres  dans  leur  com- 
polition  ,  afin  de  les  rendre  plus  liquides  &  plus  ai¬ 
les  à  avaler.  On  trempe  quelquefois  dans  les  écleo-- 

mes  ,  un  bâton  de  réglifle ,  que  les  malades  fuccenc 
long-temps. 

LOIR.  M  voaÇoç,  Gfcfecorum.  G  lis ,  Latinorum. 

On  connoît  trois  efpeces  de  loirs ,  qui ,  comme  la 
marmotte,  dorment  pendant  l’hyver ^  le  loir  le 
lcrot ,  le  îTiufcadin.  Le  loir  eft  le  plus  gros  des  trois  * 
le  mufeadin  eft  le  plus  petit. 

Le  loir  a  beaucoup  de  rapport  à  l’écureuil  J  par  la 
forme  du  corps,  8c  fur-tout  par  la  queue  ,  qui  eft 
garnie  de  longs  poils  d’un  bout  à  l'autre  ;  mais  il  en 
différé  d’une  maniéré  très  apparente  ,  par  fa  cou¬ 
leur  grife ,  qui  fuffit  pour  le  diftinguer  de  l’écureuil  * 
il  eft  blanchâtre  fous  la  gorge  8c  le  ventre  :  d’ail¬ 
leurs  le  loir  eft  un  peu  plus  petit. 

Cet  animal  a  environ  fix  pouces  de  longueur  de¬ 
puis  le  bout  du  mufeau  jufqu  a  1  anus  ^  fa  queue  eft 
longue  de  quatre  pouces  8c  demi  jufqu’au  bout  du 
tronçon ,  8c  de  cinq  pouces  trois  lignes  ou  environ 
jufqu  a  l’extrémité  des  poils.  *  * 

C’ell  improprement  que  l’on  dit ,  que  ces  ani¬ 
maux  dorment  pendant  1  hy  ver  j  leur  état  n’eft  point 
celui  d’un  fommeil  naturel  j  c’eft  une  torpeur,  un 
engourdiffement  des  membres  &  des  fens,  8c  cet 
engourdiffement  eft  produit  par  le  refroidiffement 
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du  fang.  Cet  état  d’engourdifTement  cefle  avec 
froid  ;  quelques  degrés  de  chaleur  au-deffus  de  dix 
ou  onze  ,  fufïifent  pour  ranimer  ces  animaux  ;  3c  (i 
on  les  tient  pendant  l’hyver  ,  dans  un  lieu  bien 
chaud,  ils  ne  s’engourdifïent  point  du  tout;  ils 
vont  3c  viennent ,  ils  mangent  3c  dorment  feule¬ 
ment  de  temps  en  temps  ,  comme  tous  les  autres 
animaux.  L’hyver  même^lorfque  la  température 
de  l’air  eft  au-deffus  de  dix  ou  onze  degrés  ,  ils  fe 
raniment ,  3c  fortent  de  leurs  trous  ,  pour  chercher 
à  vivre  j  ou  plutôt  ils  mangent  les  provisions  qu’ils 
ont  amaffées  pendant  l’automne. 

Les  loirs  font  gras  en  tout  temps ,  3c  plus  gras 
en  automne  qu’en  été.  Leur  chair  eft  allez  fembla- 
ble  à  celle  du  cochon  d’Inde.  Ils  faifoient  partie  de 
la  bonne  chere  chez  les  Romains  ;  ils  en  élevoient 
enquantité.VARRON  donne  la  maniéré  de  faire  des 
garennes  de  loirs  ;  3c  Apicius  ,  celle  d’en  faire  des 
ragoûts.  Cet  ufage  n’a  point  été  fuivi ,  foit  qu’on  ait 
eu  du  dégoût  pour  ces  animaux ,  parcequ’ils  reffem- 
blent  aux  rats ,  foit  qu’en  effet  leur  chair  ne  foit  pas 
de  bon  goût.  Elle  n’efl  guere  meilleure  que  celle  du 
rat  d’eau.  Cependant  ^  en  Italie ,  on  en  mange  en¬ 
core  aujourd’hui. 

Comme  l’écureuil,  le  loir  habite  dans  les  forêts  ; 
il  grimpe  fur  les  arbres ,  faute  de  branche  en  bran¬ 
che  ,  moins  légèrement ,  à  la  vérité  ,  que  lecureuil , 
qui  a  les  jambes  plus  longues ,  le  ventre  bien  moins 
gros ,  3c  qui  eft  auffi  maigre  que  le  loir  eil  gras  : 
cependant  ils  vivent  tous  deux  des  mêmes  aliments; 
de  la  faine  ,  des  noifettes^  de  la  châtaigne  ,  d’au¬ 
tres  fruits  fauvages  font  leur  nourriture  ordinaire. 
Le  loir  mange  aulfi  de  petits  oifeaux  ,  qu’il  prend 
dans  les  nids,  il  fe  fait  un  lit  de  moufle  dans  le 
tronc  des  arbres  creux  ;  il  fe  gîte  auffi  dans  les  fen¬ 
tes  des  rochers  élevés  y.  3c  toujours  dans  des  lieux 
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fe£$.  11  craiilc  I  humidité  boit  peu  ,  &  defcend 
rarement  a  terre.  Il  ne  s  apprivoifc  point. 

Les  loirs  s’accouplent  fur  la  fin  du  printemps. 
Iis  font  leurs  petits  en  été  ;  les  portées  font  ordinai¬ 
rement  de  quatre  ou  cinq  ;  ils  croiffent  vite  ,  8c  Ion 
allure  qu’ils  ne  vivent  que  fix  ans. 

Ces  petits  animaux  font  courageux  ,  &  défendent 
leur  vie  jufqu  a  îa  derniere  extrémité  :  ils  ont  les 
dents  de  devant  très  longues  8c  très  fortes  ,  auflî 
mordent-ils  violemment.  Ils  ne  craignent  ,  ni  la  be¬ 
lette  ,  ni  les  petits  oifeaux  de  proie,  ils  échappent 
au  renard  ,  qui  ne  peut  les  fuivre  au-delfiis  des 
branches  ,  le  ms  plus  grands  ennemis  font  les  chats 
fauvages  8c  les  martes. 

Cette  efpece  n’eft  pas  extrêmement  répandue; 
on  ne  les  trouve  point  dans  ies  climats  froids  ;  il 
leur  faut  un  climat  tempéré  ,  8c  un  pays  couvert  de 
bois.  On  en  trouve  en  Efpagne ,  en  France ,  en 
Grece  ,  en  Italie,  en  Allemagne  ,  en  Suide,  où  ils 
haoitent  dans  les  forêts,  dans  les  collines  ^  8c  non 
pas  au-delfus  des  hautes  montagnes  ,  comme  les . 
marmotes.  Hifh  natur.  par  MM.  de  Buffon  & 

Da  UEENTON. 

Sa  chair  pâlie  pour  guérir  la  boulimie  ,  8c  fa 
graij[fe  pour  procurer  le  fommeii,  quand  on  s’en 
flotte  la  plante  des  pied;  ce  n  eff  cependant  pas  a 
raifon  d’aucune  vertu  narcotique  j  mais  parce- 
qu  étant  relâchante  8c  adoucilfante  .  comme  toutes 
les  autres  grailles,  elle  diminue  l’éréthifme  3  8c  la' 
tendon  des  parties.  Ses  excréments ,  dillousdans  un 
véhiculé  convenable  4  ont  la  réputation  de  dilîoudre 
la  pierre;  ils  guérifTent  l'alopécie,  quand  on  h  s 
me  le  avec  du  vinaigre  8c  de  la  rofée  du  moi.,  de 
Mai ,  8c  qu’on  en  oint  la  partie  affligée.  Ses  cen* 
dres  éclairciffent  la  vue.  Dale. 

LOTIER  odorant  ;  TreHe  mufqué  ;  Faux- 
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baume  du  Pérou.  Lotus  hortenjîs  odora  ^  (  off.  ) 
C.  B.  Pin.  Mdilotus  major  3  odorata  -,  vïolacea  ^ 
Morts,  hift.  oxon.  Tourn.  lnft.  rei  herb.  Lotus  fa- 
tïva  odorata  ,  annua  >  flore  cœruleo  ^  J.  B.  Trifolium 
o dorât um  altcrum^LwQ  Lotus  fativa ^Dodon.  Pempt. 
Mdilotus  ver  a  Tabern.  Icon.  Lotus  hortorum 
odora  j  Lobel.  ïcon. 

De  fa  racine  ,  qui  eft  menue  ,  Ample  ^  blanche  5 
boifeufe ,  fibrée  5  s’élève  de  deux  pieds  une  tige 
droite  ,  grêle  ,  cannelée  ,  creufe  ,  rameufe.  Ses 
feuilles  font  alternes  ,  foutenues  fur  un  long  pédi¬ 
cule  ,  d’un  verd-pale  ,  dentelées  tout  autour  ,  lilfes. 
Sur  de  longs  pédicules  ^  n aident  de  laiflelle  des 
feuilles  d’en-haut,  de  petites  fleurs  iégumineufes , 
d’un  bleu  clair  ,  d’une  odeur  aromatique  un  peu 
forte  ,  mais  agréable  }  du  calyce  de  chaque  fleur 
fort  un  piftii,  qui  devient  une  capfule  dure,  qui 
ré  eft  pas  cachée  dans  le  calyce  ,  comme  dans  le  trè¬ 
fle  :  elle  contient  deux  ou  trois  femences  jaunes  j 
odorantes ,  arrondies. 

Cette  plante  efl:  annuelle.  Elle  efl:  réfolutive  ,  dé- 
terflve  ,  confolidante  ,  digeftive  ,  anodyne  ,  8c  fui- 
vant  quelques  uns ,  alexitere  ,  diurétique  ,  emme- 
nagogue ,  fudorifique. 

Extérieurement,  elle  entre  dans  les  décoéfions 
&c  les  fomentations  vulnéraires.  Ses  fommites  fleu¬ 
ries  ,  macérées  dans  l’huile  commune  ,  font  bonnes 
pour  la  réunion  des  plaies  ,  pour  empêcher  l’inflam  - 
mation  ,  contre  les  hernies  des  enfants  ,  8c  pour  fa¬ 
ciliter  la  maturité  des  tumeurs  qui  doivent  fe  ter¬ 
miner  par  la  fuppuration. 

Son  eau ,  diftillée  ,  efl:  regardée  comme  vulné¬ 
raire  8c  ophthalmique. 

Lotier  hémorrhoïdal.  V oye £  I  refle  hémor- 
rhoïdal. 

Lotier  (petit).  Voye\  Trefle  fauvage  jaune. 
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LOTION.  Loûo  .  Liqueur  dont  on  lave  les  pieds  , 
les  mains ,  la  tête  ,  les  plaies  ,  les  ulcérés.  Il  y  en  a 
de  rafraîchiffantes ,  d’adoucilfant-es ,  de  fomnife- 
res,  de  déterhves,  &c,  fuivant  les  indications. 

LOUP-.  Lupus  ,  Latinorum.  Canis  caudâ  incurva  * 

T  T  \ 

•Lin n..  Lupus,  vulgaris  ;  Lupus  terrejlris  commuais,  * 
fivc  vulgaris  j  Canis  fylvefiris  ,  feu  nociurnus  >  quo¬ 
rum  dam. 

Animai  quadrupède  &  fauvage.  Plufteurs  natn- 
raliftes  l’ont  regardé  comme  une  efpece  de  chien. 

Plus  j’ai  obfervé  les  chiens  Se  les  loups  ,  dit 
M.  D  aubenton,  foit  à  T  extérieur ,  foit  d  Tinté- 
rieur  ,  plus  je  les  ai  comparés  les  uns  aux  autres  , 
tant  les  mâles  que  les  femelles,  plus  j’aurois  été 
porté  à  conclure  de  la  relTemblance  qui  eft  dans, 
leur  conformation ,  qu’ils  font  de  la  même  efpece  , 
h  M.  de  Buffon  n’avoit  tenté  inutilement  de  faire 
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accoupler  le  chien  avec  la  louve.  Aristote  fait 
mention  de  T  accouplement  des,  loups  avec  les 
chiens  ,  Se  cela  me  paroît  moins  impôlîible  par  la 
conformité  des  parties  de  la  génération  de  ces  ani¬ 
maux  ,  que  l’accouplement  du  taureau  avec  la  ju¬ 
ment,  dont  on  prétend  que  viennent  les  jumars.. 
Mais  ,  en  fuppolant  que  ces  animaux  s’accouplaf- 
fent  avec  les  chiens ,  Sc  qu’ils  produififfent  ensem¬ 
ble  ,  il  pourroic  encore  arriver  qu’il  n’en  vînt  que 
des  mulets  ,  c’eft  à-dire  ,  des  individus  ftériles.. 

Les  couleurs  du  loup  ,  font ,  le  noir,  le  fauve,  le 
gris  Se  le  blanc..  Il  a  le  corps  plus  gros  ,  Se  les  jam¬ 
bes  plus  courtes  que  le  mâtin  ,  la  tête  plus  large  ,  le 
front  moins  élevé  ,  le  rnufeau  un  peu  plus  court  Sc 
plus  gros,  les  yeux  plus  petits  Se  plus  éloignés  l’un 
de  1  autre,  les  oreilles  plus  courtes  Se  droites  en» 
entier.  Le  loup  paroît  aulli  plus  robufte  ,  beaucoup 
plus  fort  Se  plus  gros  ^  mais  la  longueur  du. poil  con¬ 
tribue  beaucoup  à  cette  apparence ,  principalement 
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le  poil  de  la  tête  ,  qui  eft  au-devant  de  1  ouvermra 
des  oreilles,  celui  du  cou,  du  dos,  des  fefTes  ;  &  de 
Ja  queue  .  qui  eft  fort  groffe.  Le  principal  trait  qui 
diftingue  la  face  du  loup  de  celle  du  mâtin ,  eft  dans 
la  direction  de  l'ouverture  des  paupières ,  qui  eft 
fort  inclinée ,  au  lieu  d  être  horifontale  comme 
dans  les  chiens*  Les  yeux  étincellants  du  loup ,  font 
le  ligne  qui  dénote  le  plus  fa  férocité  ;  ils  animent 
fa  face ,  8c  fes  oreilles  droites ,  la  relevent  en  la 
terminant ;  mais  la  petiteffe  des  yeux  fait  paroître  le 
front  fort  étendu  ,  8c  le  mufeau  très  allongé.  Ces 
parties  ,  dénuées  de  traits  ,  donnent  au  loup  un 
faux  air  de  douceur  8c  de  docilité  ,  dont  l’apparence 
n  eft  pas  trompeufe  dans  les  chiens  marins  ,  danois  , 
braques  ,  8cc  ,  qui  ont  le  mufeau  à-peu-près  de  mê¬ 
me  forme. 

Le  loup  eft  l’un  de  ces  animaux  ,  dont  l’appétit  , 
pour  la  chair ,  eft  le  plus  véhément.  Il  eft  naturel¬ 
lement  greffier  8c  poltron  ;  mais  il  devient  ingé¬ 
nieux  par  befoin  ,  8c  hardi  par  néceffité ,  dit  M.  de 
Buffon  ;  preffié  par  la  faim,  il  brave  le  danger  , 
vient  attaquer  les  animaux  qui  font  fous  la  garde  de 
î  homme.  Lorfque  fonbefoin  eft  extrême  ,  il  s’ex- 
pofe  à  tout ,  attaque  les  femmes  8c  les  enfants  ,  8c 
le  jette  même  quelquefois  fur  les  hommes ,  devient 
furieux  par  fes  excès  ,  qui  finiffent  ordinairement 
par  la  rage  8c  la  mort. 

Pris  jeune,  le  loup  fe  prive  ,  8c  ne  s’attache 
point;  la  nature  eft  plus  forte  que  l’éducation;  il 
reprend  avec  l’âge  fon  caraétere  féroce  ,  8c  retourne, 
dès  qu’il  le  peut ,  à  fon  état  fauvage. 

Les  louves  deviennent  en  chaleur  en  hyver  ; 
pliffieurs  males  fuivent  la  même  femelle,  8c  cet 
attroupement  eft  fanguinaire  ;  ils  fe  la  difputenc 
cruellement  ;  ils  grondent  ,  ils  frémiffient ,  ils  fe 
%ttent  ,ils  fe  déchirent  «  8c  il  arrive  fouvent  qu’ils 
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«mettent  en  pièces  celui  d’entr’eux  qu’elle  a  préféré. 
Ordinairement  elle  fuit  long-temps,  Iafle  tous  fes 
afpirants  ,  8c  fe  dérobe  pendant  qu’ils  dorment  , 
avec  le  plus  alerte  ou  le  plus  aimé.  La  chaleur  ne 
tlure  que  douze  ou  quinze  jours.,  8c  commence  pat 
les  plus  vieilles  louves}  celle  des  plus  jeunes  n’ar¬ 
rive  que  plus  tard.  Le  temps  de  la  geftation  eft  d’en¬ 
viron  trois  mois  8c  demi  8c  l’on  trouve  des  louve¬ 
teaux  nouveau-nés,  depuis  la  fin  d’ Avril  jufqu’au 
mois  de  Juillet. 

Cette  différence  dans  la  durée  de  la  geftation  en¬ 
tre  les  louves  .,  qui  portent  plus  de  cent  jours  .,  & 
les  chiennes ,  qui  n’en  portent  guere  plus  de  foL 
Xante  prouve  que  le  loup  &  le  chien ,  déjà  fi  diffé¬ 
rents  par  le  naturel  le  font  aufti  par  le  tempéra¬ 
ment  j  8c  par  l’un  des  principaux  réfultats  des 
fonctions  de  l’économie  animale.  Aufti  le  loup  8c 
le  chien  11’ont  jamais  été  pris  pour  le  même  animal s 
que  par  les  nomenclateurs  en  hiftoire  naturelle 
qui  ne  connoiftant  la  nature  que  ftiperficielle- 
rnent ,  ne  la  confiderent  jamais  pour  lui  donner 
route  fon  étendue  j  mais  feulement  pour  la  refler- 
rer  8c  la  réduire  à  leur  méthode  ,  toujours  fautive., 
8c  fouvent  démentie  par  les  faits.  Mais  ces  animaux 
fe  reflemblent  beaucoup  par  la  conformation  des 
parties  intérieures. 

Les  loups  s’accouplent  comme  le&chiens}  ils  ont 
comme  eux,  la  verge  ofteufe ,  8c.  environnée  d’un 
bourlet ,  qui  fe  gonfle  ,  8c  les  empêche  de  fe  fc- 
parer. 

Lorfque  les  louves, font  prêtes  à  mettre  bas  el¬ 
les  cherchent  au  fond  du  bois  un  fort ,  un  endroit 
bien  fourré  au  milieu  duquel  elles  applaniftent  un 
efpace  aflez  confidérable  .,  en  coupant  en  arrachant 
lesépines  avec  les  dents }  elles  y  apportent  enfuite 
une  grande  quantité  de  moufle ,  8c  préparent  un  lie 
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commode  pour  leurs  petits  :  elles  en  font  ordinaire-, 
ment  cinq  ou  fix  ,  quelquefois  fept ,  huit  ,  8c  même 
neuL  3  8c  jamais  moins  de  trois  ;  ils  n  ai  fient  les  yeux 
fermes  comme  les  chiens  ;  la  mere  les  allaite  pen¬ 
dant  quelques  fe  mai  nés  ,  6e  leur  apprend  bien-tôt 
a  manger  de  la  cfiair ,  qu  elle  leur  prépare  en  la  mâ¬ 
chant.  Quelque  temps  après  elle  leur  apporte  des 
mulots  ^  des  levrauts,  des  perdrix,  des  volailles 
vivantes  :  les  louveteaux  commencent  par  jouer  avec 
elles  ,  8c  Unifient  par  les  étrangler;  la  louve  enfuite 
les  déplumé,  les  écorche ^  les  déchire  8c  en  donne 
une  part  a  chacun.  Ils  ne  fortent  du  fort  où  ils  ont 
pus  naiflance  ,  qu  au  bout  de  fix  femaines. ,  ou  deux 
mois;  Ils  fui  vent  alors  leur  mere.,  qui  les  mene 
boire  dans  quelque  tronc  d  arbre  >  ou  a  quelque 
mare  voifîne.  hile  les  ramene  au  gîte  ,  ou  les  oblige 
de  fe  receler  ailleurs  ,  lorfqu  elle  craint  quelque 
danger.  Ils  la  fuivent  ainfi  pendant  plufieurs  mois* 

Les  mâles  8c  les  femelles  font  en  état  d  engen¬ 
drer  à  1  âge .d’environ  deux  ans. 

Il  n  y  a  rien  de  bon  dans  cet  animai  dit  encore 
le  meme  naturalise ,  que  fa  peau  ;  on  en  fait  des 
fourrures  gunlieres^  qui  font  chaudes  8c  durables. 
Sa  chair  efb  fi  mauvaife  ,  qu’elle  répugne  (î)  ;  il  n’y 
a  que  le  loup  qui  mange  volontiers  du  loup.  Il 
exnale  une  odeur  infeéte  par  la  gueule.  Comme  * 
pour  aiïbuvir  fa  faim  5  il  avale  iudiftinéfement  tout 
ce  qu  il  trouve,  des  chairs  corrompues  ,  des  os ,  du 
poil ,  des  peaux  a  demi-tannées  ,  8c  encore  toutes 

~  .  j  Vf 


(0  chair  d’un  jeune  loup  de  l’année  eft  tendre, &  affez 
agréable.  Nous  l'avons  vue  confeiller  pour  fépilephe.  La 
hile  d’un  avocat  en  ht  fa  nourriture  ordinaire  pendant  affez 
long-temps  ;  ou  la  faifoit  rôtir  &  bouillir.  Nous  en  avons 
mangé  fans  répugnancç.  Mais  fon  ufage  n’a  été  fuivi  4’au- 
funfuccès.  '  ' : 
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couvertes  de  chaux ,  il  vomir  fréquemment ,  3c  fe 
vuide  encore  plus  fouvent  qu’il  ne  fe  remplit.  Enfin 
défagréable  en  tout ;  la  mine  balle ,  rafpeéf  fau- 
vage  ,  la  voix  effrayante ,  l’odeur  infupportable  ,  le 
naturel  pervers,  les  mœurs  féroces  ;  il  eft  odieux  4 
nuifible  de  fon  vivant ,  inutile  après  fa  mort. 

On  a  dit  que  fa  graijfe  étoit  nervine,  réfolutive^ 
3c  un  bon  fpermatopée ;  mais,  comme  les  autres 
grailles  ^  elle  eft  feulement  relâchante  3c  adoucif- 
fante. 

Schroder  dit  que  le  cœur  eft  bon  contre  l’épi— 
leplie  }  que  le  foie  eft  utile  contre  les  maladies  du 
foie  j  3c  qu’il  eft  utile  aux  hydropiqùes  ,  aux  per¬ 
forine  s  maigres  aulli-bien  qu’a  celles  qui  ont  la 
toux. 

Ses  inteftins ,  fuivantle  même  ,  conviennent  dans 
la  colique  ,  ainfi  que  fa  peau  :  fa  fiente  a  aufii  la  mê¬ 
me  vertu. 

Les  os  font  efficaces  pour  la  pleûrëfie  >  pour  les 
meurrriflures  3c  pour  les  piquures. 

On  peut  faire  une  huile  de  petits  loups ,  comme 
on  en  fait  une  de  petits  chiens;  mais  celle-ci  eft 
préférable. 

On  a  mis  fa  dent  au  nombre  des  abfo'rbants  ;  on 
la  pend  au  cou  des  enfants  , -pour  favorifer  l’éruption 
des  dents  ;  mais  ce  n’eft  pas  comme  ayant  aucune 
vertu  fpécifique  ,  c’eft  un  corps  qui  fert  de  hochet , 
3c  que  les  enfants  preffent  entrç  les  gencives.  On 
lit  dans  les  A.  N.  Cl  vol.  j.  ohf.  48  ,  que  la.  chair  3c 
le  foie  du  loup  ,  mangés ,  remédient  â  l’épilepfie 
utérine  ,  3c  qu’ils  facilitent  l’accouchement. 

Loup  dévorant.  Nom  donne  a  1  antimoine 
par  les  chymiftes.  Voye^  Antimoine. 

LOUTRE.  Lutra  >  off.  Lutra  digltis  omnibus 
équalibus  j  Linn.  Lutra  cafianei  coloris  j'Bkissok. 
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jLutris  ‘  Lutnx  j  Canis  y  five  Canicula.  fluvldtllls  f 
Catus  aqu&y  feu paludis ,  quorumdam. 
x  Le  corps  de  la  loutre,  dit  M.  DaubentoNj  eft 
a-peu  près  aulîi  long  de  aufli  gros  que  celui  du  blai¬ 
reau  }  mais  les  jambes  de  la  loutre  font  de  beaucoup 
plus  courtes.  Cet  animal  a  la  tête  plate  ,  le  mufeau 
fort  large  ,  de  la  mâchoire  de  deflous  plus  étroite  de 
moins  longue  que  celle  de  delTus  *  le  coi  eft  court , 
&  fi  gros,  qu’il  femble  faire  partie  de  la  tête  ;  le 
corps  eft  fort  allonge  ,  les  jambes  font  très  courtes  , 
&  la  queue  eft  grolTe  a  l’origine  ,  de  pointue  àl’ex— 
tremite.  Il  y  a  de  chaque  coté  du  mufeau  des 
mouftaches  ,  compofées  de  gros  crins  blancs  de 
bruns  j  il  y  a  en  d  autres  au-defîous  de  la  mâchoire 
inférieure  ,  au-delà  des  coins  de  la  bouche  ,  &  près 
de  1  angle  pofterieur  des  yeux  j  les  plus  longs  de  ces 
crins  ont  près  de  trois  pouces. 

La  loutre  a  deux  fortes  de  poils  ,  les  uns  plus 
longs  &  plus  fermes  que  les  autres  ,  qui  font  une 
forte  de  duvet  foyeux ,  de  couleur  grife  blanchâtre 
fur  la  plus  grande  partie  de  fa  longueur ,  de  brune  à 
la  pointe.  Les  poils  les  plus  longs  font  gris  blan¬ 
châtres  fur  la  moitié  de  leur  longueur  depuis  la  ra¬ 
cine  ,  de  de  couleur  brune  très  luifante  dans  Ie  .refte 
de  leur  etendue  ,  jufqu’à  la  pointe  :  le  brillant  de  ces 
poils  efface  le  brun ,  lorfqu’ils  font  oppofés  au  jour  ^ 
mais  le  brun  paroît  feul  fous  les  autres  afpeéfcs  fur 
toute  la  partie  fupérieure  de  cet  animal ,  depuis  le 
bout  du  mufeau  jufqu’à  la  queue  ,  fur  la  face  exté¬ 
rieure  des  jambes  ,  de  fur  la  face  fupérieure  de  1& 
queue.  Les  cotes  de  la  tete,  la  mâchoire  inférieure, 
Ja  gorge ,  le  delfous  de  les  côtés  du  cou,  la  poi¬ 
trine  ,  le  ventre  ,  les  aifTelles  ,  les  aines ,  la  face  in¬ 
térieure  des  jambes ,  font  de  couleur  blanchâtre  de 
fuifante ,  pareequeies  longs  poils  ont  cette  couleur 
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depuis  la  racine  jufqu’à  la  pointe  :  le  poil  des  pieds 
eft  fort  court  ,  8c  de  couleur  brune ,  mêlée  d’une 
légère  teinte  roufsâtre  :  le  deflus  de  la  tête  8c  le 
bout  de  la  queue  ,  font  de  couleur  brune  foncée  , 
8c  même  noirâtre  5  les  plus  longs  poils  du  corps  ont 
quatorze  lignes.  Les  doigts  tiennent  les  uns  aux  au¬ 
tres  par  une  forte  membrane  ,  qui  eft  plus  longue 
dans  les  pieds  de  derrière ,  que  dans  ceux  de  de¬ 
vant  ;  parceque  les  doigts  des  pieds  de  derrière  font 
les  plus  longs  ;  il  y  en  a  cinq  dans  chaque  pied  :  les 
doigts  des  pieds  de  devant ,  8c  le  pouce  des  pieds 
de  derrière  ,  ont  de  petits  ongles  crochus }  ceux  des 
quatre  autres  doigts  des  pieds  de  derrière  ,  font  les 
plus  larges. 

La  loutre  a  environ  un  pied  ou  deux  de  longueur 
depuis  le  mufeau  jufqu’à  l’origine  de  la  queue  ,  8c 
pele  huit  à  neuf  livres. 

La  loutre  ,  dit  M.  de  Buffon  ,  eft  un  animal  vo- 
jrace ,  plus  avide  de  poiftofi  que  de  chair,  qui  ne 
quitte  guere  le  bord  des  rivières  ou  des  lacs  8c 
qui  dépeuple  quelquefois  les  étangs  :  elle  a  plus  de 
facilité  qu’un  autre  pour  nager  ,  plus  même  que  le 
çaftor;  car  il  n’a  des  membranes  qu’aux  pieds  de 
derrière  ,  8c  il  a  les  doiçts  féparés  dans  les  pieds  de 
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devant ,  tandis  que  la  loutre  a  des  membranes  a 
tous  les  pieds  j  elle  nagé  prefqu’aufti  vite  quelle 
marche  :  elle  ne  va  point  à  la  mer ,  comme  le  caftor , 
mais  elle  parcourt  les  eaux  douces ,  8c  remonte  8c 
defcend  les  rivières  à  des  diftances  confidérables  : 
fouvent  elle  nage  entre  deux  eaux  ,  8c  y  demeure 
allez  long  temps }  elle  vient  enfuite  à  la  furface  , 
afin  de  refpirer.  A  parler  exactement ,  elle  n  eft 
point  amphibie,  c’eft-à  dire,  animal  qui  peut  vivre 
également ,  8c  dans  l  air  ,  8c  dans  1  eau  j  elle  n  eft 
pas  conformée  pour  demeurer  dans  ce  dernier  élé¬ 
ment  ,  8c  elle  a  befoinde  refpirer  à-peu-près  comme 
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tous  les  animaux  terreftres  :  fi  même  il  arrive  quelle 
s’engage  dans  une  na fie  à  lapourfuite  d’un  poifidn, 
on  la  trouvé  noyée  ,  3c  Ton  voit  quelle  n’a  pas  eu 
le  tefnps  d’en  couper  tous  les  ofiers  pour  en  fortir. 
Elle  a  les  dents  comme  la  fouine  ,  mais  plus  greffes 
3c  plus  fortes  ,  relativement  au  volume  de  fon 
corps.  Faute  de  jpôiflon ,  d  ecrevifles  de  grenouil¬ 
les,  de  rats  d’eau ,  ou  d’autre  nourriture,  elle  coupe 
les  jeunes  rameaux,  &  mange  l’écorce  des  arbres 
aquatiques  }  elle  mange  aufli  de  l’herbe  nouvelle 
au  printemps  j  elle  ne  craint  pas  plus  le  froid  que 
1  humidité  *  elle  devient  en  chaleur  en  hyver ,  3c 
met  bas  au  mois  de  Mars  on  m’a  fouvent  apporté 
des  petits  au  commencement  d’ Avril  •  les  portées 
font  de  trois  ou  quatre.  Ordinairement  les  jeunes 
animaux  font  jolis  j  les  jeunes  loutres  font  plus  lai¬ 
des  que  les  vieilles  ;  la  tête  mal-faite ,  les  oreilles 
placées  bas,  les  yeux  trop  petits  3c  couverts,  Fait 
obfcur  ,  les  mouvements  gauches ,  toute  la  figure 
ignoble  ,  informe  ,•  un  cri  qui  paroît  machinal ,  3c 
qu’elles  répètent  d  tout  moment ,  fembleroit  an¬ 
noncer  un  animai  flupide }  cependant  la  loutre  de¬ 
vient  induffrieufe  avec  l’âge  ,  au  moins  affez  pour 
faire  la  guerre  avec  grand  avantage  aux  poiffons.,, 
qui  ,  pour  l’fnftinct  3c  le  fentiment ,  font  très  infé¬ 
rieurs  aux  autres  animaux  j  mais  j'ai  grand’peine  à 
croire  qu’elle  ait ,  je  ne  dis  pas  les  talents  du  caffor  , 
mais  même  les  habitudes  qu’on  lui  fuppofe*. 

Les  loutres  ne  creufent  point  leur  domicile  elles- 
mêmes  ,  elles  fe  gîtent  dans  le  premier  trou  qui  fe 
préfente  ,  fous  les  racines  des  peupliers  ,  des  faules , 
dans  les  fentes  des  rochers ,  3c  même  dans  les  piles 
de  bois  d  flotter  ;  elles  y  font  leurs  petits  fur  un  lit 
fait  de  bûchettes  3c  d’herbes  j  on  trouve  dans  leurs, 
gîtes  des  têtes  3c  des  arrêtes  de  poiflon  ^  elles  chan¬ 
gent  fouvent  de  lieu  j  elles  emmenent  3c  difper- 
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fent  leurs  petits  au  bout  de  fix  femaines  >  ou  de 
deux  mois  ;  ceux  que  j’ai  voulu  priver,  cherchoienc 
à  mordre  ,  meme  en  prenant  du  lait ,  8c  avant  que 
d  être  allez,  forts  pour  mâcher  du  poilfon }  au  bout 
de  quelques  jours  ils  devenoient  plus  doux  ,  peut- 
être  parcequ’ils  étoient  malades  8c  foibles  j  loin  de 
s’accoutumer  à  la  vie  domeftique  ,  tous  ceux  que 
j’ai  efifayé  de  faire  élever ,  font  morts  dans  le  pre¬ 
mier  âge  :  enfin  la  loutre  eil ,  de  fou  naturel ,  fau- 
vage  8c  cruelle  }  quand  elle  peut  entrer  dans  un  vi¬ 
vier ,  elle  y  fait  ce  que  le  putois  fait  dans  un  pou¬ 
lailler  }  elle  tue  beaucoup  plus  de  poifïons  qu’elle 
ne  peut  en  manger  5  8c  enfuite  elle  en  emporte  un 
dans  fa  gueule. 

Le  poil  de  la  loutre  ne  mue  guere  ;  fa  peau  d’hy- 
ver  efi:  cependant  plus  brune ,  8c  fe  vend  plus  cher 
que  celle  d’été }  elle  fait  une  très  bonne  fourrure. 
Sa  chair  fe  mailge  en  maigre  ,  8c  a  en  effet  un  mau¬ 
vais  goût  de  poiffon,  ou  plutôt  de  marais.  Sa  re¬ 
traite  efi:  infectée  de  la  mauvaife  odeur  des  débris 
du  poiffon  ,  qu’elle  y  laiffe  pourrir }  elle  fent  elle- 
même  affez  mauvais  :  les  chiens  la  chaffent  volon¬ 
tiers  ,  8c  l’atteignent  aifément  3  lorfqu’elle  efi:  éloi¬ 
gnée  de  fon  gîte  8c  de  l’eau  \  mais  quand  ils  la  fai¬ 
llirent  ,  elle  fe  défend ,  8c  les  mord  cruellement ,  8c 
quelquefois  avec  tant  de  force  8c  d'acharnement , 
qu’elle  leur  brife  les  os  des  jambes ,  8c  qu’il  faut  la 
tuer  pour  la  faire  démordre. 

Cette  efpece  ,  fans  être  en  très  grand  nombre  , 
eft  généralement  répandue  en  Europe ,  depuis  la 
Suede  jufqu  a  Naples  ,  8c  fe  retrouve  dans  l’Amé¬ 
rique  feptentrionale  :  elle  étoit  bien  connue  des 
Grecs ,  8c  fe  trouve  vraifemblablement  dans  tous 
les  climats  tempérés  ,  fur-tout  dans  les  lieux  où  il  y 
a  beaucoup  d’eau  j  car  la  loutre  ne  peut  habiter ,  ni 
les  fables  brûlants  3  ni  les  deferts  arides }  elle  fuit 
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également  les  rivières  ftériles  ,  &  les  fleuves  trop 
fréquentés. 

Il  en  eft  des  parties  de  la  loutre,  qu’on  dit  être 
utiles  en  médecine ,  comme  de  celles  de  bien  d’au¬ 
tres  animaux  j  leur  ufage  eft  très  borné. 

Sa  graijfc ,  mêlée  &c  cuite  avec  des  digeftifs ,  efb 
excellente  ,  dit  Houllier  5  contre  les  maladies  des 
articulations. 

Son  foie  ,  defféché  3c  mis  en  poudre  ,  3c  pris  â  la 
dofe  d’  un  fcrupule  ,  ou  d’un  gros ,  eft  bon  contre  la 
dyfenterie  3c  les  autres  dévoiements.  On  dit  que 
fes  tefticules  ,  deflechés  3c  pulvérifés  ,  3c  pris  à  la 
même  dofe  ,  font  vantés  pour  guérir  l’épilepHe. 
LUCHERAN.  Voye^  Fresaie. 

LUNAIRE  (  grande  )  ,  Bulbonach  ;  Médaille  : 
Satinée  j  Satin  blanc  ;  Paiïe-fatin.  Viola  lunaria 
ofE  Viola  lunaria  major  Jiliquâ  rotundâ _>  C.  B.  Pin. 
Lunaria  major  Jiliquâ  rotundiore  J.  B.  Viola  latifo * 
Ha  j  Dodon.  Pempt.  Viola  lunaris prima  T abern. 
Icon.  Lunaria  bulhofa  j  feu  Rhaphanitis  ;  Lunaria 
odorata  feu  regia  ;  Thlafpi  montanum  y  y  cl  lunarc 
majus  j  quorumdam. 

De  fa  racine  ,  qui  eft  glanduleufe  3c  bifannuelle , 
s  eleve  de  deux  ou  trois  pieds  une  tige  quelquefois 
grolfe  comme  le  petit  doigt ,  velue ,  rameufe  ,  d’un 
verd  de  mer,  ou  rougeâtre.  Ses  feuilles,  qui  ref- 
femblent  à  celles  de  1  ortie  ,  font  dentelées ,  velues , 
d’une  faveur  herbacée.  Au  fommet  des  tiges  3c  des 
branches  ,  naiftent  des  fleurs  en  croix  ,  compofées 
de  quatre  pétales ,  incarnates  ou  purpurines  j  elles 
ont  flx  étamines  verdâtres  ,  â  fommets  jaunâtres  , 
de  peu  d’odeur.  A  ces  fleurs ,  fuccedent  des  ftliques 
obiongues ,  plates  ,  arrondies  ,  à  deux  valvules  fé- 
paréesparune  cioilon  mitoyenne ,  luifantes  3c  ar¬ 
gentées  Les  femences ,  qui  y  font  contenues ,  font 
en  forme  de  rein ,  larges ,  bombées  ,  d'un  rouge- 
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®run ,  d’une  faveur  fort  âcre  Sc  un  peu  amere. 

Cette  plante ,  qui  tire  fon  nom  de  la  figure  de  fa 
inique  ^  approchante  de  la  lune  ,  en  fon  plein ,  fleu¬ 
rit  en  Avril  en  Mai ,  &  en  Juin.  Elle  croît  dans  les 

pays  froids  fur  les  montagnes  élevées ,  &  fe  cultive 
<Jans  les  jardins. 


On  n  emploie  en  médecine  ,  que  Tes  femences  : 
mais  rarement.  Elles  paient  pour  incifives  ,  déter- 
jives  ,  apéritives,  vulnéraires , diurétiques,  antiépi- 
eptiques  :  on  les  dit  bonnes  encore  contre  la  rage. 
Elles  fe  prefcrivent  à  la  dofe  d  un  fcrupule  ,  jufqu’à 
un  gios.  Un  chirurgien  fuilTe ,  à  ce  que  rapporte 
Oamerarius  ,  préparoit ,  avec  fes  feuilles  pilées  , 
&  avec  la  fanicle,  un  excellent  onguent  vulnéraire. 
Ray.  Hifi. plant. 

Les  racines  de  la  lunaire  ,  de  même  que  celles  de 
4a  raiponce ,  fe  mangent  en  falade. 

LUNE.  Nom  que  les  chymiftesont  donné  à  far- 
£enr.  F oye^  Argent. 

Lune  cornée.  Foye j  Argent. 

LUPIN.  Lupinus  >  off.  Lupinus  fativus  flore  allô > 
C.  B.  Pin.  Lupinus  vulgar is, femine  &  flore  albo  y fatï- 
vus  j  J.  B.  Lupinus  calycib us  alternis  j  appendïculi& 
lateralibus  nullis  j  Linn. 


Sa  racine  eft  ordinairement  unique,  ligneufe, 
nbrée.  Sa  tige ,  qui  s’élève  d’un  pied  8c  demi ,  ou 
deux  pieds  ,  eft  droite  ,  cylindrique ,  un  peu  velue , 
creufe  8c  remplie  de  moelle.  Ses  feuilles  font  en 
main  ouverte ,  a  fept  digitations,  d’un  verd  foncé 
8c  velues  en-dellous.  Ses  heurs  ,  rangées  en  épi  au 
haut  des  tiges,  font  légumineufes ,  blanches ,  por¬ 
tées  fur  de  courts  pcdicules.  Du  calyce ,  fort  un 
piftil  qui  devient  une  go u lie  large  ,  épailîe ,  appla- 
tie  ,  droite,  plus  petite  que  celle  de  la  feve  ,  lille 
intérieurement  f  velue  a  1  extérieur.  Elle  contient 
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cinq  à  jfîx  femences  orbiculaires ,  applati es ,  un  peu 
ânguleufes  j  blanchâtres  en-dehors  ,  jaunâtres  en- 
dedans  ,  &:  fort  ameres. 

Les  femences  de  lupin  font  très  aitiefes ,  8c  d’une 
faveur  défagtéable.  On  en  faifoit  autrefois  un  ali¬ 
ment»  Galien  nous  apprend  que ,  pour  les  man¬ 
ger  , on  les  faifoit  cuire,  ou  dans  de  la  faumure 
nmpie  j  ou  dans  de  la  faumure  8c  du  vinaigre  ,  ou 
feulement  aiïaifonnés  avec  un  peu  de  fel  ;  mais  il 
remarque ,  que  c’eft  une  nourriture  groffiere  ,  diffi¬ 
cile  â  digérer  ,  8c  qui  engendre  de  mauvais  fuc. 

Sa  décoéfcion  eft  vermifuge  }  elle  paffie  auffi  pour 
apéritive  ,  fondante  :  cependant  elle  eft  de  peu 
d’ufage  intérieurement. 

La  farine  de  lupins  entre  dans  les  câtâplafnes 
difcuffifs  8c  émollients  j  fa  vertu  eft  plus  résolutive 
que  les  autres  farines ,  8c  eft  d’une  plus  grande  uti¬ 
lité  contre  les  tumeurs  du  tefticule  dans  la  chaude- 
pifte  ,  8c  contre  les  engorgements  des  mammelles. 
On  mêle  cette  farine  avec  du  miel  8c  du  fiel  de 
bœuf,  dont  on  oint  avec  fuccès  le  ventre  des  en¬ 
fants  attaqués  devers.  Sa  décoétion  s’emploie  pour 
la  gale  en  lotion ,  8c  convient  pour  déterger  les 
vieux  ulcérés. 

LYCHN1S.  Plufieurs  plantes  défignées  fous  ce 
nom  ,  font  d’ufage  en  médecine.  Les  principales  , 
font  la  Nielle  ;  la  Passe-fleur,&:  la  Savonniere. 
Voye £  ces  mots. 

LYCOPERDON,  ou  Vesse  de  loup.  Voye £ 
Champignon  ,  n°.  iij. 

LYS.  Foy.  Lis. 

LYSIMACH1E.  Voy.  Corneille,  plante. 

Lysimachie  rouge.  V oy.  Salicaire. 
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